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S»  «.  —  1"  Janvier  1876.  —  »•  Aînée.  —  T.  111. 


AuRCSSER  :  Les  Ouvrages,  UtniiscriU  et  CommuDicatiODS  iotéressant  la 
rédaction  du  Bulletin,  â  M.  René  Vion,  rue  Voiture,  8,  à  Amiens. 

Les  demandes  d'Abonnement  et  les  Cotisationa  (en  timbres-postc),  ft 
U.  Edmond  Delàbï,  Trésorier,  ruo  Neuve,  10,  Amiens. 


LeBulleliD  eft  envoyé  ^tuitement  h  tous  les  Membres  payants;  il  est 
adressé  aux  Sociétés  scientiGnues  par  voie  d'échange. 

frix  de  t'abounemeiit,  3  rr.  par  an  (2  (r.  pour  les  Ecclésiasliquea,  les 
Instituteurs  et  les  Inslituttices). 

SOHUAIRE.  —  Séance  générale  du  13  novembre  487&,  p.  i.  —Chasse 
aux  Frelons,  par  L.  Carpentier,  p.  S,  —  Importance  du  Microscope,  par 
K.  VioD,  p.  i.  —  Flore  de  la  Somme,  par  E.  Gonse,  p.  7.  —  Bibliogra- 
pliie,  par  le  PrÉEident  de  la  Société,  p.  9.  —  Correspondance,  Avis, 
Séances,  p.  12. 

Table  des  auteurs  et  table  des  matières  du  tome  second,  p.  377-380. 

EXTRAIT   DES  PHOCÈS-VERBAUX. 

StlNCB  fiËKÉBALB  DU    13   KOTEURS  4875. 

:    Présidence  de  M.  GARnisB. 

Corubspokiuncb  :  —  Accusé  de  réceptioa  et  envoi  d'ourragei, 
de  la  part  : 

I*  de  l'Académie  des  Sciences,  Arts  et  Lettres  du  'WiscoDsin  ; 

2°  de  la  Société  Hollandaise  des  Sciences  de  Harlem  ; 

3'  de  la  Société  de  lectures  et  de  conversationa  scientifiques 
de  GénoB, 

Lettre  de  M.  Le  Ricbe  formulant  diverses  propositions  ; 
1°  Adoption  d'une  couverture   revêtue    d'annonces,  pour  le 
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s  CBun  AUX  Fiuom. 

fiii/iflM  ;  2*  Division  des  Mémoires  en  fascicules  plus  fréquem- 
nient  distribués;  S"  Création  d'uo  Annuaire  des  Naturalistes.  — 
L'examen  de  ces  diverses  propositions  est  renvoyé  à  la  Commis- 
sion de  publication. 

M.  le  Président  donne  lecture  du  résumé  bibliographique 
des  nombreux  volumes  reçus  depuis  la  dernière  séance,  et  dé- 
posés sur  le  Bureau. 

Les  Secrétaires  de  sections  rendent  compte  des  divers  et  inté- 
ressants travaux  qui  ont  fait  l'objet  de  lectures  dons  les  séances 
des  Comités. 

L'Assemblée  s'occupe  ensuite  des  modifications  aux  Statuts  et 
Règlement  proposées  par  le  Bureau.  Les  articles  sont  lus  et 
discutés  un  à  un.  Sur  la  demande  de  plusieurs  membres,  le  vote 
définitif  sur  l'adoption  est  remis  h  une  prochaine  séance,  et  il 
est  décidé  que  les  nouveaux  Statuts  seront  d'ici-lji  déposés  dans 
la  Bibliothèque  de  la  Société,  à  la  disposition  des  membres  qui 
voudraient  les  examiner,  et  y  noter  leurs  observalîADS. 

M.  L.  Delambre  présente  un  projet  de  diplâme,  qui  parait 
réunir  toutes  les  conditions  désirables  au  point  de  vue  artistique. 
Ce  projet  sera  étudié  par  la  Commission  de  publication. 

Le  Secrétaire,  L.  Carfshtibi. 


Chasse  aax  Frelons. 

Désirant  me  procurer  quelques  nids  de  Frelons  et  d'autres 
guêpes  sociales  afin  de  les  faire  Sgurer  dans  la  collection  des 
Insectes  nuisibles  de  la  Société,  je  profitai  d'un  séjour  &  la  cam- 
pagne, au  mois  de  septembre,  et  me  mis  en  quête  de  tous  les 
guêpiers  qui  pouvaient  se  trouver  dans  les  environs. 

Le  premier  que  l'on  m'indiqua  fui  un  nid  de  Frelons  établi 
dans  un  tas  de  copeaus  au  bord  d'un  bois.  Je  songeai  aussitôt  à 
m'en  emparer,  mais,  n'ayant  jamais  pratiqué  ce  genre  de  chasse, 
je  ne  savais  trop  quel  moyen  employer.  L'emplacement  du  nid 
ne  permettait  pas  de  se  servir  d'anesihésiques,  car  il  était  atta- 
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ehé  de  tous  cités  .au  miliea  d'un  stère  de  lai^s  copeaax  et  de 
racines.  Je  cominençai  par  débarrasser  avec  précaution  tous  les 
morceaux  de  t)ois  qui  ne  tenaient  pas  k  l'enveloppe  du  guêpier, 
et,  avec  mon  filet- Tauchoir,  je  liappai  au  passage  les  ouvrières 
qui  sortaient  do  leur  babitalion  ou  j  rentraient  apportant  de  la 
Dourriture  pour  les  larves,  ou  des  matériaux  pour  agrandir  leur 
nid.  J'en  pris  ainsi  soixante  le  matin.  J'y  retournai  l'après- 
midi;  mais  la  communauté  était  très-réduitc,  les  frelons  ne 
circulaient  plus  beaucoup,  et  je  fus  obligé  de  donner  quelques 
petites  secousses  au  guêpier  pour  les  provoquer  à  sortir  (il  en 
restait  environ  uns  trentaine).  Ce  moyen  n'était  pas  tout-à-lïiit 
sans  inconvénients,  car  mes  courageux  adversaires,  armés  en 
guerre  pour  défendre  contre  les  entreprises  entomologiques  le 
domieile  qui  abritait  leurs  nourrissons,  sortaient  alors  en  masse 
menaçante,  et  je  devais  me  retirer  précipitamment  pour  quelques 
instants.  Cependant  le  nombre  diminuait,  et  le  guêpier  mis  un 
peu  à  découvert  me  permettait  d'observer  le  reste  de  ses  babi- 
tanls  qui  se  livraient  à  leurs  occupations  pendant  les  intervalles 
de  !a  bataille. 

Le  guêpier  se  composait  d'une  enveloppe  de  bois  m&ché  qui 
adhérait,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  h  tous  les  morceaux  de 
racines  qui  pouvaient  lui  servir  de  support.  Cette  enveloppe 
formée  de  plusieurs  cloisons  minces,  imbriquées  irrégulièrement, 
était  excessivement  friable,  mais  sa  construction  était  parfaite 
pour  protéger  la  société  conire  les  Intempéries.  Au  milieu,  un 
gâteau,  attaché  par  le  haut,  en  supportait  un  second  soutenu  par 
deux  piliers  inégaux.  Les  alvéoles,  faites  de  bois  mAcliê  comme 
l'enveloppe,  étaient  toutes  habitées  ;  les  unes,  ouvertes  à  leur 
extrémité  iorérieure,  contenaient  des  larves  à  différents  degrés 
de  développement,  qui  se  soutenaient  fort  bien  la  tète  en  bas,  en 
se  tenant  iïiées  aux  parois  de  leur  alvéole  au  moyen  de  petites 
ventouses  dont  elles  sont  pourvues  de  chaque  côté  du  corps;  les 
autres,  lËO  environ,  étaient  closes  par  une  clocbe  soyeuse  tissée 
par  la  larve  avant  de  se  transformer. 
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Ayant  dégagé  le  nid  autant  que  possible,  je  pris  avec  (ine 
pince  une  quinzaine  de  Frelons  qui  restaient,  .y  compris  la  reine 
.  et  un  seul  m&le  ;  j'enlevai  ensuite  le  nid  en  faisant  le  moins  de 
débris  possible,  et  je  rentrai  h  la  maison  avec  mon  troptiée. 

Pour  compléter  mes  observations  sur  les  mœurs  de  ces  indus- 
trieuses mouches,  je  déposai  mon  guêpier  débarrassé  de  son 
enveloppe  sous  une  toile  métallique.  Dès  le  lendemain,  plusieurs 
Frelons,  qui  avaient  terminé  leur  métamorphose,  entrèrent  dans 
la  vie  active  en  rongeant,  pour  se  Taire  un  passage,  la  cloche 
soyeuse  qui  fermait  leur  alvéole,  et  le  guêpier  se  trouva  repeuplé 
au  bout  de  quelques  jours  par  une  vingtaine  d'ouvrières  et  deux 
m&les.  Les  nouvelles  venues,  à  peine  ressuyées,  s'occupaient 
fort  activement  à  faire  de  la  p&tée  aux  larves  en  se  dé^rgeant 
mutuellement  le  miel  et  le  jus  des  fruits  que  j'avais  mis  à  leur 
disposition.  Elles  allaient  d'une  case  à  l'autre,  dégorgeant  celte 
nourriture  aux  larves  qui  la  mangeaient  avec  avidilé  et  ne 
paraissaient  pas  trop  soufTrîr  de  la  position  inverse  que  je  leur 
avais  donnée,  car  j'avais  posé  le  guêpier  sens  dessus  dessous,  les 
alvéoles  ayant  leur  ouverture  en  haut. 

Plusieurs  larves  étant  arrivées  au  moment  de  leur  transforma- 
tion se  lissèrent  leur  coque  soyeuse  à  la  manière  des  vers  à  soie. 
(.4  luivre).  L,  Cabpbhtibh. 


Importanot  da  Uiorosoope  dans  les  étadea 
gèologlqasB- 

.  L«  diamp  d'études  que  la  géologie  offre  fa  ses  adeptes  est  bien 
vaste,  et  nous  n'avons  pas  à  craindre  qu'il  soit  épuisé  de  sitôt. 
Pour  nous  borner  à  la  contrée  qui  nous  entoure,  les  carrières  de 
craie  de  la  Picardie  ne  livrent  leurs  fossiles  caractéristiques 
qu'au  chercheur  patient  et  infatigable  ;  et  les  sablières  de  Men- 
checourt  et  de  Saint-Acheul  seront  longtemps  encore  l'objet 
d'ardentes  discussions  entre  les  partisans  de  l'homme  prébisto- 
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tique,  et  ceux  qui  veulent,  malgré  tout,  expliquer  par  le  déluge 
mosaïque  nos  dé[tdts  quaternaires. 

Ce  sont  ]{i,  certes,  de  graves  questions,  dont  la  Société  Lir.- 
néenne  n'a  pas  le  droit  de  se  désintéresser,  et  sur  lesquelles, 
nous  devons  rassembler  patiemment  des  documents  et  des  maté- 
riaux, en  attendant  que  nous  consacrions  à  leur  examen  con- 
sciencieux et  approfondi,  les  téancen  de  notre  Comité  de 
Géologie. 

Mais  pour  aborder  avec  fruit  ces  imporiantes  études,  il  hat 
toute  la  science  acquise,  toute  l'autorité  de  nos  collègues  et 
amis,  MM.  Buteux  et  de  Mercey.  Nous  ne  tes  suivons  que  de 
loin  dans  cette  voie,  qu'ils  ouvrent  si  large  et  si  belle  devant 
nous.  Avec  un  peu  moins  de  défiance  de  nous-mêmes,  peut-être 
aurions-nous  pu  combler  quelques  ornières,  écarter  quelques 
broussailles,  r;iire  œuvre  utile  enfin,  et  contribaer  pour  notre 
part  &  celle  Géologie  et  à  cette  Paléontologie  du  département  de 
la  Somme,  auxquelles  M.  de  Mercey  met  eu  ce  moment  la  der- 
nière main.  N'existe-t-il  donc  pas  un  travail  k  la  portée  de 
chacun  de  nous,  une  rechercbe  dans  laquelle  la  patience  et  le 
boa  vouloir  puissent  suffire,  et  qui  ne  soit  point  cependant  sans 
utilité  pour  la  science  ? 

Ce  dtiidtratum,  je  crois  que  beaucoup  d'entre  nous  le  trou- 
veraient dans  les  études  micrographiques.  Gr&ce  aux  elTortadcs 
constructeurs  d'instruments  opti(|ues,  stimulés  par  l'ardeur  crois- 
sante de  notre  génération  pour  les  sciences  naturelles,  lo  Micros- 
cope,  simple  ou  composé,  est  devenu  accessible  à  tous.  Je  n'ai 
pas  besoin  de  vous  dire  qu'il  est  la  source  des  jouissances  les 
plus  pures  comme  les  plus  variées.  Le  temps  n'est  pas  éloigné 
oii,  dans  chaque  Tamille  aisée,  le  Microscope  sera  employé  à 
développer  chei  l'enfaot  les  Tucultés  innées  d'oburoation,  qui  m 
trahissent,  dès  l'Age  le  plus  tendre,  par  d'incessantes  questions, 
par  un  besoin  de  tout  comprendre.  Hélas  !  cet  élan  iostinctir 
vers  la  vraie  science  —  celte  qui  repose  sur  l'exameD,  sur  Yoiy- 
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servatiOD  personnelle  —  trop  souvent,  nous  le  laissons  s'atro- 
phier sans  aliment,  quand  nous  ne  l'étouffons  pas  nous-mêmes 
sous  la  discipline  routinière  d'une  éducation  mal  entendue.  Nos 
voisins  sont  plus  avancés  que  nous  sous  ce  rapport  :  ils  font 
pénétrer  le  Microscope  dans  l'école,  et  ils  en  tirent  d'excellents 
nfuib  pour  la  jeunesse  :  comme  récréation  d'abordt  ensuite 
comme  direction  de  l'esprit,  enfin  comme  influence  morale. 

Je  n'ai  voulu  qu'indiquer  ce  râle  éducateur  du  Microscope  ; 
j'ai  bâte  d'arriver  &  son  application  à  nos  études  géologiques. 
Ici  encore,  vous  trouverez  en  lui  un  levier  tout  puissant.  Avec 
l'aide  du  Microscope,  les  éléments  divers  des  roches  adilogénei 
pourront  être  distingués  et  reconnus,  aussi  bien  que  par  l'ana- 
lyse chimique.  Dans  les  roches  vilreuta  elles-mêmes,  bien  sou- 
vent la  vitrification  a  été  incomplète  sur  certains  points,  et 
M.  Forbes  a  pu  constater,  dans  une  lame  mioce  de  ritinite,  le 
pyroiëne  et  le  feldspath  dont  elle  est  constituée.  M.  Sorby  a 
reconnu,  dans  les  petits  cristaux  de  quartz  des  granits,  des 
cavités  contenant  des  gouttelettes  d'eau,  et  démontré  ainsi  que  le 
granit  s'était  formé  à  une  température  moins  élevée,  et  sous  une 
pression  plus  grande  que  celtes  ^ue  l'on  admettait.  N'est-ce  pas 
encore  à  l'aide  du  Microscope,  que  H.  de  Mercey  s  étudié  la 
composition,  et  déterminé  le  mode  de  formation  du  limon  gla- 
ciaire? (VoirBuiJ.  n*37.) 

La  physique  même  de  l'atmosphère  n'est  bien  connue  qu'avec 
le  secours  du  Microscope.  M.  G,  Tissandier,  dans  tes  belles 
recherches  qu'il  vient  de  présenter  à  l'Académie  des  Sciences,  a 
reconnu,  dans  les^  poussières  atmosphériques,  des  corpuscules 
attîrables  par  l'aimant,  et  qui  présentent  au  Microscope  l'aspect 
de  globules  sphériques  ou  allongés,  de  sphères  munies  d'un 
petit  goulot,  etc.  Ces  corpuscules  ferrugineux  qu'il  rencontre 
dans  les  eaux  nétéoriques  recueillies  dans  nos  campagnes,  aussi 
bien  que  dans  le  sédiment  de  la  neige  des  Alpes,  et  dans  les 
ponssièrefl  que  le  vent  accumule  dans  les  tours  de  Notre-Dame, 
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lui  paraissent  être  des  airolUhts  microicopjqaec,  résultant  du 
passage  des  météorites  et  des  étoiles  filantes.  Voilà,  je  l'espère, 
un  nouveau  champ  d'investigations  k  la  portée  de  tous  I 

(A  rutrr«).  R.  Vioit. 


Flore    de    la   Somme. 

LOClLITtS  KODVKLLIS  PODR  MS  BSPtCBS  BtUS  OD   HO  COMIItlRIS. 

Anémone  fmUalilla,  L.  :  Lauilly,  Tbieullo;-la-Ville. 
Ranuneulu»  dieariealut,  Scbrank  :  marais  de  Bourdon. 
Raatineti/tu  lingua,  L.  :  marais  d'Hangest,  de  Gondé-Folie,  de 

Bourdon. 
HtlUborta  fatidm,  L.  :  bois  du  Majorât  èi  Coorcelles-ïoas- 

Tboix. 
Aqmlegia  VfUffOris,  L.  :  Thieulloy-la- Ville,  Sainte^grée. 
Papmer  iyhridvm,  L.   :   Hangest-sur-Somme ,  Longpré  pfès 

.  Amiens.  '^ 

Papater  dubium,  h.  :  Longueau,  Sainte-Segrée,  Saint-Germain- 

Eur-Bresle. 
Fumaria  Vaitlantii,  Lois.  :  Bacouel. 
iVaifiirfttMi  igleestre,  R.  Br.  :  Marais  d'Bangest  et  de  Condé- 

Folie. 
Viola  hirla,  L.  :  Sainte-Segrée,  Bacouel. 
Parnastia  paluitrit,  L.  :  Hangest,  Bourdon. 
Dimthus  armeria,  L.  :  Saint-Germain -sur-Bresle. 
Segina  nodoia,  E.  Meyer  :  marais  de  Bourdon. 
Stetlaria  gtauctt,  Wilb.  :  marais  d'Hangest,  dans  les  prés  vers 

Condé. 
Mtbtndrium  lyheslre,  Rohl.  :  Sainl-GennBin-sur-BreBle. 
Cerattium  pumilum,  Curt  :  Nemps-au-Val. 
JfafoeAtiH»  aqutttieum,  Fries  :  marais  d'Hangest,  Condé-Folle, 

Longré-Ies- Corps- Saints. 
Matva  motekalat  L.  :  Saint'Germain-sur-BresIe,  Sainte-Segrée. 
Geraniim  rotmdifiiHwn,  L.  :  Longueau. 
GmMa  tagittala,  h.  :  Beaucamps- le- Jeune,  Sainte-Segrée. 
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Genitta  tincioria,  L.  :  Cagny,  Sainle-Segrée. 

ImIus  tenait,  Kit  :  Hangest-^ur-Somme. 

Utut  major,  Scop  :  Thieulloy-la-Ville,  Sainl-Germain-sur-Bresle, 
Saiote-Segrée. 

Melilolut  alba,  Lamk.  :  talus  du  cbemia  de  fer  à  Sainte-Segrée, 
Soupticourt,  Poix,  La  Chapelle-sar- 
Poii. 

Medieago  faleata,  L.  :  Saiot-Fuscien,  Dury. 

Trifotiiim  mtdium,  L.  :  Sainte-Segrée. 

Vicia  tilloia,  Roth,  var  glabreicâtu,  Kocb  :  Amiens,  à  Benriviile. 

Lalhyrtit  lyUeslrii,  L.  :  Saiot-Germain-sor-Bresle. 

Spiraa  ulmaria,  L.  var.  denudata,  Kocb  :  Saint-Germain-sur- 
Bresle,  Longpré  -  les  -  Corps -Saiiits, 
Amiens. 

tieum  ricaU,  L,  :  Prouzel. 

Epilobium  iptcalum,  Lamk  :  Pois,  Namps-au-Mont,  Sainte- 
Segrée,  Souplicourt,  principalement 
sur  les  talus  du  chemin  de  fer. 

Epitobiam  palvslrt,  L.  :  marais  d'Hangost  sur-Somme. 

Circaa  Luietiana,  L.  :  Longpré  près  Amiens. 

Sedum  d/iutn,  L.  :  Amiens,  à  Henriville. 

Cieula  tirota,  L.  :  marais  d'Hangest. 

Ammi  majui,  L.  :  Dury. 

Ammi  glaucifolium,  L.  :  Dury. 

HtloKiaiium  rtptns,  Kocti  :  marais  d'Hangest-sur-Somme. 

Sium  latifoiium,  L.  :  abondant  à  Hangest-sur-Somme  et  Gondé- 
Folie. 

PimpimHa  magna,  L.  :  Saint-Germain- sur- Bresle. 

Pimpinella  taxiftaga,  L.  var.  dissectifolia,  Kocb  :  Saint-Ger- 
main-su  r-Breste,  Longpré-les-Corps- 
Saints,  Saînt-Acheu). 

Œnaniht  lachtnalii,  Gmel.  :  marais  de  Bourdon,  Fouencamps. 

Libanot»  nontatta.  Ail.  :  Sainte-Segrée. 
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ScJtfitini  cartifolia,  L.  :  marais  de  Bourdon,  Renancourt. 
P<if«diiiniin  pahtlre,  Mœnch  :  Fouencamps,  vallée  de  Pavry, 
Orlaya  grandiflora,  Boffm.  :  Tbieulloy-la- Ville. 
Turtjenia  lalifolia,   HoiTm.  :   Ltiortoy.    (Celte  espëee  m'a   été 

aussi  commoniquée  par  M,   Dizen- 

grerael,  propriétaire,  à  Lawanle.) 
Galittfn  tyletslre,  Poil.,  var.  lœve  Coss.  et  G.  :  bois  de  Saiate- 

Segrée- 
Gatium  sylcesirt,  Poil.,  var.  Bocconi  Coss.  et  G.  :  Sainte-Segrée, 

Thieulloy-la-Ville. 
GaHum  tricorne,  With  :  Dury,  le  Bosqucl  près  Conty. 

(A  suivre].  E.  Goksi. 

BIBLIOGRAPllIB 

Par  le  PrùHent  de  la  Sociéli. 

Je  ne  puis  déposer  les  volumes  que  j'ai  reçus  depuis  notre 
dernière  réunion  sans  appeler  votre  attention  sur  les  articles 
qui  ont  trait  à  nos  éludes. 

L'Apiculteur  suit  sa  voie,  s'en  écarte  peu  et  demeure  toujours 
intéressant. 

On  lira,  j'en  suis  certain,  avec  plaisir,  dans  le  Bullelio  de  la 
Société  d'Apiculture  de  l'Aube,  l'article  de  M.  Deheurles  sur  le 
Uiel  chez  les  Romains, 

La  Société  d'études  des  Sciences  nain  relies  de  Nimes[a''2), 
contient  un  rapport  du  secrétaire,  M.  Cellier,  sur  les  travaux  de 
cette  Compagnie,  qui  prouve  que  cbacun  y  travaille,  que  les 
collections  s'accroissent  et  se  rangent,  et  que  tes  conrérences 
foites  par  divers  membres  sont  accueillies  avec  faveur. 

Le  Bulletin  de  la  Société  d'Horticulture  de  la  Seine-Inférieure 
contient  de  curieuses  discussions  tut  les  résullats  qu'on  peut 
obtenir  des  semis  et  de  la  fécondation  arlidcielle.  11  y  a  là 
quelques  expériences  à  renouveler  que  je  recommande  au  zèl« 
de  nos  horticulteurs. 

Ceux  qui  s'intéressent  à  la  maladie  de  la  vigne  produite  par 
le  Phylloxéra  pourront  lire  sur  ce  sujet  le  Bulletin  de  la  Société 
d'Agriculture  et  d'Acclimatation  de  Nice.  Malheureusement  on 
n'y  donne  point  le  nom  d'une  Allise  et  d'une  Chenille  qui  pa- 
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raissent  avoir  aussi  causé  dans  les  vignes  d'importaots  dom- 
mages. 

Les  Annales  de  la  Société  d'Agriculture  de  ia  Dordogne 
abondent  paiement  en  renseignements  sur  les  tentalives  faites 
pour  débarrasser  les  vignes  du  Pht/tloxera. 

La  Société  d'Agriculture,  ^«iences  et  Arts  du  département 
d'Indre-et-Loire  s'occupe  aussi  de  cet  insecte.  On  trouve,  en 
outre,  dans  son  Recueil,  d'excellents  articles  sur  la  vigne;  et, 
sous  le  titre  de  Notes  géologiques  sur  les  cantons  de  Poussay  et 
d'Atnboise,  une  étude  géologique  agricole  qui  nous  parait  d'un 
grand  mérite. 

Dans  le  XTiii*  volume  de  la  Société  Scientifique  et  Littéraire 
des  Pyrénées-Orientales,  oii  l'on  trouve  de  remarquables  Mé- 
moires sur  l'Agriculture,  la  Médecine,  l'Ëconomief  la  Littéra- 
ture et  l'Histoire,  les  entomologistes  verront  la  description  d'un 
lamelllcorne  nouveau  pour  la  France,  recueilli  k  Vernet-les- 
Bains,  et  auquel  M.  Pellet  donne  le  nom  de  Trichius  Moki  du 
nom  de  M.  Mou  auquel  il  le  dédie  et  qui  l'avait  trouvé. 

La  Revue  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de. 
Valenciennes  cite  un  nouveau  fait  qui  démontre  l'utilité  des 
buses.  Le  directeur  du  Muséum  de  Rouen  faisant  l'autopsie  d'iin 
de  ces  oiseaux  y  (rouvaS  belles  souris  le  matin;  en  supposant  que 
pour  son  dîner  la  buse  en  eùl  avalé  autant,  cela  faisait  10  pour  la 
journée.  30  buses  peuvent  donc  détruire  par  jour  200  souris  ou 
mulots. 

Les  coUeclionoeurs  verront,  dans  le  Bulletino  délia  Socîeta 
entomologica  italiana,  la  suite  du  Catalogue  des  Ténébrionites 
d'Italie  de  M.  Baudi,  des  Lépidoptères  d'Italie  de  M.  Curo,  et 
une  nouvelle  feuille  dit  Catalogue  des  coléoptères  d'Europe  de 
ce  même  entomologiste.  Le  récit  d'une  excursion  entomologique 
au  Mont-Amiata  par  M.  Bargagli  ne  doit  pas  passer  inaperçu. 
L'auteur  y  expose  la  topographie  de  ce  mont,  les  diverses  con- 
ditions climatologiques  des  versants  et  de  la  vallée,  donne  sur 
la  flore  de  nombreux  détails  et  cite  les  espèces  d'insectes  qu'il  a 
récoltés.  Ce  récit  est  simple  et  bien  fait. 

Citons  encore  un  Mémoire  de  M.  Delpbino  sur  les  rapports 
qui  existent  entre  les  insectes  et  ceiteins  organes  nectarifëreg  de 
quelques  plantes,  mais  qu'il  faudrait,  pour  le  bien  faire  connaître, 
traduire  tout  entier. 

Je  TOUS  ai  remis,  il  y  a  quelque  temps,  les  tableaux  d'Histoire 
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naturelle  que  M.  le  Ministre  Ae  rEnstmetioa  publique  a  bien 
voulu,  sur  ma  demande,  nous  accorder.  J'ai  reçu  depuis  un 
Tolume  ayant  pour  titre  :  Manuel  explicatif.  C'est  un  complé- 
ment indispensable  de  ces  tableaux.  M.  Deyrolle  y  expose  ta 
métbode  à  suivre  pour  l'enseignement  de  l'Histoire  naturelle 
par  ces  tableaux.  C'est  un  petit  cours  très-simple,  très-intéres- 
sant et  très-bien  Tait. 

Nous  devons  à  la  Société  d'Agriculture,  d'Bisloire  naturelle  et 
des  arts  utiles  de  Lyon,  deux  nouveaux  volumes,  les  tomes  t 
et  Tii  de  la  4*  série.  Je  ne  saurais  trop  appeler  votre  attention 
sur  ces  deux  volumes.  Le  tome  v  contient  la  suite  de  la  descrip- 
tion des  Poissons  fossiles  du  Bugey,  par  M.  Tbiollière  dont  la 
mort  avait  laissé  l'œuvre  incomplète  et  qu'a  revue  M.  Paul 
Gervais;  les  Plantes  fossiles  du  même  pays,  par  M.  G.  de 
Saporla  ;  les  »utres  Fossiles  du  même  lieu  par  H.  E.  Dumor- 
tier.  Ne  négligez  point  les  procËs-verbaui,  vous  y  trouverez  plus 
d'une  séance  que  vous  auriez  regret  d'avoir  lai^  passer.  Dans 
le  tome  vi  vous  trouverez  la  suite  de  la  tribu  des  Brévipennes, 
par  M.  Mulsant.  11  y  traite  de  la  septième  branche,  des  Myrmé- 
dionaires.  Je  ne  doute  point  que  nos  entomologistes  n'y  trouvent 
tous  les  moyens  de  déterminer  les  Staphylias  appartenant 
à  ce  groupe,  et  dont  la  détermination  leur  peut  offrir  quelque 
difficulté.  La  méthode  de  M.  Mulsant,  vous  le  savez,  est 
celle-ci  :  Les  caractères  généraux  de  la  branche.  Un  tableau 
dichotomique  conduit  aux  rameaux.  Un  nouveau  tableaa  conduit 
au  genre  dont  il  détaille  tous  les  caractères.  Puis  vient,  pour 
chaque  genre,  un  nouveau  tableau  qui  mène  aux  espèces.  Pour 
chaque  espèce,  vous  avez  en  lettres  italiques  les  signes  caracté- 
ristiques principaux.  Vient  ensuite  une  description  très-détaillée 
de  chacune  des  parties  de  l'insecte,  qui  doit  servir  à  éclaircir 
tous  les  doutes.  M.  Mulsant  termine  par  l'habitat  et  des  obser- 
vations qui  lèveront  les  dernières  diClicultéa  s'il  en  restait 
encore. 

Enfin,  Messieurs,  j'ai  reçu  le  complément  du  tome  x  des 
Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  physiques  et  naturelles  de 
Bordeaux.  J'y  rencontre  le  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  cette 
Société  et  une  bonne  table  des  10  volumes  Tormant  cette  pre- 
mière série,  table  indispensable  aux  recherches,  et  que  toutes 
les  Sociétés  devraient  foire  composer  avec  le  plus  grand  soio. 
3.  Gauiiki. 
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CORRESPONDANCE. 

Avis.  —  Lee  nouveaux  Statuts  et  Régieittent  sont  déposés,  avanl 
leur  adoptiou  déGoitive  daos  la  séance  du  samedi  8  janvier,  h  la 
Bibliothèque  de  la  Société,  chez  M.  Volland,  rue  Gresset,  25  i  les 
membres  pourrout  les  consulterjet  consigoer  par  écrit  leurs  obser- 
vatioDS. 

La  Bibliothèque  de  la  Société,  sera  ouverte  aux  membres  de  1  h. 
à  S  h.,  tous  les  jours  (les  Jeudis  et  dimattchet  exceptés).'—  Les 
volumes  peuvent  être  prêtés  peudant  tm  mois  coutre  réf»?[iissé. 

Séance  gânérals,  te  Samedi  8  janvier  4876,  à  :S  b.  du  soir. 
Ordredujour  :  Procès-verbal  de  la  précédente  séance; 

—  Correspondance  et  ouvrages  reçus  ; 

—  Adoption  des  nouveaux  Statuts  ; 

—  Lhasse  des  petits  Ecbassicrs  sur  les  câtes  de  Picardie, 

par  M.  G.  d'iiangest. 

SeotioQ  de  Zoologie,  Séance  le  Vendredi  7  janvier,  à  3  b.  1/2. 
Ordre  du  jour  :  Beucuvcllomenl  du  Bureau  ; 

—  Les  Parasites   des    Insectes    nuisibles,   traduit   de 

ritdieu,  par  H.  Carpeutier; 

—  Commuuicalioas  diverses. 

Seotlon  de  Oâologie,  Séance  le  Jeudi  13  janvier,  à  3  fa.  kjt; 
Ordredujour:  Etude  de  la  FossilisatioD-, 

—  Hevue  géologique  du  mois,  par  H.  IL  Viou  ) 

—  (^ m muui cations  diverses. 


Prétldent  :  M.  i.  Gihnier. 

y ke- Président  :  H.  G.  d'Hàhceet. 

Secrétaire  :  U.  L.  Cabpentieb. 

Secrétaire^djolnt  :  U.  Alpb.  Lefeuvee. 

Trésorier  :  H.  E.  Delabï. 

Archiviste  :  M.  A.  Vollind. 


Le  Ridacteur  en  chef  :    R.  VION. 
A«tni.  ~  iBp.  tl«  L«pii«l-H«ninart,  DelaUre-Lcnocl,  inïC'. 
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BaiXETIN    MENSUEL. 

^•  U.  —  i"  Février  1876.  —  S*  Année.  —  T.  III. 


AeiESSER.-  Les  Ouvrages,  Manuscrits  H  Oomnniinica lions  intéressant  la 
Tidaclion  du  RiillcUn.  à  M.  (tenéVio.t,  tu<<  Voilure,  8,  h  Ainions. 

i^  dcmanilcs  d'Aî^oniipnicnt  et  h'i  Ci'lisatiims  (en  timbre  s- poste],  à 
H.  Edmond  Delabt,  Trésorier,  rue  Neuve,  tU,  Âiiiiens. 


Le  Bulletin  cît  envoyé  gratuitement  ù  tous  les  Mcmlircs  payaals;  il  e^t 
adressé  aux  Sociclés  scientificiues  |iiir  voie  d'échangi;. 

Prix  de  l'alionnemeiit,  3  fr.  |inr  an  {i(t  pour  les  Ecclésiastiques,  les 
lutiluleurs  et  les  Institutrices]. 


SOHHAIRE.  —  Séance  générale  du  11  décembre  187^,  p.  13.  —  Chasse 
aux  Frelons,  par  L.  Carpentier,  p.  )6.—  Importance  du  Microscope,  par 
R,  Vion,  p.  a.  —  Flore  de  In  Somme,  par  E.  Corise,  p.  23.  —  Corres- 
poodance  :  Nos  Alliés  naturels,  p.  26  ;  Avis,  Séances,  p.  36. 

EXTRtlT   DES   PROCÈS-VERBAUX. 

Sl^NCE   GtNSRALE   DU   11    DâCEHBBB   I87S. 

Présidence  de  M.  GAnniBR. 

CoRRESPOKD&RCE  :  i'  La  Société  d'émulation  de  Cambrai 
envoie  le  programme  des  questions  qu'elle  met  au  concours 
pour  l'année  1876; 

^  Les  membres  de  la  Commission  de  surveillance  du  Musée 
départemental  de  la  Dordogne  demandent  des  antiquités,  objets 
d'art  et  d'Histoire  naturelle,  etc.,  pour  enrichir  leur  musée. 

3*  M.  l'Archiviste  de  la  Société  des  Sciences  de  l'Yonne 
donne  avis  d'un  important  envoi  d'ouvrages,  et  réclame  quelques 
numéros  de  notre  Bulletin  qui  ne  lui  sont  pas  parvenus. 

&•  AKItÉE.  ii 


,i,7cdDïGooglc , 


li         '  SÉANCES.  rnocËs-VEnBAUx. 

4»  M.  le  Bibliolhécaire-Arcbivisle  de  la  Sociélc  d'Histoire 
naturelle  de  Toulouse  annonce  iVnvoi  de  la  collcclion  complète 
du  Bulletin  de  celle  Sociélé  en  échnngc  de  nos  publications. 

M,  le  Président  résume  dans  une  analyse  succincfe  les  travaux 
d'Hi&toirc  nnlurellu  contenus  dans  les  ouvrages  reçus  depuis  la 
dernière  séance. 

Sur  la  proposilion  de  MM.  Garnier  et  Caipenticr,  M.Georges 
LïCOCQ,  secrétaire  de  la  Sociélé  académique  de  Snint-Qucntin, 
est  reçu  membre  non  résidant. 

MM.  Dubiiis  et  Gonse  proposonl  d'admellrc  comme  membres 
correspondanis  :  M.  Cli.  Lalleïiaht,  pharmacien  mil. taire,  à 
l'Arba  (Algérie),  et  M.  E.  Gobeht,  docteur  eu  médecine,  à 
Mont-de  Marsan  (Landes).  Ces  admissions  sont  prononcées. 

Suivant  l'ordre  du  jour,  le  scrutin  est  ouvert  pour  le  renou- 
vellement du  Bureau,  Il  est  ainsi  rccons.litué  pour  l'année  18" (î  : 

Président  :  M.  Gaukieii; 

Vice-l'résident  :  M.  bHangkst  ; 

Scerélaire  général  :  M.  Carpektier  ; 

Sfcrélairt-atljoint  :  M.  Alpli.  Lefebvre  : 

'fréiorier  :  M,  Delady  ; 

BiblioOiécaire-Àrcliifisle  :  M.  Vollakd. 

M.  le  Président  remercie  l'Assemblée  de  la  nouvelle  preuve 
de  confiance  qu'elle  vient  de  lui  accorder.  Il  y  aura,  dit-il,  à 
poursuivre  cette  année  les  démarrbes  pour  l'oblcntion  d'un 
local,  démarcbes  interrompues  par  la  mort  de  -M.  Dubois,  maire 
^'Amiens,  qui  était  Ires-favorable  à  ce  projet  ;  mnis  il  y  a  lieu 
d'espérer  que  la  Sociélé  trouvera  dans  le  Conseil  municipal 
l'appui  qui  lui  est  nécesr-aire, 

M.  M.  Dubois  donne  lecture,  an  nom  de  M.  Debiby,  indisposé, 
du  compic  des  recelles  et  dépenses  pour  l'année  1873.  Les  rc- 
celles  ne  font  dues,  jusqu'à  présent,  qu'aux  cotisations  des 
membres;  elles  permettent  de  faire  face  à  nos  dépenses  ordi- 
naires, mais  ne  peuvent  surfire  à  donner   à  nos  publicalions 
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toul«  l'eiteDsion  qu'elles  méritent,  et  qui  ne  pourrait  âtre  assurée 

que  par  une  allocation  du  Conseil  général  ou  du  Conseil  municipal. 

Des  remercieraenls  sont  votés  à  M.  le  Trésorier  pour  les  soins 

qu'il  donne  à  la  bonne  gestion  de  nos  Gnances. 

Il  est  ensuite  donné  communication  des  travaux  des  sections, 

M.  de  Beaussire  dit  que  la  aeetion  de  Botanique  a  entendu 

une  communication  très- intéressante  de  M,  Gonse,  sur  les  plantes 

qu'il  a  recueillies  dans  le  courant  de  l'été  dernier.  M.  Gonse 

promet  un  travail  sur  ce  sujet  pour  une  prochaine  séance, 

M.  Alexandre  dit  que  la  section  de  Géologie  a  renommé  son 
Bureau  pour  i^lù,  et  se  propose  d'entreprendre  successivement, 
dans  ses  séances,  l'étude  des  principales  questions  géologiques, 
espérant  ainsi  former  de  nouveaux  adeptes,  qui  viendront  aug- 
menter le  trop  pclit  nombre  de  membres  appartenant  à  cette 
section. 

M.  Dubois  dit  que  dans  la  section  de  Zoologie,  M.  Alfred 
Lefévre  a  donné  la  suite  de  sa  traduction  sur  les  Insectes  nui- 
sibles de  la  Galieie.  M.  Léniez  a  lu  une  note  sur  l'Instinct  des 
oiseaux,  et  M.  Dubois  s'est  engagé  à  rendre  compte,  chaque 
mois,  des  faits  intéressants  de  zool(^ie  contenus  dans  les  publi- 
cations que  ne  reçoit  pas  la  Société. 

M.  le  Président  ajoute  qu'il  y  a  dans  les  volumes  que  nous  re- 
cevons de  nos  Sociétés  correspondantes  des  travaux  remar- 
quables qu'il  serait  bon  de  faire  connaître. 

M.  Dubois  partage  cet  avis  tout  co  donnant  la  préférence  aux 
travaux  originaux  qu'il  regrette  de  voir  si  peu  nombreux. 
M.  d'Hangest  promet  un  travail  pour  la  prochaine  séance. 
La  parole  est  donnée  à  M.  Léniez  pour  la  lecture  d'une  note 
sur  l'Instinct  des  oiseaux. 

L'auteur  rappelle  plusieurs  citations  de  faits  qui  mettent  en 
relief  l'instinct  des  oiseaux,  et  décrit  les  soins  prodigués  par  un 
couple  de  Perruches  ondulées,  à  une  jeune  couvée  de  Ca- 
lopsiltes  abandonnées  par  leurs  parents,  dans  la  volière  d'un 
amateur  d'oiseaux  d'Amiens. 
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M.  le  Président  donne  ensuite  lecture  d'une  note  de  M.  René 
Vion  sur  riiii[iorlance  du  microscope  diins  les  études  géolo- 
giques. 

Après  ces  intéressantes  communications,  M.  le  Président  rap- 
pelle que  les  nouveaux  Statuts  ont  été  déposés  cbcz  M.  Volland 
è  la  Bibliollicque,  et  que  leur  adoption  dérinitive  sera  portée  à 
l'ordre  du  jour  de  la  prochaine  séance. 

Le  Sfciétaire,  L.  Cabfehtier. 


Chasse  aux  Frelons.  (Suite  itc  li  page  4.) 
Celte  première  capture  m'avait  beaucoup  intéressé,  et  j'avais 
pris  goût  h  ce  genre  de  chasse  qui  n'est  pas  sans  émotions. 
Quelques  jours  après,  on  me  fit  voir  un  autre  nid  de  Frelons  qui 
se  trouvait  allaclié  à  un  soliveau  dans  un  grenier.  Il  était  plus 
grand,  plus  peuplé  que  le  premier,  et  complètement  isolé.  Oa 
pouvait  examiner  en  se  posant  dessous  le  travail  des  Frelons  qui 
allaient  et  venaient  par  un  petit  trou  dans  le  toit.  11  eût  été  trop 
long  et  presqu'impraltcabte  de  les  capturer  tous  les  uns  après  les 
autres,  comme  je  l'avais  fait  U  première  fois.  J'essayai  de  les 
endormir,  aidé  par  deux  personnes,  en  enveloppant  le  nid  tout 
doucement  avec  mon  filet-rauchoir,  au  fond  duquel  j'avais  mis 
une  certaine  dose  d'éther  ;  mais  les  frelons,  inquiétés  par  ces 
préparatifs  aiis^i  maladroits  que  malveillants,  sortirent  en  foule 
de  leur  nid  et  se  ruèrent  sur  nous;  je  dus  fuir  au  plus  vite, 
entraînant  dans  ce  sauve -qui-peut  mes  compagnons  de  cbasse 
ahuris,  et  fort  heureux  d'en  être  quitte  pour  une  seule  piqûre. 
J'essayai  alors  du  chlorororme,  que  je  plaçai  le  soir  dans  une 
soucoupe  sous  le  nid.  Mon  insuccès  fut  encore  complet.  H  fallut 
employer  un  moyen  plus  énergique  ;  je  l'obtins  avec  une  mèctie 
soufrée  que  j'allumai  sous  le  nid,  dans  une  boite  en  fer  blanc. 
J'avais  pris,  en  outre,  la  précaution  de  me  couvrir  la  tète  avec 
un  camail  servant  à  recueillir  les  essaims  d'abeilles.  Le  dégage- 
ment d'acide  sulfureux  mit  bientôt  tous  les  Frelons  en  rumeur  ; 
beaucoup  tombèrent  asphyxiés,  d'autres  se  sauvèrent;  mais  il 


Do,i,7cdDïGooglc 


CRiSSI   iUX   FHELOHS.  17 

en  restait  un  certain  nombre,  surtout  des  màlcj,  errant  autour 
du  nid  ;  je  les  pris  les  uns  après  les  autres,  n'ayant  rien  à 
craindre  de  leurs  piqilres.  J'avais  trouvé  cette  fois  le  bon 
moyen. 

Le  guêpier  étant  désert,  j'essayai  de  le  détacher  pour  l'oroir 
aussi  complet  que  possible  ;  mais  il  était  fort  lourd,  les  larves  et 
les  nymphes  emplissaient  presque  toutes  les  alvéoles.  Il  tomba,  et 
je  ne  pus  l'avoir  entier.  Il  se  composait  de  six  rayons,  dont  les 
deux  supérieurs  étaient  formés  d'alvéoles  d'ouvrières,  et  les 
autres,  d'alvéoles  plus  grandes  pour  les  mâles  et  tes  remclles.  Le 
dernier  rayon,  à  peine  commencé,  était  attaché  à  l'enveloppe; 
il  ne  comprenait  qu'une  vingtaine  d'alvéoles. 

Quelques  jours  plus  tard,  je  détruisis  un  troisième  nid  de 
Frelons,  placé  dans  un  arbre  creux.  Celui-là  était  plus  avancé  : 
une  cinquantaine  de  femelles  étaient  écloses.  Le  vieux  cerisier 
dans  le  Ironc  duquel  il  se  trouvait  avait  déjà  été  habité  l'année 
précédente  ;  aussi  je  trouvai,  au-dessus  du  nid  de  cette  année, 
einq  ou  sis  rayons  inhabiles  et  un  peu  moisis,  qui  devaient 
former  )e  guêpier  de  l'année  dernière,  dédaigné  par  la  nouvelle 
génération. 

J'ai  pu  constater,  par  la  capture  de  ces  Irois  guêpiers,  que  les 
Frelons  mâles  ne  commencent  à  paraître  que  dans  les  premiers 
jours  de  septembre,  et  les  femelles,  destinées  à  fonder  de  nou- 
velles colonies  au  printemps  suivant,  ne  viennent  que  deux  ou 
trois  semaines  plus  tard. 

11  doit  en  être  de  même  dans  les  nids  des  autres  guêpes,  car 
des  deux  nids  de  Vespa  valgaris  que  j'ai  pris  dans  le  courant  de 
septembre,  le  premier  que  je  détruisis  vers  le  15,  ne  renfermait 
aucun  mâle,  et  le  deuxième,  quelques  jours  après,  en  comptait 
plus  de  cent.  L'un  et  l'aulre  ne  renfermaient  qu'une  seule  femelle 
usée,  la  mère  de  tout  le  guêpier  ;  mais  de  nombreuses  alvéoles 
renfermaient  des  larves  et  des  nymphes  de  femelles. 

J'y  remarquai  aussi  beaucoup  de  larves  parasites  que  je  rap' 
portai  avec  les  rayons  pour  les  faire  éclore  ;  deux  espèces  de 
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Diptères  ;  deux  Coléoplèrcs:  un  Cryplophagus,  et  le  Rhipiphorus 
paradoxm,  mâle  et  femelle  ;  enfin,  les  Chrysalides  d'un  Hymé- 
noptère  dont  la  coque  brune,  solide  et  hexagonale,  occupait  la 
moitié  supérieure  ou  inrérieure  d'un  certain  nombre  d'alvéoles. 

L.   ClSFENTIER. 

Importance  dn  Uicroscope  dans  les  études 
géologiques.  {Suile  de  la  p.  1). 

Mais  c'est  surtout  dans  la  Paléontologie  que  l'utilité  du  mi- 
croscope est  incontestable.  Il  permet  non-seulement  de  recon- 
naître l'origine  végétale  des  lignites,  mais  encore  de  discerner  si 
le  bois  fossile  provient  de  tiges  de  OicofyUdona  ou  de  Alonocoli/- 
lidanei.  Dans  les  os,  et  surtoul  les  dents,  il  suffit  souvent  de 
l'exemcn  microscopique  pour  déterminer  à  quel  ordre  apparUent 
l'animal  inconnu,  dont  on  ne  possède  bien  souvent  que  ces 
quelques  fragments.  Les  exemples  à  citer  ne  manqueraient  pas  ; 
nous  n'en  donnerons  que  deux. 

On  rencontre  en  Russie  un  terrain  que  ses  caractères  minéraux 
Tapprocbeol  également  du  nouveau  grés  ronge  (terrain  permien) 
ou  du  vieux  grès  rouge  (terrain  dévonicn].  En  l'absence  de  ca- 
ractères strat^rapbiques  sudisanls,  à  laquelle  des  deux  forma- 
tions convenait-il  de  le  rattacber?  Le  question  avait  une  grande 
iinportance  pratique,  car  c'est  entre  les  deux  grès  rouges  que  se 
rencontrent  les  couches  de  bouille,  et,  si  l'on  avait  affaire  au 
grès  rouge  inférieur,  il  fallait  renoncer  à  l'espoir  de  trouver  du 
charbon.  Or,  les  restes  fossiles  trouvés  dans  ce  terrain  étaient 
peu  nombreux  ;  iU  se  composaient  principalement  de  dents  que 
leur  forme  et  leur  grande  dimension  faisait  attribuer  à  des 
reptiles  saurîent,  caractérisliques  du  nouveau  grès  rouge.  Le 
microscope  seul  di^montra  que  les  dents  appartenaient  à  un 
genre  de  poissoii,  le  Dendrodus,  exclusivement  dévonicn. 

11  y  a  quelques  années,  le  professeur  Owen  rencontra,  dans 
une  carrière  de  craie,  des  débris  osseux  qu'il  rapporta  à  une 
espèce  nouvelle  d'oiseau  de  mer,  voisine  des  Albatros.  Le  mi- 
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croscope  révcinil,  au  conlr.iire,  une  slfiiclure  en  toiil  point  con- 
r-iraïc  ù  celle  di's  os  (le  Pléro'hiclt/lf  ;  mois  on  ne  connaissait  pas 
de  Plérodnèlyle  qui  approchât  de  ces  dimensions.  M.  Owen 
inainljnt  son  dire,  et  la  question  resta  pendante,  jusqu'au  jour  où 
la  découverte  indisculabic,  dans  cette  môme  carrière  de  eraio 
et  dans  d'autres,  de  s(|uek'tles  c'e  Ptérodactyles  d'une  dimension 
égale  et  même  supérieure  à  celle  des  ossements  en  litige,  vint 
confirmer  vielorieuicmenl  ia  diagnose  tlu  microscope. 

Il  psI  des  classes  entières  d'êtres  organisés  que  le  microscope 
seul  permet  de  déterminer  et  même  do  distinguer.  Telles  sont 
lei  Diatomi'cs,  qui  conslitucnt  presque  h  elles  seules  des  dépôts 
immenses.  Au  pôle  anlnrclique,  à  "0°  de  latitude  sud,  sur  les 
côtes  de  la  terre  Victoria,  le  D'  Hookcr  a  découvert,  entre  GO"  et 
100"  de  prorondeur,  un  banc  de  vase  Tormé  de  diatomées,  long 
deCOO  kilomètres  et  large  de  180.  Ces  élrcs  si  pelils,  si  Tragiles, 
doivent  leur  conservation,  souvcut  parfailc,  h  la  iwture  silicicuso 
de  leur  lest.  Les  microscopes  les  plus  puissants  sont  nécessaires 
pour  leur  étude  ;  mais  le  chercheur  est  bien  recompensé  de  sa 
peine  par  la  leaulc  cl  la  vaiiélé  infinie  de  ces  frustules  aux  mille 
fuîmes,  ponctués,  striés  dans  tous  les  sens.  Nslre  collègue, 
M.  Jules  Girard,  nous  a  dépeint  ce  spectacle  enchanteur,  il  a 
fait  plus  :  il  nous  a  fait  participer  à  son  ravissement,  en  nous 
montrant  de  magnifiques  photographies,  images  directement 
amplifiées,  «lue  son  habile  crayon  savait  ensuite  reproduire  sur 
le  buis.  Nous  avons  pu,  grâce  &  son  obligeance,  donner  nous- 
mêmes,  dans  noire  Bulletin,  des  reproductions  plus  fidèles  encore, 
dues  aux  procédés  d'hcliogravore  qui  sont  appelés  à  rendre  de  si 
grands  services  aux  sciences  naturelles. 

Les  Foraminiffres  exigent  un  bien  moindre  grossissement  quo 
les  Diatomées  :  quinze  h  vingt  diamètres  dans  beaucoup  de  cas, 
cinquante  à  soixante  au  plus.  Q^icllc  étude  à  la  fois  simple  et  in- 
finie !  Des  terrains  jurassiques  jusiiu'aux  dépôts  modernes,  quelle 
prodigieuse  quanlilé  d'espèces  et  de  variétés!  Ici  encore,  nous 
pouvons  recourir  h  un  guide  sAr  et  bienveillant,  à  notre  excellent 
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maître,  M.  Tcrquem.  Avec  une  inépuisable  palienre,  il  a  recueilli 
et  étudié  des  oiilliers  d'échnntillons;  avec  un  remarquable  ta- 
lent, il  les  a  de&sinés  et  décrits  daus  leurs  moindrfs  détails.  Et 
l'on  comprendra  mieux  les  difficultés  d'un  tel  travail,  si  l'on 
songe  que  des  Marginulines,  des  Frondiculaires,  des  Critletlaires, 
de  moins  dCjde  mîllimèlre,  présentent  jusqu'à  10  et  12  loges 
dislioctes,  recouvertes  d'ornement».  Cbose  étonnante  1  Ces  fossiles 
microscopiques  peuvent  donner  sur  la  prorondeur  et  la  tempé- 
rature des  mers  géologiques,  de  précieuses  Indications.  Ils  peu- 
vent servir  à  déterminer  chaque  étage,  chaque  assise,  chaque  lit 
d'uoe  même  Tormation,  mieux  que  no  le  feraient  des  fossiles  de 
grande  dimensiou.  Pur  leur  étude,  on  arrive  à  vérilier,  à  mo- 
diiicr  quelquefois  l'expression  des  lois  générales  ;  c'est  ainsi  que 
M.  Terquem  a  été  conduit  à  reconnaître  ec  principe  :  à  toutes  les 
époques,  les  mers  ont  dû  être  constituées  des  mêmes  éiémenis, 
et  renfermer  des  animaux  répondant  à  toute  ta  série  zoologique, 
commençant  aux  Protozoaires,  et  s'arrëlant  au  terme  qui  carac- 
térise la  formation. 

Des  études  analogues,  et  l'examen  de  la  vase  recueillie  dans 
les  récents  sondages  du  fond  de  l'Atlantique,  ont  amené  le 
professeur  Wyvillc  Thomson  à  une  conclusion  encore  plus 
affirmative  (peut-être  même  est-elle  un  peu  prématurée,  bien 
que  M.  William  Carpenter  la  couvre  de  son  incontestable  au- 
torité). Quoi  qu'il  en  soit,  voici  cette  nouvelle  théorie,  qui  ren- 
verse les  idées  géologiques  reçues,  et  qui  repose  sur  la  constata- 
tion, à  l'aide  du  microscope,  que  la  vase  des  profondeurs  de 
l'Atlantique,  appelée  ooie,  est  constituée  par  des  moules  internes 
de  foraminilËres  [Globigirines).  «  Le  dépôt  qui  se  forme  actuelle- 
B  ment  au  sein  de  ces  mers,  n'est  pas  une  simple  répétUion  de 
»  l'ancienne  formation  crétacée,  c'en  est  réellement  la  conlinua- 
B  lion.  Le  lit  de  l'Atlantliiue  était  probablement,  à  l'époque  cré- 
»  tacée,  continu  avec  Cilui  de  la  mer  qui  couvrait  alors  le  vaste 
B  espace  occupé  aujourd  but  par  la  craie  d'l£urope,  d'Asie,  et 
»  d'Amérique,  Les   changements  d'altitude  que  cet  espace  a 
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UPOITiHCB   DU   KICBOSCOPK  DAKS   LES  tltSDtS  «fiOLOGIQUES.   SI 

»  subis  depuis  qu'il  est  devenu  terre  ferme,  ne  paraissent  pas 
»  avoir  été  assez  considérables  pour  Taire  émerger  le  fond  du 
»  bassin  de  l'Atlaniique,  qui  est  toujours  reslé  bien  des  centaines 
»  de  mètres  au-dessous  de  la  surface,  de  sorte  que  le  dépôt  de 
»  la  boue  de  globigérines  de  l'époque  crétacée  a  probablement 
»  continué  sur  une  grande  partie  du  fond  de  l'Océan  pendant 
»  toute  la  durée  des  périodes  tcriiaire  et  qualfrnaire.  ■> 

Dans  la  craie  lavée,  tamisée,  décantée  à  plusieurs  reprises,  le 
microscope  fait  reconnaître,  avec  les  Foraminifères,  un  grand 
nombre  de  débris  organisés.  Ce  sont  des  écailles  et  des  ololithes 
de  poissonsi  des  fragments  de  lests  de  mollusques,  et  principale- 
ment des  fibrilles  provenant  des  coquilles  d'Inocérames  ;  des 
plaques,  des  baguettes  provenant  de  divers  Crino'idei  ;  enfin  des 
tpicules  de  formes  et  de  couleurs  variées  :  seuls  vestiges  qui  nous 
attestent  la  présence  d'apimaux  mous,  ou  facilement  décompo- 
sables,  comme  les  Alcyonaves,  les  Ilolulhuries,  les  Spongiaires, 
les  Gorgones.  Un  modèle  à  suivre  dans  ce  genre  de  rechercbes 
est  le  récent  mémoire  de  MM,  Terquem  et  Berthclin,  intitulé  : 
Éludé  micTOUopique  dts  marnes  du  Lias  moyen  d'Estey-lèt' 
Nancy,  mémoire  qui  est  accompagné  de  10  planches,  contenant 
plus  de  500  figures.  Notre  craie  de  Picardie  doit  être  aussi  riche 
^ue  les  marnes  du  Lias.  Elle  contient  sans  doute  bien  des  formes 
qui  n'y  ont  pas  encore  été  signalées  :  peut-être  les  gracieuses  et 
régulières  Polgciitines,  si  proches  alliées  des  Foraminifères,  à 
coup  sûr  les  curieux  Pédicellatres,  ces  corps  allongés  en  forme 
de  pinces,  que  l'on  rencontre  sur  le  test  de  certaines  espèces 
d'oursins,  et  que  plusieurs  naturalistes  regardent  comme  des 
appendices  propres  à  ces  échinides,  tandis  que  d'autres  les  con< 
sidèrent  comme  des  parasites. 

Cette  étude  microscopique  de  la  craie  a  déjà  été  commencée 
par  un  de  nos  collègues,  M.  Carpentier,  dont  nous  connaissons 
tous  le  zèle  infatigable  et  la  soigneuse  patience.  Si  nous  voulons 
le  seconder  et  l'imiter  chacun  dans  la  mesure  de  nos  forces,  je 
o-ois  que  nous  entreprendrons  un  travail  éminemment  utile,  et 


,i,7cdDïGoOglc 


S2  PLOnS   DE  LA   SOIIME. 

qui  répond  directement  au  but  prircipal  de  notre  Soeiélé.  Me 
scra-t-il  permis,  en  terminant,  de  souliailer  que  cet  appel  soit 
entendu,  et  que  nous  nous  réunissions,  à  quelques-uns,  pour 
mener  celte  œuvre  à  bonne  fin,  U.  Vios. 

Flore    de    la    Somme.  (Suite  de  la  page  9] 
Gatium  augiieum,  Huds.  :  Dury,  cbumps  en   fricbe,   près  le 

ciinelière. 
Valerianella  olitorta,  Pol,  var.  pubesiens,  Coss.  et  G.  :  Ste-Segrée, 
YaUrianella  carinala,  Lois.  :  Amiens,  murs  de  la  citadelle. 
Valerianella  auricula,  DC:  Ste-Segrée. 

Valerianella  Morisonii,  DC,  var.  pubcscens,  Coss,  el  G.  :  Dury, 
Cagny,  Ste-Sogrée,  Tliieulloy-la-Ville. 
Cinium  eriopkwum,  Scop.  :  La  Chapelle-sous-Poii. 
Serratula  tinctoria,  L.  :  Stc-Scgrée. 
Taraxacum  lœvtgatum,  DC.  :  SIe-Segréc,  Dury. 
Taraxacum  palustre,  DC.  :  Dury,  bois  du  trou  Wargnier. 
Barkkaiisia  fœlida,  DC.  :  Assez  commun  aux  environs  d'Amiens, 

PoÎA,  Tliieulloy-la-Ville,  Hangest-sur- 

Somme,  Dury. 
Campamla  glomerala,  L.  :  Ste-Segrée,   Thieulloy-la-Ville,  La 

Chapelle-sous-Poix,  St-Germain-sur- 

Uresle,  Beaucamps-le-J.cune. 
Pyro'a  rotatidifolia,  L.  ;  Sle-Segrée. 
Monotropa  hijpopilys,  L.  :  La  Faloise. 
Yincetoxicum  officinale,  Mœneli.  :  Dois  de  Ste-Scgrée. 
Verbascttia  lyrhnitis,  L,  :  Ste-Segrée. 
Verbaicum  nigrum,  L.,  et  sa  s.-v.  ramosum,  Coss.  et  G,  :  Poix, 

Ste-Segrée. 
Verbaîcum  putcerulcjitum,  Vill.  :  Hangest-sur-Somme. 
Veronica  persica,  l'oir.  :  Dury,  IR.  Vion);  St-Fuseien,  Villers- 

lîrctonncux. 
Veronica  Uvcrium,  L.  :  3t-Germain,  Sle-Segréc. 
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FLOBE   DE   LA   SOMME.  33 

Anlirrkinvm  oronlium,  L.  :  Le  Bosqucl,  près  Conty  ;  I.a  Cha- 
pelle sous-Poix  !  Hangcsl-siir-Sonime. 

Linaria  tlriala,  DC.,  et  variété  albn  :  St-Gcrinain-snr-Brcslc. 

Pedicularis  palustris^  L.  :  Marais  de  Bourdon  cl  d'Hangest-sur- 
Sommc. 

Ste'.ampyrvm  erislatum,  L.  :  Bois  de  Ste-Scgrée, 

Orohanelit  rapam,  Tlwi'iW.  :  Ste-Scgréc. 

Slachtjs  alpina,  L.  :  Ste-Segrée,  Tliieulloy-la-Vîlic,  Sl-Gerniain- 
sur-Breslc. 

Slaehys  recla,  L.  :  Cngny. 

BruncUa   vittijaris,   Mœnch.,  var.   piaaatifidti ,   Coss.   et   G. 
Sle-Segrée. 
var.  alba,  Coss.  et  G.  ;  Cagny,  Sle-Segrée. 

Teucriam  chaimedrys,  L.  :  St-Gfirmain-siir-BrcsIe,  Deaucamps- 
Ic-Jcune, 

UtrieuJaria  vutgaris,  L.  :  La  Faloise,  Ilangcst-sur-^ommc, 
Daours, 

Piimula  grandiflora,  Lamk.  :  Bois  de  M"  Dieu,  à  AuLcrcourt. 

ïloUonia  paiusfris,  L.  :  Hangest-sur-Sominc. 

Samolui  Valerandi,  L.  :  Marais  de  Bcurdon,  Hangest-sur-Somnii^, 
Longpré-lcs-Corps-Sainls. 

Pltttttago  arenaria,  Waldst  et  Kil.  :  Diiiy,  dans  un  cliamp  de 
luzerne,  avec  VAmmi  majus. 

Chenopodium  h>/hridttm,  L.  :  La  Faloise. 

Triglachin  palustre,  L,  :  Dourdon. 

l'olomogeton  pasillus,  L.  Bourdon,  La  Faloise. 

Sparganium  timptex,  Iludj.,  var.  flailaus,  Gr.  et  G.  :  Amiens, 
dans  la  vieille  Somme,  près  l'Ilu-Ste- 
Aragone. 

Epipactis  taiifolia,  Koeli.  :  Longpré,  près  Amiens  ;  La  Faloise. 

Epipaclis  atrorubens,  Hoffm.  :  Cagny,  Ste-Scgrée,  Tliicultoy-la- 
Ville,  St-Germain-sur-Brcsle,  Beau- 
camps- le-Jeune. 

Epipaclis  patuilris,  Crantz  :  Bourdon. 
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94  FLORE  DE   LÀ  SOMU, 

Cepkalanlhera  gnmdiflora,  Bab.  ;  La  Faloise. 
Gagia  arutniis,  Schullz  ;  Villers-Bretonnrtui. 
Phalangium  ramoium,  Lamk.  :  Beaucamps-le-Jeune,  abondant 

au  bois  Que  lie  •Comtesse. 
Cartx  pieudo-typerui,  L.  :  Marais  d'Hangeet-sur-Somme,  Long- 
pré- les^orps-Sainls. 
Boleui  tnoHis,  L.  :  Thieu1loy-la-Ville,  Ste-Segrée,  St-Germain- 

sur-Itresle. 
Acena  praltmit,  L.  :  Cagny,  Ste-Segrée. 
Avma  pubacens,  L.  :  ProuzeL 
Fttluca  pralensit,  Huds.  :  Amiens,  à  la  Voirie  ;  Fortmanoir, 

Longueau,  Renancourt,  Sle-S^rée. 
Festuca  myuroi,  auct.  plur,  :  Renancourt,  près  Amiens. 
Feituca  tetiuiflora,  Schrad.  :  Prouzel. 
Brachypodium  tylealictim,  Rœm.  :  Ste-Segrée,  St-Germaia-sur- 

Bresle. 
Lolium  pereme,  L.,  s.-t.  ramosum:  St-Maurice  ctSt-Rocb,  à 

Amiens  ;  Ste-Segrée. 
Lolium  lemvtentum,  L.,  var.  $peciosum,  Coss.  et  G.  :  Ste-Segrée. 
Trilicum  canitmm,  Schreb.  :  Amiens,  k  la  Botoie  ;  Thieulloy- 

la-Ville,  La  Faloise. 
Je  signalerai,  en  outre,  trois  plantes,  évidemment  introduites, 
et  trouvées  à  St-Maucice,  dans  un  terrain  inculte  ;  ce  sont  : 
Xanthium  spinosum,  L.  (Cette  espèce  m'a  été  'communiquée  par 

M.  le  docteur  Sorel.) 
Amaranlia  retroflextu,  L.,  et  Amarantui  atbiu,  L.    E.  GoitsB. 


Ouvrages  reçus  (du  13  novembre  4875  au  4  janvier  4876). 

1*  K.  Akadmie  der  Wiaenscbafte»  t'n  Wien.  N°*  20,  21,  23, 
23,  26,  27  et  28.  —  Année  1873. 

2°  BuUttin  de  ia  Société  dei  Amis  des  Seiaiees  naturelles  de 
Rouen.  \'  année,  18GÎ>.  —  11'  série  :  XI-  année,  1"  sem.  1875. 

3»  L'Apwulttur.  —  1875,  n*  12.  —  i876,  a'  l. 
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4"  Assoeialîon  icientifiqve  de  France.  N<"  419,  4i0,  421,  422, 
4Î3,  425. 

S"  Bulletin  dit  Comice  agricole  de  Varr.  d'Amiens,  n"  90  à  93. 

6*  BuHelia  de  ta  Société  indusirietie  et  agricole  d'Angtrs.  — 
ni"  série  :  Tome  XVI,  1"  trimestre  i873. 

7*  Ballelin  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  et  historiques  de 
l'Ardfche,  n"  8,  1874  ;  Privas,  1878. 

8'  BulUlia  de  la  Société  Impériale  des  Naturalislet  de  Uoscou. 
Année  1874,  n°- 3  et  4. 

9°  La  Feuille  des  Jeunes  Nalaralistes,  a"  62  et  63.  Décembre 
1875  et  janvier  1876. 

10°  La  possibilité  dtr  la  naturalisation  de  la  fjtptinolarsa  10- 
tineala,  examinée  au  point  de  vue  de  la  concurrence  vitale  par 
A.  Pbuddoiixe  db  Bohrk. 

11»  Société  libre  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres 
de  l'Eure  {Section  ieBemay).  —  Concours  del875àDeauniesni). 

12*  Annales  de  la  Société  Académique  de  Nantes.  1"  sem.  1875. 

13*  Cinquante  ans  de  l'Histoire  du  Chapitre  de  N.-D.  de 
Laon,  etc.,  par  Ed.  Fleuht.  (Envoi  de  la  Société  Académique  de 
Laon,  I87S. 

14*  Conseil  général  de  la  Somme.  1*  Rapport  de  M.  le  Préfet  et 
de  la  commission  départem.  2°  Procès- verbaux  et  délibérations. 

15°  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles 
il  l'Yortae.  U*  série,  tome  III,  1"  trimestre  1 869. 

Celte  Société  a,  eo  outre,  fait  don  des  ouvrages  suivants  : 

16°  Ch.  GounEAU.—  Lfs  Insectes  utiles  à  l'homme.  Paris,  1874. 

Les  Insectes  nuisibles  à  l'homme,  aui  animaux  et  k  l'économie 
dotneslique. 

Les  Insectes  nuisibles  aux  arbres  fruitiers,  aux  plantes  pota- 
gËreg,  aux  céréales  et  aux  plantes  lourragères  [avec  le  2*  supplé- 
ment]. 

Les  Insectes  nuisibles  aux  forêts  et  aux  arbres  d'avenues.  1867. 

Les  Insectes  nuisibles  aux  arbustes  et  aux  plantes  de  par- 
terre.  1869. 


,y  Google 


26  0L1VR1GES   REÇLS  PAU   LA   SOCIÉTÉ. 

AT  Paul  Bebt. — Catalogue  mélhodique  des  animaux  verlébrés 
qui  viveni  à  l'état  s^iuvagc  Jaiis  le  départ.  <Jc  l'Yonne.  —  18C1. 

18°  D'  Robi<ieau-Desvoidv.  —  Histoire  naturelle  des  Diptères 
des  environs  do  Paris  (Œuvre  postliumc),  publiée  par  JU.  //. 
monceaux.  —  Paris,  I8G3.  2  volumes  iii-8*. 

19'  Société  Enlomologique  de  Belgique.  Compte-rendu  n"  18, 
•19  et  20. 

20'  Annales  de  la  Soriélé  d'Èmulalioa  det  Vosges.  Tome  XIV, 
3' cahier,  1874. 

21°  Anniilfs  de  ta  Société  d'Agnciitlure,  Sciences  et  Ails  de  la 
Donloghe.  Livraisons  1 1°  et  I2*,  1875. 

22"  ihtémoires  île  ta  Société  d'Aijricutlure,  Sciences  ef  Arts  de 
Douai.  2' série.  Tome  XU,  1872-1874, 

23»  Soeiélé  d'Agricullttie,  Sciences  et  Arts  de  {"arrondissement 
de  Vatencwines.  Keviie,  n"  8  et  9. 

24°  Bulletin  de  la  Sociale  d'Apiculture  de  l'Aube,  n°  33,  4°  tri- 
mestre, 1.S75. 

25°  Biilldin  de  la  Société  d'Apicuttare  delà  Somme,  n"  i, 
année  1875.  L'Arcliivii,te,  A.  Vollahd. 


CORKESFO^DA^CE. 

(L.  19).  —  IVos  /lUiéa  inlurfila.  —  Les  moyens  employés  pour 
détruire  les  lutieetes  riuisIMus  sont  presque  toujours  impraticatiles  sur 
utie  ^r.indi'  échelle  el  la  jiliipart  du  temps  inefTieaces  Les  nombreux 
procédés  priipa,=és  pour  lu  deiiEruclion  du  Phylloxéra  vasiatrix,  et 
présentés  ù  l'Acadéuiie  des  Scleoecs  par  leurs  auteurs,  comme  in- 
Taillibles,  en  funt  Toi. 

On  veut  détruire  des  aoimauif  presque  invisibles  et  innomliraliles  par 
des  procCtIés  aualogues  i  ceux  dont  oo  se  sert  peur  se  débarrasser  des 
grosses  bétes  malfaisantes. 

On  devrait  avoir  plus  de  succès  en  faisant  intervenir  les  forces  de  la 
nature  et  en  se  servant  des  moyens  qu'elle  eniploio  pour  conserver 
l'harmonie  générale  entre  tiius  les  êtres  de  la  création  ;  végétaun  et 
nniin.iux.  L'uIiscTvjiimi  nous  a  fait  eôi:i,ni!re  quelques-uns  de  ces 
moyens  ;  c'est  à  lio^is  de  les  niethr  m  praliiiue  pour  ]irotêgpr  nos  ré- 
coltes, lorsque  nous  avons  troublé  l'ordre  naturel  dans  une  contrée,  en 
cultivant  outre  mesure  une  plante  précieuse  ik  l'exclusion  d'autres  es- 
pèces, qui  n'ont  pas  [tour  nous  la  même  utilité. 
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Si  l'homme  n'cxislsil  pas,  aucune  pspÈco  ne  dcvirnilrait  prépondé- 
raiile.  car  la  nalur-.',  qui  fait  si  pi^ii  di'  ras  ilrs  initiv^dus,  muinlii'iit 
riyiiurcuspinent  l'iuli'grité  di'S  (^spiVcs,   et  cV.ït  il  .us   rv.  Iml   ryi'iiri 

firanil  naïubrc  il'es|K'i.'i-s  paruiiiles  cul  puur  mi:-.>ir)Li  lii'  r^iiililir  IVi]ui~ 
iUre  PDtre  tous  les  êtres  crvûs.en  dùlvuisaul  IV'xràs  du  rcjiroduction 
chei  les  espèces  trop  fécoudcs. 

Ces  paraiiitcs,  dêposts  par  Inurs  inére.'^  ù  l'étal  d'œufs  on  de  larves 
dans  le  corps  d'aiitros  espèces,  vivent  aux  dépens  de  liurs  victimes  vt 
Gnisseiit  par  les  Taire  mourir.  IVuucoiip  d'insecles  nuisibles  périssent 
aini^i  avant  leur  Iraii.-furtliatiun  conipK'tc. 

Oi)  a  remarqué,  en  elTel,  que  des  iii^^eeles  nuisildes  ayant  fait  inva- 
sion dans  un  pays  où  ils  niaient  causé  de  grands  diirnina^'i's  pendajit 
deux  ou  Irnisans,  Dvaii'nl  disparu  ciuiime  par  eiirliuiiteuii'iit  l'uniiéu 
euivuDle,  lursi^u'vn  s'ullinduil  uu  coiilrairc  à  les  tuir  iiulluJiT  et  Taire 
encoru  de  plus  grands  déliais. 

Ce  secours  nv  peut  Ètn-  attribué  qu'aux  parasites.  l'resque  tous  les 
insectes  niiisibliâ  ont  tes  leurs  et  quelques-uns  en  ont  jusqu'à  clo- 
quante ou  soi\auteo--pèoia  dilTérente.s  a<  bitrnét  s  ù  leur  pi'ile, 

M.  Itondani,  savant  entoniolo^i^lu  italien,  s'eFt  propo.~c  du  Taire 
ressortir  ce  principe  dans  son  talaiogue  des  tnsecin  ntiUfèlrs  el 
d"  l'urs  pitrasUrs  (1;. 

Pour  ce  qui  concerne  le  l'iiyllosera,  il  Tait  remarijuer  que  cet 
aphide  est  bien  plus  nuisible  en  Lumpe  qu'en  Amêri(jue,  sou  puys 
d  origine,  et  il  attribue  avec  raison  l'intensilc  du  niul  à  ce  Tait  qu'en 
Aniéiique  le  i'hylloxera  est  attaqué  ))ar  plusieurs  autres  insectes  qui 
en  réduisent  le  nombre,  tandis  qu'eu  Eurupe  il  a  pu  se  prupager  im- 
punément sans  rencontrer  ses  ennemis  naturels. 

H.  Rondani  se  demande,  eu  conséquence,  si  l'iulroduclion  de  ces 
insectes  en  Europe,  dans  les  vignobles  infislés  par  lu  l'bylloxcra,  ue 
serait  pas  une  cbDse  utile. 

Ce  moyen  nature]  devrait  réussir,  car  tes  insectes  qui  mangent  le 
Phylloxéra  en  Amérquc  pourraient  Tort  bien  s'acclimater  dans  nos 
vi^îies  et  les  détjarrasser,  en  partie,  du  moins   de  ce  néau. 

Kiius  ne  sajous  si  les  viiinerons  et  les  savants  qui  s'occupent  d'en- 
tomnlo^ic  appliquée  ont  puisé  à  en  remède,  mais.ntiiis  ue  croyons  jias 
cju'il  ait  été  er.sayé  Dans  tous  les  cas,  voici  la  liste  de  ces  utdes 
auxiliaires  indiqués  |tar  W.  Itundanl  \i),  et  qu'il  doit  être  Tacilc  de  se 
procurer  en  Amérique,  et  d'uppoiter  vivants  eu  l'ïauce. 
Lewopis  aiti/j^loji/iilii,  [toudcini.  [Diptère.) 
/Jeinircbliis  mi:-!j!,  id.       (Névroplère.) 

id.  vilicota,  id.  (id.) 

Sfyi/iiius  RileijaiiU!,  id.       (Coléoplère.) 

Jiilhororls  i/isidiosus,    Riley.         (Ilémiptère.) 
Àcariis  l'(a)f/ioui!,       itondani.    (Aptère.) 

Ce  ne  sont  pas  là  do  vrais  parasiles  dans  l'acception  du  mot,  mais 
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pltitât  <Ies  entomophagcs  rapaces.  pouvant  néiDinoins  rendre  les 
mêmes  services  que  leura  congénères  europécus  qui  détruiseut  une 
griDClc  quBDtité  de  pucerons. 

Lorsqu'il  s'agit  de  sauvegarder  l'une  des  principales  productions 
agricoles  lie  In  France,  aucun  moyen  ne  saurait  gtre  négligé,  et  celui- 
ci,  basé  sur  l'oliservatjon  de  la  nature,  ne  doit  pas  être  mis  de  cftté, 
lorsque  lant  Je  procédés  saugrenus  ont  été  essayés  sérieuse' ment. 

Nous  pourrions  faire  la  même  remarque  au  sujet  de  la  Dorffphora 
dfcpmrmeQ.I(t,  dont  les  ravages  s'étendent  de  plus  en  plus  aux  Etats- 
Unis.  Les  craintes  qie  l'on  avait  conçtics  sur  son  apparition  en  Europe 
se  sont  malheiireusetn-nl  réalisées,  puisque  sa  présence  vient  d 'être 
signalée  en  S  jéie.  Nos  cbamjis  de  pomin>'s  de  terre  sont  maiutciiant 
m 'naeés  directement. 

(jjc  l'on  étudie  les  parasites  que  cette  chrysomèle  peut  avoir  en 
Amérique  {Ij,  alin  de  pouvoir,  par  leur  imporlalioD,  mettre  une  en- 
trave il  la  propagation  d'un  insecte  qui  peut  devenir  désastreux  pour 
certaines  pupulations  européennes.  L.  Caupentieh. 


Avis.  —  Les  membres  Don-Tésidanls  sont  priés  d'envoyer  directement 
leur  cotisation  (7  Tr.l  au  Trésorier.  Ils  rendront  ainsi  service  i  la 
Société,  eu  lui  épargnant  des  Trais  de  recouvrement. 

Séance  génfirale,  le  Samedi  4!  Tévrier  1876,  à  8  b.  du  soir. 
Ordre da  jour  :  Correspondance; 

—  Présentation  de  membres  i 

—  Adoption  déCnitivedes  nouveaux  Statuts  ; 

—  Communications  diverses. 

Sactiftn  de  Zoologie,  Séance  le  Vendredi  4  février,  il  4  h. 
Ordre  du  jour  :  Comrauuications  diverses; 

—  Revue  zoologique  du  mois,  par  H.  Dubois. 

Seotion  de  Géologie,  Séance  le  Jeudi  40  février,  à  3  h.  1/3. 
Ordre  du  jour  :  Communications  diverses  ; 

—  Itcvue  géologique  du  mois,  par  H.  [t.  Vion. 


Le  Ridacleur  en  chef:    R.  VION. 


(I)  Voir  Bull.  Soc.  Linn.,  t.  II,  p.  llB  (n°  30). 

Amieni.  ~  Inp.  de  Lcuael-n«ron(rt,  Dclallrc-LenMl,  inccr. 
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BULLETIN    MEHSOEL. 

K«  4S.  —  1"  Mars  1876.  —  »•  Ainte.  —  T.  lU. 


AitmESSEB  :  Les  Ourrages.  MsnuseriU  et  CommuDicatioas  intérestaDt  la 
rédaction  du  Bulletin,  i  II.  René  Vion,  rue  Voiture,  S,  à  Amiens. 

Les  demandes  d'Abonuement  et  les  Cotisations  [en  timbres- poste),  i 
H.  Edmond  Delibt,  Trétorier,  rue  Neuve,  10,  Amiens. 

Le  Bulletin  eit  en*o^é  {p-atuiteinent  i  tous  les  Uembres  payants  -,  il  est 
admsé  aux  Sociétés  scientiriques  par  voie  d'échange. 

Prix  de  l'abonnement,  3  rr.  par  an  [1  (t.  pour  les  Ecclésiasliques,  les 
tnati tuteurs  et  les  Institutrices). 

SOHHAIRE.  —  Séance  générale  du  tj  janvier  1âT6,  p.  S9.  —  Géologie 
réaumée  des  cantons  d'Amiens,  par  H.  de  Uercey,  p.  30.  —  L'Instinct 
des  OiseeuK.  par  M.  Léniez,  p.  31.  ~-  Bibliographie,  par  le  Président 
de  la  Société,  p.  VI.  —  Ouvrages  reçus,  p.  iO.  —  Correspondance,  p.  H. 
—  L'Hivernage  des  Carabes. 


EXTRtlT   DES   PROCES-VERBAUX. 

StiKCI  GËNtIÂLI  DD   8  JIEIVIBR  1876. 

Pfisidenee  de  M,  Gabhiir. 

CoBKBSPOHMRU  :  l"  Le  Secrétaire  général  de  la  Société  des 
Naturalistes  de  Modène  annonce  l'envoi  de  publications  de  cette 
Société; 

S*  L«  Secrétaire  du  Ministère  de  l'Agriculture  à  WasbiogtoD 
annonce  l'envoi  des  Rapport!  annuels,  des  années  1871  à  1 874 
et  des  Rapport»  meniuels  de  1873  et  1874. 

3*  Lettre  de  U.  Cofty  au  sujet  du  projet  de  diplôme  et  d'un 
travail  entomologique  adressé  par  lui  à  la  Société. 

^  t.mU.  16 
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4*  M.  Georges  Lecocq,  membre  nouvellement  admis,  renieraîe 
de  sa  nominatioD. 

M.  le  Président  exprime  l'espoir  que  l'année  ne  se  terminera 
pas  sans  amener  la  eatisfaclion  du  désir  légitima  que  nous  avons 
tous,  de  voir  uos  collections  d'tlistoire  naturelle  et  celles  que  pos- 
sède la  Vill^  installées  dans  un  local  convenable. 

M.  le  Président  donne  ensuite  l'analyse  des  volumes  reçus 
depuis  notre  dernière  séance. 

Deux  membres  nouveaux  sont  admis;  ce  sont:  M.  Victor 
JossB,  rue  du  Grand  Faubourg  de  Noyon,  62,  présenté  par 
MM.  Levoir  et  Delaby;  et  M.  Ljpot,  instituteur  h  Ferrlères, 
présenté  par  MM.  Delaby  et  Volland.' 

Les  Secrétaires  exposent  I«b  travaux  des  divers  Comités. 

La  Section  de  Zoologie  a  réélu  son  Bureau.  M.  Carpeatier  a  lu 
une  traduction  de  l'Italien,  sur  le  ParesUisme  des  insectes,  qui  a 
donné  lien  à  une  intéressante  discussion.  La  question  de  Tbiver- 
nage  des  Coléoptères  a  été  traitée  de  nouveau. 

La  Stclionde  Balaniqae  a  réélu  son  Bureau.  La  première  partie 
d'un  rapport  très-détaillé  sur  l'Exposition  forestière  a  été  lue 
par  M.  R.  Vion. 

La  SecHon  de  G4ûlogi»  a  ajourné  sa  réunion  à  la  semaine 
suivante. 

On  continue,  en  assemblée  générale,  la  révision  des  statuû. 
Plusieurs  articles  sont  approuvés  ;  d'autres  sont  modifiés  après 
discussion.  L'ensemble  des  statuts  devra  être  soumis,  dans  la 
procbaîne  séance,  à  l'adoption  définitive  par  la  Société. 

Le  Seerélairt-adjoinI,  A,  Lefebvhe. 


Oéologla  rèanmée   dea  oantona    de   la    Somme. 

CiNTOH  »'Amiikb.  (Suite  de  la  page  350,  année  187S). 

Alluvlon*   modernes   poBtglaclairea. 

Atlwions  des  cours  d'eau  el  des  marais  ooee  tufs  tl  tourbes. 
Les  dépAls  du  groupe   aioderne  du  terrain  humain,  que 
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noDi  allons  maintenant  étudier  anx  enfirons  d'Amiens,  se 
distiaguent  des  dépâts  du  groupe  ancien  par  des  caractères  très- 
tranchés  et  en  rapport  avec  les  dilTércnces  de  leurs  modes  de 
ronnadon.  La  connaissance  elle-même  des  modes  de  formation 
des  dépAls  de  ces  deux  groupes  résulte  de  procédés  bien  dis- 
tincts. Nous  pouvons,  en  effet,  expliquer  les  modes  de  Tormation 
des  dépAts  modernes  par  l'observation  directe  des  phénomènes 
qui  fissent  sous  nos  yeux,  et  sous  l'influence  desquels  ces 
dépAts  ont  commencé  et  conliouent  encore  à  se  former^  tandis 
qne  nous  ne  pouvons  nous  rendre  compte  des  modes  de  forma- 
tion des  dépâts  du  groupe  ancien  qu'avec  l'aide  de  l'induction. 

Mais  les  causes  qui  ont  amené  la  production  des  phénomènes 
dont  nous  pouvons  actuellement  observer  la  nature  et  les  elTets, 
ne  se  révèlent  pas  à  nous  plus  facilement  que  les  causes  qui 
avaient  amené  la  production  des  phénomènes  antérieurs,  dont 
nous  avons  tenté  d'interpréter  la  nature  par  les  effets. 

Pour  arriver  à  entrevoir  quelles  ont  été  les  causes  qui  ont 
déterminé  l'établissement  de  l'état  de  choses  moderne,  nous 
aurions  t>esoin  d'avoir  à  notre  disposition  plusieurs  données 
climalériques  et  même  cosmiques, aussi  importantes  qu'elles  sont 
encore  obscures. 

Sans  aborder  ici  les  hypothèses  fondées  sur  certaines  lois 
cosmiques,  nous  pouvons  dire  loutcfois  que  leur  secours  parait 
devoir  être  nécessaire  pour  trouver  une  explication  complète  des 
vicissitudes  climalériques  si  prononcées  de  la  période  quater- 
naire. 

En  effet,  les  variations  dans  la  répartition  des  terres  et  des 
mtn,  quelle  que  soit  l'influence  qu'on  puisse  leur  attribuer, 
semblent  insuffisantes  pour  expliquer  les  changements  en  sens 
si  opposés  qui  se  sont  produits  dans  le  climat  des  divers  Ages  de 
l'époque  humaine. 

Mous  avons  déjà  dit  (1)   qu'au  commencement  de  la  période 

(f)  Bon.  Soc  yoD,,  1B73,  n'  8,  p.  119  et  suiv. 
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quaternaire  en  Picardie,  U  Hanche  ne  devait  encore  former 
qu'un  golfe,  dans  lequel  s'écoulaient,  par  une  large  vallée,  les 
eaux  des  affluents  français  et  anglais.  Il  devait  en  être  de  même 
pour  la  mer  du  Nord,  qui  n'atleignait  pas  encore  le  Pas-de-Calais. 

Le  mouvement  élévaloire  du  sol  qui  occasionna  les  premières 
érosions  h  partir  des  plateaux,  et  par  suite  duquel  se  déposèrent, 
sur  les  terrasses  ainsi  formées,  les  alluvions  anciennes  à  Elrphas 
meridionalis,  a  pu  commencer  en  Picardie  au  temps  où  l'Elephat 
meri'honalis  vivait  dans  le  Norfolk;  c'est  ce  qui  nous  a  fait 
donner  à  ces  alluvions  anciennes  l'épithëte  de  préglaciaires,  qui 
veut  dire  que  leur  formation  a  précédé,  au  moins  en  partie,  la 
formation  du  dépàt  de  transport  marin  et  glaciaire  du  nord  de 
l'Europe.  Mais  nous  n'avons  aucune  preuve  absolue  que  ce 
mouvement  élévatoire  ne  se  soil  pas  continué  en  Picardie  pen- 
dant que,  de  l'autre  côté  de  l'axe  des  Downs  et  de  l'Artois,  se 
produisait  l'affaissement  si  considérable  qoi  amenait  la  mer  du 
Nord  et  les  blocs  glaciaires  sur  le  Norfolk  et  jusqu'aux  bouches 
de  riilscaut.  L'arrêt  définitif  de  ce  mouvement  parait  marqué 
par  la  démarcation  très-nette  qui  existe  en  Picardie  entre  ces 
alluvions  anciennes  à  EUpkas  meridionalis  de  l'étage  carnutien 
et  les  alluvions  anciennes  à  Elephas  primigenius  de  l'étage  ambia- 
nien,  et  qui  semble  indiquer  qu'entre  ces  deux  âges  le  sol  de  la 
Picardie  a  été  placé  dans  des  conditions  particulières  d'équilibre. 

La  formation  des  alluvions  anciennes  à  Elephas  primigenitis, 
que  nous  avons  appelées  inlerglaetairet,  à  cause  de  leur  temps 
de  formation  entre  la  formation  du  dépôt  de  transport  marin  el 
glaciaire  du  nord  de  l'fîurope  et  celle  du  limon  glaciaire  de 
Picardie,  a  été  le  résultat  d'un  nouveau  mouvement  élévatoire 
àa  sol,  qui  ne  fut  plus  limité  h  une  partie  de  la  France,  mais 
qui  se  produisit  aussi  en  Angleterre.  Ce  mouvement  fut  aussi 
plus  marqué,  tout  en  étant  soumis  à  des  alternances  de  ralen- 
tissement et  d'accélération,  et  c'est  par  son  action  que  l'on  a  pu 
expliquer  l'érosion  des  vallées  et  le  dépôt,  à  divers  niveadx  sur 
leurs  flancs,  des  graviers  de  fond  et  des  alluvions  des  rives  de 
lits  fluviaux  successivement  abaissés. 
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A  la  fin  de  cet  ^e,  la  Somme  et  les  autres  rivières  de  la 
Picardie  qui  lui  sont  plus  ou  moins  parallèles,  venaient  se  jeter 
dans  la  Manche  peu  au  delà  de  leurs  emt>ouchures  actuelles.  La 
presqu'île  du  Pas-de-Calais  subsistait  encore.  L'absence  de  com- 
munication entre  la  Manche  et  la  mer  du  Nord  nous  semble,  en 
effet,  attestée,  d'une  part,  par  le  peu  d'élévation  des  marées  qui 
ont  Tormé  alors,  sur  la  côte  du  Marquentcrre,  l'ancien  cordon 
littoral  composé  de  galels  beaucoup  moins  gros  que  les  galets 
modernes,  et  d'autre  part,  par  les  caractères  présentés  par  les 
alluvions  de  cet  âge  sur  le  versant  nord  de  l'axe  de  l'Artois,  et 
sur  l'emplacement  même  du  Pas-de-Calais.  En  effet,  entre  le 
cap  Blanc-Nez  et  Sangatte,  nous  avons  observé  une  grande 
épaisseur  d' alluvions  anciennes  k  EUphas  primigenUis  compo- 
sées, à  leur  base,  de  sable  gras  ou  d'alluvions  des  rives,  et,  à 
leur  partie  supérieure,  de  graviers  de  Tond.  Cette  disposition  est 
al)soIument  inverse  de  celle  que  l'on  observe  en  Picardie,  et  elle 
annonce  que  les  mouvements  n'ont  pas  été  les  mêmes  des  deus 
càtés  de  l'axe  de  l'Artois.  L'épaisseur  de  ces  alluvions  et  leur  in- 
clinaison rapide  vers  le  nord-est  témoignent  aussi  de  la  puissance 
du  conrii  d'eau  qui  coulait  alors  sur  cette  partie  de  la  presqu'île 
du  Pas-de-Calais,  et  de  sa  direction  vers  la  mer  du  Nord. 

Le  sol  de  la  Picardie  ne  parait  pas  avoir  subi  de  mouvements 
prononcés  pendant  l'âge  du  renne  et  lors  de  la  formation  du 
limon  glaciaire  qui  vint  terminer  cet  Age  en  produisant  l'exlinc- 
lion  de  la  Taune  des  régions  tempérées,  que  caraclérise  le  mam- 
mouth. On  peut  constater  que  le  dépôt  du  limon  glaciaire  est 
venu  s'effectuer  depuis  les  plateaux  jusque  sur  l'aucien  cordon 
littoral  du  Marquenterre,  élevé  seulement  de  quelques  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Il  semble  probable  que  c'est  seulement  après  la  formation  du 
dépàl  du  limon  glacinire,  que  se  produisit  l'ouverture  du  détroit 
du  Pas-de-Calais,  ouverture  qui  ne  dut  être  qu'un  des  détails 
des  modiflcations  très -générales  paraissant  s'être  produites  alors 
dans  toute  l'Europe  septentrionale  et  peut-être  dans  tout  notre 
hémisphère. 
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Hais,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plu3  haut,  cette  modiHcation 
géographique  locale  et  même  des  modlGcalions  plus  générales 
semblent  insufGsanles  pour  expliquer  d'une  façon  complète 
l'établissement  des  conditions  qui  ont  détermiué  l'état  de  choses 
moderne,  conditions  dont  nous  pouvons  apprécier  directement 
la  nature  et  les  effets,  mais  dont  nous  ignorons  encore  les  causes 
premières. 

A  tuiere,  N.  db  Ubicbi. 


IiInBUnot  des  Oiseaux. 

S'il  est  en  Bistoire  naturelle  une  question  souvent  traitée  et 
sur  laquelle  on  est  toujours  loin  de  s'entendre,  c'est  bien 
certainement  l'instinct  des  bËtes.  Que  n'a-t-on  pas  dit  et  écrit 
sur  cette  faculté  que  des  naturaliste  éminents  leur  accordent 
sans  conteste,  que  d'autres  au  contraire  leur  refusent  absolumentT 
Et  cependant,  est-il  toujours  possible  d'expliquer  aulremeot  que 
par  un  însliact  supérieur  même  à  une  impulsion  aveugle,  ces 
faits  merveilleux  qui  chaque  jour  nous  étonnent,  et  confondent 
les  adversaires  d'une  cause  si  bien  défendue  par  Buffon,  Guvier, 
Milae  Bdwards  et  Flourens,  tous  avocats  éloquents  et  d'une 
science  profonde  1 

N'avons-nous  pas  présentes  à  la  mémoire  les  œuvres  de 
celui  qu'on  a  surnommé  le  Pline  fVançais,  qui  excelle  si  bien  à 
peindre  le  caractère  des  animaux,  les  passions  qui  les  animent, 
les  instincts  qui  les  conduisent  ?  Nous  n'avons  pas  oublié  cette 
belle  page  dans  laquelle  BufTon  nous  montre  la  poule  soignant 
tendrement  ses  poussins  et  les  défendant  avec  intrépidité  contre 
le  forouche  épervier,  qu'elle  attaque  vigoureusement,  sans 
paraître  vouloir  se  soucier  des  serres  cruelles  qui  pourraient  la 
déchirer. 

L'inslinct  d&  hirondelles  n'est  pas  davanti^e  un  secret  pour 
personne,  et  combien  est  beau  le  dévouement  de  cette  hirondelle 
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qui,  TDjaRt,  aa  retonr  d'une  eicursion,  ta  maison  où  elle  avaft 
établi  un  oid  devenue  la  proie  des  tiammrs,  n'hésite  pas  à 
te  jeter  dans  le  brasier  pour  aller  retrouver  et  couver  sn 
petits  (BoertiaaTe).  Voici  encore  que  je  (ronve,  dans  le  «■  Au 
tl  novembre  dentier  de  la  revue  La  Nature,  publiée  il  Paris,  une 
eommanication  pleine  d'intéfèt  adressée  par  un  lecteur  k 
^.  Gaston  l^ssandier  :  a  A  la  campagne  où  j'étais  l'an  dernier, 
»  dit  l'observateur,  un  de  mesamis  essayait  son  adresse  en  tirant 
»  des  hirondelles  au  vol  :  une  d'elles  fut  atteinte  :  en  nn  instant 

■  une  vingtaine  d'hirondelles  se  trouvèrent  réunies  autour  d'elle, 

■  et  tandis  que  les  nnes  étendant  leurs  ailes  soutenaient  dans 
I  l'air  la  pauvre  blessée,  les  autres  voletaient  autour  d'elle  en 
*  poussant  de  petits  cris  ptaintirs.  Ce  spectacle  curieux  et  bien 
>  hit  pour  émouvoir  l'auteur  barbare  du  meurtre,  dura  quelques 
s  instants,  puis  quand  les  intelligentes  petites  bétes  virent 
D  qne  leur  compagne  était  morte,  elles  la  laissèrent  tomber  et 
1  l'abandonnèrent.  Je  ne  sais  si  ce  Tait  s'est  déjà  produit  et  si  ce 

■  n'est  pas  en  soutenant  ainsi  leurs  compagnes  htigoées,  que  les 
n  hirondelles  arrivent  à  traverser  les  mers.  En  tout  cas,  voilà 
1  an  aentple  bien  intéressant  de  l'instinct  des  oiseaux.*  Et  leur 
retour  au  nid  après  sii  mois  d'absence,  et  le  moineau  emprisonné 
par  elles  dans  la  demeure  qu'il  a  usurpée,  et  l'ttirondelle  sauvée 
par  tes  aoiies  qui  viennent  tour  à  tour  donner  un  coup  de  Imc 
pour  couper  le  lien  qui  la  retient  captive,  tout  cela  n'est-ee  pas 
ée  l'inslinct  ? 

A  ces  louanges  méritées,  les  cigognes  ont  aussi  leur  part.  Et 
M.  Gustave  d'Hangest  a  publié  dans  notre  bulletin  en  1874  un 
irtide  remarquable  sur  ces  échassiers,  où  il  a,  dans  un  style 
iiaagé,  raconté  avec  beaucoup  d'attrait  comment  les  cigognes 
élèvent  et  instruisent  leurs  petits,  les  mille  soins  qu'elles  leur 
prodiguent,  la  protection  qu'elles  ne  cessent  de  leur  accorder 
coaire  les  oiseaux  de  proie,  et  enfin  les  elTorts  qu'elles  font 
pour  les  exciter  à  prendre  leur  premier  vol. 

Que  ne  dit  pas  aussi  M.  Louis  Figuier,  de  cet  oiseau  respcclé 
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de  l'Alsace.  C'est  lui  qu'il  faut  lire  pour  connattre  les  senttmenls 
d'hoDiteur  innés  chez  le  mâle  des  cigognes  blanches.  11  nous  le 
montre  à  Smyrne,  chassant  sa  compagne  de  la  couche  nuptiale 
oit  sont  placés  traîtreusement,  par  les  habitants,  des  œnb  de 
poule  que  le  malheureux  sait  ne  pas  avoir  vivifiés.  Le  spirituel 
écrivain  nous  introduit  également  au  sein  du  tribunal  où  une 
épouse  coupable  est  condamnée  à  morl  par  des  juges  qui  1^ 
mettent  immédiatement  eo  pièces.  El,  nous  faisant  suivre  celui 
qu'elle  a  trompé,  il  nous  conduit  au  désert  où  va  s'ensevelir  ce 
triste  philosophe. 

Enfin,  tout  le  monde  connaît  et  admire  ces  habiles  construc- 
teurs de  Didg,,  le  Boya,  le  Républicain  et  le  Sylvia  sutoria  dont 
les  demeures  artistiques  figurent  dans  tous  les  livres.  Le  moineau 
n'est  pas  non  plus  à  dédaigner,  et  M.  de  Beaurepaire  n'a-t-il 
pas  prouvé  tout  récemment  par  des  faits  palpables  l'instinct  de 
ce  polisson  que  nous  chassons  sans  cesse  et  qui  revient  toi^ours 
nous  narguer  ? 

Si,  laissant  les  oiseaux,  nous  passons  maintenant  aux  animaux 
des  classes  plus  élevées  que  l'homme  retient  captifs,  ce  n'est 
pas  l'instinct  que  nous  trouvons  en  eux,  c'est  leur  intelligence 
qu'il  nous  faut  admirer.  En  effet,  nos  pères  savent  quel 
enthousiasme  produisaient  les  éléphants  Mistress  Jack  et  Baba, 
tous  deux  adroits  et  légers.  Le  cerf  Coco,  le  célèbre  chien 
Hnnito  ont  également  étonné  Paris  par  leur  adresse  et  leur 
habileté.  Il  n'est  pas  jusqu'aux  animaux  féroces  qui  n'aient 
l'instinct  de  la  sociabilité  et  ne  soient  susceptibles  de  s'attacher  à 
l'homme.  On  raconte  à  ce  sujet  qu'une  lionne,  repoussée  d'un 
navire  où  son  maître  s'embarquait,  le  suivit  à  la  nage  jusqu'à 
ce  que  ses  forces  fussent  épuisées,  et  mourut  ainsi  dans  les 
flots  en  témoignage  de  sa  fidélité. 

{A  tuivre.]  A.  Lëribz, 

Mtdcdi  viliriulie. 
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BIBLIOGRAPHIE 

Par  te  Président  de  la  Société. 

Deux  mois  nous  séparent  ile  notre  dernière  séance  et  je  crois 
qu'il  n'en  pouvait  être  autrement.  Pendant  les  vacances,  il  nous 
eût  été  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de  nous  réunir, 
car  tous  ou  presque  tous  nous  étions  absents.  Ce  temps  n'aura 
point  Été  perdu,  nous  le  pensons;  des  herborisations  et  des  chasses 
ont  été  faites,  dont  les  résultats  nous  seront  communiqués. 

Un  événement  des  plus  regrettables  pour  la  Société  est  venu 
attrister  nos  vacances  ;  je  veux  parler  de  là  mort  de  M.  Charles 
Dubois,  maire  d'Amiens,  qui  nous  avait  donné,  dans  son  trop 
coart  passage  à  la  mairie,  plus  d'une  preuve  d'intérêt.  Vous 
TOUS  rappelez  combien  il  était  sympathique  h  notre  œuvre,  et 
vous  savez  qu'il  s'occupait  sérieusement  de  donner  à  nos 
collections  d'Histoire  naturelle  un  local  qui  non  seulement  en 
assurerait  la  conservation,  mais  encore  en  rendrait  la  jouissance 
publique.  Espérons  que  la  réalisation  du  projet  qu'il  avait  conçu 
sera  poursuivie,  ayons  confiance  dans  l'Administration  et  le 
Conseil  municipal  qui  comprennent  si  bien  l'utilité  des  collections 
d'Histoire  naturelle  ;  elles  ont  en  effet,  on  n'en  saurait  douter, 
une  part  importante  dans  l'enseignement.  J'ai  pensé,  MM.,  qu'en 
rappelant  cette  perte,  je  serais  l'interprète  de  tous,  et  qu'il  y 
aurait  une  sorte  d'ingratitude  à  ne  point  en  exprimer  nos 
sincères  regrets. 

Je  reviens  &  la  tâche  que  je  me  suis  imposée,  de  vous  signaler 
dans  les  ouvrages  que  nous  avons  reçus,  les  travaux  qui  ont 
surtout  rapport  à  nos  études. 

Le  Bulletin  du  premier  semestre  de  187S  de  la  Société  des 
Sciences  historiques  et  naturelles  de  l'Yonne  est  tout  entier 
consacré  t  des  travaux  historiques. 

Dans  le  tome  XH  des  Annales  de  l'Académie  de  Mâcon,  j'ai  lu 
avec  intérêt  et  vous  recommande  un  essai  de  M.  P.  Lacroix 
sur  la  végétation  des  environs  de  Màcon.  dans  lequel  il  étudie  les 
causes  de  la  distribution  des  végétaux  dans  cette  partie  de  la 
France.  Je  recommande  également  aux  géologues  et  à  ceux 
d'entre  vous  qui  s'occupent  des  recherches  relatives  à  la  race 
humaine  préhistorique,  deux  mémoires  de  M.  Arcelin,  l'un  sur  la 
cbronologie  préhistorique  d'après  l'état  des  berges  de  la  SaAne, 
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l'autre  sur  la  queslioa  anthropologique  de  Solulré.  On  sait  à  quels 
débats  ont  donné  lieu  les  découvertes  de  cette  station,  l'une  des 
pins  importantes  que  l'on  ait  observées  jusqu'à  ce  jour,  et  b. 
propos  de  laquelle  les  nombreuses  questions  posées  sont  loin 
d'avoir  été  résolues. 

L'Apiculteur  est  Adèle  à  la  mission  qu'il  s'est  donnée  d'instruire 
et  d'éclairer  les  cultivateurs  d'abeille  ;  il  continue  de  les  inté- 
resser par  la  variété  de  ses  nombreux  articles,  sans  jamais 
perdre  de  vue  le  cdlé  utile  et  pratique  de  son  enseignement. 

Une  Société  d'apiculture,  vous  le  savez,  s'est  fondée  à  Amiens 
au  mois  de  mai  dernier.  Nous  en  avons  reçu  les  statuts. 
Souhaitons  à  notre  jfune  sœur  longue  vie  et  prospérité.  Ses 
archives  seront  en  bonnes  mains,  nous  pouvons  l'assurer,  car 
nous  avons  pu  apprécier  chez  nous  l'activité,  le  zèle  intelligent 
et  l'entier  désintéressement  de  notre  dévoué  collègue  M.  Volland. 

La  Société  centrale  d'apiculture  a  entrepris  la  publication  d'un 
Bulletin  d'insectologte  agricole,  dont  elle  nous  adresse  le  premier 
numéro.  On  y  trouve  le  programme  du  bulletin  qui  a  pour  but 
de  vulgariser  la  connaissance  des  insectes  utiles  et  nuisibles  à 
l'agriculture,  une  première  leçon  d'entomolt^ic  par  M.  &.  de  la 
Bianchère,  un  article  sur  VEumolpe  de  la  vigne,  et  une 
bibliographie  iaseclologique.  Ce  début  est  d'un  bon  augure,  et  ce 
bulletin  peut  rendre  de  véritables  services  k  l'agriculture. 

Nous  avons  reçu  de  la  Société  d'acclimation  son  règlement  et  le 
programme  des  prix  qu'elle  doit  décerner. 

Vous  trouverez  dans  la  Feuille  des  Jeunes  naturalistes  W  K9 
quelques  mots  sur  la  récolte  des  Champignons  que  devraient  bien 
méditer  les  quêteurs  de  Champignons  qui  ne  sont  point 
botanistes  et  le  commencement  d'une  note  sur  les  Apions  de 
Franco  et  les  plantes  dont  ils  sont  parasites,  qui  ne  sera  point 
sans  utilité  pour  ceux  qui  recherchent  ces  charançons. 

Les  Annales  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Dordogne 
(septembre  1873)  contiennent  un  article  publié  par  H.  Crugy 
dans  le  Journal  d'agriculture  et  d'horticulture  de  la  Gironde  et 
dans  lequel  il  répond  à  M.  de  la  Vergne,  qui  prétend  que  l'action 
des  petits  oiseaux  en  matière  d'agriculture  est  inappréciable  et 
n'a  Jamais  été  établie. 

M.  Halhranche,  dans  le  Journal  de  la  Société  d'horticulture 
de  Rouen  (2*  cahier  1875),  indique  un  procédé  pour  la  destruction 
des  insectes  rongeurs  qui  attaquent  te  peuplier.   Ce   moyen 
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consiste  à  passer  dans  l'oaverlure  creuiée  par  l'insecte,  après 
l'avoir  nettoyée  avec  une  aiguillette,  un  tampon  de  coIod  ou 
d'étoupe  imbibé  de  benzine,  et  à  rermer  cette  ouverture  avec  un 
emplâtre  de  ciment  romain,  M.  Malbranche  n'oublie  pas  les 
auxiliaires  naturels,  les  oiseaux,  et  leur  rôle  providentiel. 

La  Société  Toscane  de  Sciences  naturelles  résidant  à  Pise  nous 
a  demandé  l'échange  des  publications,  en  nous  adreBsftDt  les 
fascicules  1  et  2  de  ses  Actes.  Si  nous  ne  pouvons  vous  offrir 
actuellement,  dit-elle  dans  sa  lettre,  que  peu  de  chose,  nous 
avons  confiance  dans  l'appui  fraternel  de  ceux  qui  ont  à  cœur 
la  diftusion  et  le  progrès  des  études  d'Histoire  naturelle.  Les 
deux  fascicules  que  nous  possédons  m'ont  prouvé,  et  ceux  qui 
les  liront  après  moi  en  conviendront,  que  la  Société  est  beaucoup 
trop  modeste,  et  qu'elle  s'est  placée  du  premier  pas  dans  un  rang 
des  plus  distingués  par  les  divers  Mémoires  qu'elle  publie  sur  la 
Paléontologie  de  la  Toscane  et  qui  font  le  plus  grand  honneur 
à  idM.  Forsyth,  Lawley,  d'Achiardiet  de  Stefani. 

Enfin, MM,,  j'appellerai  l'atteDlion  toute  spéciale  des  géologues 
sur  un  beau  volume  que  nous  devons  au  gouvernement  des 
États-Unis;  c'est  le  rapport  annuel  de  la  Commission  géologique 
et  géographique  pour  l'année  1873.  Les  recherches  faites  sous  la 
diredioil  de  M.  Haydeo,  géologue  des  États-Unis,  ont  eu  pour 
objet  le  Colorado.  Ce  grand  travail  comprend  tous  les  rapporta 
présentés  par  les  divers  savants  qui  y  prennent  part.  Il 
se  divise  en  quatre  parties.  I.  La  géologie,  la  minéralogie  et 
l'industrie  minière  ;  11.  La  paléontologie  ;  lit.  La  géologie  ; 
IV.  La  géographie  et  la  topographie.  De  nombreuses  planches 
donnent  les  coupes  des  terrains  étudiés  et  la  figure  des  nouvelles 
espèces  d'animaux  découvertes  et  décrites  dans  l'ouvrage. 

Je  reçois,  au  moment  où  j'allais  clore  celte  note,  le  tome  Xil 
des  travaux  de  la  Société  académique  de  Saint-Quentin,  dont  je 
vous  dirai  seulement  un  mot. 

M.  Garcin  y  décrit  divers  phénomènes  téralologiques 
otkservés  par  lui  chcK  des  moutons.  Ces  phénomènes  sont  des 
Phocomëles,  c'est-à-dire  des  individus  chez  lesquels  la  brièveté 
des  membres  e»t  telle  qu'ils  semblent  sortir  immédiatement  du 
torse,  d'oii  leur  ressemblance  avec  des  phoques,  qui  leur  a  valu  le 
nom  de  Phocomèles. 

M.  Magnier  fait  connaître,  dans  son  rapport  au  nom  de  la 
commission  du  Jardin  des  Planles  de  Samt-Qtientin,  l'état  de  ce 


Do,i,7cdDïGooglc 


44  ODTKAGBg   KtÇVt  TiM   tk   SOCltTS. 

jardio  b  la  Hn  de  1873.  Il  le  fait  suivre  du  catal(^ue  des  plantes 
qu*il  renferme  et  qui  sont  à  cette  époque  au  nombre  de  1585, 
nombre  qui  s'est,  dit-il,  considérablement  accru  depuis.  On  y 
compte  en  outre  63  espèces  de  poiriers,  H  pommiers,  16  pru- 
niers, 12  cerisiers,  11  pêchers,  8  vignes  et  un  abricotier.  Ce 
jardin,  de  création  toute  récente,  acquiert  chaque  année  de 
nouveaux  développements  dus  à  la  t>onne  direction  de  la 
commission  auquel  le  soin  en  est  confié. 

Je  ne  dois  point  oublier  les  Bulletins  de  la  Société  industrielle 
d'Amiens,  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  de  la 
Société  d'agriculture  de  Valenciennfs  ;  je  n'y  ai  point  trouvé 
d'Histoire  naturelle,  mais  des  notices  qui,  à  d'autres  point  de 
vue,  sont  dignes  du  plus  haut  intérêt 

J.  Garrhi. 


Ouvrages  reçus  (du  4"  Janvier  au  M  Février  1876.]  ■ 

1°  Traité  élémentaire  d'économie  domestique  de  la  maison 
des  petits  laboureurs  et  manouvriers  des  champs,  suivi  d'un 
appendice  sur  la  culture  des  haricots  à  tiges,  par  un  vieux 
laboureur.  {Don  de  U.  HardivUU). 

2"  Soeiélé  centrait  d'Agriculture,  d'Bortieulture  et  d'accli- 
matation de  Nice.  Bulletin,  i*  trimestre  187S. 

3*  Annales  de  la  Société  d'Agricullurr,  Sciences  et  Arts  de  la 
Dordogne.  Tome  XXXVI,  12»  livraison.  —  Tome  XXXVll, 
l".livraison. 

4'  Aisociation  scienti/i<iut  de  France.  Bulletin  hebdom.  n°437, 
448,130,431,433. 

5°  Bulletin  de  la  Société  centrale  d'Horticulture  du  déparlement 
de  la  Seine-Inférieure.  Tome  XVII,  3»  cahier  1875. 

6*  Bulletin  de  la  Société  d'Uorlieulture  de  Picardie.  Tome  VU. 
(Septembre -Décembre  1875.) 

7°  Annalei  de  la  Société  géologique  du  Nord.  Tome  I. 
(1870-1874).  Tome  II.  {1874-187S) 

8*  Bulletin  de»  travaux  de  la  Société  médicale  d'Amtent: 
14  et  15*  années  (1873-1874). 
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d*  Butlilin  de  ta  Société  indutlrielle  d'Amient.  Tome  XIII, 
n>  4,  5  et  6. 

10*  Bullelin  du  Comice  agricole  d'Amiens,  94  et  9S. 

H'  Le  Rucher,  journal  d'apicullure  ratioanelle,  sous  la 
direction  de  M.  E,  Drory.  Tome  1,  II  et  III.—  Journal  choisi  par 
la  Société  d'Apkullure  de  la  Gironde  pour  ses  publications. 
(Cette  Société,  admise  comme  correspondante,  échange  son 
journal  avec  notre  bulletin.) 

12*  Sociététttlomotogiquede  Belgique,  Comçie  rendu, n*  16 à  2t. 

13'  Archiv  desVereins  der  Freunde  der  Nntut^eschichte  ia 
Mecklenburg.  29  Jahr.  187S. 

H°  Berîcht  ûber  die  Senckenbei^;ische  oaturforschende 
GeselIschaR  in  Prancfurt.  1874-187S. 

IS*  Mémoires  de  la  Société  Eduenne.  Tome  IV  de  la  nouvelle 
série.  —  Autun  tSlU. 

16'  L'AjticfUteur,  1876  n*  2. 

17*  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles 
de  Semar.  XI*  année,  1874. 

18*_  DiclionoairedelaSanté,  par  M.  Ponasagrives. Pasc.  6  à  8. 

19*  Bullelin  de  la  Société  d'étude  des  Sciencei  naturtltet  de 
Ntaut.  187B  n*  4. 

20*  La  feuilte  des  Jeunet  naturalistn.  n*  S4. 

L'Arckioiile,  A.  Vollarb. 


CORRESPONDANCE. 

L'aboodtncedes  matières  uousa  Tait  laiBserdecOté,  durant  plusieurs 
numéros  de  notre  Bulletin,  la  suite  de  la  lettre  de  H.  (iotty  sur 
l'ffieenuifK  det  Coléoptères.  Nous  la  reprenous  aujourd'hui,  car 
cette  question  est  de  celles  qui  méritent  d'être  discutées  tout  au  long, 
et  nous  espérons  que  les  mois  d'hiver  auront  permis  de  recueillir,  sur 
ce  sujet,  de  nouveaui  faits  bien  constatés. 

(L.  SO).  —  Hioemage  des  Carabes.  —  Tous  les  iasectes  formel, 
et  surtout  les  Carabique»,  les  Staphylinides,  etc.,  n'éclosent  pas  i, 
époque  invariable  meut  délermiaée,  à  quinze  ou  vjDgt  jours  près,  unt 
s'en  faut-,  les  retardataires  sont  obligés,  bien  que  traasforniËs  de 
toutes  pièces,  autrement  dit  i  leur  état  parfait  et  ayant  atteint  le 
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summum  de  leurs  paniree  les  plus  somptueuses,  d'atteodre  ud,  deux, 
trois  et  quatre  mois,  cinq  mois  même  quelquerois,  quels  tempén- 
ture  amiiiante  leur  procure  le  def;ré  de  cbaleur  dont  ils  ont  besoin 
pour  sortir  de  leurs  catticombes. . 

Cela,  i'ea  convieus,  peut  être  plus  difficile  i  observer  et  à 
constater  (je  veux  dire  sans  qu'il  ue  reste  plus  aucun  doute  dans  la 
pensée  de  l'observateur],  sous  une  latitude  Troide,  comme  l'est  celle 
du  nord  de  la  France,  où  la  découverte  et  la  capture  d'insectes  en 
plein  hiver  sont  toujours  une  assez  rare  exception  ;  mais,  bous  des 
zones  plus  favorisées  du  soleil,  —  eu  Algérie,  par  exemple,  où  j'ai 
séjourné  longtemps,  en  m'occupaut  d'entomologie,  —  on  trouve, 
pendant  les  jours  d'automne  et  d'hiver,  des  myriades  de  Coléoptères, 
[priHlaniers,  bien  entendu),  de  tous  les  genres  possibles,  tout  prêts  à 
proGterdcspremièrestiédeurs  de  ce  climat  pour  sortir  des  abris  qu'ils 
ont  choisis,  étant  larœt  encore,  sous  des  pierres,  ou  des  éeorces 
d'arbres  vfTmouIus,  berceaux  de  leurs  dernières  transformations. 

Ont-ils  hiverné  pour  cela  ?  Je  ne  le  crois  pas,  si  ce  n'est  i  la 
manière  (incomplète  pour  moi)  du  Carabvs  awonileiis  trouvé  cet 
hiver  â  Amiens  ;  c'est-à-dire  qu'ils  ont  attendu  le  moment  propice 
pour  s'évader  et  continuer,  ou  plutôt  commencer  cette  partie 
triomphante  de  leur  vie,  —  partie  magniGque  et  sublime  pour  eux, 
qu'ils  ne  connaissent  pas  encore,  —  et  qui  a  été  interrompue 
ratalenient  et  brutalement  par  le  froid.  Ayant  revêtu  trop  tard  leurs 
formes  élégantes  et  leurs  couleurs  splendides  d'insertes  parfaits,  ils  en 
subissent  les  conséquences  naturelles,  et  voilà  tout  ;  mais  il  y  a'  loin, 
selon  moi,  de  ce  pseudo-hicernage  à  un  hivernage  vrai  et  indiscu- 
table, comme  il  s'en  présente  pour  certains  autres  insectes  de  diOérenls 
ordres,  qu'il  est  inutile  de  mentionner  ici. 

Une  tutre  objection  :  —  4*  qu'un  Carabe  hioerne,  selon  le  sens 
absolu  du  mot  (ce  dont  je  doute  beaucoup,  je  le  répète),  qu'il 
s'enfonce  dans  l'humus,  étant  iéji  Carabe  tout  formé,  d'ancienne 
date}  —  2*  Ou  qu'un  autre  Carabe  reste  plus  tard  en  terre  que  ses 
congénères,  ayant  été  longten)ps  après  eux  transformé  en  Intecle 
parfait,  mais  ne  pouvant  sortir  tif  ^'n»,  »t  l'autre,  i  cause  des 
approches  de  l'hiver  ;  ils  auront  tous  deux,  j'en  suis  convaincu,  au 
fond  de  leur  crypte,  à  très- peu  près  la  même  position  inerte  et 
engourdie,  dans  l'un  comme  dans  l'autre  cas.  Ainsi,  je  crois  qu'on  ne 
saurait  tirer  aucune  conséquence  péremptoire  et  irréfragable  de  ce 
fait,  à  savoir  que,  si  un  Coléoptère  prend  le  plus  possible  la  forme 
repliée  et  embryonnaire  de  la  nymphe  d'oil  il  sort,  en  entrant  comme 
elle  dans  un  élat  de  torpeur,  on  soit  pleinement  et  suffisamment  fondé 
à  arguer  que  cet  insecte  hiverne  après  sa  dernière  métamorpho!«,  de 
la  même  manière  qu'il  y  procède  avant  cette  mâme  métamorphose; 
et  qu'il  y  ait  une  distinction  formelle  et  indubitable  à  faire  sur  ces 
deux  catégories  d'bivemages  7~Eû  d'autres  termes,  pour  éviter  toute 
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UBbigâité  et  tout  mileatendu,  deux  Caraàut  auronilens  —  piuiqu'il 
Mt  (]ueslioD  de  ceux-là  spécialement  —  bod!  sous  terre,  tout  formés, 
(mais  ceci  n'ett  qu'une  hijpotliète]  ;  l'un  est  un  ancien,  ayant  déjà 
parcoiLTUle  monde,  et  est  forcé  de  rentrer  dans  sa  primitive  pairie  gou- 
teiraine,  à  cause  de  la  venue  suljité  des  gelées  Naacbes  ;  l'autre  e&t 
)xa  jrune  insecte,  de  trans forai atiou  réceule,  qui  n'a  jumaJB  quitté 
son  trou  protecteur,  parce  que  ks  métamorpbose  suprêaje  s'est  opérée 
IfOft  tardivement.,..  Quel  sera,  de  ces  deux  Coléoptères,  le  plus  beau, 
le  plus  frais,  le  plus  lirillaat?  VoilA  où  je  voulais  en  venir...  Ce  sera 
évidemment  le  plus  jeune,  le  deraier  venu,  celui  qui  n'a  fait  que 
eoutinuer  lofi  hivernage,  et  non  celtii  qui  hioerne  ixrilablemeni, 
gui  retourne  en  terre  pour  la  seconde  foin. 

Les  Carabiquei  n'ont  pas  pour  vivre,  à  la  vérité,  comme  beaucoup 
d'autres  Coléoptères  ^Lamellicornes,\Li>ngicomes,  Bup»-etitides,.etc.), 
une  saison    Bxe    et  très- parcimonieusement  limitée;    ils    éclosent 

Endant  tout  le  cours  de  la  belle  saison,  et  ont  une  existence 
iucoup  plus  longue  ;  aussi  en  Irouve-t-on  toute  l'année,  ou,  pour 
mieux  dire,  au  printemps,  eu  été  et  en  automne,  t  l'encontre  de 
beaucoiip  d'autres  familles  de  Coléoptères,  parmi  lesquelles  j'en  ai 
cité  trois,  i  litre  de  simple  exemple.  ..  Uais  reci  est  un  fait  trop 
connu  pour  y  jusister  davantage.  Donc,  ceux  de  ces  C arabiques  f\\i\ 
éclosent  trop  tard  en  saison,  pour  se  répandre  sur  le  sol,  h  l'état 
d'Insectes  parfaits,  sont  bien  obligés,  non  de  rentrer,  mais  de  reiter 
en  terre,  jusqu'au  moment  ou  la  température  plus  radoucie  leur 
donnera  la  clet  des  champs.  De  là  hioernage  si  l'on  veut,  pour  eux, 
mais  hivernage  conditionnel  et  non  hivernage  nouveau  et  caracté- 
ristique, en  un  mot  incarcération  et  claustration  continues.  C'est  pour 
cela  que  les  Carabus  auroiiiletis  déterrés,  le  31  janvier  dernier,  au 
pied  d'un  chèue  du  bois  de  (îentelles,  près  d'Amiens,  sont  oé aérai e- 
roent,  comme  tous  les  autres  Carabiques  découverts  dans  Ta  saison 
hivernale,  d'une  très-grande  fralcbeur,  mais  non  par  le  fait  anormal 
de  leur  rentrée  en  terre,  après  en  être  sortis  déjA  antérieurement. 
Car  alors,  ils  ne  pourraient  pas,  par  Icv seul  accomplissement  de  leur 
nouvelle  inhumation,  si  l'on  peut  dire,  recouvrer  ce  vernis  brillant  qui 
n'existe  positivement  que  dans  les  premiers  temps  de  leur  existeuce 
d'insectes  parfaits.  M.  Cb.  Wigaier  et  H.  Marcotte  out  donc  raison 
de  dire  que  c'est  en  creusant  dans  le  sol  que  l'on  trouve  les  plus 
beaux  Carabes  ;  ceci  est  incoli  tes  table,  mais  cette  circonslsnce  ne 
peut  être  attribuée,  comme  ces  naturalistes  l'affirment  [du  moins 
li-je  ainsi  compris],  il  un  hivernage  positif,  mais  bien  ù  un  hivernage 
éoentuel,  conséquence  forcée  —  dans  les  deux  cas,  du  reste  — 
de  l'état  atmospbérique. 

Je  ne  pensais  pas  revenir  d'une  manière  si  étendue  sur  la  question 
débattue  assez  chaleureusement  de  l'illvcrnage  des  Carabes  ;  mais,  je 
dois  l'avouer,  ce  débat  scientifique  m'offre  de  l'inlérèt,  car  je  suis  un 
peu  là  sur  mon  terrain,  et  ce  que  j'ai  avancé  est  le  fruit  d'une 
expérience  et  d'une  conviction  si  profonde  et  si  enracinée,  que  j'ai  cru 
devoir  relater  iit  exlento  tout  ce  que  je  pensais  pour  affirmer  cette 
conviction,  et  surtout  pour  tâcher,  s'il  est  passible,  de  convaincre 
également  mes  honorables  contradicteurs;.,,  comme  je  me  rangerais. 
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de  ptoA  cœur,  i  taon  tour,  i  Inr  muiièTe  de  Toir,  â  rfrideace 
m'ea  était  pIciiKmeal  dénwntrée,  et  s'il  n'éUit  pmnv  que  je  suis 
diiu  t'erreur. 

Pour  lermiiier,  «a  ■dmetluit  qu'an  Cinbe,  édos  lardifCBat,  miis 
éUnt  déjà,  milgré  cela,  «mIÎ  de  sa  deoMure  aootnnme,  soH  «Ui^  d'y 
mirer,  s'il  ■  aaiez  de  TÎlalilé  pour  reprendre  ph»  tari,  me  secoiide 
foû,  sa  TÏe  actÏTe  et  camusière,  il  est  ÎDdalntaMe  que  cM  istecte,  ri 
ces  eouleuri  métalliquei  m  soiit  ua  peu  temiM  dans  sa  courte 
apparilioD  au  frand  air,  ne  les  ipprrodn  pas  en  s'mtonnt  pour 
hifemer.  U  rrtouniera  i  la  suKaee  du  sol  dans  le  n>éa>e  ^t  oil 
il  se  trouTait  au  moment  d'v  rentrer.  Il  y  a  donc  tout  lieu  d'en 
iorérer  que  le*  Carabet  trouves  en  (erre  dans  tout  leur  éclat  (m- 
nrardîal  n'étaient  pas  encore  sortis  de  leur  retraite,  malgré  l'application 
qui  lenr  était  faite  daooir  hiïxrné.  L'IiiTemase  nai,  comme  je 
I  entends,  du  moins,  constitue  un  refour  tout  ie  toi,  après  en  ^e 
dql  sorti  une  première  fois,  et  non  une  itatiim  |dus  ou  moins 
prolongée  tout  <x  même  toi,  avant  de  l'avoir  abandonné.  Il  y  a  donc 
bivernap  et  faiverna^e,  comme  il  y  a  fàgott  et  façcit,  qïi'oD  me 
passe  ce  terme  vui^re,  il  peint  bien  ma  pensée,  et  nu  pensée  n'a 
pour  objectif,  en  résumé,  que  d'être  assez  définie  et  assez  lucide  pour 
être  bien  comprise,  après  un  ciamen  attentif  et  consciencïeus. 

Enfin,  nous  ne  sommes  peut-être  pas  si  loin  de  nous  entendre, 
H.  DeUbv  et  moi,  que  DM  précédentes  eiplicationstendraieot  i  le  faire 
supposer!  il  nes'agit  quede  bien  nous  faire  compreadremutuellemeot, 
d'une  façon  claire,   nette,  explicite,  et  surtout  sans  parti-pris,  pour 

Îue  la  lumière  se  fasse  sur  la  question  délicate  d'Histoire  naturelle 
■ns  laquelle  nous  paraissons  avoir  quelques  divergences  d'opinion. 
Ernest  Conr. 


Séance  générai»,  le  Samedi  1t  mars  4876,  i  8  b.du  soir. 
Ordre  du  Jour  :  Procès-verbal  de  la  précédente  séance; 

—  Correspondance  et  ouvrages  reçus  ; 

—  Présentation  de  membres 

—  Communications  diverses. 

Seotioa  da  Zoologie,  Séance  le  Vendredi  3  mars,  i  <  h. 
Ortfre  rfu  Jour  :  Classification   des   Gyrinut  et  des    Haiiplui 
euviroDS  d'Amiens  ; 

—  Les  Gallinseclet,  traduction  par  H.  Dubois; 

—  Revue  zoologique  mensuelle. 

Section  de  Oéologle,  Séance  le  Jeudi  9  mars,  i  4  b. 
Ordre  du  jour  :  Revue  g^lo^que  du  mois; 

—  Communications  diverses. 

U  Rédaeteur  en  chef:    R.  VION. 

aalcat.  -  Inp.  U  Lcmiel-HtToiurl,  Dcliltre-t^nocl,  iiep. 
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*  BULLETIN    MENSUEL. 

."!»  m.  —  i"  Avril  1876.  —  S'  Année.  —  T.  111. 


AbREssER  :  Les  Ouvrages,  ManiiEcrils  et  CommiiDicatioDi  iDtéressant  la 
mlaclÎDD  du  Bulletin,  i  U.  Itf^aéVio»,  rue  Voiture,  8,  à  Amiens. 

Les  (lemaDdes  d'Abonnement  et  les  Cotisatioas  (en  timbres-poste],  i 
M.  Edmond  Uelabt,  Trêsirrier,  rue  Neuve,  40,  Amiens. 

Le  Bulletin  ert  envoyé  gratuitement  à  tous  les  Memlires  payaots  ;  il  est 
adressé  atis  SiKiélés  scicntiliqiies  par  voie  d'échange. 

l'rix  de  l'abannemeut,  3  fr.  par  an  (I  fr.  pour  les  Ecclésiastiques,  les 
lostiluteurs  et  les  fflstitutrices]. 

SOHHAIRE.  —  Séance  générule  du  13  février  1876,  p.  15.  —  Géologie 
résumée  des  caulons  d'Amiens,  par  M.  de  Mercey,  p.  n.  —,  L'Instinct 
des  Oiseaux,  par  U.  Léniez,  p.  j9.  —  Etudes  récentes  d'Anthropologie, 
par  A.  P.  Ale.xandre,  p.  53.  —  Chronique  cl  Foits  divers,  p.  ."SS,  — 
Correspondance  :  Nos  Alliés  naturels,  p.  .'i7.  —  Les  Couleurs  des  Insectes, 
p.  59.  —  Les  Colonies  de  Corlieaux,  p.  lîO.  —  Séances. 


EXTRUIT   DES  PROCES-VERBAUX. 

StANCB  G<KBIIjILB  VU    12   FËTRIBK   187f>. 

Présidence  de  M.  Girnisr. 

CoBRKSPORUHCi  :  1*  M.  le  Bibliolhécaire  de  la  Société 
d'Histoire  n'atureUe  du  D' Senckenberg  de  Francrort-sur-le-Mein, 
annoDce  l'envoi  des  Mémoires  de  cette  Société  pour  1 874-75, 
et  accuse  réception  de  celles  de  nos  publications  qu'il  a  reçues. 

3*  M.  Ch.  Lalletnand,  à  l'Arba,  près  d'Alger,  remercie  pour 
sa  nomioalion  de  membre  correspondant  et  se  met  gracieuse- 
ment à  la  disposition  de  la  Société  pour  enrichir  ses  collections 
d'objets  d'Histoire  naturelle  du  pays  qu'il  babife, 

5*  ANNÉE.  i6 
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46  StkUCtS.    FROC  Es- VEH  BAUX. 

3°  La  Société  centrale  d'Horticulture  de  la  âeice-Inrérieure 
Tait  savoir  qu'elle  organise  une  exposition  horticole  &  Rouen, 
du  27  mai  au  6  juin  1876. 

4*  M.  le  Président  de  la  Société  Entomotogiquf  de  Stcttin, 
en  réponse  à  une  demande  d'échange  de  publicalions,  otîre  de 
nous  adresser  un  nombre  de  volumes  des  Mémoires  de  cette 
Société  en  rapport  avec  les  travaux  purement  cntoniologii|ues 
contenus  dans  nos  publications. 

5°  M.  le  Président  de  la  Société  d'Horticulture  de  Picardie  a 
iovité  le  Président  de  la  Société  Linnéenne  à  la  séance  publique 
annuelle  du  G  Tévrier. 

6*  M.  le  Maire  d'Amiens  remercie  la  Société  pour  le  Bulletin 
mensuel  qui  a  été  adressé  h  la  Bibliothèque  de  la  ville  pendant 
l'année  1875.  , 

7"  M.Scalabre,  à  Ham,  signale  la  capture  du  Ptsciliu  punc- 
tuiatm,  en  mai  1873,  au  bois  de  la  Roguère,  à  Esmery-Hallon  ; 
ainsi  que  la  présence  à  Ham  d'un  oiseau  rare  des  montagnes  : 
le  Tricbodrome  écbeletlc.  U  indique  en  outre  un  procédé  de 
conservation  des  collections  entomologiques,  consistant  dans 
l'emploi  de  quelques  gouttes  d'buile  de  bouleau  mélangées  à  la 
benzine,  pour  laver  les  insectes  attaqués  par  les  destructeurs. 

M.  le  Président  analyse  les  travaux  d'Histoire  naturelle 
contenus  dans  les  publications  que  nous  avons  reçues  depuis  la 
dernière  séance. 

L'assemblée  nomme  ensuite  membre  résidïmt:M.  Cbivot- 
Naudé,  négociant,  rue  des  Rabuissons,  à  Amiens,  présenté  par 
MM.  Garnier  et  L.  CarpenfTer;  et  membre  non-résidant:  M.  Des- 
MABQUEST,  ancien  pharmacien  i  Nesie,  présenté  par  MM.  Gonse 
et  Dubois. 

TBiVADX  DBS  SECT[o^s:  Dans  la  section  de  Zoologie,  H.  Dubtvs 
a  rendu  compte  d'un  travail  enlomologique  de  M.  Colly  et  d'un 
mémoire  allemand  sur  les  galles.  M.  Codevelle  a  lu  une  noie  ré- 
clamant la  protection  des  autorités  pour  les  petits  oiseaux  insecti- 
Tores.qui  sont  vendus  sur  les  marcbésd'Amiens  à  toutesles  époques 
de  l'année,  contrairement  aux  arrêtés  prohibitirs  de  la  chasse. 
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M.  de  Beaussire  fait  remarquer  à  ce  sujet  que  la  vente  des 
oiseaux  ne  doit  pas  être  interdite  d'une  façon  absolue,  car  les 
personnes  qui  désirent  avoir  des  oiseaux  pour  les  étudier  ou 
pour  égayer  leurs  demeures  ne  peuvent  se  les  procurer  qu'en 
s'adressanl  aux  oiseleurs.  On  ne  devrait  donc  prohiber  que  la 
vente  des  oiseaux  lues  pour  être  mangés. 

La  section  de  Botanique  se  réunira  dans  le  courant  de  la 
semaine  prochaine. 

Dans  la  teclion  de  Géologie,  M.  René  Vion  a  passé  en  revue 
leslravaux  géologiques  contenus  dans  les  publications  récentes 
françaises  et  anglaises. 

Suivant  l'ordre  du  Jour,  il  est  fait  une  nouvelle  lecture  des 
statuts,  qui  sont  définitivement  adoptés. 

Ces  nouveaux  statuts  vont  être  présentés  à  l'approbation  du 
Préfet  et  seront  ensuite  imprimés  pour  être  adressés  à  tous  les 
membres  de  la  Société.  Le  Secrétaire,  L,  Cirpbmtibr. 


Géologie  rfismnée   dea  cantons    do   la    Somme, 

Carton  D'AMiins.  iSuitedc  la  page  34,  année  1876). 

Alluvlon*   modemea    po»l  glacial  pe». 

AllutiUnu  des  court  d'eau  et  des  marais  avec  tufs  et  tourbes. 

L'uniformité  des  caractères  présentés  par  les  dépâls  modernes, 
depuis  ceux  qui  remontent  le  plus  loin  jusqu'à  ceux  qui  se 
(arment  sous  nos  yeux,  nous  apprend  que  la  formation  de  ces 
dépéls  a  commencé  dans  des  conditions  climatériques  et  géogra- 
phiques semblables  ou  presque  semblables  aux  conditions 
actuelles.  La  composition  de  ces  dépôts,  leur  structure,  leur 
faune  et  leur  flore  n'ont  éprouvé  au<^une  modification  sensible. 
Le  sol  sur  lequel  ces  dépôts  sont  venus  s'établir  n'a  pas  subi  de 
mouvements  comparables  à  ceux  des  âges  antérieurs  ;  à  peine 
paratt-il  avoir  subi  un  léger  affaissement  de  quelques  mètres, 
indiqué  par  la  situation  de  certaines  tourbes  un  peu  au-dessous 
du  niveau  de  la  mer. 
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Le  relief  de  In  contrée  n'a  pas,  lui-même,  été  notablement 
modilîë  par  suite  de  la  Tormation  des  dépôts  modernes.  La  seule 
modification  sensible  consiste  dans  le  nivellement  opéré  par  les 
alluvions  qui  ont  rempli  certaines  dépressions  et  particiilièreinent 
te  Tond  des  vallées. 

Nous  avons  montré  que,  lors  de  la  phase  glaciaire  qui  est 

venue  clore,  en  Picardie,  l'époque  humaine  ancienne,  il  s'est 

produit  à  la  surface  de  la  région  une  ablation  intense,  dont  l'un 

des  résultats  a  été  la  mise  à  nu  du  plafond  crayeux  de  la  plupart 

.   des  vallées. 

Au  commencement  de  l'époque  moderne,  le  fond  des  vallées 
de  la  Picardie  devait  présenter  un  encaissement  entaillé  dans  la 
craie  à  une  profondeur  variable,  atteignant,  par  exemple,  dans 
la  vallée  de  la  Somme  à  Amiens,  10  mètres  au-dessous  du 
niveau  actuel  du  sol. 

La  perméabilité  de  cet  encaissement  crayeux  ainsi  que  celle 
des  flancs  des  vallées  et  de  la  plus  grande  partie  de  la  surface 
de  la  région,  le  régime  des  pluies  devenues  très-peu  abondantes 
peuvent  expliquer  comment  cet  encaissement  se  transforma  en 
un  marais  sur  les  bords  duquel  végétèrent,  pendant  de  longues 
années,  des  aulnes,  des  noisetiers  et  des  chênes,  dont  les  débris 
vinrent  s'enfouir  dans  la  tourbe  produite  à  la  longue  par  la 
décomposition  sous  l'eau  des  végétaux  du  marais  et  surtout  des 
spbagnes. 

La  production  de  la  tourbe  exige  un  régime  d'eaux  défini  par 
l'absence  de  grandes  crues  et  surtout  de  crues  limoneuses.  Ce 
régime  ne  peut  s'établir  que  sur  un  terrain  perméable  et,  comme 
l'a  démontré  M.  Bcigrand,  la  craie  de  la  Picardie  est  un  de  ces 
terrains  favorables  au  développement  de  la  tourbe. 

Les  alluvions  modernes  de  la  vallée  de  la  Somme  près 
d'Amiens,  ainsi  que  celles  des  vallées  de  l'Avre  et  do  la  Celle 
qui  viennent  s'y  réunir,  paraissent  avoir  toujours  consisté,  depuis 
l'origine  de  leur  formation,  en  alternats  de  lits  tourbeux  et  de 
lits  glaiseux  produits,  les  premiers  pendant  l'absence  de  toute 


,i,7cdDïGoOglc 


L  INSTIKC1   DEB  OlSEAtlX.  49 

crue,  les  seconds  pendant  des  crues  Irès-calmes,  mais  interrom- 
pant plus  ou  moins  complètement  la  production  de  la  tourbe. 
Des  dispositions  locales  peuvent  aussi  expUquerJndépendamment 
des  crues,  les  variations  des  lils  tourbeux,  leur  fréquence  ou 
leur  rareté  et  les  difTcrcnces  dans  la  qualité  de  la  (ourbe  qui 
présente  de  nombreuses  variétés,  depuis  la  tourbe  entièrement 
ligneuse  jusqu'à  la  tourbe  très-mélangéc  de  glaise,  dite  bocageuse, 
et  k  peine  susceptible  d'être  utilisée  comme  combustible. 

Les  coquilles  trës-atK>ndantes  dans  les  lits  glaiseux  et  même 
dans  la  tourbe  dite  coquillière  appartiennent  toutes,  sans 
eiceptiun,  aux  mêmes  espèces  ou  variétés  que  celles  qui  vivent 
encore  dans  les  marais  où  la  tourbe  elle-même  continue  à  se 
former.  Nous  citerons  la  Lymnea  slagnalis  et  le  Planorbis  eorneus. 
On  rencontre  aussi  dans  la  tourbe  de  nombreux  ossements, 
pénétrés  d'une  teinte  brun-noir  et  appartenant  aux  espèces  de 
mammil%res  des  régions  froides  actuellement  vivantes  dans  nos 
contrées  ou  n'en  ayant  disparu  que  depuis  peu  par  le  fait  de 
l'homme.  Nous  citerons  comme  l'une  des  plus  caractéristiques 
de  ces  espèces,  le  Cervui  cnpreolus  ou  chevreuil. 

L'épaisseur  que  le  dépôt  tourbeux  atteint  à  Amiens,  est  égale 
i  celle  que  présente,  en  Danemark,  ]a  tourbe  où  l'on  a  constaté 
la  succession  de  trois  âges  de  végétation  caractérisés  par  le  pin 
sylvestre,  le  cbéne  et  enfin  le  bouleau,  et  correspondant  aux 
âges  industriels  de  la  pierre  polie,  du  bronze  et  du  Ter. 

{A  tuivre).  N.  de  Ubicst. 


L'iDstlnot  des  Oiseaux,  [Suite  de  la  page  36.) 

A  tous  ces  bits  intéressants  viennent  chaque  jour  s'en  ajouter 
d'autres  plus  étonnants  encore,  et  l'étrangelé  de  ceux-ci  nous 
autorise  à  ajouter  foi  à  ceux-là  mêmes  qui  nous  paraissaient  les 
plus  invraisemblables.  C'est  ainsi  que  celte  année  s'est  passée 
chez  M.  Tellier,  à  Amiens,  une  petite  idylle  que  je  vais  essayer  de 
vous  raconter  brièvement. 
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Do  nombreux  oiseaux  d'espèces  bien  dilférenles  Tonnent  une 
vaste  colonie.  Ils  gazouillent,  cliantent,  crient  à  tuc-téle,ea 
prenant  leurs  ébals  dans  une  grande  volière.  Au  milieu  de  ces 
groupes  animés  vivent  trislemcnt  Jeuit  couples  de  perruches, 
l'un  de  calopsittes,  l'autre  d'ondulées,  qui  n'ont  aucune  part  à  la 
félc.  Que  maaquc-t-il  donc  à  ces  déshérités,  pour  être  heureux 
et  bruyants  comme  tous  leurs  èompagnons  qu'anime  une  joie 
sans  partage  ?  Hélas  !  ils  n'ont  pas  ce  que  désire  ardemment 
tout  jeune  ménage  :  ils  n'ont  pas  d'enfants. 

Chez  l'épouse  calopsitle,  l'amour  conjugui,  éloufTant  les 
devoirs  de  la  mère,  lui  f^it  abandonner  ses  œufs.  La  petite 
ondulée,  au  coniraire,  est  loin  d'avoir  oublié  ce  qu'elle  doit  à  sa 
progéniture  ;  mais  ses  œuFs  sont  mauvais,  et  )a  malheureuse 
qui  pour  les  couver  s'épuise  inutilement,  ne  répond  plus  aux 
agaceries  multipliées  de  son  époux  qui  l'appelle  en  vain  ;  elle 
reste  eorermée,  confuse  et  malade  au  plus  profond  de  son  nid. 

Heureusement,  le  maître  veille  ;  il  a  pitié  d'une  si  grande 
douleur,  et  pour  venir  en  aide  à  la  nature,  il  enlève  à  l'indigne 
caiopsille  deux  œufs  et  un  petit  d'un  jour  qu'elle  a  déjà  aban- 
donnés. Ce  dépôt,  mis  dans  le  nid  de  la  perruche  ondulée,  est 
conllé  à  ses  soins.  Comme  il  a  été  bien  inspiré  en  plaçant  en 
elle  toute  sa  con(iance,comme  cette  charmante  et  douce  créature 
le  remercie  par  son  caquetage  joyeux  et  ses  petits  cris  recon- 
naissants !  Tous  ses  instincts  seront  dorénavant  concentrés  sur 
cette  œuvre  ébauchée,  qu'elle  va  perfectionner  par  son  contact 
d'abord,  par  la  nourriture  ensuite  qu'elle  ne  marchandera  pas  à 
sa  famille  adoptive.  Sans  paraître  étonnée  du  volume  considé- 
rable des  Œufs  et  du  jeune  que  couvre  à  grand  peine  son  aile 
protectrice,  elle  ne  quitte  plus  ce  présent  t  qui  elle  veut  donner 
la  vie  et  le  mouvement.  Ni  les  appels  réitérés  de  son  époux,  ni 
la  faim  qui  la  tourmente  n'agissent  sur  son  esprit  d'oiseau.  Elle 
demeure  ridèlc  à  son  poste. 

Le  màlc  a,  du  reste,  bientôt  compris  son  rôle,  il  ne  veut  pas 
non   plus  rester  oisif:  Le  voilh,  au    contraire,  qui     cherche 


DowrdDïGooglc 


r   DES   OISEAUX.  ni 

courageusement  la  nourriture  pour  sa  tendre  moitié,  et  celle-ci 
la  dégorgera  k  son  tour  dans  le  bec  de  ses  nourrissons.  Car 
ils  Ront  bientôt  deux  :  celui  que  nous  connaissons  et  qui,  la  veille, 
avait  cet  air  misérable  et  cliétif  qui  ne  paraissait  pas  devoir  lui 
laisser  de  lendemain,  est  maintenant  réchaufTé,  bien*  portant, 
et  ne  veut  plus  mourir  ;  un  frère  lui  est  né,  il  vient  de  sortir  de 
sa  coque  et,  comme  lui,  demande  à  manger. 

Mais  pour  observer  tout  cela,  il  faut  détacher  la  bilcbe  creuse, 
plonger  un  regard  indiscret  par  la  seule  ouverture  qui  s'y 
trouve.  Rien  n'y  fait  :  l'oiseau  se  cache  à  peine  et  paraît  indif- 
rérent  à  tous  ces  déplacements  ;  étant  avec  ses  poupons,  il  ne 
veut  plus  les  quilier.  Et,  cependant,  les  visites  indiscrètes  ne 
manquent  pas,  car  à  chaque  personne  qui  témoigne  à  M.  Tellier 
le  désir  de  voir  cette  curiosité,  il  la  montre  sans  troubler  un 
seul  instant  l'œuvre  des  ondulées. 

C'est  ainsi  que,  pendant  quatre  semaines,  les  jeunes  calop- 
sittes  sont  nourries  et  élevées  avec  sollicitude.  Paraissant  avoir 
conscience  de  leurs  appétits  démesurés,  paraissant  comprendre 
que  ces  oiseaux  doivent  atteindre  h  des  dimensions  autres  que 
les  leurs,  les  ondulées  intelligentes  ne  ménagent  pas  les  aliments 
qu'elles  donnent.  Et  c'est  vraiment  effrayant  de  voir  les  nom* 
breux  va-et-vient  auxquels  elles  se  livrent  sans  relâche,  voulant 
suppléer  par  de  nombreux  voyages  à  la  becquée  insufiîsanle 
apportée  chaque  fois.  Elles  font  plus  encore,  et  l'instinct  les 
conduit  h  puiser  de  préférence  la  becquée  dans  les  vases  con- 
tenant la  pâtée  nourrissante  des  merles  et  des  grives. 

Après  un  mois  de  ce  manège,  on  voit  les  ondulées  faire 
chacune  choix  d'un  élève  :  le  mâle  n'entre  plus  dans  la  loge,  il 
vient  seulement  se  poser  sur  le  bord  pour  gorger  son  privilégié 
dont  la  tête  passe  au  travers  de  l'ouverture.  Pendant  une  heure 
ou  deux,  la  vue  de  la  grosse  calopsitte,  piaillant  outre  mesure, 
lui  fait  peur  ;  mais  cet  effroi  n'est  que  passager  et,  rassuré  enfin 
par  le  caractère  tout  débonnaire  du  jeune  sujet,  il  revient  â  lui 
avec  autant  de  hardiesse   qu'autrefois.   Plus  courageuse,  son 
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épouse  pénélro  toujours  dans  le  nid,  rapide  comme  un  trait, 
et  y  donne  k  manger  au  perruchon  de  son  choix,  sans  que  celui- 
ci  soit  otriigé  de  venir  quêter  sa  p&ture  au  deliors. 

Bientôt,  les  calopsittes  impatientes  frappent  aui  parois  de 
leur  tiabitation,  etdu  bec  et  des  ongles  :  elles  veulent  prendre 
leurs  ébats.  Heureusement,  l'amateur  attentif  est  là,  il  veille 
toujours.  Et,  se  rappelant  à  temps  que  la  bilche  n'a  pas  élé  pré- 
parée pour  recevoir  de  si  gros  oiseaux,  il  élargit  bien  vite  l'ou- 
verture pour  leur  permettre  de  sortir  de  la  prison  dans  laquelle 
ils  s'élaient  si  bien  développés. 

Les  voilà  donc  libres,  ces  jeunes  élèves.  Mais  tout  n'est  pas 
Uni  :  trop  faibles  encore  pour  prendre  eux-mêmes  leurs  aliments, 
il  faut  que  leur  éducation  soit  continuée,  et  c'est  celle  fois  ù  la 
perruche  mâle  qu'incombe  entièrement  cette  tâche  dont  elle 
s'acquittera  à  merveille. 

Il  était  dit  que,  dans  ce  fait  intéressant,  on  devait  passer  de 
surprise  en  surprise,  et  ce  qui  advint  ensuite  n'est  peut-éire  pas 
le  moins  clrange  de  toute  celte  fantasmagorie.  Délaissant  com- 
plètcmeot  sa  compagne  dont  le  rate  est  achevé,  le  père  adoptif 
se  consacre  entièrement  à  ses  deux  nourrissons,  et  ceux-ci  gran- 
dissent à  vue  d'ipil  sans  toutefois  devenir  plus  jolis.  Bientôt, 
malgré  tous  ses  efforts,  malgré  la  bonne  volonté  des  jeunes  qui 
se  baissent  pour  recevoir  plus  facilement  la  becquée,  il  lui  est 
lout-à-fait  impossible  de  leur  dégorger  les  aliments.  Cet  infor- 
tuné, en  présence  de  l'obstacle,  se  lourne,  se  retourne,  voltige 
autour  d'eux  en  poussant  de  petits  cris  plaintifs  ;  il  s'éloigne,  se 
rapproche,  hésite,  ne  sait  que  faire,  en  un  mot.  Quand  toul-à- 
coup,  ô  mystère  de  l'instinct  !  le  voilà  qui  s'élance  sur  une 
calopsitte,  se  perche  sur  son  dos,  penche  le  corps,  étend  le  cou, 
et  celle-ci,  comprenant  le  bien  qu'on  lui  veut,  s'accroupit  sur  ses 
pattes,  retourne  la  têle  et  ouvre  un  large  bec  pour  recevoir  sa 
nourriture.  L'ondulée  part  ensuite  joyeuse  :  la  ;diffieullé  était 
vaincue.  Le  même  mancge  recommence  pour  la  seconde  calop- 
sitte, et  le  père,  conlinuellcment  en  mouvement,  ne  cesse  d'être 
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en  quête  des  alimenls  qu'il  vieat  leur  porter  tour  à  tour. 

Pendant  six   longues  semaines,  les  deux  jeunes  sont  ainsi 

nourris,  et,  depuis  trente  jours  à   peine,  ils  pourvoient  seuls  à 

leurs  t>esotas. 

Ce  Tait  curieux, ajouté  k  tant  d'autres  plus  mervetUeux  encore, 
doone  le  droit,  il  me  semble,  de  conclure  à  l'iastinct  des 
oiseaux  ;  et  refuser  complètement  aux  bëtes  cette  faculté  mo- 
deste, c'est  faire  erreur  ou  commettre  une  injustice  qu'expli- 
querait seul  l'égoîsme  de  l'orgueil  humain. 

A.  Léhiez, 
BUdctla  vèiÉrinilR. 


Elude»  réosnlea  d'Anthropologie 
Par  le  Proftsstwr  G.  CAiiisTsini. 

L'antique  axiome  tiasct  li  ipsum  ne  fut  jamais  pratiqué  plus 
exaclement  que  de  nos  jours,  dit  l'auteur  que  nous  traduisons. 
Dans  toutes  les  parties  du  monde  éclairé,  l'homme  est  pour 
l'homme  un  vaste  sujet  d'étude.  La  structure  de  son  organisme 
jusqu'aux  plus  minutieux  détails,  ses  facultés  mentales,  l'ex- 
pression de  ses  divers  sentiments,  ses  mœurs,  son  langage,  sont 
le  thème  habituel  et  complexe  autour  duquel  se  concentre  le 
travail  des  anlbropologistes, des analomistes  et  des  physiologistes, 
En  même  temps,  la  paléontologie  et  l'ethnologie,  s'efforcent  de 
dém on trerl 'antiquité  de  l'homme,  et  tous  ces  rameaux  de  la 
scicDce  chercbent  à  l'envi  à  découvrir  et  à  constater  son  origine. 

Pour  résoudre  ces  profondes  et  mystérieuses  questions,  ne 
nous  arrêtons  point  â  l'examen  de  l'homme  sain  et  normal,  mais 
portons  nos  investigations  jusque  sur  l'homme  malade  et  frappé 
dÏDsauilé  :  ne  laissons  reposer  tranquillement  dans  la  tombe,  ni 
les  os  des  grands  bienfaiteurs  du  genre  humain,  ni  ceux  des  plus 
célèbres,  des  plus  odieux  scélérats. 

Ils  ne  sont  pas  loin  de  nous,  ces  jours  où  le  médecin,  par  état, 
s'occupait  seul  beaucoup  plus  de  l'homme  physique  que  do 
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l'homme  moral.  Aujourd'hui  la  théorie  de  I'cvoIiiUod  des  cspèCâs 
a  soulevé  une  multitude  de  problèmes  auxquels  chacun  cherche 
à  répondre,  que  chacun  veut  résoudre  conformément  à  ses 
connaissances  scientifiques,  et,  trop  souvent  aussi,  selon  la 
tendance  de  ses  convictions  politiques  ou  religieuses. 

C'est  ici  l'entrave,  l'obstacle  qui  barre  la  voie  au  progrès  des 
sciences  voisines  de  l'anthropologie. 

L'honfme,  juge  dans  sa  propre  cause,  n'interprète  plus  les 
faits  d'une  manière  impartiale.  Ambitieux  comme  il  l'est,  il  lui 
faut,  à  tout  prix,  découvrir  un  abîme  entre  lui  et  les  autres 
organismes.  Les  publications  qui  traitent  de  l'homme  sont 
BiO'»!'''!  ixii)  pai'ini  nous,  nombreuses  et  pleines  d'iniérél  :  elles 
s'accroissent  de  jour  en  jour.  Je  dirai  un  mot  des  publications 
les  plus  récentes. 

Commençons  par  une  œuvre  que  je  crois  malheureuse  ;  l'An- 
thropologie du  professeur  Maximilien  Perty,  de  Berne,  écrite  en 
allemand.  Ce  travail  occupe  un  volume  de  376  pages  :  il  est 
divisé  en  deux  parties  :  la  première  section  traite  de  la  vie  du 
corps,  la  seconde,  de  la  vie  de  l'Âme.  L'une  embrasse,  on  le  voit, 
l'histologie,  l'anatomie  et  la  physiologie  de  l'homme  ;  l'autre 
traite  de  la  sensation,  de  l'imagination,  de  la  faculté  de  penser 
ou  de  l'intelligence,  de  la  volonté  et  du  caractère. 

On  comprend  facilement  que  des  sujets  à  la  fois  si  nombreux 
et  si  étendus  ne  puissent  être  convenablement  traités  en  si  peu 
d'espace.  L'auteur  s'est,  dès  le  commencement,  encombré  la 
voie  par  un  dualisme  inconsistant  :  celui  du  corps  et  de  l'&me, 
de  l'esprit  et  de  ta  matière.  Il  cherche  ensuite  à  sortir  de  cette 
fausse  position  en  appelant  à  son  aide  des  idées  philosophiques 
qui  ont  fait  leur  temps  et  ne  devraient  plus  être  rcssuscitées.  Les 
idées  de  l'auteur  louchant  l'origine  de  l'Âme  et  le  lien  qui  unit 
l'âme  au  corps  sont  absolument  imaginaires  et  insoutenables,  et 
je  crois  que  peu  d'hommes  sérieux  sont  en  ce  teinps-ci  capables 
de  les  accepter. 

Voici,  au  reste,  deux   fragments  de  ti'aducUon  atœolument 
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lillérale  :  a  On  tombera  dUGcilement  dans  l'erreur  en  adœeltant 
u  que  l'àmc,  principe  vivifiant  des  corps,  dérive  directement 
»'  des  ancêtres  ou  engendreun,  ce  qui  est  démontre  de  mille 
B  manières  par  la  ressemblance  entre  tes  fils  et  leurs. parents; 
>  que  celle  monade  individuelle  se  forme  dans  l'ovule  au  mo- 
»  ment  oà  les  matières  génératrices  se  pénètrent  réciproquement. 
•  En  outre,  afin  qu'elle  devienne  àme-humaine  et  flmc-esprit, 
»  il  faut  qu'au  même  instant  survienne  une  impulsion  du  Créa- 
n  leur  lequel  concède  l'esprit  qui  avec  l'àme  ^e  fond  alors  en 
V  une  unité.  >  Voir  page  238. 
a  L'âme  se  tient  dans  une  étroite  union  avec  l' organisme, 

0  union  que  Vbomme  comprend  diilîcilement.  La  possibilité  de 
»  ce  rapport,  de  celle  union  réciproque  nous  fait  penser  que  lu 
i>  ditférence  entre  l'esprit  et  la  matière  n'est  pas  absolue,  mais 

1  seulement  relative.  Toutes  deux  —  esprit  et  matière  —  sont 
»  des  forces  mais  de  différentes  catégories  qui  tantôt  s'attirent 
»  et  tantôt  se  repoussent.  Ame  et  corps  constituent  donc  une 
»  unité,  sans  être  tout-à-fait  identiques.  •>  Page  249. 

Je  crois  que  ces  deux  citations  suffisent  pour  caractériser  le 
livre  :  il  est  juste  d'ajouter  que  l'auteur  y  expose  néanmoins 
nombre  de  faits  curieux  recueillis  dans  les  ouvrages  et  les  reuillcs 
périodiques  ;  mais  il  n'a  su  ni  les  bien  coordonner  ni  surtout  les 
interpréter  judicieusement. 

Traduit  librement  de  la  Rivùta  Seimtifico-Industriale, 

(A  suiert).  par  A.  P.  ALEXAnDHc. 

cunoNiQue  et  faits  divers. 

Nous  reprenons  aujourd'hui  cette  partie  de  notre  Ruilctin,  que 
nous  avons  un  peu  trop  négligée  depuis  quelque  temps  et  qui  a 
cependant,  suivant  nous,  grandement  sa  raison  d'être.  Eu  y 
incorporant,  pour  ainsi  dire,  notre  Reçue  bibliographique,  c'est- 
à-dire  en  signalant,  non  plus  par  une  simple  nomenclature,  mais 
par  une  rapide  appréciation,  les  articles  ou  les  ouvrages  qui 
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nous  paraissent  intéressants  pour  nos  lecteurs,  nous  pourrons 
ménager  è  notre  ChToniqut  une  place  rëgutiËre  dans  le  Bulletin. 

Le  dixième  et  dernier  Tascicule  du  Dictiorkure  de  la  SahtS, 
par  le  D'  FonssBgrives,  vient  de  paraître,  et  nous  y  avons  trouvé-, 
comme  dans  les  précédents,  des  articles  fort  remarquables.  La 
Vaccine  a  reçu  tout  le  développement  que  méritait  cette  impor- 
tante question  d'hygiène.  Les  articles  Vésicaloirti,  Vieillard!, 
Vins  Gont  aussi  très-étendus.  Nous  félicitons  l'auteur  de  l'énei^e 
avec  laquelle  il  con)t>at  les  spécifiques  préconisés  par  )e  charla- 
lanisme»  et  de  la  large  part  qu'il  fait,  dans  son  ouvrage,  à  l'édu- 
cation morale  et  k  la  pédagogie.  Ce  qu'il  dit  de  la  Vocation  pé' 
dagogique  de  la  Femme  est  prorondément  juste.  N'est-il  pas, 
d'autre  part,  un  peu  trop  absolu  en  niant  l'avenir  du  Vigéla- 
ritme  fou  Yégélarianitme),  celte  doctrine  qui  prescrit  l'usage 
exclusif  des  végétaux.  Ce  n'est  pas  seulement  en  Allemagne 
qu'elle  fait  des  progrès  ;  les  Vegelarians  commencent  à  devenir 
nombreux  en  Angleterre,  et  Manchester  est  le  centre  d'une 
Société  végétarienne  qui  produit  des  publications,  aussi  bien  que 
celle  de  Municb.  —  Facile  à  consulter,  et  d'une  lecture  atta- 
chante, le  Diclionnair;  d; /d  Sonf^  répond  à  un  besoin  réel,  et 
la  librairie  Delagrave  a  très-bien  complété  par  ce  quatrième 
ouvrage  les  trois  grands  Dictionnaires  de  son  Encyclopédie. 

L'une  des  meilleures  revues  pour  les  branches  qui  nous  occu- 
pent, est  Lk  NiTDBE,  dont  it  nous  faudrait  citer  les  sommaires 
presque  en  entier.  Nous  tenons  à  signaler,  comme  très-intéres- 
santes :  les  notices  de  M.  Sauvage,  notre  savant  collègue,  sur 
des  reptiles  peu  connus,  et  sur  les  poM«on«  de  l'extrême  Orient, 
que  M.  Carbonnier  réusait  parfaitement  à  acclimater  ;  une  note 
sur  le  gorille,  animal  beaucoup  moins  redoutable  qu'on  s'est  plu 
à  nous  le  représenter,  et  dont  Tespèce  est  même  menacée  d'une 
extinction  prochaine  ;  une  étude  de  M,  Ougtalet  sur  le  mouvement 
tigétal,  d'après  les  recherches  récentes  de  M.  Ueckel  ;  l'expé- 
lience  curieuse  citée  par  M.  Meunier  de  marbres  et  même  de 
grès  &  ciment  calcaire  perforés  ou  corrodés  par  des  racines 
d'arbres  (elTet  dâ  à  l'acide  carbonique  émis  pendant  la  végéta- 
tion] ;  entin  les  remarquables  cristallisations  obtenues  par 
M.  'Tissandier,  de  l'eau  de  pluie  ou  de  neige  évaporée. 

La  Feuille  des  jeunes  Naturilistes  renferme  un  article  intéres- 
sant sur  le  Propittoma  punclifrons,  par  le  D'Joly^  une  notice  de 
M.  Bouvet,  sur  M.  Boreau,  et  une  note  de  M.  Picou  sur  le  R6lt 
des  FettUiet.  Dans  les  communications,  toujours  très-variées. 
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nous  trouvons  la  mention  de  quelques  chasses  qu'il  est  bon  de 
signaler  aui  entomologistes  comme  assez  fructueuses.  Sous  la 
glace,  beaucoup  de  Dytiscides  et  d'Hydrophilides  ;  des  Curculio- 
Dides,  des  Scarabéides  et  des  Elalérldes  dans  un  nid  d'hiron- 
delles, où  les  parents  les  avaient  apportés  en  pâture  à  leur  jeune 
couvée  ;  enfin,  des  insectes  de  tout  genre,  parmi  les  détritus  des 
inondations. 

Le  monde  scientifii^ue  se  préoccupe  beaucoup  en  Angleterre 
du  rapport  de  la  Commission  nommée  pour  Juger  la  Vioiseclion. 
Des  docteurs,  des  professeurs  d'anatomie  et  de  physiologie,  des 
membres  de  la  Société  protectrice  des  Animaui,  etc.,  ont  été 
appelés  à  donner  leur  témoignage  en  celle  question,  et  naturel- 
lement, les  avis  sont  assez  partagés.  Il  est  probable  que,  sans 
s'opposer  d'une  façon  absolue  à  ces  expérimentations,  jugées 
nécessaires  par  les  uns,  regardées  par  les  autres  comme  abso- 
lument inutiles,  on  en  restreindra  rusage,et  qu'on  obligera, dans 
la  plupart  des  cas,  à  anestbésier  les  animaux  soumis  à  l'opération. 

La  question  de  la  Géitération  spontanie,  si  controversée  encore 
malgré  les  belles  expériences  de  M.  Pasteur,  vient  de  faire  un 
nouveau  pas  dans  le  sens  pampermiste.  Le  professeur  TyndalL 
après  avoir  constaté  qu'un  rayon  de  lumière  n'est  visible  dans 
l'air  que  grâce  aux  corpuscules  innombrables  qui  y  flottent,  dé- 
pouille complètement  de  particules,  par  un  repos  de  plusieurs 
jours,  l'air  contenu  dans  des  boites  disposées  d'une  façon 
spéciale  ;  il  en  éprouve  la  pureté  en  y  faisant  passer  un  rayon 
lumineux,  et  constate  enfin,  par  des  ceotaines  d'expériences, 
que  des  infusions  de  toute  nature,  préalablement  bouillies, 
restent  indéQniment  claires  dans  un  pareil  milieu.  L'introduction 
de  la  plus  petite  quantité  d'air  non  épuré  provoque,  au  contraire, 
en  deux  jours,  la  formation  de  bactéries  et  de  moisissures. 
R.  V. 


CORRESPONDANCE. 

(L.  H).  —  /fos  alliés  naturels.  —  En  complétaot  mes  reoseigne- 
menlssur  la  Doryp/tora  iO-iineata,  dans  la  séance  du  3svril4874 
du  comité  de  Zoologie  (I),  M.  René  VIdd  nous  rappelait  le  conseil 
excellent  que  M.  Hiley  adressait  k  un  journal  aoglais,  de  suspendre 


(I)  Voir  BuHeliD  Société  Linnéenue  d°  3B,  page  93. 
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dans  les  cabines  de  tous  les  vaisseaux  qui  Tréqucntcnt  les  ports  des 
États-Uuis  des  dessins  de  la  Uoryphora,  peints  d'après  nature,  avec 
prière  BU\  lecteurs  de  détruire  tout  insecte  semblalile.  Ce  conseil  a-t-il 
été  Écouté  7  Je  ne  le  crois  point.  En  tons  cas,  les  craintes  que  nous 
maDifestioDS  alors  viennent  malheureusement  de  se  réaliser  par 
l'apparition  eu  Suède  de  ce  redoutable  fléau. 

H.  L.  Cirpentier,  notre  collègue,  indique  [I)  qu'ilest  nécessaire, 
pour  combattre  les  petits  ennemis,  qui  nous  arrivent  comme  une 
armée  d'un  autre  hémispbëre,  de  propager  chez  nous  leurs  parasites, 
nos  alliés  naturels.  Je  partage  entièrement  son  avis.  L'homme  ne  peut 
lutter  edicacement  par  ses  découvertes  industrielles,  quelles  qu'elles 
soient,  contre  ces  myriades  d'insectes  qui  ravagent  nos  plantes  lc»plus 
précieuses.  Le  Phylloxéra  castatrixen  est  une  preuve  convaincante. 

Que  n'a-t-on  inventé  jusqu'à  ce  jour  et  que  ii'iaventcra-t-on  pas 
encore  contre  cet  apliido  t  On  préconise  en  ce  moment  divers 
sulfocarbonates.  Je  ne  veux  point  douter  que  ces  agents  soient  actifs, 
parfois  friiclueui,  mais  ils  me  paraissent  peu  praticaliles,  coûtant 
cher  et  durant  peu. 

Ne  vaudrait-il  point  mieux  mettre  en  pratique  cette  vérité 
élémentaire,  que  tous  les  êtres  dans  la  nature  ont  besoin  pour  exister 
délivrer  la  guerre  aux  autres  êtres?  Remarquez  celte  taupe:  elle 
fouille  avidement  li  terre  pour  la  purger  des  vers  gris,  rouges  ou 
blancs  ;  observez  ce  crapaud  épaté,  type  de  la  lenteur  :  il  chasse  aux 
limaçons  ;  écoutez  le  soir  le  cri  dissonant  du  hilioii  :  il  amionce  qu'il 
a  saisi  une  proie  ;  admirez  cette  fauvette  qui  becqueté  les  Deurs  des 
arbres  fruitiers  :  elles  les  nettoie  des  insectes  qui  les  rongent. 

Hélas  !  l'homme  se  méconnaît  au  contraire  ;  il  oublie  ce  qu'il  doit  à 
ses  auxiliaires.  Il  tue  la  taupe  pour  quelques  peccadilles  ;  il  évcntre  le 
crapaud  pour  sa  laideur  ;  il  cloue  le  hibou  aux  portes  charretières 
pour  satisfaire  certains  préjugés,  et  il  prive  de  la  liberté  les  oiseaux 
insectivores  en  les  vendant  aux  marchés  à  raideriea  \  Ob!  que  de 
fautes,  qui  peuvent  amener  de  funestes  conséquences  ! 

Si  nous  devons  être  reconnaissants  envers  nos  gros  auxiliaires 
des  services  qu'ils  nous  rendent  naturellement,  nous  devons  l'être 
aussi  envers  les  petlLs  insectes  destructeurs  des  espèces  nuisibles. 
Je  rappelerai  une  histoire  à  cette  occasion. 

L'n  jardinier  se  lamentait  de  voir  ses  rosiers  dévorés  par  des  puce- 
rons. Il  avait  essayé  quelques  fumigations  de  tabac,  qui  avaient  détruit 
une  partie  des  insectes  eu  même  temps  que  plusieurs  arbustes.  Et  il 
se  lamentait  davantage.  Je  le  rencontrai  sur  ces  entrefaites,  i  Faut-il 
avoir  pris  tant  de  soins  de  mes  rosiers,  me  dit-il,  et  les  voir  dans  un 
pareil  état  !  »  Je  lui  conseillai  de  recueillir  certaines  petites  bêtes  qui 


(1)  VoirBalIctln  Sodélé  Llnoéenoe  n°44,  pageM. 
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ibondajent  sur  le  houblon  et  de  les  porter  sur  ses  rosirre.  Il  me 
regarda  tout  ébahi,  et  me  dit  :  "  Vous  vous  moquez  de  moi  tans 
doute,  mODSieur  —  Point  du  tout,  lui  répondls-jc,  faites  et  vous  ■ 
verrez  •  Peu  de  jours  après,  le  jardinier  accourait  vers  moi,  et 
s'écriait  tout  joyeux  :  h  aIi  !  monsieur,  que  vous  avez  eu  là  une 
hoDuc  idée.  Toutes  vos  petites  bêtes  ont  merveilleusemeot  travaillé  : 
«lies  ont  nettoyé  tous  mes  rosiers  eu  vidant  avec  voracité  tous  les  pu- 
ctroDS  qui  n'y  Irouvaieut.  iHnseiguez-nioi  le  nom  de  mes  protectrices  ? 
—  Ce  sont  des  insectes  ii  l'état  de  larve  ;  dans  quelque  temps,  vous 
Ira  verrez  à  l'état  parrait  et  vous  reconnaîtrez  les  coccinelles,  appelées 
vulgairement  bêtes  à  bon  Dieu.  —  Hais  pourquoi  le  Créateur  n'a-t-il 
point  placé  une  espèce  carnassière  il  côté  d'une  espèce  herbivore  ?  — 
i.e  Créareur,  ajoutai-je  eu  le  quittant,  avait  bien  établi  toutes  choses 
régulièrement,  depuis  les  plus  petites  jusqu'aux  plus  grandes  ;  seule- 
ment l'homme  eu  a  rompu  l'équilibre.  " 

En  agrandissant  sa  culture  principalement,  l'homme  a  tout  changé, 
el  il  a  multiplié  les  ravageurs  de  ses  récoltes  proportionnellement 
aux  aliments  qu'il  leur  a  donnés.  Ainsi  la  Dorijphora  \0-lineala 
l'est  trouvée  longtemps  maiolenue  par  ses  alliés  naturels  sur  diverses  . 
espèces  du  genre  Sala/mm,  dans  son  habitat  des  montagnes  Ro- 
cheuses ;  mais  dès  que  les  colons  des  Etals-Unis  ont  cultivé  en  grand 
la  pomme  de  terre  (S.  luberosum),  la  Dorijphora  l'a  attaquée  avec 
acharnement,  et  s'y  est  accrue  d'autant  plus  vite  qu'elle  était  en  état 
de  se  protéger  contre  ses  ennemis.  Tout  le  continent  américain  en  est 
■oiintenant  infesté  ;  la  Suède  l'a  acquise.  Ne  nous  illusionnons  point, 
nous  pourrions  l'acquérir  à  notre  tour  comme  nous  avons  acquis,  il  y 
a  quelques  années,  le  PuceroJi  lanigère,  le  fléau  de  nos  pommiers. 

Je  conclus  de  li  qu'il  faut  spécialement  s'attacher  ù  ne  point  détruire 
les  aides  que  la  nature  nous  offre,  et  qu'il  est  même  urgent  de  cher- 
cher à  les  propager  chez  nous  par  des  soins  assidus.  L'éducation  des 
iDsectec  utiles  :  volU  le  grave  problème  de  l'avenir  ;  voilà  le  vaste 
champ  à  exploiter  par  nos  savants  entomologistes. 

Notre  Société  Linnéenne  a  commencé  à  travailler  dans  ce  but  par 
son  exposition  d'insectes  destructeurs  et  d'insectes  protecteurs  au 
dernier  Concours  régional  de  la  Somme  ;  mats  elle  persévérerait  plus 
racilement  dans  sa  tâche,  si  la  ville  d'Amiens  la  dotait  d'un  local  oîi 
elle  pourrait  enseigner  l'Histoire  naturelle  appliquée.         Le  Ricue. 

[L.  2!)'.  —  Les  Couleurs  des  Insectes.^  Les  couleurs  des  Colcop- 
léres  de  certaines  familles  {Cassidides,  Coccinellides,  Chrysométides] 
sont  sujettes  à  passer  quand  l'insecte  se  dessèche.  Ainsi  les  bandes  si 
brillantes  des  Catsida  nobilli,  oblonga,  disparaissent  tout-à-fait  ; 
le»  coccinelles  aux  élylres  rouges,  les  Cassida  viridis,  vibex,  egues- 
Iris  brunissent  de  telle  sorte  qu'il  n'est  souvent  plus  possible  de  tes 
déterminer.  Je  trouve  dans  les  nouvelles  entomologiques  [Entomolo- 
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gische  NachrichEen),  ilii  D''  Rallt-r,  prorcsseur  au  gymnase  de  Prieliiis, 
le  procédé  suivant,  qui,  paralt-il,  permet  d'olivier  à  cet  iDconrénical. 
(  Oa  peut  Bxer  tout-à-Aiit  ou  du  moins  en  grande  partie  les  couleurs 
des  coléoptèreB  à  élytres  vertes  ou  rouges,  en  les  laissant  séjourner 
pendaDt  quelques  jours,  avant  de  les  piquer,  dans  un  bain  composé  de  : 

1  partie  de  salpêtre, 

2  parties  d'alun, 

S  parties  de  sel  de  cuisine, 
20  parties  d'eau.  *  M.  Dubois. 

(L.  83),  ~  Les  Colonies  de  Corbeaux.—  M.  de  Selys-Lougchamps 
dit,  dans  se  Faune  belge,  qj'H  la  fia  de  mars,  les  Preux  se  réunis- 
sent par  milliers  dans  certaines  localités  de  la  ISelgique,  et  constnii' 
sent  souvent  jusqu'à  quarante  nids  sur  un  peuplier  blanc,  ils  semblent 
y  travailler  en  commun;  une  fois  étahlis,  ou  ue  peut  plus  les  ea 
déloger.  U.  Marcotte  fait  la  même  remarque  dans  son  ouvrage  sur 
les  Animaux  vertébrés  de  l'arrondissement  d ÂbbeeilU,  l'ai  eu 
occasion  d'en  vérifier  l'exactitude.  On  peut  voir  en  ce  moment,  près 
de  FielTes-Montrelct,  sur  les  pentes  baisées  qui  avoisinent  le  chemio 
de  1er  de  Doiillens^  des  colonies  de  freux  baliilant  des  centaines  de 
nids  à  étroite  proximité  les  uns  des  autres.  R.  V. 


Séance  géniraloi  le  Samedi  15  avril  1S76,  â  S  h.  du  soir. 
Ordre  du  jour  :  Procès-verbal  de  la  précédente  séance; 

—  Correspondance  et  ouvrages  reçus  ; 

—  Présentation  de  membres; 

—  Communications  diverses. 

Seotion  de  Zoologie,  Séance  le  Vendredi  7  avril,  ii  i  b. 

—  Revue  zoologique  du  mois,  par  U.  Dubois  ; 

—  Communications  diverses. 

Seotion  de  Oéologie,  Séance  le  Jeudi  43  avril,  ù  i  b. 
Ordre  du  jour  :  Revue  géologique  du  mois,  par  H.  Vion. 

—  GoromuDications  diverses. 


Le  Rédacteur  m  chef:    R.  VION. 


iIbIbu.  —  Inp.  de  L^iMl-Harourt,  DetaUre-Lenotl,  sn 
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N»  47.  -  i»  lai  me.  —  5'  imée.  - 1.  Ul. 


:  Les  OuvrasM,  Utouserifs  et  CommuDliiatioM  latéreuant  la 

rËdaclion  du  Bulletin,  à  H.  René  Vion,  rue  Voilure,  S,  &  Amiem. 

Les  demandes  d'Abonneroent  et  tes  CoIintîoDS  (en  tlmbres-poEte],  t 
H.  Edmoud  Dklaht,  7'râorfCT-/raeNeuye,  40,  AmieDS. 

Le BuIletiD  est  envoyé  ^luitemeBl  i  loua  les  Hembrei  parAU^IIest 
■dressé  aux  Sociétés  scientifiaues  par  voie  d'échange. 

Prix  de  l'abonnenieat,  3  rr.  par  an  (1  Tr.  {lour  tffl  EccIËiîastiqbes,  les 
Instituteurs  et  lu  Institutrices). 

SOUUAIRE.  —  Séance  générale  du  11  mprs  1S76  p.  61.  —  Etudes 
récenles  d'Anthropologie,  par  A.  P.  Alexandre,  p.  63.  —  Géologie  ré- 
sumée des  cantons  d'Amiens,  par  U.  de  Mercey,  p.  67.  —  Bibliographie, 
par  le  Président  de  la  Société,  p.  69.  —  Chronique  et  Faits  divers,  p.  7i. 
—  Correspondance,  p.  76. 

EXTRIIT   DES  PROCÈS-VERBAUX. 

SlANCI  GtRtULI  DU  il    HIBS   1876. 

Préiidenee  de  M.  Girhiir. 

CoMisPORDiKCB  :  !■  U.  le  Président  de  la  Société  des 
Sciences  naturelles  de  Neuehatel,  eo  réponse  à  une  demande 
d'échange  de  publications,  nous  annonce  l'envoi  des  Bulletins  de 
cette  Société,  sauf  les  trois  premiers  volumes  qui  sont  épuisésr 

S"  La  Société  pour  la  vulgarisation  des  sciences  naturelles  de 
Vienne  annonce  l'envoi  de  ses  publications  pour  1S74  et  1S75. 

3"  La  Société  entomologique  Suisse  nous  adresse  le  S*  cahier 
du  4*  volume  de  ses  Mémoires. 

6*  umix.  17 
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i*é.  E.  té  Hiaistfe  de  l'Iitstructiân  publique  informe  que  la 
IV  réunion  des  déléguée  des  Sociétés  asTantes  des  Départements 
aura  lieu  k  la  Sorbonne  au  mois  d'avril  1876.  Une  réduction  de 
50  */,  est  acébrdée  par  les  compagnies  de  cbemiDS  de  fer  pour 
les  dél^ésj^dont  la  liste  devra  être  envoyée  avant  le  4"  avril. 

I^  V.'le  Secré'iaire  de  la  Société  géol<^ue  d'Ediaibonrg 
accuse  lévepliuu  des  dei  uiei  s  Inilletins. 

M.  le  Président  rend  compile  des  iravant  contenus  dans  lek 
pablicaticms  'reçoes  depdis  le  mois  dernier  et  déposées  sur  te 
bur^u. 

M.  J.  Suinar,  étudiant  en  pharmacie  &  Limites,  présenté  par 
1I.DatwÎ8  et  U.'E.Gonie,eBt  admis  comme  membre  non  rendant. 

TaATÂOi  ns  sâcrioiis  :  Dans  la  section  de  Zoologie,  H.  Dubois 
a  lu  une  note  sur  le  classement  des  Haliplides  et  des  Gyrioides  de 
notre  région.  Cette  note  sera  très-utile  pour  la  détermination 
de  ca  deiiK  (genres.  Be'plus,  une  traduction  siir  Iès  galles 
et  'l'a  l'evuê  toologi(]ue  du  mois. 

Dans Ta  section  de  Géol<^e,  M.  R.  Vion  a  donné  lecture  d'un 
travail  de  M.  de  Mercef  sur  Vlnoceramut  Manlelii,  énumérant 
nn^and  nombre  de  localités  où  celte  coquille  a  été  trouvée. 
Dans  cette  notice,  H.  de  Hercey  indique  la  configuration  des 
carrières  pdr  dés  signes  conventionnels  afaréviatil^. 

M.  Vion  a  cnanite  passé  en  revue  les  prindpaox  travaux  et 
les  découvertes  géo1<^qnes  du  mois  précédent. 

Les  membres  de  la  section  de  Botanique  se  sont  rendus  à  la 
ha\lé  aux  grains,  pour  visiter  avec  M.  Pinsard  le  local  destiné 
ptir  là  Ville  à  l'usage  de  ,Mnséum.  M.  le  Président  dit  &  ce  sujet 
que  iÊ.  Pinssrd  s'occupe  de  revoir  avec  H.  Leullier  les  plans 
bits  p^eedemier  arebitecte  sous  l'administration  de  M.  Dubois, 
Dès  que  Ta  révision  de  ces  plans  sera  terminée,  ils  seront  pré- 
sentés à  la  municipalité,  qui  paraît  très-bien  disposée  en  faveur 
d'iin  projet  de  Hoséum. 

H.  Gonse  demandé  que  les  sections  soient'  consoKéès  sur 
rt^«iôament  intérieur  du  local. 
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H.  le  Président  répond  qu'il  ne  sVgit  en  ce  moment  que  de 
l'appropriation  générale  des  bâtiments,  maïs  que,pour  les  vitrinèi 
et  les  détails  d'oi^anisatioh  intérieure,  les  Eecttoos  seront 
consultées. 

La  parole  est  donnée  h  M.  Diibois  pour  la  lecture  d'une  tra- 
duction altemande  sur  lès  galles»  tirée  des  Annales  de  la  Société 
dHistoîre  naturelle  de  Hecklembourg,  auteur  tj'  IliidoW,  ite 
Neustadt'EtKrswald. 

Dins  ce  travail  qui  n'est  qu'une  Introduction,  l'kùtéur  fiit 
rhistoriqué  de  ce  sujet,  donne  la  description  dés  dilTérentes 
galles,  Teur  position  siir  les  plantes,  les  insectes  de  divcrâ  ordres 
qui  les  produisent  et  qui  les  habitent  en  parasites  '  on  en 
commensaux.  Il  termine  en  indiquant  les  procédés  propres  k 
élever  ces  insectes,  et  k  les  préparer  pour  l'élude. 

M.  le  Président  remercié,  ad  nom  de  la  Société,  U.  Dubois 
ÎMtùr  cette  iatére&satite  traduction  et  l'engage  rivedieut  à  ubils 
donner  la  suite  de  cet  important  travail,  4ui  nous  foeilitera  l'étiiâe 
'Bi  Curieuse  âes  galles  de  nôtre  régiùn. 

Lt  Secrétaire,  L.  CUrfirtur. 


tNntf«ti  rè<9»ntea  d'Aittlirc^olo^ 
Par  U  Profeuiur  G.  CiHBSTsm'i  (suite). 

Ua  tinvajl  bien  différent,  tont  à  fbit  apédal  et  positir,  est  cddl 
d«  notre  savant  eoncitoyeD  Lombroeo  sur  les  crimiueb  «u 
grands  eobpablek  llalitfns.  L'auteur  examine  832  individus  ^a'il 
a  trouvé  Immi  de  classer  selon  la  r^ion  du  pays  duquel  ils 
appartèennent,  selon  le  caractère  du  crime  on  de  la  tbute  qu'ils 
ont  commise.  Ses  recherehet  pbrient  tpécialement  sur  leur 
(aille,  leur  tempéinmetit,  le  poids  dn  corps,  la  rortne  crânienne 
et  ioéme  celle  de  la  physionomie. 

Il  résulte' de*  cbiffreS  esitosés  dttbs  ft  travail  4ae  les  aMHsshik, 
lêt  sni^dA,  tes  incendiaires  présentent  pliA  souvent  qne  les 
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autres  délinquants  une  taille  forte  et  possèdent  une  santé 
robuste,  tandis  que  les  voleurs  et  les  impudiques  offrent  une 
certaine  élégance  maladive,  due,  chez  ces  derniers  surtout,  & 
l'habitude  des  voluptés  solitaires  dont  ils  portent  la  trace  sur 
le  visage.  Les  impudiques,  les  faussaires,  les  incendiaires  sont 
souvent  aussi  marqués  d'un  certain  nombre  d'infirmités,  de 
difformités  physiques  ;  ce  qui  Jusiifierait  le  préjugé  vulgaire, 
que  la  fraude  et  la  luiure  sont  l'accompagnement  obligé  de  ces 
mêmes  difformités. 

Les  hommes  les  plus  robustes  sont  parmi  les  meurtriers.  Cela 
ne  doit  pas  nous  surprendre,  puisqu'au  dire  de  l'auteur,  ce 
n'est  que  dans  l'eicessif  développement  de  la  force  que  peut 
naître  l'intention,  le  désir  de  frapper  violemment  et  de  ravir  le 
bien  d'autrui.  Car,  pour  soustraire  ce  bien  par  la  ruse,  la  force 
n'est  pas  nécessaire  :  mais  aussi,  le  manque  de  forces  peut  être 
uo  excitant  au  vol,  an  larcin,  puisqu'il  ne  permet  ni  un  long, 
ni  UQ  continuel  travail. 

Le  buste  ou  la  circonférence  thoracique  est  toujours  laide- 
ment développée  chez  les  homicides,  les  iaceodiaires,  les 
hommes  violents  et  les  faussaires  :  elle  l'est  moins  chez  les 
voleurs,  moins  encore  obeL  les  impudiques  et  les  voluptueux. 
Toutefois,  la  moyenne  d»  la  capacité  crènianne,  chez  les 
criminels,  est  bien  moindre  que  celle  des  personnes  saines  :  et 
■'il  arrive  que  dans  les  premiers  se  trouvent  parfois  quelques 
'  belles  facultés,  c'est  parmi  les  cbel^  de  brigands,  les  faussaires 
et  les  roteirs  hœeux,  qu'il  fout  aller  les  chercher. 

Le  naanque  de  symétrie  ou  de  régularité  de  la  lête  se  ren- 
contre plus  souvent  parmi  tes  condamnés  que  chez  les  hommes 
aaios  ;  il  convient  d'ajouter  que,  plus  souvent  encore,  on  trouve 
cet  mAmes  caractères  parmi  les  fous. 

Pour  ce  qui  est  de  la  physionomie,  il  est  juste  de  dire  que 
les  grands  coupables  ne  sont  pas  «  affreux  que  les  bot  les 
romanciers,  lâiu  qu'ils  soient  cependant  les  égaux  des  autres 
liommes. Il;  a  certainement  des  criminels  à  la  physionomie 
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Irès-régulière  ;  mais,  si  nous  Taisons  abstraction  de  quelques 
individualités  formant  pour  ainsi  dire  l'oli(;archie  du  crime, 
nous  trpurons  que  pour  chaque  espèce  de  délits  il  est  pps$ibl<^ 
d'établir  uo  typu  physionomique  assez  précis. 

En  général,  les  grand?  maUàiteiirs  ont  l'oreille  en  iaillie,  les 
cheveux  abondants,  la  barbe  rare,  te  front  couvert  et  peu  déva- 
loppé.le  menton  saillant,  les  Joues  larges,  les  gestes  fréquents 
et  saccadés.  Les  voleurs  présentent  les  caractères  suivants  : 
grande  mobilité  de  la  face  et  des  mains;  l'œil  petit,  le  regard 
errant,  rapide,  oblique;  les  sourcils  toulTus, qui  se  réjo|^oent, 
le  oez  tordu,  épaté,  la  bartie  et  les  cheveux  peu  fournis,  le  front 
presque  toujours  fuyant  Les  assassins  ont  le .  regard  .vitreux, 
froiâ,  iouDobile,  quelquefois  injecté  de  sang;  le  net  souvent 
iquilin,  toujours  volumineux,  les  mâchoires  robustes,  les  pom- 
mettes larges,  les  clieveux  crépus,  abondants  et  noirn,  la  barbe 
courte,  les  dents  canines  tris-développées  et  les  lèvres  minces.,. 
C'est  ainsi  que^  passant  en  revue  toutes  les  sortes  de  délits, 
l'auteur  établit  pour  chaque  espèce  un  type  de  physionomie. 

Si  de  l'étude  des  malflaiteurs  nous  passons  à  celle  des  bien- 
biteurs  de  l'humanité,  nous  verrons  qu'un  très-petit  nombre  de 
ceux-ci,  parmi  les  hommes  de  génie,  ont  été  les  objets  de  sé- 
rieuses recherches  cranlologiques.  A  peine^  parmi  nous,  en  ces 
derniers  temps,  a-t-on  pu  étudier  Dante,  Ugo  Foscolo  et  saint 
Ambroise.  J'aieu  la  bonne  fortune,  il  y  a  quelques  itaois  d'exa- 
miner le  squelette  de  Pétrarque.  Le  mémoire  constatant  les 
résultats  de  meséludes  esten  voiede  publication.  Malheureusement 
le  crâne  du  grand  poète  s'est  déformé,  la  flgure  s'estefTnlée  soui 
l'iofluenee  de  l'air,  après  toutefois  que  J'ai  réussi  à  en  prendre 
assez  exactement  la  mesure. 

Nous  trouvons,  dans  le  Journal  du  Musée  ûodefroy,  une  élude 
très-bien  faite  sur  une  petite  tribu  de  sauvages  habitant  l'Ile 
d'Yap  ou  Guap,  une  des  Carolines  :  ils  forment  là  une  peuplade 
d'environ  3000  âmes,  du  type  malais,  d'un  caractère  laborieux 
et  quelque  peu  rusé.  Le  cannibalisme  y  est  inconnu.  Leur  nour- 
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ritare  «mn^le  principalçment  en  végétaux  et  fruits  nalurels,  puis, 
en  quel<i^es  poissons  et  mollusques.  MM.  Teteos  et  Kubary, 
auteurs  du  mémoire  cité,  y  ont  joint  cinq  belles  planclies  illu»- 
trant  les  habitations,  les  ustensiles,  les  vêtements,  la  physio- 
nomie et  les  habitudes  de  la  tribu  ;  ils  donnent  mime  un  diction- 
naire sttfBsaot  de  la  langue  du  pays. 

Ne  pauons  pas  sous  silence  un  travail  tout  récent  de  H.  G. 
Mivart  sur  l'homme  et  les  singes.  On  y  trouve  illustrés  et  décrits 
les  représeolants  des  principaux  groupes  de  quadrumanes. 
L'auteur  abonde  en  considérations  d'anatomie  comparée  sur  les 
squelettes,  le  cerveau,  la  denture  des  espèc.es  supérieures,  et 
ouvre  ainsi  la  voie  à  une  discussion  approfondie  sur  l'affinîté 
qui  existe  entre  l'homme  et  les  singes.  Il  ne  me  parait  pas  qu'il 
dise  des  choses  très-neuves  :  ce  qu'il  expose  se  trouve  disséminé 
dans  les  travaux  de  Bjanconi,  de  Vo^t,  de  Huxley,  de  Darwin 
et  inème  dans  mon  livre  sur  l'Origine  de  l'Homme. 

L'apcienneté  de  l'homme  a  aus&i  parmi  nous  ses  partisans. 
Je  ne  ^arle  pas  du  livre  de  M.  Corazini,  qui  n'est  rien  de  plu; 
qu'une  adroite  et  parfois  confuse  compilation,  où  l'auteur  traite 
ifè  la  géologie,  de  la  paléontologie,  du  Darwinisme,  de  l'ethno- 
logie tialienne  dans  un  cadre  trop  étroit  pour  y  donner  une  idée 
exacte  et  claire  de  tous  ces  ^ujels.  Mais  je  dois  louer  presque,  ep 
toui  le  livre  de  Guill.  Baër  sur  l'homme  préhistorique  ;  la  paléon- 
tolome  ou  palethBo|ogie  y  est  traitée  largement  el  en  pleine 
connaissàifce  de  cause.  Il  n'en  pouvait  être  autrement,  puisque 
depuis  ïà  mort  de  Baér,  l'œuvre  a  été  poursuivie  et  conduite  à 
terme  par  le»  soins  et  sous  la  direction  de  l'illustre  SchaaIThausen, 
No^s  ne  faisons  qu'un  reproche  à  ce  travail,  c'est  qu'il  s'y  trouve, 
certaines  vignettes  où  la  fantaisie  a  beaucoup  plus  de  part  que 
l'exacte  vérité. 

Tr^4uit  li^ement  de  It)  Ripùta  Seifttli^o-In^vttrialtf 
pa^  A.  P.  Alexatobi. 
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Oéologla  résnmAe  de*  oantons  de  la  Sommo. 
CiHTon  B'A>ini8.  (Suite  de  la  page  49,  année  1876). 
AlIuvlouB   mod erne*    poBtg lac IbI  Pe». 

AUuvimu  det  court  d'eatt  tt  itt  marais  tavee  tufi  tt  (owbet. 

Ep  Picardje,  09  n'a  pas  rencontré  le,  pin  s^lvie^ire,  mais  le 
(^éne  parait  avoir  élé  plus  comrbun  dans  les  mai^is^  à  l'origine 
de  la  Tormation  de  la  tourt»,  qu'il  ne  l'est  actuellement.  Qd.% 
recueilli  dans  la  lourbQ,  aux  environs  d'Amiens,  de  nombrci^K 
vestiges  induslriels  des  âges  de  la  pierre  polie,  du  bi;onze  çt  di^ 
fer  que  nous  ayons  considérés,  avec  l'âge  des  métaux  divers  quj, 
dure  encore,  comme  des  subdivisions  d'un  même  J^e  ou  àg^ 
n^lithimélatliqtte. 

Nous  ne  ctiercherons  pas  ici  à  calculer  la  durée  dv  (emps^ 
qu'à  pu  exiger  l'accnmuLalion de lamasse  végétale  épaisse  de  prés, 
de  9  mètres  dans  certaines  tourbières  au  près  d'Amiens  ;  mais  nous 
pouvons  considérer  ^mme  évident,  qu'en  raison  de  la  cpm- 
pression  subie  par  la  tourbe  la  plus  profonde  et  de  son  état  de 
décomposition,  les  lits  inrérieurs  représentent,  à  épaisseur  é^ale, 
o&e  durée  de  formation  beaucoup  plus  longue  que  les  lits  supé- 
rieurs. La  tourbe  spongieuse  et  à  texture  peu  serré^  qu'on 
observe  près  de  la  surface  ne  saurait  donc  fournir,  d'après 
l'observation  de  son  accroissement,  qu'ua  renseignement  ou 
une  donnée  à,  recliRer  par  plusieurs  corrections  dont  les  lois, 
restent  encore  h  établir. 

Cet  accroissement  superdciel  de  la  tourbe  s'observe  moins 
E^cilenient  aux  environs  d'Amiens,  oit  la  lourbe  est  eiplQ;t«e 
dans  toute  sa  masse,  que  dans  des  parties  supérieures  dç  la, 
vallée  de  la  Somme,  où  la  surface  seule  est  soumise  à  une 
exploitation  réglée  sur  sa  reproduction.  Nous  avons  pu  constatjei;, 
que  le  remplissage  des  tourbières  p^r  une  alluvion  tourt>euse, 
mais  trop  peu  riche  en  matière  végétale  pour  être  de  nouveau 
exploitée,  s'effectue,  souvent  de  mémoire  d'homme,  presque  en 
rij^OQ  ipTArse,  de  l'épaisseur  de  la  toitrbe  ext^aitq  et  qui  A^, 
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remptaflée,  en  gioinl,  par  l'eaa  d'infll(r&tiQa  ou  dérivée  de  la 
rivière.  Dans  les  tourbières  très-proroodes,  dans  celles  cretisées, 
parexempleijuFqu'àSoulOmètresde  profoodeur,  les  cooditions 
de  production  de  la  tourbe  se  tfouveut  presque  complètemeat 
supprimées,  car  la  tourbe  ne  commence  h  se  former  que  sous 
une  hauteur  d'eau  limitée  et  qui  ne  paratt  pas  dépasser 
4  mètres. 

L'alluvion' tourbeuse  de  la  vallée  de  la  Somme  et  des  vallées 
de  l'Avre  et  de  ta  Celle,  près  d'Amiens,  ne  présente  presque  pas 
de  lits  de  tufs  produits  par  le  dépôt  de  l'excès  de  calcaire  que 
les  eaux  des  marais  contiennent  souvent  en  dissolution. 

La  tourbe  n'est  pas  toujours  superficielle  ;  elle  eet  souvent 
recouverte  d'une  couche  de  glaise  limoneuse  qui  paraît  identique 
ii  l'alluTion  qui  se  produit  journellement  dans  le  lit  des  cours 
d'eau  et  des  canaux,  et  qui  aurait  encore  besoin  d'être  étu- 
diée (t). 

Cette  alltivion  est  d'ailleurs  peu  abondante  dans  le  lit  de  là 
Somme  et  de  sesaniuents  auprès  d'Amiens.  L'eau  de  ces  rivières 
est  limpide,  car  elle  provient  de  sources  sortant  de  la  craie  et  du 
drainage  naturel  des  marais,  et  elle  n'est  jamais  troublée  par 
des  crues  violentes.  Le  cours  de  ces  rivières  est  aussi  assez 
rapide.  A  Amiens,'  la  vitesse  du  cours  de  la  Somme  est  do 
0  m.,*  3S  par  seconde;  ce  qui  tient  moins  à  la  pente  asscï 
faible  qui  est  de  0  m.  33  par  kilomètre,  qu'au  peu  de  largeur  du 
lit  qui  est,  en  moyenne,  seulement  de  20  mètres.  La  pente  des 
affluents  est  plus  rapide  et  leur  lit  est  toujours  très- resserré.  Ce 
resserrement  du  lit  est,  du  reste,  un  des  caractères  de  tous  les 
cours  d'eau  modernes  qui  serpentent  à  travers  des  marais  ou 
même  des  prairies  non  marécageuses  ;  il  résulte  de  ce  que  ces 
cours  d'eau  ne  constituent  que  le  fossé  d'écoulement  naturel  des 


(1)  Quelquerolj  ausil  11  lourbe  csl  recourcrle,  sur  1c  bord  des  vallées, 
par  un  Hidod  raliant  partie  des  df  pAls  menbles  dont  il  sera  question 
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eaux  du  basssiD  qui  vienaenl,  sans  crues  violentes,  imbiber  ces 
prairies.  La  direclion  suivie  par  les  cours  d'eau  des  vallées 
tourbeuses,  tout  en  étant  déterminée  dans  son  ensemble  par  les 
ondulations  de  la  vallée,  présente  quelquefois  de  nombreux 
mésodres  et  même  des  anastomoses,  co  qui  provient  de  ce  que 
le  thalweg  de  ces  vallées  est  souvent  très-peu  marqué,  h  cause 
de  rfaorizonlaUté  presque  complète  de  la  superficie  des  prairies 
fur  de  très^randes  étendues  en  long  et  même  en  travers.  Les 
lits  superficiels  des  atluvions  lourbeuses  sont  pour  ainsi  dire 
horioHitauz,  et  ce  n'est  que  dans  la  profondeur  qu'on  peut  re* 
connaître  leurs  pentes  et  l'emplacement  des  anciens  tbalwegs, 
ainsi  que  la  disposition  en  Tund  de  bateau,  toujours  trts-marquée 
sur  les  bords  de  l'encaissement  crayeux  qui  a  reçu  ces  alluvions. 
(A  tuiore).  N.  Di  Uercbv. 


BIBLIOGIIAPUIE 

Par  ie  Prés'tient  de  la  SoeiéU. 

J'ai  parcouru,  suivunt  mon  habitude,  les  volumes  que  j'ai 
reçus  pour  la  Société  depuis  sa  dernière  réunion  et  je  vais  essayer 
de  vous  faire  connaître  ce  qui  doit  surtout  Qxer  votre-altention. 

Les  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  de  Cambrai 
(Tome.  XXXIII.  1'*  partie]  ne  contiennent  aucun  article  concer- 
nant l'Histoire  naturelle,  mais  de  curieux  travaux  historiques,  une 
étude  sur  la  vallée  de  la  Sensée  dont  le  creusement  de  cette 
rivière  artificielle  n'a  pas  su  tirer  tout  le  parti  qu'il  était  hcile 
d'en  obtenir,  des  notices  sur  divers  objets  d'art,  et  un»  comédie 
qui  ne  parait  point  faite  pour  le  théâtre,  mais  où  l'on  trouve  des 
vers  charmants  et  de  l'esprit,  et  qui  a  pour  titre  la  Vieille  Idylle, 
Cette  pièce  a  été  couronnée  par  la  Société  en  1S74. 

Les  Mémoires  de  l'Académie  d'Arras  (Tome  VII,  3'  série] 
contiennent,  dans  la  première  partie,  les  discours  de  réception  de  ■ 
deux  nouveaux  membres,  les  réponses  du  président  aux  réci- 
pieadaires,  et  les  rapports  sur  les  concours.  Nous  y  remarquons 
que  la  pièce  couronnée  à  Cambrai,  la  Vieille  Idylle,  y  reparaît 
sous  le  titre  du  Gardien  de  la  Maison  et  qu'elle  n'obtient  ici  qu'une 
partie  du  prix  proposé, 
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La  seconde  partie  est  consacrée  aux  discours  et  aux  vers  lus  k 
l'occasion  de  la  Télé  du  centenaire  de  l'Académie. 
'  La  troisième,  aux  travaux  des  membres.  Nous  y  avons  lu,  sous 
le  titre  de  la  vie  de  château  ce  Artois  au  xviu*  siècle,  un  très- 
iàtéressant  travail  de  M.  Asselin  qui  nous  donne  une  baute  idée, 
par  les  citations  qu'il  a  Taites,  du  talent  épistolaire  d'une  dame 
artésienne.  Madame  d'Havriocourt,  qui  n«  méritait  point  assuré- 
ment de  rester  oubliée. 

Je  signalerai  dans  le  Bulletin  de  la  Société  Vaudoise  des 
sciences  naturelles,  une  étude  de  M.  Forel  qui  me  paraît  toute 
nouvelle  et  qui  a  pour  objet  les  Seiches  du  lac  Léman.  11  entend 
par  ce  mot  les  mouvements  de  dénivellalion  de  l'eau  et  recherche 
les  lois  de  celte  vague,  de  balancement  pour  déterminer  la 
direction  suivant  laquelle  elle  s'opère  et  la  hauteur  de  ce  mou- 
vement oscillatoire. 

MM.  Forel  et  Schnelzlcr  s'occupent  du  Phylloxéra  vastalrix.  Le 
premier  énumêre  les  points  tes  plus  saillants  de  l'invusion  de  cet 
insecte  en  Suisse,  et  résume  les  dispositions  administratives  prises 
contre  ce  lléau.  Le  second  traite  d'i  Phylloxéra  en  entomologiste. 
Nous  voyons  que  tout  d'abord  des  mesures  sont  prises  pour 
arrêter  le  mal,  que  l'enquête  vient  après,  en  même  temps  que 
les  étiides  entomologiques.  On  ne  procède  point  toujours  ainsi, 
on  attend  trop  souvent  de  *connallre  l'étendue  du  mal,  et  d'en 
savoir  les  causes  avant  de  l'attaquer. 

M.  de  Tribolet  dèerit,  dans  ce  même  volume,  un  crustacé 
fossile  des  terrains  crétacés  inTérieurs  de  Sainte-Croix,  et 
M.  de  la  Harpe  énumère  les  plantes  fossiles  trouvées  dans  la 
molasse  marine  d' Ëpal in ges -sur -Lausanne. 

Vous  trouverez  dans  le  Bulletin  de  la  Société  centrate  d'agri- 
culture et  d'acclimatation  de  Nice,  une  note  sur  la  destruction  des 
animaux  nuisibles,  qu'il  conviendrait  de  propager  et  une  autre 
non  moins  utile  sur  l'Eacalyplut  globulut  qui  parait  appelé  & 
rendre  aux  populations  d'Algérie  les  plus  grands  services  comme, 
essence  forestière  et  comme  moyen  infaillible  d'assainissement.  ' 

Dans  le  Bulletin  d'insectologis  agricole,  M.  de  la  Blanchère 
continue  ses  leçons  élémentaires  d'entomologie.  M.  Joubert 
y  traite  de  l'Altisede  la  vigne  (A//ica  ain;w/o;)A(ii;a)  ;  U.E.  Roben 
du  Cossus  gate-bois  [Bombgx  Ugniperda]  et  du  moyen  de  le 
détruire. 

Les  Mémoires  de  la  Société  académique  de  Troyes  (Toma  XI) 
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fixeront  l'atteqtioQ  des  géolt^ues  et  des  botanistes.  M.  Berthelin 
y  (ludie  l'étage  néocomjen  âes  environs  de  Bar-sur-Seine, 
établissant  des  subdivisions  dans  les  trois  assises  adoptées  par 
M.Le;aiarie,  subdivisions  dont  il  détermine  les  caractères. 

UM..  Hariot  y  donnent,  sous  le  nom  de  Florule  du  canton  de 
Uer; -sur-Seine,  un  catalogue  des  plantes  vasculaires  qu'ils  ont 
observées  dans  ce  canton  et  qu'ils  font  précéder  d'une  bibliogra- 
phe twtanique  de  ce  département  et  d'une  notice  sur  les  herbiers 
qui  font  partie  des  collections  de  la  Société  académique,  laquelle 
semble  y  attacher  un  grand  prix. 

Vous  trouverez  dans  les  Archives  de  la  Société  des  sciences  de 
Harlem  une  étude  de  M.  Oudcmans  sur  le  pouvoir  rotaloire 
spécifique  des  principaux  alcaloïdes  du  quinquina,  qui  aura 
peut-être  un  jour  une  application  fort  utile  pour  l'appréciation 
de  ta  valeur  des  écorces  de  quinquina  et  des  alcaloïdes  qui  en 
soat  tirés.  M.  Btceker  y  poursuit  ses  recherches  sur  les  poissons 
de  l'Inde;  M.  Heynsius  intéressera  les  physiologistes  par  ses 
travaux  sur  les  conihinaifons  albumlneuses  dans  les  liquides 
animaux,  et  M.  Van  Croranielin,  les  ornithologistes  par  ses 
observations  nouvelles  sur  les  oiseaux  de  Hollande. 

Les  numéros  du  Bulletin  de  l'Association  scientilique  de  France 
doivent  être  consultés  ;  les  notes  qu'ils  contiennent  sont  aussi 
eàrieuses  que  variées. 

L'Académie  des  sciences,  lettres  et  arts  du  Wisconsin  embrasse, 
comme toutesles  académies,  toutes  les  brancbes  des  connaissances 
humaines.  Le  tome  II  de  ses  mémoires  justifie  son  titre.  A  oôlé 
de. iîissertationH  de  philosophie  spéculative,  on  voit  des  traités 
sur  les  sciences  politiques  et  sociales  ;  d'autres  sont  relatives  A 
l'histoire  et  à  la  philologie.  L'histoire  naturelle  y  occupe  aussi 
la  place  <iui  lui  était  due.  J'indiquerai  les  observations  de 
M.  Roland  Irviiig  sur  quelques  points  de  la  géologie  du  Nord  du 
Wisconstn,  celles  de  M.  Hoy  sur  la  faune  toute  spéciale  du 
comté  de  Racine,  qu'explique  sa  position  géographique,  et  les 
notes  de  MM.  Eaton,  Chambcriin  et  Roland-Irving  sur  les 
quarizites  et  les  terrains  qui  les  renferment.  Une  observation 
de  U.  Danictls  sur  la  rapidité  avec  laquelle  le  foie  de  l'homme 
absorbe  l'arsenic,  mérite  aussi  d'être  signalée. 

Nous  devons  à  la  Direction  géologique  des  Etals-Unis  et  à 
l'obligeance  de  H.  Hayden,  géologue  en  charge  de  l'État,  de 
nouveaqz  volumes.  La  description  des  oiseaux  du  nord-est  ou 
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manuel  d'erailhologie  de  la  région  arrosée  par  le  Missouri  et  ses 
afflucnb,  par  M.  BlIioL  Coues,  ne  saurait  manquer  de  Sier 
l'attenlion  des  ornithologistes,  par  les  délails  nombreux  qu'elle 
contient  et  les  observations  critiques  de  l'auteur. 

Les  géologues  trouveront  U  même  attrait  dans  la  flore  fossile 
>  des  terrains  crétacés  du  territoire  du  eotnté  de  Dakota,  par 
M.  Lesquereui.  Ce  trarail  Tournira,  j'en  suis  couvaîneu,  malgré 
ïon  caractère  tout  local,  d'utiles  renseignements  k  ceux  de  vous 
qui  recherchent  ces  précieux  témoignages  de  la  première  végé* 
tation  sur  notre  planète. 

Le  catalogue  des  publications  déjà  Taites  par  la  Direction 
géologique  des  Etats-Unis,  vous  montrera  l'activité  de  ce  départe- 
ment et  donnera  la  preuve. que  le  commerce  n'exclut  point  dans 
ce  pays  l'étude  des  sciences  naturelles,  et  qu'on  en  comprend  au 
conlraire  parfaitement  toute  l'importance  et  l'utilité. 

Le  compte  rendu  des  directeurs  de  l'Institution  Smillisonienno 
pour  1873  vous  fera  connaître  les  services  immenses  que  cette 
institution  rend  aux  sciences,  aux  lettres  et  aux  ai  ts,  et  l'appendice 
vous  donnera  la  preuve,  dans  le  soin  avec  lequel  elle  publie  les 
biographies  des  savants  illustres,  Babbage,  Agassiz,  Torrey, 
Gibbs,  qu'elle  ne  néglige  aucun  moyen  de  propager  l'amour  de 
l'élude  et  le  goût  des  sciences,  dont  elle  montre  les  résultats 
pratiques  dans  quelques  notices  qui  terminent  le  volume. 

La  Société  de  lectures  et  de  conversations  scientifiques  de 
Gênes  a  bien  voulu  vous  adresser  les  tomes  III,  IV,  V,  et  ce  quia 
paru  pour  jS73  de  ses  Éphémérides.  M.  le  Président  exprime  la 
regret  de  ne  pouvoir  envoyer  les  deux  premiers  qui  sont  épuisés. 

Parmi  les  travaux  relatifs  à  l'Histoire  naturelle,  j'ai  remarqué 
les  suivants  : 

Un  compte  rendu  des  expériences  volcaniques  du  professeur 
Gorimo  qui  était  venu  à  Gènes  exposer  sa  théorie  plutontque, 
c'est-à-dire  expliquer  les  causes  qui  produisent  les  volcans  et  les 
divers  phénomènes  de  leur  éruption. 

M.  le  Dr  Bomba  a  lu  un  mémoirti  sur  la  transfusion  directe  du 
sang,  à  l'occasion  d'une  brillante  opération  du  D'  Albinl  de 
Naples,  dont  une  conférence  sur  la  circulation  et  la  transfusion 
du  sang  est  analysée  dans  ce  même  recueil. 

Les  lectures  de  M.  I.ebert  sur  l'influence  des  progrès  des 
sciences  naturelles  sur  l'amélioration  de  la  santé  publique  donne 
la  preuve  de  l'utilité  de  l'étude  de  l'Histoire  naturelle  pour  la 
médecine  et  la  chirurgie. 
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M.Isselfdans  les  leçons  d'ouverture  de  son  cours  de  minéralogie, 
traite  de  l'objet  et  de  la  direction  de  la  minéralogie  moderne, 
qui  est  une  science  toute  d'expérience,  insiste  fortement  sur  la 
nécessité  pour  les  étudiants  de  Tormcr  de»  collections  de  tous  les 
miaérauz  qu'ils  rencontrent  ;  il  est  impossible  autrement,  dit-il, 
d'arriver  à  des  résultats  utiles,  possédât-on  les  meilleurs  livres  et 
les  plus  excellents  maîtres. 

Le  même  savant  donne  plus  loin  les  meilleurs  conseils  sur  les 
moyens  d'explorer  utilement  les  cavernes  à  ossements.  Oa  sait 
qu'elles  sont  nombreuses  en  Ligurie.  Il  déplore  les  pertes 
irréparables  dont  les  chercheurs  ignorants  ont  été  les  causes, 
au  préjudice  des  vrais  savants,  en  enlevant  sans  règle,  sans 
mélhode,  sans  observation  des  objets  souvent  d'un  prix  inap- 
préciable pour  la  science.  —  Il  Tait  suivre  cette  instruction  d'une 
bibliograpbie  des  travaut  publiés  sur  les  cavernes  ossifëres 
observées  et  les  objets  prébistoriques  recueillis  ei\  Ligurie. 

Je  ne  puis  cependant  me  borner  à  vous  signaler  ces  seuls 
articles  ;  il  en  est  une  foule  d'autres  que  vous  lirez  avec  autant 
d'intérêt  que  de  profit,  et  qui  ont  trait  à  la  jurisprudence,  k 
l'économie  politique  et  sociale,  à  l'tiistoire  littéraire,  à  la  marine. 

Les  améliorations  dont  la  ville  et  le  port  de  Gènes  pourraient 
être  l'objet  occupent  une  grande  place  dans  ce  recueil  dont  la 
poésie  n'est  point  exclue  ;  les  amateurs  de  beaux  vers  y  trouve- 
ront donc  aussi  de  quoi  satisraire  leur  goût. 

Je  trouve  dans  le  a'  ilB  du  Bulletin  de  l'Association  scientiâque 
de  France  l'extrait  d'un  rapport  des  plus  intéressants  de 
M.  Gérardin  sur  l'altération,  la  corruption  et  l'assainissement  des 
rivières.  L'auteur  y  conclut  que  ce  ne  sont  ni  l'analyse  bydroti- 
métrique,  ni  l'analyse  chimique  qui  peuvent  renseigner  sur  la 
corruptioii  et  l'aLléralion  des  eaux,  mais  qu'une  eau  n'est  saine 
que  lorsque  les  animaux  et  les  végétaux  doués  d'une  organisa- 
tion supérieure  peuvent  y  vivre.  Le  rapport  combat  les  conclu- 
sions de  l'auteur  qui  m'ont  paru,  quoi  qu'il  en  soit,  de  nature  à 
vous  être  signalées. 

Le  Bulletin  de  la  Société  entomologique  italienne  contient  la 
suite  de  l'étude  de  M.  Flaminio  sur  les Ténébrionites  des  collec- 
tions italiennes,  de  M.  Camillo  sur  les  Agromygënes,  groupe  des 
Diptères,  récdtés  en  Italie.  M.  Curo  continue  son  catalogue  des 
lépidoptères  italiens  et/ait  connaître  les  Zygënides. 

Nou»  devons  è  l'ua  de  nos  collègues,  M.  des  Gozis,  de  Mont- 
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luçoD,  un  catalogue  des  Coléoptères  de  France  et  dé  la  Faune 
gallo-rbénane.  On  ne  saurait  analyser  un  livre  de  celte  nature, 
mais  l'utilité  en  est  incontestable,  et  les  collectioaneurs  sauront 
gré  à  M.  des  Gozîs  de  leur  avoir  donné  ce  catalogue,  qui  est  au 
courant  des  dénominations  nouvelles,  et  h  un  bon  marché 
tout  à  rtiit  inespéré. 

Enfin,  H.  de  Vorges,  en  quittant  notre  pays  pour,  aller  El  Haïti 
0&  il  a  reçu  le  poste  important  de  ministre  de  France,  m'a 
promis  de  ne  point  oublier  nos  collections  et  m'a  remis,  pour  vous 
être  ofTert,  un  volume  qu'il  venait  de  publier  et  qui  a  pour  litre 
la  Métaphysique  en  présence  des  sciences.  Je  n'essaierai  poiiit 
d'analyser  ce  savant  travail  dans  lequel  l'auteur  fait  preuve  de 
conndissances  pbilosopliiques  aussi  étendues  que  de  variété  et  de 
profondeur  dans  ses  connaissances  sclentilîques.  En  1856,  notre 
collègue  alors  attaché  au  ministère  des  affaires  étrangères,  avait 
obtenu  la  mention  honorable  dans  un  concours  sur  la  philosophie 
de  saint  Thomas-d'Aquin  ouvert  par  l'Académie  des  sciences 
morales  et  poliliques  de  llnslitut  de  France  ;  il  avait  donc  étudié 
avec  soin,  et  il  n'a  cessé  de  le  faire,  la  philosophie  scolastique. 
On  ne  s'étonnera  donc  point  que  dans  son  livre  11  démontre  que 
la  philosophie  du  moyen-âge  bien  comprise  fournit  des  données 
qui  facilitent  singulièrement  la  conciliation.  Jugée  si  difficile 
aujourd'hui,  de  lascience  et  de  la  philosophie,  de  l'expérience  et 
de  la  raison,  de  la  matière  et  de  l'esprit,  difficultés  qui  lui  pa- 
ThissenI  exister  moins  dans  les  choses  que  dans  les  tendances  de 
l'esprit  moderne. 

Je  vous  engage  donc  k  lire  ce  petit  volume  et  vous  demeurerez 
convaincus  avec  notre  collègue  que  la  métaphysique  est  un  com- 
plément naturel  des  Sciences  physiques,  qu'elle  peut  profiter  de 
leurs  découvertes,  mais  aussi  qu'elle  peut  empêcher  certaines 
interprétations  fausses,  et  qu'il  y  a  mieux  i  faire  iiue  de  se 
plaindre  des  positivistes,  qu'il  faut,  comme  H.  de  Vorges,  leur 
enlever  tout  prétexte  en  présentant  une  doctrine  fondée  sur  totis 
les  faits  connus  et  construite  par  les  procédés  dont  eux-mêmes  se 
servent  et  dontseuls  Ils  croient  posséder  l'usage.      J.  GARinKs. 


CHROmODE  ET  FAITS  DIVERS. 

La  Société  Linnéeniie  cherche  en  ce  moment,  pai-  iôaii  les 
moyens,  à  développer  te  goât  des  sciences  nfftiirellés  et  i  venir 
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en  aide  aaz  commençants,  Irop  sonvent  arrêtés  et  rebutés  par 
les  premières  difficultés.  C'eit  ainsi  qu'elle  va  mulliplier  ses 
ezcHriioM,  auxquelles  elle  convie  tous  les  amateurs  d'HîslQtre 
naturelle,  et  principalement  les  jeunes  collectionneurs.  Plusieurs 
membres  de  la  Société  étudient  aussi  le  moyen  de  former  à  trè^ 
bas  prix  des  eolUctiont  élémentaires  des  plantes,  des  insectes  et 
des  minéraux  de  notre  région.  La  plupart  des  membres  actifs 
sont,  d'ailleurs,  individuellement  tout  disposés  h  aider  les  débu- 
tants de  leurs  conseils  et  de  leur  expérience.  U  est  à  espérer 
que  cet  appel  sera  entendu,  et  que  la  Société  Linnéenne  verra 
se  grouper  autour  d'elle  tous  les  jeunes  amis  de  la  nature, 

—  Les  effets  physiologiques  de  la  lumière  diversement  colorée 
soat  en  ce  moment  l'objet  d'études  sérieosés.  On  se  rappelle  que 
nous  avons  signalé,  dans  le  n"  5  de  notre  Bulletin  mensuel,  les 
expériences  contradictoires  du  général  Pleasanton  et  de  M.  Bau- 
drimont  sur  la  croissance  des  plantes  exposées  à  la  lumière 
Tiolette.M.  Chatel  vient  d'adresser  à  l'Académie  des  Sciences  une 
note  sur  un  projet  d'expériences  pour  recbercher  l'eiïet  des  sept 
couleurs  du  spectre  solaire  sur  le  développement  des  végétaux. 
Et,  dans  un  de  ses  derniers  n**,  La  Nature  donnait,  d'après  la 
GoKfte  det  Hôpitavx,  l'indication  d'un  traitement  nouveau  des 
aliénés,  basé  sur  l'habitation  dans  des  chaibbres  éclairées  par 
deis  vitrttux  bleus  ou  violets. 

—  Sigtialons  également  dans  La  fiaîufe  troll  intéressants 
articles  de  M.  Gh.  Bontemps  sur  la  vision  et  les  illusions  !  d'op- 
tique. On  aime  à  connaître  l'explication  scientifique  des  toupies 
aux  disques  colorés,  du  Thaumatrepe,  du  PhénakUticope,  du  Be- 
daleum,  etc.,  et,  d'un  autre  càté,  on  a  besoin  d'être  prémuni 
contre  certaines  erreurs  optiques,  auxquelles  les  microscopistcs 
sont  principalement  exposés. 

—  La  question  des  Axolollt  que  nous  avons  cherché  à  résumer 
dans  DOS  Mémoires  (1867,  pp.  iUl  et  sq.)  vient  de  faire  un 
nouveau  pas.  On  sait  que  ces  batraciens  pourvus  de  branchies, 
et  qui  se  reproduisaient  d'une  façon  ordinaire,  étaient  classés 
dans  on  groupe  particulier  :  les  Pérennibranchis.  Cependant,  en 
1865,  M.  Duméri)  avait  vu  des  Axolotls  perdre  leurs  branchies  et 
se  transformer,  comme  se  transforment  les  larves  des  tritons  et 
des  salamandres,  lis  étaient  ainsi  devenus  des  Amblyslomt, 
batraciens  qu'on  connaissait  déjà,  mais  dont  on   n'avait  pas 
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encore  observé  les  métamorphoses.  Deux  faits  restaient  cepea- 
dant  inexpliqués  :  la  plupart  des  Axolotls  ne  se  transrormaient 
pas,  et  les  Atnblyslomes  ne  manirestaient  aucune  aptitude  à  la 
reproduction.  La  nouvelle  installation  de  la  ménagerie  des  rep- 
tiles au  Mnséum  a  permis  aux  Amblyatomes  une  vie  plus  active 
et  sans  doute  plus  conforme  aux  penchants  de  leur  nature.  Ils  se 
sont  reproduits,  et  M.  Vaillant  se  propose  de  salvre  attentive- 
ment tes  phases  du  développement  des  larves  qni  ne  tarderont 
pasàéclore.  R.  V, 


CORBBSPONDANCE. 

(L.  2A).  —  Entomologie  pratique.  —  J'ai  déjà  indiqua  dans  le 
n"  i,  page  63,  du  Bulletin  deux  maDières  de  tuer  les  papillons;  je  me 
sers  maintenaDt  d'un  moyen  que  je  trouve  plus  avantageux  et  que  je 
recommaade  aux  lépidoptéristee  ;  le  voici  : 

On  prend  ua  tube  de  verre  de  B  ou  6  centimètrea  de  longueur,  et 
d'un  diamètre  approprié  à  la  grosseur  des  papilloas  que  l'on  veut  faire 
mourir.  Ce  tube  doil  être  bouché  aux  deux  extrémités  avec  deux  bou- 
cfaana  de  liège  bien  arrondis  et  fermant  exactement.  On  glisse  dans  la 
première  moitié  du  tube  un  léger  tampon  d'ouate,  et  c'est  par  l'autre 
bout  qu'on  introduit  le  papillon,  qui  se  trouve  alors  emprisonné  dans 
tioe  petite  chambre  où  il  peut  ae  mouvoir  librement  entre  le  iMiichou 
et  le  tampon  d'ouate.  Sur  ce  tampon,  on  verae  une  ou  deux  gouttes 
d'ëther  ou  de  chloroforme,  et  le  papillon  meurt  iustantaDémeid  en 
conservant  toute  sa  fraîcheur.  Quelques  instants  après,  on  peut  le 
retirer  du  lube  pour  le  piquer  et  l'étaler. 

Ce  procédé  a  pour  principal  mérite  d'éviter  le  moindre  contact  des 
mains  sur  le  papillon  vivant. 

Il  BufflC  d'emporter  en  chasse  i  au  5  tubes  de  différents  diamètres 
préparés  de  cette  façon  pour  tuer,  aussitôt  pris,  les  papillons  de  toutes 
les  tailles. 

Ces  tubes  peuvent  encore  être  utilisés  pour  la  chasse  des  insectes' 
délicats  des  autres  ordres  qui  ont  à  soulTrir  du  froissement  dans  tes 
'flacons,  telle  que  les  Mbellules,  beaucoup  de  diptères  et  certains 
coléoptères  dont  le  corps  est  recouvert  d'une  sécrétion  ])ulvért>lente 
ou  d'une  pubescence  qui  se  détache  facilemeuL  L.  C. 


URidaùleurencbef!    R.-VION. 

ABileDi.  —  Imii.  da  LeniKl-tlirourl,  Del*llr»-l^Eoc1,  nw. 


,i,7cdDïG00glc 


nu 


BBUSnM    HEMSOSL. 

N"  48.  —  i"  Join  1876.  —  5'  Année.  —  T.  111. 


Ahuus  ;  Les  Ouvrages,  UADUserits  et  CoranniiiieMioiiB  intéressant  la 
Tédaclion  du  Bulletin,  à  M.  îtené  Vion,  rue  Voiture,  S,  à  Amiens. 

Us  demandes  d'Abonnement  et  les  Cotisations  (en  timbres-poste),  i 
U,  Edmond  I^laiv,  Trétorier,  rue  Neuve,  40,  Amiens. 

Le  Bulletin  est  envoyé '^stuitemsnt  à  tous  les  Uenilires  {>aytnts;  il  est 
ulrcssé  EUX  Sociétés  scientifiques  par  voie  d'ËtAange. 
Prix  de  l'abonneneut,  3  ».  pAr  an  (S  Tr-  :pvur  Im  ËoriéavBlIqtHs,  les 

Inslituteura  et  les  lu sti tutrices). 

SOHUAIRE.  —  SéaHce  générnle  du  8  avril  1876/ p.  77.  —  Époque  des 
Pilotis  de  Pavry,  par  Le  Hiclie,  p.  80.  —  Géologie  résumée  des  cantons 
d'Amiens,  par  N.  4e  Mercey,  p.  8i.  —  Sur  les  variétés  dàuS  les 
Lépidoptères,  pitr  R.  Vion,  p.  8S.  —  Dlbliograpbiej  par  le  Président  de 
ta  Seeîété,  p.  M.  —  Gbr9ai<|ue  et  Pkits  divers,  p.  94.  —  Correspomhtice, 
p.  H. 


CXTIIftIT  D£8  PRDCÈS-nlRBAUK. 

StAMCB  fitHfiBUl  DV   8  AVBIL    i876. 

Préiidenee  de  M.  Gmiin. 

CoMiSTonDiSCB  :  1°  M.  le  Secrétaire  perpétuel  de  rAcâdëinîe 
royale  des  Sciences,  des  Lettres  et  des  Beaux-Arts  de  Belgique, 
annonce  l'envoi  des  tomes  38  b  40  du  Bulletin  et  des  Annuaire^ 
de  487S  et  de  187«. 

S*  U.  Saury,  de  Lim(^es,  adresse  ses  reraercientents  poum 
tiomnutîen  de  meoibn  non  rjndaot. 

M.  Scal^re,  à  Ham,',olbe  de  la  part  da  l'auteur,  M.  F.^}loliBit 
et  de  la  afeoue,  urne  fasochun  lor  le  Pfaylloxen.  La  kttn  4e 
S*  AMKiE.  ta 
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notre  coltègut  oontient  en  outre  quelques  noies  entomologjques 
sur  (es  captures  qu'il  a  faites.  Il  serait  à  désirer  que  tous  les 
membres  de  notre  Société  suivissent  cet  exemple  et  nous  rensei- 
gnassent ainsi,  sur  le  résultai  de  leurs  eicursions. 

M.  Codevelle  remet  une  note  concernant  la  mise  en  vente  d'une 
collection  d'io^tectes  do  divers  ordres,  principalement  de  lépi- 
doptères, dont  le  prix  serait  à  fixer  par  l'acquéreur. 

M.  le  Président  donne  lecture  du  résumé  bibliographique  des 
volumes  reçus  depuis  la  dernière  séance,  et  appelle  l'attealion 
desEpécialistes  sur  les  travaux  qui  y  sont  contenus  et  qui  peuvent 
donner  lieu  à  des  rapports  intéressants. 

M.  le  Président  rappelle  que  les  plans  du  projet  de  muséum 
sont  toi^ours  entre  les  mains  de  M.  Pinsard  ;  il  compte  pouvoir 
les  présenter  au  Conseil  municipal  dans  le  courant  de  ce  mois. 

U.  M.Vion  dit  que  cette  question  arriverait  très-à-propos  en  ce 
moment,  car  elle  se  rattache  à  l'étude  entreprise 'par  l'adminis- 
tration municipale  sur  un  projet  de  déplacement  du  Jardin  des 
plantes  et  des  collections  qui  s'y  trouvent  ;  il  doit  émaner  de 
cette  élude  un  travail  d'ensemble  qui  pourra  satisfaire  toutes  les 
personnes  désireuses  de  voir  l'Histoire  naturelle  tenir  à  Amiens 
la  place  qu'elle  mérite. 

H.  Gamier  dit  qu'il  vient  de  faire  une  revoe  des  collections  du 
Jardin  des  plantes,etqu'ilaété  nécessaire  de  sacrifier  un  certain 
nombre  d'objets  en  mauvais  état,  ce  qui  tient  au  local  défectueux 
-  où  sont  limées  ces  collections.. 

M.  Boulant  présente  une  annëlide  vivante  forlcurieuse,  qu'il  a 
recueillie  dans  de  l'eau  aspirée  par  une  pompe.  Cette  annélide 
porte  le  nom  de  GortUu»  aquatkui,  et  vulgairement  Dragonneau. 

H.  VoUand  fait  connaître  qu'il  a  pris  aussi  récemment  un 
exemplaire  de  cette  même  espèce. 

II  est  ensuite  question  de  projets  d'excursions  qui  pourraient 
Aire  organisées  pendant  la  belle  saison  dans  les  environs  d'Amiens, 
«u  poiat  de  vue  spécial  de  servir  d'enseignement  aux  jeunes 
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gens  qui  ont  lo  goût  de  l'Histoire  naturelle,  mais  dont  les 
recherches  manquent  de  direction.  Ces  jeunes  gens  trouveraient 
parmi  les  membres  de  la  Société  des  guides  eipérimeAtéa,  qui 
pourraient  leur  Taire  conuallre  les.  noms  des  otyets  recueillis  ainti 
que  les  moyens  de  recherches  les  plus  productils.  D'un  autre  efrté, 
la  Société  gagnerait  certainement  parmi  ces  débutants  quelques 
chercheurs  actirs  et  zélés,  qui  viendraient  renforcer  ses  rangs'et 
combler  les  vides  que  le  4emps  y  doit  faire. 

Celte  mesure,  qui  répond  parfaitement  à  un  des  buts  princi- 
paux poursuivis  par  la  Société  :  la  propagation  du  goAt  des 
Sciences  naturelles,  obtient  l'approbation  générale.  Il  est  décidé, 
en  conséquence,  que  des  excursions  ainsi  comprises  seront 
organisées,  de  temps  en  temps,  pendant  l'été  et  quo  le  public  y 
sera  convié  par  la  voie  des  jouruaui. 

M.  Gonse  demande  eosuilc  la  parole  pour  eipoaerun  projet 
qui  rentre  dans  le  même  ordre  d'idées. 

Il  s'agirait  de  composer  20  colleclioDs  élémentaires  et  sem- 
blables d'enlomol(%ic,  de  botanique  et  de  géologie.  Ces  collections 
contiendraient  un  ou  deux  exemplaires  bien  nommés  et  bien 
préparés  des  espèces  typiques  de  chaque  genre  ou  des  genres 
principaux  qui  se  trouveut  dans  le  département  de  la  Somme  : 
elles  pourraient  ainsi  servir  de  base  aux  collections  comnaencées 
par  les  jeunes  naturalistes.  La  Société  céderait  ces  coltectiçDS  ji 
un  prix  tellement  réduit,  que  l'acquisition  en  serait  à  la  portée  de 
toutes  les  bourses  ;  les  personnes  qui  les  auraient  acquises  ne 
tarderaient  pas  à  les  augmenter  de  spécimws  nouveau^  ;  elles 
remphraient  les  lacunes,  et  trouveraient  encore  daat  Is  hoir 
vouloir  des  membres  de  la  Société  des  indications  précieuses 
pour  le  classement  de-  ces  nouveaux  apports.  Cette  proposition  est 
accueillie  très-favorablement  par  tous  les  membres  présents. 

M.  M.Vion  pense  que  la  formation  de  ces  collections  de  types, 
dont  l'utilité  pour  les  instituteurs  serait  incontestable,  pourrait 
servir  à  justifier  auprès  du  Conseil  général  une  demande  de 
subvention,  H.  Gonse  ne  pense  pas  qu'il  loit  utile  d»  faire  con- 


,i,7cdDïGoOglc 


W  ÉPOQBi  ma  fwrns  tts  MnT. 

luUtrt  <je  projet  dès  maintenant,  dans  le  but  d'attirer  des  de- 
tnmdes,  Il  cniit  qn'it  vaut  mieux  attendre,  au  ËântnaiTe,  qu'une 
^rtie  de  ces  cellections  soit  terminée  avant  de  les  offrir.  Pour 
c«i«,  S.fout  le  bvetlre  h  l'oeuvre  et  recueillir  en  SO  exemptaireit 
tffltfl  les  tsrpet  entomolc^tques,  botaniques  et  géolc^ues  qui  de- 
vront y  flgurer.  Celte  besogne  matérielle  demandera  le  concours 
tk  plusieurs  membres  dévoués  aux  intérêts  de  la  Société. 
M.  Gonse  veut  bien  se  charger  de  la  composition  des  herbiers  et 
M.  Hiehel  Dubois  des  colteetions  entomologiqués.  En  eonséquence, 
uit  crédit  est  voté  par  l'assemblée  pour  l'achat  des  cartMs,  bottes 
d'iastotes,  papier8,ele.,  qui  seront  nécesiaires,  ainsi  que  pour 
l'impressioa  des  étiquettes.      Le  Secritàirt,  L.  CtBPiRTiEa. 


Epoqae  dsa  PUotU  db  Pavry. 

Si  -je  ne  vous  ai  salisfait,  Messieurs,  que  d'une  manière  im- 
parraite,  en  ne  vous  parlant  jusqu'ici  que  de  L'usage  des  pilotis  de 
Pavry,  je  vais  aujourd'hui  essayer  d'en  indiquer  l'époque. 

J'ai  d^à  eu  l'occasion  de  rappeler  que  \'<>a  avait  trouvé  des 
constructions  sur  pilotis  dans  toutes  les  contrées  de  l'Burope,  et 
notamment  en  Suisse,  où  elles  ont  été  le  mieux  étudiées,  parce 
que  tb,  sans  doute,  elles  ont  été  plus  nombreuses.  Les  ar- 
cbéôgêologues  reconnaissent  donc  qu'il  fut  un  temps  où  des 
peuplades  bâtirent  des  demeures  aquatiques.  Et,  comme  aucun 
^êriVaihan^cien  n'en  parle  d'une  manière  précise,  l'on  a  été 
porté  %  croire  que  cette  période  de  temps  reliait  les  temps  pri- 
mitirs  à  l'histoire. 

Néaqmoiiu,  :l'on  tomt>erait  dans  une  grave  erreur  si  l'on 
croyait  h  l'alternative  des  différents  Ages  des  construcliftns 
lacustres  en  Europe,  a  Ces  ftges  Turent  contemporains,  comme 
Vàge  de  pierre  des  sauvages  d'Amérique  était  contemporaine  de 
r&ge  d'or  ou  d'argent  du  Pérou  et  du  Mexique  ;  comme  l'âge 
de  pierre  des  Groënlnndais  fut  pendant  des  siècles  parallèle  à  l'âge 
de  bronze,  de  cuivre  et  de  Ter  des  Européens  [I].  d 

(1)  A  Hsté.  Ritûltatt  dta  rethercM»  préhUlongue».  Tome  v,  à°  1  des 
tDdes  tellgieuseB,  pMlowpUques,  hliteriquei  etlluérairet,  1874. 
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Eo  tout  cas,  quel  que  soit  l'Jtge  du  ^oostrqi^tioiM  sur .  p^olù, 
elles  ont  re^u  l«  nom  générique  de  Pala/Ulif,  de  l'italien  p«l«Q(t« 
iPalô,  pieu  ;  Figgtr»,  fixer).  C'est  l'un  de  nos  illustres  naltrea, 
M.  Desor,  qui  l'a  donné  à  la  science  dans  son  remarquajïle  qié- 
Duire  traitant  des  PalafilUs  du  lae  de  NtucMei,  el  spéfCialemeat 
de  la  station  de  la  Tëne,  relative  &  l'â^e  du  fer. 

J'ajouterai,  en  outre,  ces  paroles  que  M'  de  Mortillet  v^qnonfiait 
au  Congrès  international  d' Anthropoiogie  et  d' Arekéologù  pribil- 
fortfM  tenu  à  Paris  en  août  1867  :  «  Il  est  naturel  qu'oabwe 
rentrer  dans  les  temps  préhistoriques  la  première  époque  du  fer» 
tout  aussi  bien  que  l'époque  du  bronze  et  l'âge  du  fer.  » 

Les  constructions  sur  pilotis  de  Pavry.  ou  plutôt  les  palqfiUet 
de  Pavry,  puisqu'il  convient  de  les  appeler  de  ce  nom.  appar- 
^enncnt  exclusivenicnt  à  l'&ge  du' Ter,  parce  que  tout  leur 
mobilier  est  de  ce  métal,  à  l'tticeptton  touleCois  de  deux  cleft. 

Les  objets  de  l'industrie  caniistaieot  eo  haches,  serpes,  lances, 
épées,  fers  &  cheval,  etc.,  etc.-,  et  en  d'autres  petits  engins  de 
pêche.  Les  haches  et  les  lances  étaient  k  douille  et  les  serpes  à 
queue.  Quant  aux  fers  &  cheval,  le  spécimen  que  je  possède  est 
petit,  avant  six  trous,  autour  desquels  se  trouve  uo  creux  rectan- 
gulairo  donnant  accès  à  la  léte  des  clous,  également  rectangu- 
laires :  c'était  là  uo  moyen  ingénieux  de  n'user  les  clous  qu'avec 
le  fer.  Par  tous  ces  objets  et  ees  armes  à  l'état  tont-à-Iiiit  rudi* 
menlaires  ;  par  ces  fers  de  chevaux  indiquant  une  race  de  petite 
tail.le  ;  par  la  poterie  grossière  à  la  p&le  noir&tre  fasonnée  an 
tour,  j'ai  supposé  que  les  hommes  qui  vinrent  habiter  Pavrj 
n'étaient  qu'Ji  demi  civilisés. 

Les  nombreux  ossements  qui  ont  été  extraits  d'entre  les  pilotis, 
et  que  le  propriélaire  vendit  à  des  marchands  ambulanls,  ne 
prouvent-ils  pojut  d'ailleurs  que  cette  tribu  d'hommes  avaient 
la  paision  de  la  chasse,  et  ne  faisaient  que  courir  la  pleine 
pluldt  que  de  demeurer  en  fïimilleî  S'ils  péchaient,  ce  n'était 
sans  doute  (passez>moi  l'expression  vulgaire)  que  lorsqu'ils  re- 
venaient bredouille. 
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'  Le  er&Âe  de  btEuf;  U  tète  de  loutre,  les  dents  de  sanglier,  tes 
bois  de  cerf  qac'j'ai,  en  plusieurs  fois,  envoyés  à  notre  Société 
Linoéeinie,  et  qui  ont  figuré  dans  les  dépMs  post-pHocfenes  de  la 
collràtion  géologique  exposée  au  Musée  de  Picardie  pendant  le 
Concours  régional  d'Amiens,  ne  sont  que  des  types  de  la  faune 
des  tourbières  de  la  vallée  de  l'Avre.  Mais  la  flore  m'est  moins 
connue  eneore  ;  cependant  on  y  a  trouvé  des  baies  de  genévrier, 
des  noisettes,  des  glands,  des  noyaux  de  prunelles  et  de  merises. 

Je' voudrais  bien,  Messieurs,  vous  donner  des  renseignements 
plok'AoDdus  «ir  tout  ce  qui  a  été  retiré  du  milieu  des  pilotis  ; 
bêlas  !  je  suis  arrivé  trop  lard  dans  ces  parages.  Tout  avait  été 
vendu,  je  l'ai  dit,  et  il  faut  maintenant  que  j'attende  le  déblaie- 
ment des  20  ares  de  terrain  restant  à  fouiller. 

L'âge  de  la  station  humaine  de  Pavry  est  donc  acluellement 
difficile  à  déterminer. 

Malgré  cela,  j'ai  essayé  de  la  rapprocher  d'autres  de  même 
genre  et  je  n'ai  pu  obtenir  de  résultats  satisfaisants.  Je  citerai 
entr'autres  les  palaftttes  do  la  Tènc,  dans  le  isc  de  Neuchate), 
lesquelles,  d'après  les  trouvailles,  ont  été  construites,  dit  M.  Desor, 
par  le  même  peuple  qui  combattit  à  Alesia  pour  l'indépendance 
gauloise.  On  ne  les  rapporte  pas  moins  aux  premiers  Ages  du  fer. 
Cependant,  on  y  a  trouvé  des  instruments,  des  armes  et  des  po- 
teries avec  des  dessins,  puis  des  objets  de  parure,  et  même  des 
monnaies  gauloises. 

Les  palaflttes  du  lac  de  Paladru  (Isère),  renferment  également 
tous  instruments  en  fer;  mats  M.  Chantre,  par  l'étude  de  ta 
foune,  de  la  flore  et  de  l'industrie  en  général,  a  été  engagé  à  la 
considérer,  avec  M.  de  Mortitlet,  comme  beaucoup  plus  réccnle 
encore  que  celle  de  la  Tcnc,  peut-être  même  de  l'époque  carlo- 
vingienne  (1).  Puis,  il  y  a  là  la  légende  de  la  ville  maudite 
d'Ara  ; 

(I)  Kraeit  Cbanire.  Les  Palofiuei  ou  consiruciions  lacustres  du  lac  de 
PalaJru,  dans  le  Bulletin  dt  la  Sociéli  dt  ttatisliqtie,  du  tciencet  natwelltt 
itdtiarliindustrielKludéparUinmt  de  l'Itère.  Il'  série  1S71.  T.  II.  3' llv. 
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A  Pavry,  point  de  légende  1  A  Pavry,  point  d'ornement  et 
point  de  monnaies  ! 

Ah  !  je  prévois  qu'à  ce  dernier  propos,  vous  allez  m'objecter 
ce  que  l'on  m'a  déjà  objecté  bfbn  des  fois,  à  savoir  que  j'ai  parlé 
dans  une  précédente  note  de  médailles  Iruurées  dans  des  am- 
phores et  qui  iadiquaieut  une  date  pour  les  palaiittes  de  Pavry. 

Si  dta  savants,  et  même  de  mes  bienveillants  collègues  ont 
cru  que  mes  médailles  ont  été  trouvées  au  milieu  mémo  des  pi- 
lotis, qu'ils  se  détrompent  I  j'ai  dit  au  BiUUtin  i*  la  Sotiilé 
Linnémat,  ■•  18  :  «  L'ancienneté  de  cette  station  humaine  aurait 
pu  jtre  exactement  constatée,  si  l'on  avait  eu  entre  les  mains 
toutes  les  pièces  de  monnaie  recDeillies  oit»  (Utntoun,  ■  Sans 
vouloir  le  moins  du  monde  jouer  sur  les  mots,  je  vous  avoue  que 
j'ai  toujours  pensé  que  les  alealouri  signiBaient  les  lieux  eircon- 
roùiiu.  Or,  c'est  à  cent,  et  quelques  mètres  de  l'endroit  où  giient 
les  pilotis  que  l'on  a  retiré  des  médailles. 

Et  puis,  j'ai  ajouté,  au  même  numéro  du  Buileiin,  après 
l'exaDiGn  des  médailles  :  a  les  renseignements  suffisent,  h  ce 
qu'il  me  semble,  pour  assigner  une  date  certaine  aux  palafittes 
de  Pavry,  et  assurer  qu'ils  exiilaiml  avant  l'époque  mérovin- 
gienne. •  Ce  sont  ces  paroles  qui  ont  fait  sans  doute  croire  à  un 
savant  père  jésuite,  dans  ses  Riiultalt  tur  lit  reeherehti  préhU- 
toriques,  que  celte  station  était  encore  oceupit  au  commencement 
do  second  siècle  après  J.-C. 

J'ai  ôii  nécessairement  fttre  mal  compris  ;  mais  pour  moi, 
entre  exister  et  occuper,  il  y  a  une  grande  différence.  1^  pala- 
fittes de  Pavry  existaient  avant  l'époque  mérovingienne,  mais 
dans  quel  état  î  En  ruines,  comme  le  château  de  Boves,  non  loin 
de  là,  existe  encore  de  nos  jours. 

Pourquoi  alors  ai-je  parlé  de  médailles  romaines  1  C'est  parce 
que  là  repose  toute  la  question  archéologique  :  celle  de  l'an- 
cienneté de  ces  palafittes.  L'on  jugera,  en  effet,  eo  suivant  mon 
raisonnement. 

Les  médailles  ont  été  trouvées  à  cent  mètres  do  pilotage  et 
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elles  étaient  enfouies  à  m  ipètrc  de  proG^ndeui  ^  U  plale-fiirine 
qui  soutenait  les  habitations  était  assise  h  2  mètres  de  profon- 
deur,  et  elle  était  traversée  par  des  pieux  dont  les  pointes  ra- 
noUies  atteignaient  l'eau  k  50  caotimëtres,  ce  qui  indique  nain- 
rellement  que  les  eaux  étaient  )>lus  t>aaaes  que  te  niveau  «cluel 
de  2  mëlres  50  ;  donc,  il  ne  pouvait  y  avoir  un  bapc  de  tourbes 
de  cette  hauteur,  au-dessus  de  retire,  Jt  qent  m^res  de  ]k,  et  il 
a  fallu  que  ce  banc  de  tourbes  croisse  depuiS:la  eonstructioD  de 
la  plate-forme  jusqu'à  l'enfouissement  des  toédailles. 

(il  tuiere).  Ls  Rubi. 


âéoloQta  r4aimée  d«B  oaafanis  de  la  S«mnM. 

CAuroif .  B'AaiERfi.   [Suite  de  la   page  69,  année   i876). 

OépACs  meulileB. 

LU$  dt  dfjeclion  éteints  cl  actifs. 

On  rencontre  souvent,  en  Picardie,  sur  le  bord  des  vallées  et 
surloul  au  débpuché  des  vallons  latéraux,  des  aniafi  de  limon 
trè^m subies,  de  couleur  claire,  et  qui  proviennent  surtout  da  re- 
maniement du  limon  glaciaire  effectué  dans  des,circangtaDce»  qui 
se  produîGeat  encore  de  nos  jours,  mais  beaucoup  plus  rarement 
et  avec  moins  d'intensité  qu'à  l'origine  du  l'époque  moderne. 

La  surface  de  la  Picardie  a  dû,  en  effet,  à  l'origine  de  l'époque 
moderne,  et  après  le  dépôt  dn  Itmoa  glaciaire  qui  n'avait  pu  s'y 
effectuer  qu'en  faisant  disparaître  (eute  végétation  antérieure, 
rester  longtemps  dénudée  jusqu'à  ce  que  la  végétatieo  forestière 
ait  pu  s'y  établir.  L'expérience  nous  apprend  que  sur  tes  points 
actuellement  dénudés  du  sol  de  la  région,  la  végétation  forestière 
ne  s'établit  que  Irës-leDlement,  cl  qu'il  faut  un  temps  Irês-long 
pour  arriver  au. reboisement  naturel.  Il  a  donc  fallu  un  temps 
très  long  pour  que  la  végétation  forestière  vint  s'établir  sur  le 
sol  dénudé  de  la  Picardie  et  des  régions  voisines.  Cette  nudité  du 
to\  i)ui  n'élajit  pas,  comme  aujowcl'hui,  ea  partie  coi;ngéç  par  la 
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culture  a  dû,  ea  admettant  que  le  climat  ait  été  dès  lors  le  m£me 
que  de  ao»  jours,  rendre  les  effets  des  eaui  pluviales  beaucoup 
plus  dévastateurs  qu'actuellement.  C'est  ce  qui  nous  explique  la 
puissance  de  quelques-uns  de  ces  amas  et  leur  disposition  bien 
marquée  en  forme  de  lits  de  déjection  la  plupart  éteints  et 
quelquefois  encore  actib*. 

Ces  «mas  limoneux  se  distinguent  assez  facilement  du  limon  ea 
masse  et  non  remanié,  par  la  stratification  des  lits  qui  les  com- 
posent, par  les  dimensions  variables,  suivant  les  lils,  de  leurs  élé- 
ments quelquefois  assez  grossiers  et  en  pïrtie  formés  de  granules 
de  craie  et  d'éclats  de  silex,  et  quelquefois  réduits  à  un  très- 
grand  degré  de  ténuité,  et  enûn  par  leur  état  meuble  toujours 
très -prononcé. 

Quoique  te  limon  en  masse  ail,  à  cause  de  sa  nature  même, 
en  général  fourni  ou  qu'il  continue  à  fournir  les  principaux  élé- 
nents  de  ces  amas  ou  lits  de  déjection,  la  base  biefeuse  du  limon 
avec  silex  éclatés,  et  même  le  biet  à  silex  et  la  craie  fournissent 
aussi  des  élécoents  bien  reconnaissables. 

Nous  citerons  ici,  comme  un  des  exemples  les  plus  remar- 
quables de  ces  remaniements,  ua  dépôt  limoneux  qui,  sur  la 
rive  gauche  de  la  Cgile  et  à  son  détwuché  dans  la  vallée  de  la 
Somme,  est  revenu  recouvrir  la  tourbe.  Ce  limon  est  assez  pur 
pour  être  exploité  comme  terre  à  briques  entre  le  faubourg  de 
Hem  et  le  bassin  de  la  Hotoie.  Il  est  plus  terreux  que'  le  limon 
non  remanié  sur  les  coteaux  voisins  dont  il  a  été  entraîné.  Il 
contient  aussi  beaucoup  de  coquilles  terrestres  ou  palustres  en 
tout  semblables  à  celles  qui  vivent  actuellement.  Le  même  dépôt 
parait  aussi  s'être  formé  sur  la  rive  droile  de  la  Celle,  au  Petît- 
SaintJean,  oii  il  contient  les  mêmes  coquilles. 

{A  iuiore).  N.  de  Mehcey. 

But  !•■  vatrlétés  dans  les  LépldoptirM 

Par  U.  Josfph  Sidebotham. 

Qu'eBt-ee  qui  ooBstitue  Vispèeet  où  finit-elle?  et  où  commence 

la  v/arUté  ?  Ùeipùt  est-elle  une  divition  naturelle  ou  purement 
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arliftcielle  ?  Voilà  des  questions  qui  comptent  parmi  les  plus 
diOigles  de  l'Histoire  naturelle,  et  qui  sont  fort  &  l'ordre  du  jour 
actuellement  devant  le  nionile  scientifique. 

L'auteur,  dans  le  but  de  déterminer  l'influence  que  la  nourri- 
turc  et  la  lumière  peuvent  avoir  pour  modifier  les  espèces,  a  (ait 
quelques  expériences  dont  ii  donne  ici  le  résultat. 

1)  s'est  procuré  environ  3S0O  chenilles  du  papillon  tigre 
[Caliimorpha  hera]  dans  le  premier  âge  ;  les  a  panagées  en  six 
lois,  dont  chacun  était  élevé  dans  une  cage  séparée  et  recevait 
une  nourriture  à  part.  —  Un  lot  a  été  nourri  sur  le  saule  ;  un 
autre  sur  le  tussilage  [Pelasites  vutgarU]  ;  un  autre  sur  l'épine  ; 
un  autre  sur  le  prunier  ;  un  autre  sur  l'oseille  ;  un  autre  enfin 
sur  l'ortie,  le  gazon,  la  ronce,  et  diverses  autres  espèces  de 
plantes.  Une  proportion  considérable  de  chaque  groupe  se 
métamorphosa  en  insectes  partails,  et  M.  Sidebothani.ne  put  re- 
connaître, dans  les  couleurs  des  papillons,  aucune  diiïérence  qui 
rùt  assignable  &  la  nourriture  qu'avait  reçue  la  chenille  ;  les  va- 
riations dans  la  couleur  et  les  lâches  se  rencontraient  également 
dans  chaque  lot. 

Sans  se  décourager,  M.  Sidelwtham  recueillit  des  œah,  prit 
soin  des  chenilles  pendant  l'hiver,  les  répartit  encore  en  plusieurs 
lois  recevant  chacun  une  nourriture  ditTérente,  et  obtint  encore 
le  même  résullal.  Cependant  il  trouva  que  les  chenilles  apportâes 
des  bords  de  la  mer  présentaient,  une  année,  tes  ailes  inférieures 
d'une  teinte  tirant  plus  ou  moins  sur  le  jaune,  celles  provenant 
de  t'inlcrieur  du  comté  (Cbesler)  ayant  toujours  les  ailes  inTé- 
rieures  d'un  écarlale  vif. 

Ces  expériences  furent  continuées  pendant  plusieurs  années, 
sans  donner  aucun  résultat  décidr.  Puis  M.  Sidebotham  fit  un 
autre  genre  d'essai.  Il  choisit  le  papillon  écaille  de  tortue,  comme 
l'une  des  espèces  les  moins  sujettes  aux  variations,  et  se  procura 
un  bon  nombre  de  jeunes  chenilles  venant  d'éclore  de  plusieurs 
pontes.  Il  les  conserva  dans  l'obscurité, en  attendant  que  ses  pré- 
paratifs fussent  terminés  ;  puis  il  partagea  chaque  ponte  en  trois 
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lois.  L'un  Tut  mis  dans  uoe  boite,  dans  un  cabiuet  photogra- 
phique éclaira  par  des  vitres  oranges  ;  le  second  tiers  dans  uoe 
botte  éclairée  par  des  verres  bleus  ;  les  trous  pour  l'aération 
étaient  protégés  par  un  écran,  de  sorte  que  les  chenilles  ne  pou- 
vaient recevoir  d'autre  lumière  qu'une  lumière  bleue.  Le  reste 
fut  mis  dans  une  cage  ordinaire,  &  la  lumière  naturelle. 

Ces  dernières  s'élevèrent  bien,  et  donnèrent  des  papillons  dans 
le  délai  accoutumé. 

Celles  élevées  dans  la  lumière  bleue  étaient  mal  portantes,  et, 
malgré  tous  les  soins,  plus  de  cinquante  à  soixante  moururent 
avant  la  métamorphose  ;  un  grand  nombre  périrent  après  s'être 
changées  en  chrysalides  ;  les  papillons  qui  parvinrent  à  l'état 
parfait  étaient  d'une  taille  beaucoup  plus  petite  que  les  dimen- 
sions normales. 

Les  chenilles  élevées  sous  des  verres  orange  se  nourrirent 
irës-bten,  mats  leur  développement  demanda  beaucoup  plus  de 
temps  ;  il  n'en  mourut  guère  qu'une,  —  M.  Sidct>otham  examina 
les  papillons  un  h  un  avant  de  les  laisser  s'envoler.  Voici  les  ré- 
sultats constatés  par  lui. 

Les  papillons  élevés  à  la  lumière  bleue  sont,  en  général,  beau- 
coup plus  petits  ;  le  brun  orange  est  d'une  nuance  plus  claire,  et 
le  jaune  et  l'orangé  se  pénètrent  et  se  conrondent,  au  lieu  d'être 
distincts  et  séparés. 

Ceux  qui  sont  sortis  de  la  lumière  jaune  ou  non-actintque, 
sont  aussi  plus  petits  :1e  brun-orangé  est  remplacé  par  une 
couleur 'Saumon  ;  les  marbrures  !iont  plus  marquées,  et  les  traits 
bleus  au  bord  des  ailes  (dans  le  type)  sont  ici  d'une  couleur  d'ar- 
doise. M.  Sidebotham  a  exposé  à  la  Société  de  Manchester  une 
série  de  ces  variations  c6te  à  côte  avec  le  type  normal. 

Un  soir,  environ  CO  des  papillons  élevés  dans  la  chambre  pho- 
tographique venaient  d'éclore  ;  après  les  avoir  pris  délicatement 
et  examinés  avec  soin,  il  tes  laissa  s'envoler.  Ils  ne  tardèrent  pas 
à  venir  tous  se  poser  sur  le  mur  de  la  maison,  et  y  restèrent  plus 
d'une   demi-heure,  oiTrant  au  naturaliste-éleveur   un  curieux 
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s)>ectade,  Le  soleil  oouchanl  éclairait  le  mur  de  ses  rayons,  et  il 
est  probable  qu'au  sortir  de  la  lumière  orange  dans  laquelle  ils 
avaient  vécu  jusqu'alors,  les  papillons  furent  éblouis  de  sa  clarté. 

L«s  résultais  de  cette  expérience  ne  montrent  pas  un  change- 
ment de  couleur  bien  marqué,  comme  on  aurait  pv  s'y  attendre 
en  songeant  aux  effets  bien  connus  de  la  lumière  sur  les  plantes, 
et  aux  variétés  beaucoup  plus  tranchées  qu'on  rencontre  de 
temps  en  temps,  et  qui  n'ont  pas  dû  subir  un  aussi  rigoureux 
traitement. 

Mais,  si  l'on  considère  que  cette  différence  e&t  causée  en  une 
seule  génération,  et  dans  le  cours  d'un  mois,  on  est  amené  & 
penser  que  la  lumière  a  certainement  autant,  ou  même  plus 
d'elTet,  sur  les  couleurs  des  Lépidoptères,  que  la  difTérence  de 
nourriture  ;  et  que,  dans  une  longue  série  de  générations,  elle 
amènerait  des  changements  de  forme  et  de  couleur  considérables, 
et  tels  que  nos  idées  sur  ce  qui  constitue  une  espèce  en  seraient 
peut-être  grandement  modifiées.  Traduit  par  R.  Vioh. 


BIBLIOGRAPHIE 

Par  le  Président  de  ta  Société. 

Notre  bibliothèque  continue  de  s'enrichir,  comme  vous  le 
voyez  par  les  nombreux  volumes  déposés  sur  le  bureau. 

La  Société  impériale  des  naturalistes  do  Moscou  nous  a  en- 
voyé les  n°'  3  et  4  de  son  Bulletin  de  1871.  Je  recommande  aux 
tvotanisles,  dans  le  n'  .1,  une  description  des  espèces  du  genre 
Cral&gas  qui  sont  cultivées  aux  environs  de  Kharkow,  dans 
l'Ukraine,  par  le  docteur  Kaleniezenko.  Ils  y  trouveront  des  dé- 
tails intéressants  sur  le  mode  de  culture,  les  propriétés  et  les 
usages  des  CTUtœgus  en  même  temps  que  la  description  des  es* 
pèces  et  des  variétés  qu'a  rencontrées  ou  obtenues  cet  habile 
arboriculteur.  Dans  le  n°  i,  ils  verront  un  catalc^ue  des  plantes 
spermatophytes  cl  sporophytes  vasculairei!  du  gouvernement  de 
Jaroslaw,  par  M.  Petrowski. 

M.  Motschoulski  y  donne  le  1*  article  de  ses  études  sur  les  in- 
sectes coléoptères  qu'il  a  rapportés  des  Indes,  lequel  comprend 
les  Anthribtdes. 
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Les  giùlagaes  pourront  lire  dans  ces  deux  bulletins  de  nom- 
breases  notices  sur  dliféreats  points  de  la  Russie  tout  spéciale- 
ment étudiés. 

Dans  le  bulletin  n"  3  de  la  Société  [des  sciences  naturelles  et 
historiques  de  l'Ardècbe,  je  signalerai  un  travail  de  M.  Dalmas 
ayant  pour  titre  :  Théorie  des  corps  inorganiques  et  organiques  au 
formation  des  corps  inorganiques  ;  organisalion  el  vie  éleclrique 
iu  eégétat  el  de  l'animal.  Ce  seul  titre  vous  indiquera  le  sujet. 
L'auteur  rapporte  aux  affinités  et  aux  répulsions  chimiques  et 
électriques  les  lois  qui  régissent  la  composition  des  corps  et  leurs 
divers  mouvements.  Tous  se  meuvent  et  se  forment  en  vertu  de 
CCS  mêmes  lois.  On  pourra  ne  point  partager  les  opinions  de  l'au- 
teur »n  tous  points,  mais  on  ne  saurait  lui  relliser  un  véritable 
talent  dans  la  coordination  des  faits  qu'il  a  recueillis  et  dont  il 
essaye  de  tirer  les  conséquences. 

M.  Bourret  n'est  qu'un  liistorien,  mais  il  expose  avec  autant 
de  lucidilé  que  de  savoir  l'état  présent  de  nos  connaissances  sur 
les  plantes  cryptogames,  dont  il  désirerait  voir  l'étude  moins  né- 
gligée. 

Dans  le  n°  62  de  la  Feuille  des  jeunes  naturalistes,  M.  MabiKe 
propose  un  problème  a  résoudre.  Il  s'adresse  aux  lépidopléristes 
pour  avoir  des  renseignements  précis  sur  les  mœurs  et  l'habitat 
de  la  chenille  des  hespériens. 

M.  Vallée,  de  Montlhéry ,  y  étudie  une  Argyronèle  qu'il  a  installée 
dans  un  vase  avec  une  toulTe  à'Elodea  canadentii.  Je  recom- 
mande cette  notice  à  ceux  de  nos  collègues  qui  possèdent  des 
aquarium. 

Nous  avons  reçu  de  M  Preudhomme  de  Borre  une  note  sur  la 
possibilité  de  la  naturalisation  de  la  LepHnolarsa  deeemltneala 
iua proprement  appelée  Doryphora  et  plus  connue  sous  ce  nom. 
On  connaît  le  débat  engagé  sur  cette  question  dans  la  Société  en- 
tomologique  de  Belgique,  et  duquel  il  semblait  résulter  que  l'in- 
vasion n'était  point  à  craindre.  M.  Preudhomme  de  Borre 
examine  la  question  au  point  de  vue  de  la  concurrence  vitale  et 
ne  voit  rien  qui  s'oppose  à  la  naturalisation  de  cette  ehryso- 
mélide  qui  pourrait  sans  concurrence  vivre  de  nos  pommes  de 
terre,  qui  jusqu'ici,  semblent  jouir  d'une  immunité  unique  en  fait 
de  parasites  destructeurs. 

Eoiln,  Messieurs,  nous  devons  à  la  Société  des  sciences  bis- 
tori<)aeB  et  naturenea  de  l'Yonne  '8  beaux  volumes  qui  appar- 
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tiennent  tout  entiers  à  nos  études  ;  ce  sont  :  les  Diptères  des  en* 
Tirons  de  Paris,  par  M.  Robineau-Desvoidy,  excellent  livre  qui 
lors  de  son  apparition  a  été  des  mieux  acciieillis  par  les  dipté- 
ristes  ;  un  catalogue  des  Vertèbres  de  l'Yonne  dont  il  me  suffira 
de  nommer  l'auteur,  M.  te  docteur  Paul  Bert,  pour  vous  en  faire 
apprécier  la  valeur  ;  puis  6  volumes  du  colonel  Gourcau  sur  les 
insectes  nuisibles  et  utiles.  Déjli  vous  connaissez  une  partie  de  ces 
éludes  ;  elles  seront  des  plus  utiles  à  notre  dévoué  collègue 
M.  Carpentier,qui  s'occupe,  avec  tant  de  zèle  et  d'habileté,  de 
réunir  ces  insectes  et  leurs  produits.  J.  GianiER. 


ÇlIROmOVB  ET  FAITS  DIVERS. 

Les  Excursions  de  la  Sociélé.  —  L'appel  que  la.  Société 
Linnéenne  adressait  aut  amateurs  d'Histoire  naturelle  a  été 
entendu.  Aux  membres  de  la  Société  sont  venus  se  joindre  des 
jeunes  gens  dont  le  nombre  grossira  encore  ;  ei  les  excursions, 
régulièrement  organisées  chaque  semaine,  promettent  de  devenir 
plus  Tructueuses  et  plus  instructives. 

Licrestl  Jievues.  —  Notre  collègue,  M.  Eloi  de  Vicq,  vient 
de  faire  paraître,  sous  un  format  très- portatif,  un  Guide  pour  le» 
Herborisations.  Spécialement  consacré  à  la  végétation  sur  le 
littoral  de  la  Somme,  ce  petit  volume  renferme,  pour  chaque 
espèce,  l'indication  précise  des  localités,  accompagnée  presque 
toujours  d'une  courte  description,  qui  suffit  à  faire  reconnaître 
la  plante.  Le  nouvel  ouvrage  de  M.  de  Vicq  sera  acueilli  avec 
bonheur  par  les  botanistes  de  noire  région. 

Les  géologues  trouveront  de  l'intérêt  dans  une  brochure  d'un 
de  nos  collègues,  M.  Jules  Girard,  sur  les  SouUvemenls  et 
Dépressions  du  sot  sur  let  côtes.  Après  avoir  rappelé  les  observa- 
lions  de  la  déformation  de  l'écorce  terrestre,  et  avoir  comparé 
avec  les  preuves  géologiques  les  témoignages  historiques,  plus 
précieux  encore,  s'il  est  possible,  M.  Girard  étudie  les  dénivella- 
tions littorales  contemporaines;  il  cite  principalement  les  c6tes 
de  France,  et  prend  dans  notre  région  beaucoup  dé  ses  exemples, 
presque  toujours  appuyés  de  gravures  bien  faites.  Il  termine  en 
passant  en  revue  les  diverses  hypothèses  émises  sur  les  causes 
de  ces  dépressions. 

La  Feuille  des  Jeunes  naturalistes  renferme  d'intéressants 
articles  :  la  suite  du  travail  de  M.  GoUin  de  PlancT,  sur  le  Jardin 
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loologtque  de  Londres  ;  une  nolice  fart  complète  de  M.  Iléroa- 
Royer,  sur  la  Greaouillc  commune  et  ses  Iransrormalions  ;  une 
excumoa  botaDi<|ue  au  Mont  Pilat,  par  M.  G.  Rouast^  une 
note  de  M.  G.  L.  sur  le  Sol  et  les  Bivages  primilirii  du  Havre; 
et,  dans  les  Communications,  le  récit  de  chasses  de  Coléoptères, 
sous  les  mousses,  pendant  l'iiivcr,  dans  les  épaves  des  déborde- 
ments de  la  Seine,  et  dans  des  lieux  iaondés,  aux  environs  de 
Poitiers.  —  Le  même  n°  rapporte  tes  expériences  de  la  Société 
entomolt^iqiie  de  Belgique,  sur  la  Décoloration  des  collections 
d'insecles  à  la  lumière. 

Dans  La  Nature,  nous  signalerons  le  résumé,  fait  par 
M.  Ousbiet,  des  travaux  de  U.  Paul  Bert  sur  tes  changements 
de  couleur  des  Caméléons  ;  l'article  de  M.  Maurice  Girard  sur  les 
Fourmi-Lions  et  leurs  pièges  ;  les  Taches  solaires,  par  M.  G. 
Planté;  le  Jardin  fleuriste  de  la  ville  de  Paris,  par  M.  Boissay  ; 
-un  Bal  en  Californie  sur  un  tronc  de  Séquoia  gigantea  ;  la  Chaleur 
intérieure  de  la  terre  ;  les  Engrais  chimiques  de  M.  G.  Ville,  etc.. 

Bieenage  i*  thmilUs.  —  M.  W.  Naracott  écrit  à  VEnglisk 
Mtehanie  :  a  J'ai  pris,  en  août  dernier,  un  papillon  femelle  du 
Chelonia  Caja  ;  il  a  pondu  de  cinq  à  six  cents  œufs,  qui  sont 
éctos  au  bout  de  quinze  jours.  Les  chenilles  ont  continué  à  se 
nourrii^jusqu'au  commencement  d'octobre  ;  puis  elles  ont  cessé 
de  manger.  Ces  petits  êtres  sont  restés  endormis  jusqu'au  milieu 
de  mars,  et  ils  se  sont  alors  remisa  manger.  N'est-ce  pas  une 
chose  merveilleuse  que  la  nature  ait  permis  à  ces  frêles  créatures 
de  vivre  cinq  mois  entiers  sans  aucune  nourriture.  J'ai  élevé  un 
grand  nombre  de  papillons  diurnes  et  nocturnes,  mais  je  n'ai 
pas  encore  observé  un  cas  semblable.  » — Enregistrons  avec  soin, 
difons-nous  de  notre  côté,  un  cas  d'hivernage  aussi  bien 
constaté.  Des  faits,  encore  des  faits,  voilà  ce  que  doit  rechercher 
le  naturaliste. 

Le  Kermès  de  l'orange.  —  On  remarque  souvent  sur  la  pelure 
d'une  orange,  de  petites  taches  ovales,  de  couleur  brune. 
Examinées  au  microscope,  ces  taches  deviennent  Irës-dislinctcs 
et  prennent  l'aspect  d'un  petit  insecte  recouvert  d'une  sorte 
d'écaillé  ou  de  bouclier.  D'après  M.  Reeves,  ce  sont  des  Coccus 
ou  Kermès,  appartenant  à  une  espèce  décrite  par  Richard  Beck, 
dans  le  QiiarletUj  journal  of  microscopîcal  science,  année  1861, 

Succédanée  du  Café.  —  A  la  liste  de  nos  boissons  va  proba- 
bteœent  s'ajouter  un  nouveau  breuvage,  provenant  du  Caitia 
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œcidmlalU.  Cette  plante,  qui  croît  alwiidamaient  en  Afrique, 
dans  rinde,  en  Cocbinchine  et  à  la  Jamaïque,  donne,  par  le 
grillage,  un  produit  qui  ressemble  beaucoup  au  café  pHr.  Enfin, 
Bon  prix  de  revient  serait  sensiblement  moindre  que  celui  du 
café. 

Let  Plantes  tamisorei.  —  Il  résulte  d'expériences  faites  par 
le  D'  Masicrs,  que  les  petits  pélales  en  forme  de  coupe,  qui 
constituent  les  nectaires  de  VBeUib'ire,  sont  doués  de  la  puissance 
d'attsorber  et  de  digérer  les  substances  azotées,  au  même  d^ré 
que  la  Dionée  et  la  Urosera. 

R.    V. 

GORRESPONDAKCB. 

yitêsse  moyenne  de  ta  Somme  à  Amiens.  —  Daas  le  derntern*  dti 
Bulletin  [o-il,  p.  68],  la  vitesse  du  cours  de  la  Somme  à  Amiens 
était  évaluée  approiiraativement  à  ffZb  par  secoude.  Grâce  à  l'obli- 
gesDce  de  H.  l'iagénieur  des  Poe u-et- Chaussées,  nous  possédons  des 
données  plus  exactes,  que  nous  nous  empressons  de  ptiblier. 

En  amont  de  l'éuluse  de  Uoutièfes,  par  une  très-forte  crue,  le  dêbU 
par  f-coHfle  est  38'",i!  )6J,  ÏAspclion  df  l'eau  élaot  i^","  15. 

En  amuQt  de  l'écluse  de  Lamothe  Brcbière,  par  une  farte  laisse  de-s 
eaux,  le  débit  par  seconde  est  i™,<!  31  i  et  la  section  de  l'eau  38",i  09. 

Le  calcul  de  la  vitesse  moyenne  entre  ces  deux  points,  aoit  dans 

»„ie„,d.u«af-+-^i=o.,«. 

Ainsi,  la  vitesse  moyenos  du  cours,  de  la  Somme,  i  Amiens,  est, 
approxirnaiivement,  de  U^jiB  centimètres  par  seconde. 

Séance  génârala,  le  Samedi  10  juin  1876,  A  8  h.  du  soir. 

SsotiOB  d«  Zoologltt,  Séance  le  Vendredi  S  juin,  à  4  b. 

Beotlon  de  Oiologle,  Séance  le  Jeudi  iSîuin,  iib. 


U  Rédacteur  en  chef:    R.  VION. 
Ultu.  —  iHf.  it  LeiMi-Hetonrt,  D8litM.LenMJ,  ticp. 
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BUUXTXN    BUaiSDEI.. 

S»  49.  -  1"  Joillet  1876.  —  S-  Aniée.  —  T.  III. 


AnsEseEii  :  Lee  Ouvrages,  Mauuscrits  et  CoromuDications  intéressant  la 
rédaction  du  Bulletin,  à  H.  RenéVioN,  rue  Voiture,  8,  i  Amiens. 

Les  demandes  d'Abonnement  et  les  Cotisations  (en  timbres-poste),  i 
H.  Edmond  Dblabt,  Trésorier,  rne Neuve,  iO,  Amiens. 

Le  Bulletin  est  envoyé  gratuitement  i  tous  les  Hembrea  payanU;  il  eil 
■dressé  aux  Sociétés  scientifinueB  par  voie  d'échange. 

Prix  de  l'abonnement,  3  rr,  par  an  (t  Tr.  pour  les  Ecclésiastiques,  les 
Insliluteurs  et  les  Institutrices). 


SOUHAIRE.  —  Séance  générale  du  8  avril  187«,  p.  93.  —Époque  des 
Pilotis  de  Pavry,  par  Le  Riche,  p.  96.  —  Géologie  résumée  des  caitons 
d'Amiens,  par  N.  .de  Hercey,  p.  98.  —  Sur  l«8  silex  taillés  de 
Blangy,  par  B.  Vion,  p.  10S.  —  Bibliographie,  par  le  Président  de  la 
Société,  p.  106.  —  Séances,  p.  108. 

EXTRAIT   DES   PROCÈS-VERBAUX. 

BlARU  fiftnâlALE   DU    13   KAI   1876. 

Prétidenee  de  M.  GiiHiit. 
CoKiHPonDiHCE  :  1°  M.  le  Secrétaire  de  la  Société  des 
sciences  historiques  et  naturelles  de  Semur  nous  ofTre  lin  petit 
livre  qu'il  a  publié  autrerois  sur  reutomologie,  en  attendant  qu'il 
soK  en  mesure  de  nous  ebvoyer  un  ouvrage  plus  complet  auquel 
il  travaille  en  ce  moment.  Cet  ami  des  sciences  naturelles  se 
ferait  un  plaisir  de  nous  procurer  les  espèces  manquent  à  nos 
collections  entomologiques  dont  H  pourrait  disposer,  ainsi  que 
des  doubles  de  Tossites  qu'il  possède. 

5>  ann££.  19 
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'  S*  La  Société  d'Bistoire  natureUe  de  Boston  accuM  réception 
de  «M  Hémolfcs  (omes  1  à  3  et  des  années  1  à  3, 4,  n**  il  et  42 
du  Bulletin  measuel. 

3*.  L'Académie  des  scienceit,  arts  et  lettres  du  Wisconiin 
BOUS  informe  qu'elle  s  reçu  6  numéros  du  Bulletio  mensuel. 

4'  L'Institution  Smithsonienne  de  Washington  accuse  récep- 
tkm  >de9  n"  ii,  26,  3 1  a  42  du  Bulletin  mensuel. 

K*  La  Société  Hollandaise  des  sciences  de  Harlem  annonce 
l'envoi  des  n"  4  et  S  du  tome  X,  et  du  n*  I  du  tome  XI  des 
Àrcliives  néerlandaises. 

-0*  Va  paquet  à  l'adresse  de  notre  Société,  venant  de  Vienne, 
est  arrivé  à  Paris  chez  M.  Lorenz,  libraire-commissionnaire,  qui 
demud4  eonineat  il  nous  le  fera  parvenir. 

7;  Va  bulletin  du  dépdt  général  de  librairie  de  province. 

8'  tJn  prospectus  d'une  collection  d'algues  marines  appliquées 
mt  paiiiec..     . 

9*  Un  bulletin  de  vole  pour  l'ékction  du  Bureau  et  de  SO 
■wmbceB  dit  Conseil  d«  l'Association  saenttâque  de  France. 

M.  le  Président  nous  signale  les  passages  les  plus  intéressants 
l^ur  cliacun  de  nous,  des  ouvrages  reçus  depuis  notre  dernière 
réunion. 

M.  Dubois  demande  qu'il  soit  fait  mention, au  procès-verbal,  de 
la  réception  it  1  ■dames  anv^(s  de  Perpignan  par  M.  Pétri. 

M.  le  Président  s'est  occupé  de  réclamer  l'approbation  de  notre 
règlement  k  la  Préfecture  ;  cette  formalité  n'est  pas  encore 
remplie. 

H.  Garojer  donne  des  ceoseigoemeots  sur  les  pUHU  du  Mwée 
d'bistoire  naturelle  projeté,  dressée  par  U.  Piosard  qui  veut  bieR 
(Ktnsacrer  un  temps  précieux  à  ce  UB.vail  si  utile  h  notre  ^oiélé. 
M.  Michel  Vion  dit  qu'il  ne  faut  pas  tarder  à  soumettre  cette 
question  au  Conseil  muoicipal. 

Deux  membres  nouveaux  sont  admis  k  faire  partie  de  notrv 
Société;  ce  sont:  M.  Alfred Bqolaht,  rue  dea^aîntei-llari^s^, 
présenté  par  MU.  Carpentier  et  Aleiandre,  membre  résidant  ; 
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etH.  CiUMiii>-Tnau.,  i  Viviez  {\râ%«lia],  mdmn  «eaftw 
non-réiidaiit,  présenté  p«r  MM.  Delaby  et  Duboit, 

M.  Gamier  donne  lecture  d'uiv  rcnifirqu«t)le  disemirE 
pronoDcé  pitr  M.  te  docteur  CanMu,  direeteur  de  la  classe  dts 
scicDces  à  t'Académte  rovale  des  Sciences,  4ee  Lettres  et  des 
Beaux'Arts  de  Belgique,  le  15  déceintire  1674. 
-Ce  discoun,  intit«lc  les  Mo^tm  4'MMpa  et  it  iéfnM  cAm  tit 
fuwles,  est-teltemeat  iotéressant  d'un  twut  à  Vautre,  tes  Mts  y 
M>nt  préseolés  dans  un  stfle  si  attrayant,  qu'il  n'est  guè«e  pos- 
■ilile  d'en  taire  un  résuoK  ;  il  faut  le  lire  tout  entier.  Nm 
«dUgoes  absents  à  notre  réunion  du  13  nMÀ  pourrval  en  «««k 
eommunicalM»  à  -natre  bibUathèiitie. 

Lt  Surétairt^dj9inl,  A.  hauWM. 


EpDcpie  .d^  PlloUa  de  itacvry.  (Suite  de  la  jpage  Si). 
Mais,  cMBiseat  coaceT«ir  des  habiMùns  dans  4«s  liiCiM  ^fHt 
aiùaurd'bu),  sont  r<eco,uv«rts  d'au  Rwios  t  wUi«s  4^  mtUVm 
IfViitteauT  Ce  spot  .Ui  tout  bo9a«awt]Us  Miilw  d'un  finit  niitr 
kfjiqf^t  général.  Que  ^nt  ,aofl  teurtiiiiu-:ep  ?  m  ce  n'att 
d'anciens  Jacs  idAsg^^  let  «xntilés  par  d«f  VUÊg  de  ptaU* 
i.demi-dèciompa«|âBs.  C'e«t  un  4e  «§s««nMeiQ<Hita  gradMlt^ii 
a  r^it  baosser  iw  mw  .4«ns  la  «alUie  4e  9miKt.,  et  qaf  s  ff 
pKdoipe,  en  nJttna  Jwv^  V^  '^  débotsean^nt  partie}  dps  Jiaa- 
leurs  voisines,  nne  inondation  qui  a  forcé  les  habitants  M  hm 
demeures  Rj^atiques  h  1»  abwwlowar.  VaUe  nt  awa  «(ùioa. 

S'il  m'était  poi^iAile  œaintfoant  d'évfdMtr  mi  années  l'Age 
d'up  dépAt  de  towdns  dana  Mtls  ffoUée  de  Favrj,  il  ne  «««11 
bcile  de  déterpiiofir  V^ff»  positir  des  palaUtas  que  t^on  y  wn- 
contie;  mais,  d'apris  Car)  Vogt,  n«w  manquons  de  bau  pont 
évaluer  reccreissaeflient  4e  la  twpptte.  <A  las  dricuis  faits  dans  a* 
but  ne  reposent  que  sur  des  fondements  très-peu  certains. 

Je  citerai,  {t  ce  suii^t,  deux  pasi^;»  de  savanV»  pioan^  : 
«  Dans  les  pays  où  l'on  exploite  les  tourlvèns  depuis  an  taispi 
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immëmorial,  bous  apprend  M.  Boucher  de  Perthes  dans  VHomme 
antedilunen,  personne  n'«  va  la  lourbe  croître  d'une  maniëre 
sensible.  L'on  en  a  conclu  avec  raison  qu'il  Tallait  des  siècles 
pour  en  produire  une  épaisseur  de  quelques  centimètres.  »  — 
C'est  un  Tait  parfaitement  connu,  nous  allirme  M.  Kolb,  dans 
ses  Eludei  tur  ta  Tourbièrrs  de  la  Somme,  qu'il  faut  de  30  b  40 
aliii'potir'ciu'une  tourbière  produise  une  épais^ur  d'un  mètre 
'd'ekcellénte  tourbe.  »  Franchement,  je  tomberais  dans  l'absurde 
si  je  me  basais  sur  ces  principes  contradiciotres.- 

II  e&t  d'autres  géologues  qui  sont  venus  construire  un  système  ' 
de  chronologie  servant  h  déterminer  l'ordre  des  temps  pendant 
lesquels  certaines  couches  de  terrain  ont  été  formées,  et  h  Axer 
de  celte  manière  l'ftge  de  chaque  époque.  Ainsi,  M.  Morlol, 
archéologue  et  naturaliste  Suisse,  assigne,  par  des  calculs  per- 
sonnels, à  In  couche  de  l'âge  d,u  bronze  une  antiquité  d'environ 
trois  ou  quatre  mille  ans  avant  notre  ère,  et  à  celle  de  la  pierre 
quatre  à  sept  mille  ans.  a.  Cependant,  dit  le  docteur  Bïichner, 
ces  évaluations  ont  été  récemment  mises  en  doute  par  un  savant 
«méneain,  le  professeur  Andrews,  de  Chicago  ;  et,  d'après  ses 
calculs,  il  faudrait  réduire  de  plus  de  moitié  (1)-.  »  Je  le  crois  ; 
de  sorte  qu'avec  tous  ces  chronomètres  incertains,  je  me  vois 
oifligé  de  n'en  adopter  aucun.  Seulement,  comme  je  ne  veux 
point  Caire  ramonter  au  déluge  la  création  des  palaflttes  de 
Pavry,  je  vais  k  présent  me  ranger  à  une  opinion  des  plus 
modérées. 

a  Vers  le  commencement  de  notre  ère,  selon  M.  Worsaae,  il  y 
avait  déjà  au  moins  sept  à  huit  siècles  que  la  civilisation  de  l'âge 
du  fer  régnait  chez  les  peuples  classiques  sur  le  littoral  de  la 
Méditerranée,  et  elle  pénétrait  également  chez  (es  peuples  les 
plus  voisins,  les  Celtes  et  les  Germains,  de  même  que  chez  les 
Scythes  et  d'autres  peuples  de  la  Russie  méridionale.  Mais  dans 

(i)  Le  docteur  Louli  Badiner.  l'Homtnt  ttlon  ta  Seimct,  ton  paité, 
«m  prétmt  <(  «on  atmir. 
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le  bBSBÎD  de  la  Baltique,  su  moins  jusqu'au  littoral  du  lac  Mslar*  ' 
Tcre  le  Nord,  chez  l«s  Goths,  la  civilisation  de  l'Age  du  bronze 
se  maintenait  encore  en  partie,  lueii  qu'elle  lût  dans  sa  dentèro 
période  ;  au  contraire,  plus  loin  vers  le  Nord,  dans  la  péninsule 
Scandinave,  en  Norwége,  en  Finlande,  dans  ta  Russie  septentrio- 
nale et  centrale,  la  connaissance  du  métal,  peu  répandue, 
n'avait  pas  encore  réussi  à  supplanter  les  armes  et  les  Instru- 
ments de  pierre  (1).  d 

Ce  long  extrait,  qui  résume  les  trois  Ages  en  prouvant  qu'ils 
'  lurent  contemporains  en  Europe,  m'engage  à  classer Vuccupation 
des  palafittes  de  Pavry  dans  la  période  de  temps  comprise  entre 
le  VIII*  siècle  avant  cotre  ère  et  Jé&us-Cbrist. 

Eh  quoi  !  n'est-ce  pas  au  ru*  siècle  avant  notre  ère  que  le 
Nord  de  la  France  fut  envahi  par  des  tribus  Celtiques  connues 
soas  le  nom  de  Kymrîs  T  Et  cette  invasion  ne  fut-elle  point  suivie 
d'émigrations  nombreuses,  parmi  lesquelles  je  citerai  celles  des 
Belges,  vers  le  milieu  du  iv*  siècle,  venant  s'établir  et  fonder 
des  villes  dans  notre  coQtrâe  T 

S'il  s'agissait  ici  de  vous  faire  une  étude  de  linguistique  sur 
les  idiomes  celtiques,  dont  une  quantité  de  mots  onl  passé,  à 
travers  tes  siècles,  dans  la  langue  française  comme  dans  la 
langue  anglaise,  il  me  semble  que  je  pourrais  mettre  eopremiéré 
ligne  le  mot  havre,  dont  l'étymologie,  d'après  le  DietiMnair»  d» 
la  Langue  [rançaiu  de  Liltré,  se  trouvé  dans  plusieurs  tangues  : 
s  ancien  Scandinave,  hôfu  ;  anglo-saxon,  bâten  ;  danois,  batn  ; 
allemand,  hafen  ;  anglais,  haven.  Compare!  le  ba»<bretOn-  et  le 
kimry  :  aber,  port.  » 

Et  pourquoi  retrouve-t-on  celle  étymologie  dans  ces  langues  ^ 
C'est  parce  que,  nous  dit  Pellissier,  a  la  langue  celtique,  à  titre 
de  langue  arya,  présentait  dans  ses  radicaux  et  dans  sa  gram- 

(Ij  i.-i.yionnti.—  LaCobmitationdetaiivttiettiiiliordiaaniiaav* 
eilttirpliu  ancimi  4iatdt  CKiliialian, 
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main  ée  aérieues  ressembLoaces  av«c  toiites  lea  lsDg»es  de 
vime  «rigiiie,  h  savoir  :  )«  sanscrit,  le  perse,  le  slave,  tegree^ 
l'alleiBaAd,  et  probablement  eecere  plus  le  latin  (1).  u 

Pàity  1  ce  vilbge  palusire  que  nous  supposons  avoir  été 
oceopé,  au  moment  dea  émigrations  celtiques,  par  une  tcAu  de 
Galls-Belgvs,  porlisR'  peut-Atr»  des  AmtHafli  ;  Pavry,  se  tirerait- 
il  puDt  parlwsard  son  origine  de  havre  ?  La  rivière  qui  traverse 
cette  vallée  n'a-t-elle  point  elle-même  pour  nom  Avre  T  Et  n'est- 
ce  point  à  Avricourt  qu'elle  prend  sa  source  dans  la  forêt  de 
Bouveresse  pitiur  se  joindre  è  la  Noyé  au-dessus  de  Pavry,  et 
longer  avec  cette  rivière,  celle-ci  d'un  cAté,  celle-là  de  l'autre, 
le  marais  de  Uovos  où  leurs  eaux  se  conTondaient  autrelois  ? 
Quelle  concordance  de  noms,  de  l'endroit  ou  commence  l'Avre 
jusqu'à  celui  où  die  finit,:  Avre,  Avricourt,  Pavry,  Bouveresse 
et  Roves  !  !  ! 

Pavry  a  été  latinisé.  Ce  Tut  un  lieu  de  refuge,  un  abri,  un 
porlt  ainsi  que  l'indique  d'abord  sa  disposition  en  forme  de  baie, 
de  havre  ou  de  rade. 
Je  termine  ici,  Messieurs,  le  travail  que  vous  m'avez  demandé, 
-  dana  la  sétuica  de  géol<^ie,  11  juin  1874.  J'ai  l'espoir  qu'il 
n'AUf^  g0s  été  inutile,  et  %u'il  contribuera  pour  sa  faible  part  à 
llMnMtaaent  de  nos  Gonaipsances  sur  les  temps  préhist(H{qaes 
deaMus  Picardie.  Que  4' antres,  avec  plus  de  moyens  à  leur 
dMpositiAiiM  le  refireanent,  et,  guidés  pat  ptus  de  lumières,  le 
mènenl  m  meilleure  Uni  C'eal  là  mon  soubait.  Ll  Rrcn. 


Oértogia  rtotMié*  des  cuntioiu  d»  la  SomuM. 

Cantok   n'AmiKS.  (Suite  de  la  p^e  8S,  aimée  1876). 

"ferre  v^^gélnle. 

Les  Ao^ficalions  de  la  partie  superficielle  du  sol  dans  sa 
str'uctore  el  dans  sa  composition,  sous  l'influence  des  eaux  et  de 
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la  teMpértture  atooMikhérHiues,  âéter minent  la  produetioo  de  la 
terra  vigétat«,  e'est-è>dire  de^  la  partie  du  sol  propre  k  la 
ligiMioa.  Celte  partie,  dans  certains  sols,  se  continue  proTontïé- 
■aént  dans  li  roche  non  modifiée  ;  mais,  en  général,  on  considère, 
nus  le  nom  de  terre  végétale,  la  parité  du  sol  superAciellemerit 
modiliée'  et  surtout  celle  qui,  indépendamment  des  modiUcations 
ataiospliériques,e  sitbi  une  modification  résnltant  de  la  végétation 
ette-mèiae  par  l'accinnulation  d'un  résidu  de  décomposilloil  plus 
ou  moins  rtehe  en  matières  organiques. 

La  terre  végétale,  que  nooS  considérons  comme  la  partie  su- 
perficielle et  naturellement  modifiée  du  sol  quel  qu'il  soit,  est, 
de  plus,  sur  la  plus  grande  partie  de  sa  surface,  annuellement 
remuée  e(  ameublie  par  l'elTet  de  la  culture  au  moyen  des  instru- 
ments de  labour  qui  pénètrent  souvent  jusqu'au  sous-sol  non 
modirié.  Aussi,  est-il  facile  de  constater  que  les  variations 
naturelles  des^ terres  végétales  sont  en  rapport  immédiat  areo  tes 
variations  du  sous-sol  dont  elles  dérrvwt  d'une  façon  pi'esque 
constante. 

Ainsi,  la  (erre  végétale  de  la  plus  grande  partie  des  coteaux  de 
la  rive  droite  de  la  Somme  aux  environs  d'Amiens,  et  de^  piirGès 
les  phi». rapides  des  coteaui  de  la  rive  gauehe  s«  trouve  formée 
par  la  eraie  des  deux  zoneaà  Micraster,génârarement  a&sez  tendre. 
Cette  craie  est  presque  chimiquement  pure  ;  elle  est  seulement 
Fragmentaire  jusqu'à  une  certaine  profondeur.  Les  friches  ou  les 
jachères  qui  couvraient  autrefois  les  surfaces  crayeuses  ont  presque 
partout  disparu  devant  les  progrès  de  la  culture. 

Le  limon  biéfeux  avec  silex  éclatés  de  la  base  du  limoD  gla- 
ciaire, qui  est  très  développé  sur  les  coteaux  des  dieu  riveaée 
ta  vallée,  mais  généralement  sous  une  faible  épaisseur  au-deasus 
de  la  craie,  est  presque  toujours  ameubli  par  la  culbire  dans' 
toute  sou  épaisseur,  mais  il  ne  constitue  qu'une  terre  végétate 
peu  perméable  et  médiocrement  fertile. 

Le  limon  en  masse,  qui  se  présente  avec  un  grand  dévelop-' 
pewvnt  iKir  les  plateaux  et  à  diverses  hauteurs  sw  les  coteaux 
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de  la  rive  gauche,  forme,  ii  cause  de  son  épaisseur  et  surtout  de 
sa  nature,  une  terre  végétale  très-rertîle  appelée  (erre  fraiiehe 
par  les  cultiTateurs.  Nous  avons  déjà  signalé  la  aiodiAcation 
atmosphérique  la  plus  remarquable  subie  par  la  superficie  du 
limoD,  qui  consiste  dans  sa  coloration  en  brun  et  daus  l'enlrat- 
nement,  eous  l'influence  des  eaux  pluviales  chargée*  d'un  excès 
d'acide  carbonique,  de  la  petite  proportion  de  calcaire  qu'il 
contenait  et  qui  se  trouve  accumulée  inférieuremcnt.  L'intro- 
duction ariiflcielle  du  calcaire  dans  le  limon  ■  été  reconnue  utile 
par  les  cultivateurs,  surtout  sur  les  plateaux  où  le  limon  repose 
sur  le  bief  h  silex  peu  perméable.  Ce  calcaire  est  extrait  sur 
place  au  moyen  de  puils  dits  à  marner  et  creusés  à  travers  le 
linion  et  le  bief  à  silex  jusque  à  une  certaine  prorondeur  dans  la 
crâie.  Le  marnage  est  surfout  fréquent  dans  d'autres  parties  de 
ià  Picardie,  oiï  le  bief  à  silex  peu  perméable  occupe  de  vastes 
snr  faces. 
'  La  Euperfîcie  des  alluvioQs  tourbeuses  des  vallées  constitue, 
lotiitiu'elle  est  formée  par  la  glaise  limoneuse,  une  terre  végé- 
tale favorable  au  développement  de  la  végétation  des  prairies. 
Cette  végétation  se  développe  moins  bien  sur  la  tourbe  pure. 
L'action  dé.soxydanle  de  la  tourbe  sur  les  eaux  qui  s'y  infiltrent 
h  partir  de  la  superficie,  el,  par  suite,  la  production  d'acides 
organiques  :  acide  ulmique,  etc.,  et  de  fer  sulfaté  expliquent 
l'influence  nuisible  exercée  par  la  tourbe  sur  la  végétation,  sur- 
tout dans  la  protondeur.  11  n'est  pas  rare  de  voir,  dans  les 
prairies,  de  grands  ai'bres  périr  lorsque  leurs  racines  atteignent 
des  lits  où  ces  substances  nuisibles  se  trouvent  accumulées.  Ce 
n'est  qu'après  diverses  modidcalions  du  sol  tourbeux  par  des 
labours  et  des  amendements,  que  la  culture  en  jardins  marai- 
ctim  ou  hortillon  nages  peut  s'y  établir  et  prospérer. 
'  La  richesse  de  la  terre  végétale  en  matières  organiques  résul- 
tant de  la  décomposition  des  végétaux  qui  s'y  développent 
naturellement  ne  s'accroît,  en  général,  que  trës-lentemeot.  Elle 
atteint  son  maximum  sur  les  sols  boisés,  où  les  pluies  n'entral- 
n.ent  pas  les  détritus  des  végétaux  décomposés  sur  place.  Cer- 
tains sols  sablonneux,  tels  que  les  sables  et  les  graviers  des 
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alluvions  anciennes,  sur  les  coteaux  de  la  riv^  gauche  àc  la 
Somme  et  à  l'aval  du  confluent  de  la  Celle,  présentent,  lorsque 
ils  Bont  superficiels,  une  tendance  à  s'imprégner  de  matiferes 
végétales  qui  leur  donnent  une  teinte  noirâtre.  Cetle  accumula' 
tion  de  matières  végétales  décomposées  n'est  pas  favorable  à  la 
v^étation  de  certaines  planles,  à  cause  des  acides  qui  s'y 
trouvent  condensés  d'une  taçon  analogue  à  celle  que  nous  avons 
expliquée  pour  la  tourbe,  mais  en  bien  moins  grande  quantité. 

La  terre  végétale,  quelle  qu'elle  soit,  n'est  que  le  résultat  de 
modifications  excessivement  lentes  de  la  surface  du  sol.  On 
trouve  une  preuve  de  U  lenteur  de  ces  modifications  et,  par 
suite,  de  la  grande  ancienneté  de  la  terre  végétale,  dans  l'état  de 
conservation  des  travaux  de  campement  qui  ont  été  exécutés  par 
les  Romains  sur  bien  des  points  de  la  Picardie,  et  qui,  depuis 
dix-oeuf  siècles,  n'ont  presque  pas  subi  de  di^gradations  ;  on 
peut  constater  aussi,  par  exemple  sur  le  coteau  de  Saint-Acheul, 
par  la  situation  des  tombes  gallo-romaines  creusées  à  la  surface 
du  sol,  que  la  terre  végétale  reste  pendant  des  siècles,  sans  subir 
de  changements  appréciables. 

Nons  devons  toutefois  faire  connaître  une  modification  trës- 
scQSibledans  l'état  de  certaines  terres  végétales,  mais  provenant 
du  foit  de  nos  contemporains;  elle  consiste  dans  l'épierrement 
des  champs  qui  a  pris  une  grande  extension  depuis  le  développe- 
ment du  réseau  des  chemins  ferrés  en  silex.  Le  limon  biéfeuz 
avec  silex  éclatés  a  été  ainsi,  très-fréquemment,  plus  ou  moins 
dépouillé  des  éclats  de  silex  qui  le  caractérisaient  par  leur 
aboQilaitce. 

C'est  enfin  dans  la  terre  végétale,  c'est-à-dire  dans  la  pellicule 
superficielle  du  sol,  que  l'on  rencontre  souvent  des  vestiges  indus- 
Iriels  que  l'on  peut  classer  dans  les  diverses  subdivisions  de  l'&ge 
néolithi métallique.  Au  Petit-Saint-Jean,  nous  avons  observé  des 
traces  de  débris  de  cuisine  avec  fragments  de  Cardium  tdait  ;  et, 
sur  une  multitude  de  points,  on  a  recueilli  des  pierres  polies,  des 
objets  de  bronze,  de  fer  ou  de  métaux  divers,  datant  des  derniers 
temps  qui  ont  précédé  le  temps  présent, 
'    {A  tBtvre),  N.  de  Merceï. 
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Sur  les  silex  taillés  d«  Blengy  [Seine- Inférieure). 

Quelquee-uns  de  vous,  Messieurs,  ont  certainement  eo(«ndu 
parler  de  la  découverte  assez  récente  d'un  grand  nombre  de 
silex  taillés  près  de  ftlangy  (Seine- Inrérieure).  Une  eieursion  de 
deux  ou  trois  jours  faite  en  suivant  la  vallée  de  la  Breste,  qui 
forme,  sur  une  certaine  étendue,  la  limite  de  notre  département, 
me  permet  dé  vous  entretenir  un  instant  de  cette  trouvaille 
intéressante. 

Il  y  a  bien  longtemps  sans  doute  qu'on  trouve  des  silex  taillés  ' 
près  de  Blangy,  puisque  les  bords  de  la  vallée  de  la  Bresle  y 
présentent, comme  cnui  de  la  Somme  à  Amiens,  Abbevilte,  etc., 
un  dilaoium  avec  toutes  ses  couches  de  cailloux  roulés,  de 
sable  gras  et  de  limon.  Mais  des  travaux  récemment  entrepris 
pour  créer  entre  Blangy  et  Gamacbes  une  voie  ferrée  reliant 
Paris  au  Tréport,  ont  mis  à  nu  sur  une  assez  grande  étendue 
les  couches  quaternaires,  et  même  la  craie  à  ammonites  qu'elles 
recouvrent.  Beaucoup  de  silex  taillés  ont  été  découverts  dans  les 
éboulis;  on  en  a  cherché  et  rencontré  fréquemment  aussi  dans 
les  champs  voisins,  et  il  n'y  a  pas  longtemps  qu'un  archéologue 
du  pays,  M.  de  Bomy,  en  adressait  une  centaine  d'exemplaires 
à  M.  Darsy,  pour  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 

J'avais  pu  examiner  ces  spécimens  avant  mon  voyage  à 
Blangy  ;  et  j'avais  eu,  par  M.  Darsy,  communication  de  la  lettre 
de  M.  de  Bomy.  Il  y  était  dit  que  les  silex  provenaient  toifs  d'une 
même  localité,  d'un  lieu  dit  le  Campigny,  et  M.  dé  Bomy  cher- 
chait l'élymologie  de  ce  nom  dans  les  mots  Camfvs  igntt  (le 
champ  du  feu).  Tous  ces  silex  lui  paraissaient  en  effet  avoir  subi 
l'action  du  feu.  J'avoue  que,  pour  ma  part,  je  n'avais  pu  recon- 
naître aucune  trace  de  cette  action.  Les  silex,  quelques-uns 
très-nranifestement  taillés,  d'autres  ressemblant  à  de  simples 
éclats,  paraissaieut  tous  appartenir  à  la  forme  des  couteaux, 
moins  ancienne  que  le  type  dit  de  Saint-Achcul,  cl  moins  com- 
mune dans  nos  environs. 
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Ctt  examert  prAiininiir«  m'avait  denoé  le  vif  désir  de  v<nr  en 
détaU  ka  spéclimas  reraeillb  et  conservés  à  Blangy,  et  je 
■B'enif  reâMri,  à  mon  passage  daOs  cette  petite  ville,  de  faire  des 
déwwrtiheg  en  conséquence.  M,  de  Bomy  était  absent;  an  me 
|tarla  deH.  Dalipbard,  comme  d'un  grand  amateur  de  curiftBités,et 
je  tentai  de  l'allCT  vair.  Lui  aiisSi  était  absent,  mais  je  ^us 
visiter  à  loisir  ses  collections  aussi  im^iortantes  que  variées.  Je 
neftarterai  qse  des  silex  taillés,  qui  y  tiennent,  du  reste,  une 
brt  farge  (tlane. 

La  phipart  des  types  s'y  rencontraient,  depuis  la  langue  de 
chat  de  Saint-Adieul,  jasqn'è  la  ta  livre  de  beurre  de  Pressigny. 
Mais  les  cûtttemtx,  les  rachirs,  les  percnleurt,  les  pierres  de 
{rouit  abondaient;  tes  couteaux  surtout.  Le  Campigny  en  avail 
fourni  drs  centaines  de  spécimens,  et  le  rnpprocbpment  était 
facile!  svee  cenx  dé  Lavgtrie  Basse  (époque  du  Renne  ou  de  la 
tdadeleine),  également  fort  nombreux  dans  la  collcclion  de 
M.  Datiphard. 

Muni  de  cei  renseignements,  je  cherchai  à  en  recueillir  moi- 
même.  Le  Campigny  est  situé  sur  la  rive  gauche  de  la  Bresle, 
e(  tfor  la  gauche  du  chemin  de  Btangy  h  Gamaches,  k  moins  de 
îkilom.  de  la  pfemière  de  ces  localités.  C'est  une  pente  assez 
douce  entre  deux  collines  élevées  (le  moulin  des  Armures  et  le 
mouliti  de  Hollande).  En  une  heure  de  recherches  dans  les 
champs,  je  recueillis  nn  certain  nombre  de  silex  que  je  vous 
soumets  aujourd'hui,  tes  considérant  en  grande  partie  comme 
(«liés.  Sans  doute,  tes  tailles  sont  grossières  et  fort  éloignées  des 
Aagnîfiquei  pointes  de  flèetie,  létes  de  lances,  dagues,  etc., 
trouvées  dans  les  tourbières  ou  les  tutnuli  du  Danemarck  ;  mais 
je  eroit  ees  éohtritillons  eomparat>le8  h  ceux  que  notre  collègne, 
U.  Carpemiei*,  a  trouvés  dans  l'Oise  et  signalés  dans  nos  Mé- 
moires, tl  ne  faut  pas  oublier,  d'ailleurs,  que  ce  ne  sont  là  que 
les  résultats  de  recherches  faites  pendant  une  heure  à  la  surface 
du  sol.  et  que  la  collection  de  M.  Dalipbard  présente  beaucoup 
de  tHts-beauï  spécimens.  D'ailleurs,  si  nous  trouvons  ces  silex 
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(rop  inrormcs,  n'est-ce  pas  parce  que  nous  en  chflrchong  l'usage, 
et  que  notre  civilisation  trop  raffiDée  nous  persuade  que  l'on  ne 
saurait  s'en  servir  comme  outils  T  Mais  je  vous  rappellerai  que 
la  seule  question  est  de  savoir  si  ces  taiHes,  ces  éclats  sont 
volontaires  ou  accidentels  ;  et  quant  à  la  demande  :  Cai  bono  ? 
j'y  répondrai  par  ces  paroles  de  sir  Jobn  Lubbock  (I  )  : 

a  II  est  inutile  de  spéculer  sur  l'emploi  de  ces  armes  gros- 
»  siëies  mais  vénérables!  Nous  pourrions  presque  aussi  bjen 
»  demander  à  quoi  ne  pouvaient-elles  pas  servir  1  Quelque 
»  nombreux,  quelque  spéciaux  que  soient  nos  instruments  mo- 
>•  dernes,  qui  oserait  décrire  l'usage  exact  d'un  couteau  1  Mois  le 
V  sauvage  primilirn'avait  pas  un  semblable  choix  d'instruments; 
»  nous  avons  peut-être  devant  les  yeux  tout  le  contenu  de  ses 
»  ateliers  ;  et,  avec  ces  instruments,  quelque  grossiers  qu'ils 
»  puissent  nous  paraître,  il  a  pu,  peut-être,  couper  des  arbres, 
H  les  creuser  pour  en  faire  des  canots,  arracber  des  racines, 
»  attaquer  ses  ennemis,  tuer  et  dépecer  ses  aliments,  faire  des 
M  trous  dans  la  glace  pendant  l'biver,  préparer  du  bois  pour  son 
»  Teu,  etc..  » 

Tous  les  silex  que  j'ai  trouvés  au  Campigny  étaient  disséminés 
à  la  surface  des  cbamps,  associés  avec  twaucoup  de  cailloux 
anguleux  et  quelques  cailloux  roulés  ;  mais,  en  un  point  où  la 
couleur  jaunâtre  du  sol  annonçait  le  voisinage  d'un  dépôt  de 
limon,  et,  non  loin  d'une  ancienne  excavation  maintenant  en 
culture,  mais  ayant  fourni  sans  nul  doute  assez  récemment  de 
la  terre  à  briijue,  je  trouvai  des  éclats  plus  aliondants,  et  je 
recueillis  quelques  fragments  d'une  poterie  trës-grossiëre  qui 
parait  être  aussi  de  la  même  époque.  Elle  se  rapporte  assez 
bien,  en  eiïet,à  cette  description  des  premières  ébauches  connues 
de  poteries,  que  j'emprunte  au  remarquable  travail  de  M.  Bourlut, 
sur  l'homme  préhistorique  (%).  «  Les  premiers  essais  de  l'art  du 

(I)  L'I/oniTneovanirffùloire,  trad.  de  H.  Barbier,  pageSSI. 

(-2J  fiuUeli'n <b  la  SiwiVl(id'0ûloir0nalure(l«daCoJinar,lO<aDu., p.  39. 
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*  potier  laissent  beaucoup  à  désirer.  Non-seUlenieat  les  formes 
»  des  vases  sont  peu  gracieuses  ;  mais  la  p&te,  mal  préparée, 
D  mal  pétrie  et  mal  cuite,  e^t  remplie  de  fragments  quartieux 
a  disséminés.  Les  couleurs,  qui  sont  le  noir,  le  brun,  le  jaune 
s  sale,  sont  peu  propres  à  Qatter  l'œil.  Tel  est  cependant  le 
»  point  de  départ  des  chefâ-d'iEuvre  de  la  manufacture  de 
u  Sèvres.  » 

Je  n'ai  point  trouvé  d'ossements  associés  h  ces  débris  de  l'in- 
dustrie des  premiers  âges  ;  et  je  ne  crois  pas  qu'il  en  ait  été  re- 
cueilli ;  du- moins  n'en  aj^e  point  vu  dans  la  collection  de 
M.  Dalipbard.  Hais,  je  me  h&le  de  le  répéter,  mes  recberches 
ont  été  de  trop  peu  de  durée  ;  et  quant  aux  collectionneurs  du 
pays,  je  ne  pense  pas  qu'ils  aient  jamais  pratiqué  au  Gampigny 
de  fouilles  proprement  dites  :  c'est  à  la  surface  du  sol  que  la 
plupart  des  objets  ont  été  trouvés  ;  les  autres  ont  été  mis  au  jour 
par  des  terrassements  faits  dans  un  but  spécial,  et  non  pas  sur  tes 
points  les  plus  favorables  aux  recherches. 

En  résumé,  il  y  a  là  une  mine  fort  exploitable  puisqu'elle  est 
déjà  d'un  plein  rapport,  et  la  proximité  de  Blangy,  la  facilité 
d'entrer  en  relations  avec  les  amaieurs  et  les  archéologues  de  la 
localité,  permettra,  sans  nul  doute,  aux  membres  de  la  Société 
Linnéenne  d'enrichir  noire  futur  Musée,  et  d'étudier  de  près  une 
des  questions  les  plu»  intéressantes  de  la  géologie. 

Ces  outils  et  ces  armes  ont  été,  il  est  vrai,  découverts  hors  des 
limites  de  noire  cirçonseriptioii  ;  mais  leur  étude  ne  doit  pas 
nous  en  inspirer  moins  d'intérêt.  D'abord,  le  Campigay  est  k 
500  mètres  à  peine  du  département  de  la  Somme  j  puis  l'examen 
comparatif  de  eei  trouvailles  nous  éclairera  sur  la  valeur  des 
objets  découverts  plus  près  de  nous,  et  peut-être  (qui  sait  ?  ) 
nous  (fera  attribuer  de  l'importance  à  des  fragments  analc^ues, 
que  nous  avions  jusque  là  négligés  et  laissés  de  côlé. 

C'est  ainsi  que  je  vous  prierai  de  jeter  les  yeux  non-seulement 
sur  ce  sitex  taillé  trouvé  entre  Brocourt  et  Liomer,  et  sur  cet 
autre  ramassé  près  de  la  ferme  de  Grâce,  mais  aussi  sur  ces 
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débris  lerreui  oà  vous  verrai  pèle-miSIe  4e  petite  tragUMito  de 
braise,  des  coquilles  de  eardium  et  de  moules, et  des  moreeam  de 
grossière  poterie.  Cet  informe  conglomérat,  recueilli  en  passant 
dans  les  trandiées  du  Pctit-Saint-Jean,  avec  deui  de  nos  confrères, 
MH.  de  Mercej  et  Carpenlier,  présente  peut-être  l'équivalent, 
pour  notre  pays,  des  Kjôkkennoidings  du  DaDemarck,  de  ctis 
dtbrit  de  eumne  comme  on  les  appelle,  qui  ont  déjà  roumi  de  si 
précieux  renseignements  sur  l'Age  de  l'aurocAs  ou  de  la  pierre 
polie?  ie  dis  peul-itrt,  car  pour  être  à  même  d'affirmer  il  faut 
explorer  davantage  tes  quelques  pointa  où  ces  dépéis  sost 
signalés  ;  il  fout  chercher  à  y  Uouver,  h  celé  dos  mollusques  qoi 
constituaient  une  partie  de  la  nourriture  de  l'bomme  à  cette 
époque,  les  os  des  mammifbres,  des  oiseaux,  des  poissons  dont 
il  bisait  aussi  sa  proie;  ses  outils  en  silex  poli  ou  en  os  travaillé; 
«afin  les  débris  de  son  squelette,  s'il  s'en  reneontre,  bien  plus 
récents  que  les  célèbres  ossements  trouvés  à  Moulin-Quignon, 
mais  non  moins  intéressants  pour  l'anAropologiste  et  pour 
l'andtéologue.  R.  Vieti. 


BIBUdGRAPHIK 

Par  U  Prétident  de  la  Soeiélé. 
-  Une  nouvelle  année  commence.  Permetiei-moi  d'espérer  qu'elle 
sera  tieureuae  pour  la  Société  et  qu'elle  {iDurra  voir  «nftn,  en 
1876,  se  réaliser  les  vœux  qii'elle  lait  depuis  si  longtemps; 
qu'un  local  convenable  sera  disposé  pour  recevoir  les  collections 
d'histoire  naturelle  qui  attendent  tristement;  au  risque  de  perdre 
une  grande  partie  de  leur  valeur,  exposées  qu'elles  sont  k  des 
causes  ineessantes  de  détérioration  et  de  ruine 

Il  me  semble  déjà,  que  je  les  considère  dans  leurs  vitrines  bien 
établies,  simplement  et  sans  luxe,  et'  que  j'entends  les  visU 
teurs  étonnés  de  tant  de  ricbesscs,  se  demander  pourquoi  on  a 
tant  tardé  à  les  leur  montrer. 

Je  ne  doute  point,  en  elTet,  du  succès  populaire  de  cette 
exposition  et  de  l'intérêt  qu'elle  présentera.  Je  suis  également 
convaincu  que  la  Société  y  gagnera  de  nombreux  associés  qui 
voudront  prendre   part  à  des  travaux  dont  ils   s'espUqueroot 
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oùcux  l'objet,  et  ^tie  nous-mâmes,  eocouragés  parce  bon  eccueil, 
nous  y  trouverons  uq  aliment  oouveau  pour  Dolre  tctivilé, 
qu'en  augmentanl  nm  collections  personnelûs,  nous  accroitronâ 
les collectioas  publiques  qui  ne  sauraient  manquer  de  recevoir 
ctaaqve  jour  des  dons  de  chasseurs  ou  d'amateurd  désireux  de 
combler  une  lacune,  d'ajouter  une  espèce  qui  n'avait  point  encore 
été  trouvée  dans  le  pays,  de  remplacer  par  ua  meilleur  un 
individu  dont  la  conservation  laissai!  à  désirer. 

En  );ltendaDt  la  réalisation  de  ce  désir  qu'il  ne  tiendra  pas  à 
voire  président  de  h&ter,  continuons  nos  éludes,  suivons  l'exemple 
des  sociétés  avec  lesquelles  nous  sommes  en  relation. 

J'appellerai  donc  un  moment  encore  votre  attention  sur  les 
volumes  qtie  je  dépose  tur  le  bureau. 

Le  XU*  volume  des  mémoires  de  la  Société  d'Agriculture,  des 
sciences  et  des  art«  de  Douai  contient  les  travaux  de  cette  savaote 
compagnie,  de  1872  à  1874. 

Je  vous  signalerai  une  élude  très  intéressante  de  M.  Farez  sur 
l'histoire  du  pétrole,  son  origine  et  celle  de  la  houille.  L'auteur, 
après  avoir  exposé  les  dilTérentes  hypothèses  émises  sur  la 
rormatioD  du  pétrole  et  les  avoir  réfutées,  laisse  A  la  science  et 
au  temps  la  solution  de  ce  problème  qui  probablement  exercera 
plus  d'un  chercheur  encore  ;  il  indique  ensuite  les  usages  du 
pétrole  et  de  ses  dérivés,  le  mode  d'exploitation  des  puits  dans 
les  diverses  conditions  où  se  rencontre  le  pétrole,  dont  près  de 
10  000  sources,  en  Amérique  seulement,  produisent  déjà  des 
quantités  suffisantes  pour  alimenter  les  marchés  du  monde  entier.  - 

Ce  même  volume  renferme  un  Catalogue  des  Lépidoptères  des 
environs  de  Douai,  par  M.  Foucart,  qui  a  donné  au  musée  de 
Douai  une  série  complète  des  espèces  qu'il  avait  recueillies. 

En  quatre  années,  l'auteur  qui  n'a  exploré  que  les  environs  de 
Douai  a  récolté  lOTt  espèces  dont  546  appartiennent  à  la  section 
si  difflcile  â  récolter,  à  préparer  et  à  conserver,  des  raierolépi- 
doptéres.  Un  tel  résultat  n'est-il  pas  de  nature  à  exciter  le  zèle 
des  jeunes  amateurs,  en  leur  montrant  ce  qu'ils  peuvent  espérer 
dans  un  département  aussi  riche  en  plantes  que  l'est  le  nôtre  ? 

M.  Foucart  ne  donne  point  de  descriptions,  mais  le  nom  seule- 
ment de  chaque  espèce,  qu'il  fait  suivre  de  l'indication  des  lieux 
et  des  mois  où  il  l'a  rencontrée-,  il  y  ajoute  quelquefois  la 
plante  sur  laquelle  il  a  recueilli  la  chenille.  Il  n'oublie  pas 
d'indiquer  si  l'espèce  est  rare  ou  commune,  et  les  variétés  dignes 
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d'être  mentionaées.  Enfin,  ce  qui  n'est  point  inatile  pour  les  chas- 
seurs, il  tait  connaître  les  différents  procédés  dont  il  s'est  servi. 

Une  société  nouvelle  à  laquelle,  lors  de  sa  formation,  nous 
avons  souhaité  la  bien-venue,  la  Sociélé  d'apiculture  de  la  Somme, 
nous  a  envoyé  son  premier  bulletin  qui  contient,  avec  les.statuts, 
une  note  du  savant  apiculteur  M.  Hamet  sur  la  dimension  de  la 
ruche  dans  la  Somme  et  une  autre  de  notre  excellent  collègue 
M.  Volland  sur  l'hivernage  des  abeilles. 

La  Société  d'apiculture  de  l'Aube  dont  nous  avons  reçu  le  S.V 
bulletin  me  parait  Jouir  d'une  excellente  réputation,  si  j'en  juge 
par  le  nombre  des  admissions  qui  ont  lieu  dans  chacune  des 
séances.  J'y  trouve,  sous  le  Litre  Bibliographie,  une  discussion 
entre  M.  Hamet  et  M.  Vignole,  au  sujet  du  cours  d'apiculture  que 
vient  de  publier  ce  dernier,  qui  ne  peut  manquer  d'intéresser  les 
apiculteur»  ;  il  s'agit  en  effet  de  questions  de  doctrine  à  élucider. 

J.    GllHlBK. 


Séance  génèrale>  le  Samedi  8  juillet  1S76,  à  8  b.  du  soir. 
SeotioB  de  Zoologie,  Séance  le  Vendredi  7  juillet,  i  i  h. 
Seotlon  de  Oiologte,  Séance  le  Jeudi  3  juillet,  à  4  b, 


Le  Réittcitur  en  chef:    R.  VION. 


Amicni.  —  lop.  te  Lcnacl-HeroMrt,  Dcliilte-UiiMl,  si 
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N"  50.  —  i"  Mt  1876.  —  S-  Année.  —  T.  III. 


AvHEssEH  :  Les  Ouvragi's.  Manuscrits  et  Cnmnuiiiications  intéressant  la 
rèdictïon  <lu  RtiMelin,  :1  H.  Rnnë  Vm:i,  rue  Voiture,  S,  A  Amiens. 

Les  ilemaniies  d'AlManement  et  les  Cotisatioos  (en  limlires-|K>Gle),  à 
H.  Edmond  Del^bv,  Trésorier,  rue  Neuve,  10,  Amiens. 

Le  Bulletin  est  cdvoy6  çialuilcmcnt  ù  tous  les  Uenibres  payants;  il  eit 
■dressé  aux  Sociétés  scientiOques  par  vole  d'échange. 

Prix  de  l'aboDQ émeut,  3  fr.  par  an  (t  Tr.  pour  les  tlcclésiasliques,  les 
Instituteurs  et  les  Institutrices). 

SOMMAIRE.  —  Sfancc  générale  du  10  juin  <B76,  p.  109.  —  Causerie 
géologique,  par  H.  Alexandre,  p.  111.  —  Les  Boocet  normandes,  par 
H.  B.  V.,  p.  115-  —  I.'Elodea  canadensis  A  Amiens,  porU.  Goase,  p.  117. 
Chronique  scientifique,  par  U.  R.  V.,  p.  113.—  Bibliographie,  par  le 
Président  de  la  Sociélé,  \>.  1 SO. 


EXTRAIT   DES   PROCÈS-VERBAUX. 

sAàhcb  «(nAbalb  du  10  JOiN  1876. 
Présidenee  de  M.  GAuniEi. 

M.  Boutillier,  président  de  la  Société  des  amis  des  sciences 
naturelles  de  Rouen,  accompagné  de  plusieurs  de  ses  collègues, 
assiste  à  la  séance  et,  suc  l'invitation  de  M.  le  Président,  veut 
bien  prendre  place  au  bureau. 

Cohbkspohdjirce  :  f*  MM.  Calmelte-Terral  et  Boulan  re- 
mercient pour  leur  nomination  de  membres  de  la  Société. 

9*  M.  Saury,  de  Limoges,  réclame  un  exemplaire  de  notre 
diplôme.  Ce  document  sera  envoyé  h  tous  les  membres  de  la 
Soeiélé,  dèsquel'impression,  qui  asubi  des  retards, sera  terminée. 

S*  AEinÉE.  U 
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'  M.  le  Président  donoe  lecture  du  r  èsumé  bibliographique  des 
travaux  cootenus  dans  les  ouvrages  rei^us  pendant  le  mois  et 
déposét  sur  le  bureau. 

M.  le  Trésorier  de  la  Société  des  amis  des  sciences  naturelles 
de  Rouen  dépose  sur  le  bureau  le  dernier  fascicule  des 
Mémoires  de  celle  Compagnie. 

U.  le  Président  remercie  au  nom  de  la  Société  Linnéenne;  il 
signalera  les  travaux  contenus  dans  ce  volume  k  l'attention  de 
nos  collègues. 

M.  le  Président  fait  savoir  qu'une  réduction  de  50  "/, 
est  accordée  par  la  compagnie  du  chemin  de  fer  du  Nord  pour 
une  série  d'excursions  à  faire  dans  diftérentes directions,  pendant 
les  mois  de  juin  et  juillet. 

Il  rappelle  aussi  que  le  nouveau  r^lement  est  encore  dans  les 
bureaux  de  la  Préfecture  ;  dès  qu'il  reviendra  approuvé,  il  sera, 
ajoute-t-il,  imprimé  et  adressé  à  tous  les  membres. 

Il  est  ensuite  question  de  l'emploi  de  la  journée  de  demain. 
Les  membres  de  ta  Société  des  amis  des  sciences  naturelles  de 
Rouen  venant  à  Amiens  pour  explorer  la  ville  et  les  environs  à 
dilférenls  points  de  vue,  et  ne  pouvant  disposer  que  de  peu  de 
temps,  il  est  convenu  que  tes  excursionnistes  se  diviseront  en 
plusieurs  groupes,  guidés  par  des  membres  de  la  Société 
Linnéenne  qui  leur  feront  voir  tes  choses  se  rapportant  le  plus  à 
l'objet  de  leurs  études. 

MM.  Garnier  et  Michel  Vion  guideront  les  personnes  qui 
s'occupent  d'archéologie  dans  l'intérieur  delà  villle  ;  MM.  Dubois 
et  Delaby  guideront  les  entomologistes;  M,  Gonse  conduira  les 
botanistes,  et  MM.  René  Vion  et  Carpentfer  iront,  avec  les 
géolt^ues,  dans  les  carrières  de  Saiat-Acheul  et  de  Saint-Maurice. 

M.  le  Président  lève  ensuite  la  séance  afin  que  les  membres 
des  deux  Sociétés  puissent  .faire  plus  ample  connaissance  et 
s'entendre  définitivement  sur  tes  courses  à  faire. 

Le  Secrétaire,  L.  CiRPSHTiBR. 
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Causerie  géologique. 
n  y  a  certaioement.  Messieurs,  bien  des  manières  de  preâter, 
de  melb'e  en  œuvre,  pour  nos  rtunions  de  sections  ou  nos 
assemblées  générales,  les  travaux,  les  pr(^ës,  les  découvertes 
.scienlifiques  qui,  chaque  mois,  viennent,  sous  farine  de  volumes, 
de  brochures  et  do  journaux, s'amonceler,  pour  ainsi  dire,  sur  les 
rayons  de  nos  archives  et  enlre  les  mains  de  nos  secrétaires.  — 
Permettez-moi  de  vous  en  rappeler  seulement  trois.  Je  prendrai 
pour  point  de  départ  et  me  servirai,  dans  celte  causerie,  des 
deux  premiers  Bulletins  ou  Tascicules  de  la  Société  des  Sciences 
naturelles  de  Toscane,  Bullelins  imprimés  k  Pise,  et  que  je  mets 
sous  vos  yeux. 

La  première  manière  de  vous  initier,  avec  moi,  aux  travaux 
par  lesquels  débute  celte  Société  nouvellement  créée,  serait  de 
TOUS  traduire,  l'un  après  l'autre,  tous  les  articles  au  nombre  de 
quinze,  signés  de  noms  compétents,  et  renfermant  cbacuD, 
quoique  spécialement  consacrés  à  la  bauie  Italie,  des  détails  et 
des  faits  dont  toutes  nos  sections  pourraient  tirer  un  ample  profil. 
La  longueur  elTrayante  de  la  tàcbe,  le  peu  de  temps  dont  vous 
disposez  pour  m' entendre,  tout  autant  que  ma  parfaite  incapacité 
pour  y  suffire,  me  commandent  impérieusement  de  renoncer  à 
ce  premier  moyen. 

La  deuxième  manière,  par  laquelle  on  peut  vous  associer  aux 
ricbesses  que  possèdent  ou  exposent  nos  savants  voisins,  est 
celle  que  recommande  chaque  mois,  avec  instances,  notre 
Président,  en  déposant  chacun  des  nouveaux  volumes  sur  le 
bureau  :  c'est  d'en  faire  un  rapide  et  Hdële  résumé.  Laissez- 
moi  vous  avouer  que,  malgré  l'excellence  de  ce  procédé,  trop 
peu  pratiqué  parmi  nous,  ce  n'est  pas  encore  celui  que  je 
voudrais  appliquer  aujourd'hui. 

lien  est  un  autre,  à  la  fois  plus  utile  et  plus  difficile  peut-être  : 
c'est  la  troisième  manière.  Elle  consiste  fk  se  pénétrer  si  bien  de 
ce  que  tentent  et  font  les  observateurs,  tes  praticiens,  les  natu- 
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ralistes  rmnçaii  ou  étrangers,  pour  n'importe  qucllo  parlie  de 
leur  pays  et  n'importe  quelle  branche  de  la  science,  qu'immé- 
diatement el  sans  aucun  efTorI,  nous  nous  mettions,  chacun 
selon  nos  aptitudes  et  nos  Tacultcs,  à  en  faire  autant  autour  de 
nous  dans  le  cercle  habituel  de  notre  vie.  Ce  serait  une  erreur  de 
se  flgurer  que  la  plus  grande  partie  des  vérités  —  sclentilique- 
ment  parlant  —  soil  niaintenanl  connue  et  qu'il  n'en  reste  qu'une 
inPiine  petite  fraction  à  découvrir.  C'est  plutôt  le  contraire  qui 
est  vrai.  Une  autre  erreur  consiste  à  croire  qu'il  faut  une  grande 
somme  de  connaissances  pour  acquérir  le  droit  d'ajouter  quelque 
connaissance  nouvelle  à  la  masse  totale.  Est-ce  que  l'histoire  des 
trouvailles  utiles  ne  vient  pas  tous  les  jeun;  nous  éclairer  sur  ce 
sujet?  Je  n'oublie  pas  qu'il  y  a  une  grande  distance  entre 
l'eslension  donnée  aux  sciences  et  ce  qu'on  appelle  leur 
application  ou  la  science  appliquée.  C'est  Kur  ce  dernier  point  que 
j'insiste. 

Tout  le  monde,  il  me  semble,  est  capable  d'observer  :  or, 
comme  on  l'a  trèS'bien  dit,  le  génie  n'est  souvent  que  de  la 
patience  ;  et  c'est  la  patience,  vous  en  conviendrez,  qui  a  présidé 
et  préside,  sans  relâche,  aux  perfectionnements  les  plus  inattendus 
comme  ans  plus  belles  déeouvurtcs. 

Je  vous  faiggrâce  des  exemples  qui  se  pressent  sous  ma  plume  : 
vous  y  suppléerez  facilement  et  vous  m'accorderez  que,  depuis  un 
grand  demi-siède,  par  un  phénomène  excessivement  rare,  j'allais 
dire  un  privilège,  pas  une  branche  des  connaissances  humaines 
du  vieux  monde,  de  l'industrie  minière  à  l'astronomie  stellaire, 
de  l'art  de  tner  les  hommes  avec  précision  à  celui  d'embellir  et 
de  prolonger  la  vie,  pas  une  branche,  pas  une  science  ne  s'est 
dérobée  à  l'universel  entraînement. 

Mais  j'ai  hflte  d'en  revenir  à  nos  italiens  et  de  vous  esquisser 
ce  que  les  savants  toscans  ont  su  faire  chez  eux,  afin  que,  piqués 
d'honneur,  nous  nous  cITorcions  chez  nous  de  faire  aussi  bien 
qu'eux,  puis  mieux,  si  c'est  possible. 
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La  Société  Toscane,  à  son  début,  se  place  de  plain-pied,  par  la 
variété  de  ses  articles,  dans  le  domaine  de  la  science  pure. 
Archéologie,  je  veux  dire  paléontologie,  zoologie  et  botanique, 
rien  a'est  oublié.  Elle  sait  regarder  autour  d'elle,  étudier  ses 
richesses  méconnues  ou  cachées,  et  sera,  si  elle  persévère,  à  la 
hauteur  de  l'époque,  en  laissant  d'utiles  traces  de  son  passage. 

Les  deux  Bulletins  qu'elle  nous  adresse,  imprimés  en  beaux 
caractères,  enrichis  de  planches  en  blanc  sur  fond  noir,  sont 
dignes  de  servir  d'exemples  aussi  bien  que  les  sujets  qui  y  sont 
traités. 

Le  premier  article,  tout  paléonlologique,  nous  entretient  de  la 
Taune  des  mammîTères  du  val  d'Arno  supérieur.  It  est  signé 
Forsyth  major,  et  renTermc  des  descriptions  détaillées  et  de 
longues  listes  des  espèces  examinées  par  l'auteur.  Ce  n'est  qu'une 
pierre  d'attente  :  il  doit  être  continué.  Cependant,  en  parcourant 
ces  listes,  on  se  demande  si  un  travail  pareil  a  été  Tait  ou  est  en 
voie  de  se  faire  pour  les  terrains  ijuaternaires  et  les  alluvions  de 
notre  riche  Picardie.  Nous  aussi,  ne  ferions  pas  mal,  ce  semble, 
de  remonter  à  la  source  de  notre  petit  lleuve  et  de  demander  aux 
couches  du  sol  sous-Jacent  le  mot  des  énigmes  que  nous  lisons,  à 
chaque  pas,  le  long  de  ses  bords. 

L?  second  article,  tout  conehyliotogiquc,  se  rapportant  aux 
terrains  tertiaires  du  district  de  San-Miniato  al  Tedesco  est'un 
modèle  de  ce  que  nous  avons  à  faire,  si  ce  n'est  d^à  fait,  sur  les 
poissons  et  les  coquillages  fossiles  de  nos  riches^bancfl  crétacés.  Je 
ne  sache  pas  que  M.  Buleux  ou  M.  de  Mercey,  en  spécifiant  los 
masses  géologiques  des  terrains  de  la  Somme,  aient  donné  des 
catalogues  complets  des  espèces  et  des  restes  fossiles  qui  y  sont 
ensevelis. 

Laissez-moi  vous  dire  aussi  qu'un  cou^t  article  signé  Robert 
Lawley  renferme,  rien  que  sur  les  poissons  fossiles  du  pliocène 
toscan,  plus  da  20  genres,  comprenant  ensuite  plusieurs  espèces, 
qui  no  sont  peut-ctru  pas  sans  aiialogucs  dans  liis  terrains  rocticux 
des  collioes  de  l'Oise. 
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Dans  le  second  fascicule,  un  article,  tout  géologique,  de 
M.'  Carto  de  SteTano  sur  les  coquilles  lerrestres  des  collines  du  Val 
de  Lucea,  ele  ,  et  sur  les  fossiles  des  argiles  el  pierres  calcaires 
d'Agnano  près  du  mont  Pisano,  montre  clairement  ce  qu'on  pcul 
Taire  q.uan(]  on  ouvre  le  sot  et  qu'on  interroge  avec  soin  les 
débris  qui  en  sortent. 

Deux  articles  du  professeur  d'Archiardi  sur  ks  coraux 
éocéniques  du  Frioul  intéresseront  ceux  d'entre  nous  qui 
s'occupent  de  ces  êtres  douteux,  à  la  fois  si  faibles  el  si  puissants, 
qui  unissent  les  deux  règnes  et  jouent,  même  aujourd'hui,,  un  si 
grand  rôle  dans  la  création  des  archipels  océaniens.  Il  cite  et 
décrit  plus  de  40  genres,  comprenant  chacun  plusieurs  espèces. 

J'oubliais  de  signaler  aux  géologues  un  arliele  qui  semble 
intéressant,  sur  la  découverte  dans  le  lias  ou  liais  supérieur 
de  l'Apennin  central,  de  deux  nouvelles  espèces  de  Plij'lloceras 
et  de  Litboceras  appartenant  à  la  famille  des  Ammonites.  Le  pro- 
fesseur Meneghini  décrit  dix  individus  de  la  première  espèce  et 
neuf  de  la  seconde. 

En  terminant,  je  citerai,  pour  les  zoologistes  de  la  Société,  deux 
autres  articles:  l'un  de  M.  Béraldi  sur  l'état  particulier  d'une 
nymphe  d'Acaride  vivant  sur  l'Hypodecle  carpophage.  Celle 
nymphe,  presque  toujours  privée  de  bouche,  passe  par  plusieurs 
états  successifs,  et  a  souvent,  dans  ses  transformations,  été  prise 
pour  un  Acarus  complet.  Elle  peut  intéresser  nos  micrographes. 

L'autre  article  est  de  M.  le  professeur  fticliardi  sur  l'hisloire 
do  la  Sacculin'c,  sorte  de  Peltogaster  ou  de  Pachybdella  qui 
vit  en  parasite  sur  certains  crustacés  comme  les  Décapodes 
Braehyures  et  les  Anomoures.Ces  études  très-détail! écs  s'adressent 
surtout  aux  spécialistes., 

Les  Botanistes,  quoique  moins  richement  partagés  ici,  n'auront 
pas  à  se  plaindre  de  leurs  collègues  italiens.  Le  professeur  Giov.  . 
Archangeli  leur  donne,  en  quelques  pages  bien  serrées,  l'historique 
de  ce  qu'il  appelle  «  la  Théorie   Algo-lichénique  e   qu'il  fait 
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suivre  de  ses  propres  observations,  tendant  à  prouver  que 
certaines  Algues — les  Cyslococcus,  les  Nostocs,  etc.— se  montreut 
souveot  sous  le  même  aspect,  avec  les  mâmes  caractères  qtie  les 
goaidiei  ou  organes  supposés  reproducteurs  des  Licbeus. 

Vous  le  voyez,  Messieurs  —  et  c'est  tout  ce   que  Je  voulais 
aujourd'hui  démontrer  —  avec  un  peu  de  bon  vouloir,  nous  ne 
manquerons  pas  de  trouver,  soit  à  glaner,  soil  à  isoiler  dans  le 
vaste  cbamp  exploré  ou  cultivé  par  nos  savants  voisins. 
A.  P.  A. 


Les  Bonces  normandes. 

H.  Uçlbranche  vient  de  Taire  paraître,  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  des  Amis  des  Sciences  naturelles  de  Rouen,  un  essai  sur 
les  Rubus  normands,  dont  nous  recommandons  la  lecture  aux 
botanistes  de  notre  région. 

Dans  son  introduction,  M.  Malbrancbe  s'élève  avec  raison 
contre  les  tendances  de  l'école  Jordanisle  qui  multiplie  les  espaces, 
en  s'appuyant  sur  des  diiïérences  si  légères  que  U  détermination 
est  impossible  aux  bons  botanistes,  et  que,  suivant  l'heureuse 
expression  de  M.  Germain  de  Saint-Pierre,  a  l'espëce.est  pulvé- 
risée dans  des  distinctions  subtiles,  t  Beaucoup  de  ces  différences 
de  forme,  de  couleur,  de  dimension,  sont  peut-être  dues, 
d'ailleurs,  au  sol  calcaire  ou  siliceux,  sec  ou  humide,  &  l'allitude, 
à  l'exposition  au  soleil  ou  à  l'ombre. 

M.  Mal  branche  s'est  attaché  à  n'admettre  que  des  types  bien 
définis  et  parraitement  étudiés.  Aussi,  sa  division  est  simple  et 
facile.  I.e  genre  Rubus  y  comprend  deux  sections  ;  I.  Frutieori  ; 
ronces  à  Teuilles  palmées;  réceptacle  adhèrent  aux  carpelles, 
11.  Iilai  :  Teuiltes  pennées  ;  réceptacle  conique  se  séparant  de  la 
baie.   Celte  3*  section  ne  comprend  <]u' une  espèce  :  le  fiubat 
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Idœui  ou  rrnmboisier.  —  La  1"  section  {Frutieosi]  se  subdivise 
aÎDSt  en  sous-sections. 

1  Des  glandes  stipitées 2 

I  Pas  de  glaodes  stipitées 4 

\  Tige  giu^M;  lifuill.  ipcg,;  cal.    fract.,  rtltié    on  ia\i.  C.csii. 
)  Tige  non  glauque 5 

IAiguill.  égaux  anguticoles  ;  glandes  rorcsou  nullfs.  Sïlvatici. 
Aiguill.  inégaux  épars;  glandes  nombreuses.  GLiKDULOSi 
1Feuil.discoloreG;reuil.  lonicnt.  btanuh.cD  dessous. Uiscolores. 
Feuil.  vertesdesScdlésoulégÈrement  cendrées  ^UBERECTi. 

Gomme  M.  Malbrancbe  désiie  compléter  cette  étude  .en 
'appuyant  sur  des  plantes  bien  échantillonnées,  dont  il  sollicite 
l'envoi  de  toutes  parts,  nous  ne  pouvons  mieux  faire  quc-de  re- 
produire l'instruction  suivante  pour  la  recolle  des  Rubus,  qui 
nous  est  transmise  par  le  botaniste  de  Rouen. 

1-  Les  Rubus  ont  une  pousse  de  l'année  (turion)  qui  ne 
porte  pas  de  fleurs  et  qui  rournit  de  très-bons  caraclères;  il  faut 
y  prendre  un  tronçon  de  la  tige.  (Celles  du  sommet  ou  de  la  base 
ne  pourraient  remplir  le  but.) 

2.  Les  tiges  de  3  ans  donnent  les  fleurs.  Le  rameau  floral  doit 
Un  détaché  à  sa  base  ;  en  choisir  i  ou  3,  de  force  moyenne  et 
bien  fleuris.  Sécher  à  part  quelques  pétales.  (Un  frogmcnt  de 
rameau  portant  quelques  fruits  déjà  formés  est  aussi  un  utile 
renseignement.) 

3.  Noter  la  couleur  des  pétales,  le  port  de  la  plante,  la  localité, 
la  nature  du  sol,  l'exposition  (soleil  ou  ombre,  lieux  ombragés  ou 
découverts),  l'époque  de  la  récolte. 

.  4  Prendre  t>eaucoup  de  soin  pour  éviter  la  confusion  dans  la 
récolte  et  la  dessiccation,  afin  do  bien  avoir  le  turion  qui  appar- 
tient' à  1b  plante  fleurie.  Ne  jamais  chercher  ii  appareiller  ou  à 
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réunir  des  pieds  paraissant  semblables.  Négliger  les  ét^antiUpns 
déTedueux. 

La  récolle  ne  peut  guère  se  faire  commodément  que  dans  un 
cartable  ou  dans  un  mouchoir,  en  superposant  les  espèces 
séparées  par  un  peu  d'herbe  fraîche.  Presser  suffisamment  les 
plantes  pour  éviter  qu'elles  se  crispent  pendant  la  dessiccation, 
et  deviennent  méconnaissables.  Un  numéro  ou  une  lettre  peut 
servir  ii  reconnaître  les  difFérenles  parties  et  les  notes  d'une  même 
espèce. 

Nota.  —  Il  importe  de  noter  la  direction  du  turion  [dressé, 
arqué,  décombant)  et  l'état  du  caliee  rructilère  (dressé,  élaté  ou 
réfléchi).  S'attacher  h  un  petit  nombre  de  formes  distinctes,  mais 
bien  les  échantillonner.  —  Eviter  les  échantillons  monstrueux 
ou  étiolés. 

M.  Malbranche  sera  reconnaissant  des  récoltes  qu'on  voiidra 
bien  hii  adreser  (rue  de  Joyeuse,  26,  Rouen]  pour  le  travail  qu'il 
a  eiitirepris  sur  lesRubus  normands. 

R.  V. 


I/Elodea  aanndaiisls  ft  AmlMU. 

Jb  viens  de  trouver  à  Amiens,  dans  le  bassin  du  Maulcreux, 
pris  de  la  citadelle,  quelques  pieds  d'E/oira  eanendentii  tlHeb. 
{Anâcbaris  alnnastrum  Bab). 

L'importation  en  France  de  cette  plante  américaine  ne  remonte 
qu'à  quelques  années,  et  déjà  elle  s'est  implantée  dans  bien  des 
localités.  Récemment  elle  a  été  signalée  dans  la  boire  de  Jutgné- 
sur-Loire  et  la  Maine  (G.  Bouvet,  feuille  des  jeunes  naturalistes. 
Mars  1876),  et  plus  près  de  nous,  dans  les  environs  de  Saint- 
Quentin,  par  MM.  Pelermann  et  Pilloy,  à  Séraucourt-le-Grand, 
à  Rocourt,  à  Fontaine-les- Clercs  (la  N;iture,  novembre  1875.) 
C'est  de  là  que,  très-probablement,  elle  nous  arrive.  La  végé- 
tation de  cette  hydrocharidée  est  si  puissante,  que  dons   les 
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rivières  où  elle  se  développe,  elle  peut  devenir  un  embarras 
pour  la  navigation.  Aussi  n'est-ce  pas  sans  appréhension  que  nous 
constatons  son  apparition  dans  notre  département. 

E.   GOHSE. 


Chronique  solentlflqae. 

Parmi  les  phénomènes  naturels  qui  sont  actuellemenl  l'objet 
d'études  sérieuses  et  suivies,  il  faut  citer  en  premibre  ligne  les 
phénomènes  météorologiques,  et  surtout  les  efTets  de  t'électricité 
da  l'atmosphère.  L'excellente  revue  que  M.  Tissandier  a  créée 
pour  la  vulgurisation  des  sciences,  ta  Pfature  est  entrée  hardi- 
ment dans  cette  voie  jusqu'ici  peu  explorée.  Elle  publie,  toutes 
les  semaines,  un  bulletin  météorologique,  et  donne  les  courbes 
des  pressions  et  des  températures.  En  outre  de  ce  bulletin  jour 
par  jour,  qui  sera  plus  tard  précieux  à  consulter,  elle  renrerme 
sur  ce  sujet  des  articles  spéciaux,  souvent  fort  remarquables,  qui 
élucident  certains  points  mal  connus,  ou  tiennent  an  courant  des 
théories  et  des  interprétations  nouvelles.  Nous  citerons,  dans  les 
derniers  n°*,  les  notices  de  M.  Gaston  Planté  sur  les  Trombes  et 
SUT  lu  Formation  dt  la  grêle,  et  celles  de  M.  Gaston  Tissandier 
sur  les  Nuages  de  glace,  sur  les  Pouisiêra  cosmiques  de  l'atmos- 
phéré,  et  sur  les  Pkinomènet  chimiquei  déterminés  par  les  effluves 
éleeti  iques. 

La  place  nous  manque  pour  traiter  de  pareils  sujets  avec  tout 
le  développement  qu'ils  méritent,  et  il  n'est  pas  possible  (t'en 
donner  un  aperçu  en  quelques  lignes.  Nous  renverrons  donc  nos 
lecteurs  aux  n°*160à  163  delà  Sature.  Ils  y  trouveront  d'autres 
articles  intéressants  I  Histoire  naturelle  :  le  Yolcandela  Rfunion 
par  M.  Vélain  ;  Madagascar,  par  M.  Oustalet  ;  la  Force  des  êtres 
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tolanls,  pftr  M.  Penaud  ;  les  Eslurgeont,  par  M.  Sauvage  et 
une  note  de  M.  Stanislas  Meunier,  sur  la  perforalion  det 
roehts  par  les  Oursin»  et  tes  Pholades,  dont  nous  allons  dire 
quelques  mots. 

C'est  au  cap  Saint-Mathieu,  près  de  Brest,  que  M.  Meunier  a 
ol)servé  ce  phénomène  sur  une  grande  étendue.  La  zone  à 
Oursins,  parallèle  à  la  côEc,  avait  plusieurs  centaines  de  mètres 
de  long,  sur  10  à  20  mètres  d^  larf^e.  Tous  les  animaux 
appartenaient  à  une  mémo  espèce,  VEeliinus  livîdus. 

La  position  des  Oursins  est  invariable.  La  twuche  reste 
appliquée  en  bas,  au  centre  du  Irou  ;  l'anus  est  par  conséquent 
en  baut.  Les  trous  sont  bémisphérïqucs,  partois  cylindriques,  et 
les  oursins,  que  l'on  peut  observer  à  marée  basse,  y  restent 
engagés,  et  complètement  immobiles. 

Ce  phénomène  singulier  de  perroration  a  été  longtemps  mis 
en  doute,  par  ce  que  sur  le^  cétes  sablonneuses,  VEchinus  lieiilus 
s*cnroDce  simplement  dans  le  sol  ;  et  qu'en  certains  lieux  (Corse, 
Algérie),  il  se  loge  dans  les  anTracluosités  naturelles  des  roches. 
Mais  le  Tait  est  aujourd'hui  parfaitement  constaté,  et  prouvé  par 
de  nombreux  échantillons.  Comment  se  fait  la  perforation,  voilà 
ce  qui  reste  à  établir.  On  t'a  attribuée  à  l'appareil  masticateur, 
aux  ventouses  pédiccllécs  des  ambulacrcs,  aux  raOioles,  etc. 

Le  pbéaomènea  clé  mieux  étudié chezIcsPbolades;  M.  Desbayes 
avait  prétendu  que  c'est  ii  l'aide  d'une  sécrétion  acidulée  que 
cette  perforalion  s'elfeclue  ;  mais  M.  Cailliaud  a  prouvé  que  les 
Pliolades  agissent  par  le  frottement  de  leurs  coquilles  sur  la 
pierre. 

Ces  faits  intéressanb  peuvent  être  étudiés  non  pas  seulement 
sur  notre  littoral,  mais  dans  les  dépôts  géologiques  d'origine 
marine.  La  craie  blanche  qui  se  rencontre  abondamment  dans 
notre  région  doit  en  offrir  de  nombreux  exemples,  l'I  il  serait 
important  de  recueillir  à  cet  égard  des  spécimens  et  des 
observations.  C'est  surtout  au  point  de  séparation  de  deux  assises 
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différenles,  que  l'attention  doit  se  porter.  La  Carrière  de  Saint- 
Maurice,  qui  est  aux  portes  d'Amiens,  serait,  saos  doute, 
Tructueusemeat  explorée  k  ce  point  de  vue.  li.  V. 


BlBLlOfilUPHIB 

Par  te  Pritident  de  ta  Soeiili. 

Voici,  Messieurs,  de  nouveaux  volumes  sur  lesquels  j'appelle 
votre  attention,  car  ils  peuvent  être  pour  plusieurs  d'entre  vous 
d'excellents  sujets  d'cludcs  et  d'observations. 

Le  tome  IV  des  Mémoires  de  la  Société  éduenne  ne  s'occupe 
que  d'histoire  et  d'archéologie.  J'y  remarque,  entr'autres,  un  essai 
très-curieux  de  MM,  Billiot  et  H.  de  Fontenay  sur  riimatllerie 
chez  -les  Ëducns  avant  1  ère  chrétienne,  qu'accompagnent  de 
nombreuses  planches. 

Dans  l'Apiculteur  de  Tévrier,  je  signalerai  un  article  sur 
l'hivernago  et  un  autre  sur  les  meilleures  races  d'abeilles, 

Dans  la  i"  livraison  des  Annales  de  la  Société  d'agriculture  de 
la  Dordogne,  vous  ne  lirez  point  sans  intérêt  la  suite  du  manuel 
d'agriculture  de  M.  de  Lantilhaç,  qui  traite  cette  Tois  des 
substances  fertilisantes,  c'est-à-dire  des  amendements  et  des 
engrais. 

Dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'études  des  Sciences  naturelles 
de  Nîmes,  vous  trouverez  une  analyse  d'une  conTérence  de 
M,  Clément  sur  la  lutte  des  mollusques  pour  l'existence,  lutte 
contre  les  circonstances  extérieures,  lutte  contre  d'autres  mol- 
lusques ou  d'autres  animaux;  une  notice  géologique  sur  la  colline 
du  Puech  d'Autel  près  Nime:)  et  une  note  ichthyotogique  sur  le 
Barbeau  méridional. 

Dans  la  séance  d'anniversaire,  M.  Duval-Jouvc  qui  la  présidait, 
donne  eux  jeunes  gens  qui  composent  pour  la  plus  grande 
partie,  vous  le  savez,  celle  Société,  de  sages  conseils,  tl  est  bon 
d'étudier,  leur  dit-il,  il  est  beau  de  savoir  ;  mais  il  ne  Taul  point 
oublier  que  Tbommc  doit  aussi  vivre  pour  la  Taniille  et  pour  la 
patrie. 
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M.  EybcrI  y  rend  compte  Jes  travaux  de  )'ann6e.  Nous  y 
voyons  que  les  travaux  se  miilliplient,  que  les  collections 
s'accroissent  tous  les  jours  et  se  rangent  diins  le  local  dont  la 
Société  dispose.  Nous  y  voyons  aussi  qu'elle  n'a  voulu  ni  changer 
SOD  nom  ni  se  détourner  de  son  but,  et  que,  pour  l'atteindre 
plus  sûrement,  elle  demande  aux  candidats  au  titre  de  membre 
actir des  garanties  scientifiques  de  nature  à  empêcher  des  dîs- 
eassions  sans  profit  pour  l'ctitde  des  sciences  naturelles. 

Dans  le  n°  )8  des  comptes  rendus  delà  Société  entomologique 
de  Belgique  je  vous  ferai  remarquer  un  rra[;ment  d'un  travail  de 
M.  Tliompson,  célèbre  entomologiste  Suédois,  sur  la  classification 
des  Carabes  et  une  communication  de  M.  Morren  sur  les  plantes 
insectivores.  M.  Uorren  ne  saurait  admettre  l'opinion  de 
M.  Darwin  c'cst-à-dtre  la  digestion  et  l'absorption  nutritive  chez 
CCS  plantes,  car  l'observation  microscopique  lui  a  toujours  fait 
découvrir  les  facteursordinaires  de  la  putréfaction.  Il  ajoute  que 
des  observations  faites  sur  le  Drosera  binala  lui  ont  montré 
lespoilsportant,comme  de  véritables  tentacules,  les  petits  insectes, 
de  l'albumine  coagulée,  de  la  viande  ou  toute  autre  matière  azotée 
en  150  secondes  sur  le  limbe  de  la  feuille,  tandis  que  ces  mêmes 
poils  restaient  indilTérenls  à  toute  matière  non  azotée  et  se 
rénécbissaient  même  eu  dehors,  comme  pour  s'en  débarasMr. 

Dans  le  n"  19,  M.  Candèze  donne  lecture  de  lettres  de 
MM.  Perris,  llarold  et  Fermaire  qui  nous  rassurent  en  partageant 
l'opinion  de  cet  entomologiste  sur  l'improbabilité  d'une  natu- 
ralisation en  Europe  de  la  Doryphora  dtcemlineata. 

Dans  le  n°  20,  M.  Putze^s,  président,  passant  en  revue  les 
diverses  dispositions  prises  pour  l'enseignement  de  l'histoire 
nalurelledans  les  Athénées,  fait  connaître  que,  dans  le  programme 
de  1873-76,  des  entretiens  sur  l'histoire  naturelle  auront  lieu 
chaque  semaine  dans  les  classes  de  6',  &*,  4*  avec  des  excursions 
entomologiques,  malacologiques  et  géologiques,  et  que,  dans  Jans, 
cet  enseignement  s'étendra  jusqu'à  la  rhétorique.  L'enseignement 
primaire  ne  sera  point  oublié,  ajoute  M.  Putzeys,  car  parmi  les 
objets  indispensables  dans  toute  école  on  a'  inscrit  une  petite 
eollection  d'objets  d'histoire  oaturelle  composée,  autant  que 
possible,  de  spécimens  recueillis  dans  la  localité  ou  dans  les 
environs.  Vous  le  voyez,  dit  M.  Putzeys  à  ses  collègues,  notre 
science  de  prédilection  a  enfin  recomiuis  la  place  qui  doit  lui 
appartenir  dans  l'enseignement. 
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Espérons,  Messieurs,  qu'il  en  sera  bientôt  de  même  chez  nous 
et  que  l'on  comprendra  l'utilité  d'une  élude  qui,  dùt-elle  ne 
rendre  à  l'industrie  et  à  l'agriculture  aueun  service,  serait  encore 
pour  l'intelligence  un  exercice  dont  l'utilité  est  incontestable. 

Je  trouve  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  de  la 
Seine-Inférieure,  n°  3  de  1875,  une  note  de  MM.  Baltetsur  la 
greffe  de  boulons  à  fruit  appliquée  au  pécher  avec  le  même 
succès  qu'elle  Tarait  été  au  poirier  ;  elle  me  paraît  ne  devoir 
point  passer  inaperçue. 

Dans  les  Mémoiies  de  la  Société  des  naturalistes  de  Francfort 
pour  1874-75,  les  Botanistes  pourront  étudier  le  travail  de 
M.  Julien  Hôdl  sur  les  mousses  de  Thunnge  et  leur  distribution 
géographique  ;.les  malacologistes,  un  essai  sur  la  géographie  des 
mollusques  de  M.  Kobell. 

Le  Bulletin  des  travaux  de  la  Société  médicale  d'Amiens 
pour  1873-74,  intéressant  h  d'autres  titres,  ne  contient  rien  qui 
ait  trait  à  nos  études;  nous  n'en  devons  pas  de  moins  sincères 
remerciements  à  cette  savante  compagnie  pour  son  témoignage 
de  bonne  confraterpilé. 

Je  regrette.  Messieurs,  de  n'être  point  apiculteur  et  par 
conséquent  point  enétat  Je  juger  le  Rucher  du  sud-ouest,  journal 
dirigé  par  M.  Drory  et  qui  renferme  les  travaux  de  la  Société 
d'apiculture  de  la  Gironde.  Il  me  semble  qu'il  y  a  là  beaucoup 
de  nouveautés,  des  discussions  très-vives,  très-aclires  qui 
annoncent  une  grande  vitalité,  des  observations  suivies,  des  tra- 
ductions nombreuses,  preuves  d'éludés  sérieuses  et  incessantes; 
je  vous  indiquerai  seulement  une  suite  d'articles  sur  la  parthéno- 
genèse chez  les  abeilles,  qui  m'ont  paru  pleins  d'intérêt. 

Le  Bulletin  de  ia  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles 
de  Semur,  187 •*,  appartient  surtout  aujt  botanistes.  Je  les  prie  de 
le  lire  attentivement,  cl  les  assure  qu'ils  y  trouveront  plaisir  et 
profit.  M.  Leclerc  y  propose  une  nouvelle  ordination  naturelle 
des  plantes,  une  transformation  du  système  de  Linné  en  une 
méthode  naturelle  qu'il  considère  comme  rendant  plus  faciles  et 
plus  promptes  pour  les  élèves  les  connaissances  élémentaires  de  la 
botanique.  Le  procédé  linnéen  l'emporte  incontestablement,  on 
le  sait,  pour  déterminer  le  genre  et  l'espèce  des  plantes  :  les  mo- 
diGcalioDS  ingénieuses  qu'apporte  M.  Leclerc  conduisent  à  la 
réunion  des  genres  en  classes  et  en  familles,  en  résumant  les 
rapports  qui  les  rapprochent  et  les  groupent. 
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M,  Ch.  Royer  qui  public  dans  ce  mcme  volume  la  première 
partie  de  sa  Flore  delaCàte  d'Or  est  aussi  un  novateur.  C'est  aux 
organes  souterrasin,  aux  racines  qu'il  emprunte  les  caractères 
uécessaires  pour  la  clef  dichotomique  qu'il  emploie.  Je  prends  par 
exemple  le  genre  Iteseda  dont  il  donne  2  espèces  li.  tulea  et 
R.  tuteola.  La  première  se  distingue  par  les  racines  munies  de 
bourgeons  advcntifs  qui  manquent  à  la  seconde  —  viennent 
ensuite  d'autres  caractères  tirés  des  feuilles,  des  fleurs  ou  des 
Truils,  gui  serviront  à  constater  l'exaclc  détermination.  Cette 
méthode  nouvelle  le  conduit  nécessairement  à  créer  quelques  noms 
nouveaux  et  h  modifier  les  désignations  d'annuelles,  de  bisan- 
nuelles elde  vivaces  généralement  adoptées.  M.  Royer  n'est  point 
partisan  de  la  théorie  carpellaire  et  l'attaque  vivement.  Vous 
jugerez  du  mérite  de  ses  objections  et  de  celui  de  sa  détînition  de 
l'espèce  qu'il  considère  comme  un  groupe  d'individus  non  pas 
identiques,  mais  qiii.se  ressemblent  plus  entr'eux  qu'ils  ne 
ressemblent  à  d'autres  ;  c'est  un  être  collectir  avec  des  caractères 
fondamentaux  stables,  mais  chez  lei)uel  les  détails  peuvent 
changer.  , 

M.  Collenot  a  joint  i  ce  travail  une  esquisse  orographique, 
hydrographique  et  géologique  du  département  de  la  Côte  d'Or 
que  je  vous  recommunde  également. 

Nous  devons  à  l'un  de  nos  abonnés  au  Bulletin,  dont  il  ne 
m'appartient  point  de  divulguer  le  nom  qu'il  a  caché  sous  celui 
de  un  vieux  laboureur,  un  petit  volume  ayant  pour  titre  ;  'Irailé 
élémentaire  d'économie  domestiqur,  de  la  maiton  des  petits  labou- 
reurs et  des  manouvriers  des  champs.  L'auteur  l'a  écrit  pour 
éclairer  les  hommes  de  village  et  propager  chez  eux  des  éléments 
d'bygiène.  A-t-il  réussi,  non,  car  le  livre  vient  de  paraître.  Mais 
s'il  est  lu,  il  mérite  d'être  lu  et  doit  l'être,  car  il  passera  de  mains 
en  mains,  et  je  ne  doute  pas  que  les  leçons  qu'il  donne  et  dont 
il  Tait  toucher  du  doigt  l'utilité  ne  soient  comprises  et  n'amènent 
une  heureuse  transformation  qui  apportera  dauspiusd'une  maison 
de  village  l'aisance  et  la  santé.  Il  est  regrettable  que  des  fautes 
d'impression  déparent  ce  volume,  mais  une  seconde  édition  quo 
je  prédis  prochaine  les  fera  disparaître. 

Je  laisse  à  notre  section  de  géologie  le  soin  de  vous  rendre 
compte  des  deux  volumes  que  nous  avons  reçus  de  la  Société 
géologique  du  nord.  Il  s'est  formé  là,  vous  le  savez,  sous  l'im- 
pulsion de  H.  le  professeur  Gosselet,  un  groupe  actif,  lat>orieux, 
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qui  exploite  avec  autant  de  zëlo  i)ue  de  succès  les  départements 
du  Nord  et  du  Pas-de-Calais. 

Je  vous  présente  les  fascicules  5  à  8  du  dictionnaire  de  la  saaté 
de  M,  le  D'  Fonssagrives,  excellent  répertoire  d'Iiygiène  dont  la 
publication  se  poursuit  avec  uue  unité  de  vue  parfaite.  Nous  y 
trouvons  des  notices  courtes  mais  sutistanttelles,  des  définitioDs, 
des  descriptions  exactes,  des  conseils  pleins  de  prudence  ctde 
sagesse,  la  rérutation  de  préjugés  ridicules  quand  i\s.  ne  sont  pas 
nuisibles,  une  Toule  enfin  de  notions  qu'il  importe  à  chacun  de 
connaître  et  de  voir  répandues,  si  l'on  veut,  par  une  bonne  et 
sérieuse  éducation  physique,  restaurer  notre  race  et  lui  voir  re- 
prendre la  vigueur  et  l'essor  qui  semblent  malbeureusemenf  lui 
manquer. 

Le  tome  VU  des  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences, 
inscriptions  et  belles-lettres  de  Toulouse  offrira  aussi  aux 
botanistes  des  sujets  d'études. 

Sous  le  titre  de  la  Botanique  dans  l'œuvre  de  E.  Bacon, 
M.  Clos  a  écrit  un  curieux  chapitre  de  l'histoire  de  celte  science 
BU  xvi' siècle  dan^  laquelle  il  nous  montre  Ir  célèbre  philosophe 
anglais  assez  heureux  pour  eutrevoir  quelques  vérités  importantes 
de  physiologie  végétale,  en  même  temps  qu'il  donnait  aux  plus 
grosses  erreurs  l'appui  de  son  autorité  et  de  son  nom. 

Lisez  du  mâme  auteur  un  mémoire  sur  les  éléments  morpho- 
logiques de  la  feuille  et  une  note  de  M.  Ch.  Musset  sur  les  vrilles 
de  la  grenadille  (l'ajji/Iora  cœrulea)  et  les  phénomènes  de  leur 
enroulement. 

La  Feuille  des  jeunes  naturalistes,  a°  64,  reproduitla  nolice  de 
M.  Clément  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  sur  la  lutte  pour 
l'existence  chez  les  mollusques,  et  donne  une  liste  fort  longue  des 
personnes  avec  lesquelles  des  échanges  ont  été  établis,  qui 
pourra  nous  être  d'une  grande  utilité. 

J.    GlUflEI. 


Le  Rédacteur  en  chef:    R.  VION. 
Amieni.  —  lap.  da  l.enMl-KeTOurt,  DcUittre-LeBotl,  nec. 
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BULLETIN    UENSUEL. 

K»  SI.  —  1"  Septembre  1876.  —  8'  Aniite.  —  T.  111. 

Asbeseek:  Les  Ouvrages.  Manuscrits  et  Communicaiions  intéresBant  la 
Tédaclion  du  Bultelin,  à  a.  René  Vion,  rue  Voilure,  8,  A  Amiens. 

Les  demaDdes  d'Abonnement  et  les  Cotigatione  [en  limbres-poste),  k 
U.  Edmond  Delagy,  Trésorier,  rue  Neuve,  10,  AmieDS. 

Le  Bulletin  est  envoYé  gratuitement  à  tous  les  Membres  payants;  il  est 
adressé  aux  Sociélés  scieotifimies  par  voie  d'écbange. 

rrix  de  l'abonnement,  3  ir.  par  an  (S  Tr.  pour  les  Ecclésiastiques,  les 
Instituteurs  et  les  Institutrices). 

SOUHAIRE.  —  Géologie  résumée  des  cantons  de  la  Somme,  par  H.  <ie 
Hercey,.  p.  (35.  —  Le  Cygne  sauvage,  par  M.  G.  d'Hangest,  p.  1!9..'>- 
Flore  de  la  Somme,  par  M.  E.  Gonse.  p.  133.  —  Bibliographiej  par 
le  l'résident  de  la  Société,  p.  <3t.  ~-  Ouvrages  reçus,  p.    138. 


Oéologie  risumée  des  oaatons  de  la  Somme. 

Càiiton  d'Acqbux. 
Disposition  générait  du  sol. 

\^%  premières  et  assez  profondes  ramificalions  de  l'Aulhie 
Iraverscnl  la  partie  nord-est  du  canton.  Des  vallons  moins 
profonds  sont  formés,  à  l'est  et  au  sud-ouest,  par  les  premières 
ramifications  de  l'Hallue,  afQuent  de  la  Somme. 

Le  sol  du  canton  se  trouve  ainsi  découpé  par  des  vallons  de 
divers  ordres,  et  les  plateaux  situés  entre  ces  vallons  sont  peu 
étendus. 

La  surface  de  ces  plateaux  présente,  dans  son  ensemble,  une 
penle  peu  prononcée  du  nord-est  au  sud-ouest,  ainsi  qu'on  peut 

5*  ANSÉE.  B1 


Do,i,7cdDïGooglc 


126  GftOLOfilB   DB   LA   gOMHE. 

le  déduire  des  peate^  mesurées  sur  trois  lignes  &  peu  près 
parallèles,  el  dirigées  E.  37''l8'  N.  k  0.  37»  15'  S.  (1)  : 

J°  Du  N.-E  de  Mailly,  altitude  leS-»,  ù  Varenncs,  altitude  Ui»  ; 
pente  de  19" pour  8  kilomètres,  ou  de2'"37  par  kilomètre. 

2°  duN.de  Berirancourt,  altitude  ISS",  à  Hcrissart,  altitude 
IdS"  ;  pente  de  20°*  pour  12  kilomètres,  ou  de  t'66  par  kilomètre. 

3-  Du  S.-E.  de  Saint-Léger-lès-Autliie,  altitude  iW.  à  l'O. 
de  Pucbevjllers,  altitude  130°'  ;  pente  de  16"  pour  1 1  kilomètres, 
ou  de  1*4S  par  kilomètre. 

Sur  le  versant  de  l'Aulhic,  les  points  les  moios  élevés  sont 
situés,  dans  la  vallée  de  l'Authie,  au  confluent  de  la  Kilicnne, 
vers  82"  d'altituUe,  et,  dans  le  vallon  de  Marieux,  è  l'aval  de  ce 
village,  vers  SI"  d'altitude. 

Sur  le  versant  de  l'Halluc,  les  points  les  moins  élevés  sont 
situés,  k  l'aval  de  Senlis,  vers  80"  d'oltitude,  et,  à  l'afal  de 
'  Toutcncourt,  vers  75"  d'altitude. 

Assise  de  la  craie  à  Mierasler  eor-lestudinarium.  —  Cette 
assise  est  développée  dans  toute  la  partie  nord-est  et  est  du 
canton  ;  elle  est  limitée  approximativement,  vers  le  sud-ouesf, 
par  une  ligne  ondulée  tirée  du  N,  de  Senlis  jusqu'entre  Rainchcval 
etMarieui.  La  craie  qui  la  constitue  est  assez  blanche,  et  elle 
contient  des  lits  de  silex  dans  toute  son  épaisseur.  Ses  bancs  tes 
plus  inférieurs  sont,  en  général,  les  moins  tendres,  et  ils  sont 
exploités  comme  pierre  de  taille,  notamment  aux  pieds  des 
coteaux  de  la  rive  droite  du  vallon  aà  est  situé  le  village  de 
Mafieux,  et  jusqu'à  102"  d'altiiude.  Les  bancs  supérieurs  sont 
assez  tendres,  et  ils  sont  exploités  comme  pierre  à  cbaux,  sur  les 
coteaux  de  la  rive  droite  du  vallon,  à  l'aval  d'Acbeux,  depuis  115'» 


[()  lii  seconde  de  ces  lignes  est  suivie  par  une  des  coapes  de  la  carte 
géclogique  du  département  de  la  Somme,  comme  on  peut  lo  voir  sur 
l'épreuva  de  la  carie  adressée  k  U  Société  en  février  ]87S,  et  présentée 
alors  b  la  sec^oa  de  géologie. 
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Jusqu'à  140°"  (l'atlitude.  L'épaisseur  maximum  de  celte  assise 
est  d'eavirOQ  60  mètres  sur  len  coteaux  de  l'Autbie.  Mais  elle  ne 
se  présente  eo  affleurement  que  sur  iO  mètres  de  hauteur  au 
plus,  et  sur  les  pentes  rapides  du  pied  des  coteaux,  au-dessus 
desquelles  elle  disparait  sous  les  dépôls  qui  couvrent  la  superficie 
des  pentes  supérieures  et  des  pialeaux. 

Assise  de  la  craie  à  Uierasler  eor-anguinaw,  —  Les  premiers 
bancs  de  cette  assise  sont  difficiles  à  distinguer  des  derniers 
bancs  de  l'assise  précédente.  Ils  sont  blancs,  tendres,  et  ils 
contiennent  encore  des  silex,  qui  disparaissent  dans  les  bancs 
qui  leur  succèdent.  Ces  derniers  bancs  sont  remarquables  par 
leur  blancheur.  La  craie  extrêmement  tendre  qui  les  compose 
est  exploitée  comme  pierre  à  chaux,  par  exemple  au  N.  dé 
Toutencourt,  à  91"  d'altitude.  L'épaisseur  de  celte  assise  peut 
atteindre  90  mètres.  Mais  elle  ne  se  présente  ainsi  en  affleure' 
ment  que  sur  ^  mètres  de  hauteur  au  plus. 

La  plus  ioférieiire  de  ces  deux  assises  de  craie  occupe  donc 
toute  la  moitié  nord-est  du  canton,  et  â  un  niveau  plus  .ileyé 
que  l'assise  supérieure  qui  occupe  la  moitié  sud-ouest,  t^tte- 
disposition  résulte  de  ce  que  ces  deux  assises  s'imbriquent,  en 
motivant  par  leur  pente  la  Terme  générale  du  sol. 

Aime  des  sablet  et  grés  à  Oïlrea  BettoBaeina.  —  Il  ne  subsiste 
que  àes  traces  de  cette  assise,  à  Tétat  de  blocs  de  gri$  épars 
sur  certains  plateaux,  particulièrement  sur  celui  du  bois  de 
Toutencourt,  verâ  iSO"'  d'allitude,ou  &  l'état  de  petits  galets  de 
silex  très-abondants  h  la  surface  du  sol  de  quelques  plateaux, 
surtout  aux  alentours  de  Mailly,  vers  160"  d'altitude. 

Assise  du  bief  à  silex.  —  Le  bief  rougeâtre,  avec  silex 
empruntés  à  la  craie sous-jacente,  afllcure  sur  les  pentes  supé- 
rieures des  vallons,  et  à  l'origine  des  plateaux  où  le  limon  vient  le 
.recouvrir.  Ce  dépôt  est  bien  développé  dans  la  partie  nord-esl 
du  canton,  l'épaisseur  en  est  variable;  elle  atteint  quelquefois 
plusieurs  mètres. 
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Assise  des  allutions  anciennes  pré-glaeiaires  à  Elephas  meiH- 
dianatis.  —  Les  nappes  de  graviers  peu  roulés,  composes  de 
cailloux  verts  emprunléà  à  la  base  des  sables  à  OUrea  Betlonaeina 
et  de  cailloux  rouges  empruntés  au  hier  à  silex,  o'ont  pas  été 
mises  en  évidence,  dans  le  canton,  par  l'ouverture  degrévières, 
mais  elles  y  existent,  en  amas,'  sur  certaines  hautes  terrasses 
analogues  à  celle  où,  à  100  mètres  à  peine  au  delà  de  la  limite 
du  canton,  au  S.  d'Harponville,  on  les  exploite  sur  lo  territoire 
de  Warloy-Baillon,  à  IIS-"  d'alliludc. 

Assist  des  allumant  inler-glaciaires  à  Elephas  primigeniat  — 
Ces  alluvtons  composées  de  graviers  bien  roulés  se  présentent  à 
divers  niveaux  sur  les  coteaux  de  l'Autliie  et  du  vallon  de 
Marieux.  On  les  rencontre  sur  tes  coteaux  de  la  rive  gauche  de 
l'Autliie,  &  l'aval  du  village  d'Authie,  depuis  127*  jusqu'à  i  12» 
d'altitude  ;  ainsi  que  snr  les  deux  rives  du  vallon  de  Marieux, 
vers  le  débouché  du  vallon  de  Raincheval,  à  96"  d'altitude,  et 
dans  le  village  même  de  Marieux,  où  M.  Gofselin  a  recueilli,  en 
ISCfi,  une  dent  â'Elephas  primigenim  ù  une  prorondeur  de 
'  6  mètres,  dans  un  puits  ouvert  à  95'°  d'altitude.  L'épaisseur  de 
cette  assise  est  assez  faible  et  elle  est  très- variable. 

Atsist  du  limnn  glaciaire.  —  La  base  de  celte  assise,  constituée 
par  le  limon  biéreux  avec  cailloux  éclatés,  est  très- développée 
auriez  pentes  douces  des  coteaux,  depuis  leur  pied  jusqu'au  bord 
des  plateaux,  tandis  que  le  limon  pur  occupe  les  plateaux  et  les 
pentes  les  moins  déclives  des  coteaux.  Ce  limon  est  exploité 
eomme  terre  à  briques,  sur  une  é|>aisseur  variable. 

Assiie  des  alluvious  madrrues  posl-glnciaires,  —  Ces  alluvions 
occupent  le  fond  de  la  vullée  d'Autbie  ;  elles  y  sont  peu 
épaisses,  et,  comme  elles  ne  contiennent  pas  de  tourbe,  elles  ne 
sont  pas  traversées  par  des  exploitations. 

(A  tuivre].  N.  de  Mekcet. 
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Le  Cygne  snuvage  est  le  plus  granJ  et  le  plus  beau  des  nom- 
breux oiseaux  de  la  ramille  des  Palmipèdes  qui  fréquentent  nos 
cales  pendant  les  hivers.  Il  ressemble  beaucoup  au  Cygne  do- 
mestique, qui  fait  l'ornement  des  pièces  d'eau  et  des  bassins  dans 
les  jardins  publics  et  particuliers,  et  it  n'en  difTëre  que  par  la 
taille,  qui  est  un  peu  plus  petite,  par  la  couleur  du  bec  qui  est 
Doir,  tandis  que  celui  du  Cygne  domestique  est  rouge  h  pointe 
noire,  el  par  la  privation  de  l'appendice  charnu  noir  que  ce 
dernier  porte  à  la  naissance  du  bec.  Son  plumage  n'a  pas  non 
plus  l'éclat  de  celui  de  son-congénère,  et  toujours  quelques  teintes 
grises  et  jaunes  viennent  s'entremêler  à  la  blancheur  du  Tond. 
Le  Cygne  domestique  a  la  voii  sourde  et  peu  variée,  tandis  que 
le  Cygne  sauvage  pousse  des  cris  éclatants  dont  certaines  modu- 
lations ressemblent  à  celles  de  la  clarinette;  néanmoins  il  y  a 
une  grande  analogie  entre  ces  deux  oiseaux,  et,  si  on  ne  prend 
soin  de  rogner  les  ailes  des  Cygnes  domestiques,  lors  du  passage 
des  troupes  sauvages,  ils  s'envolent  avec  elles,  et  se  perdent 
pour  toujours. 

Cet  oiseau  ne  parait  pas  régulièrement  tous  les  bivers  dans  nos 
contrées,  et  il  Taut  des  froids  rigoureux,  continus,  de  15  à' 
20  degrés  centigrades,  pour  qu'il  arrive  en  troupe  plus  ou  moins 
nombreuses  et  s'abaltc  dans  nos  marais.  Il  nous  vient  deâ 
contrées  boréales,  telles  que  l'Islande,  le  Spilzberg,  les  parties 
septentrionales  de  l'Amérique,  lu  Laponie,  la  Finlande,  la 
Norwégc,  où  il  a  passé  l'élu  et  élevé  ses  petits  ;  et,  quand  les  mers 
et  les  lacs  de  ces  contrées  sont  pris  par  le  froid,  manquant  de 
lanourriture  et  de  l'eau  qui  lui  est  indispensable,  il  fuit  devanlla 
famine,  jusqu'à  ce  qu'il  rencontre  des  cieux  plus  cléments  et  de 
grandes  étendues  d'eau  où  il  peut  pâturer  el  se  livrer  à  ses 
ébats  en  liberté. 

Dans  certaines  parties  de  l'Amérique,  dans  quelques  contrées 
de  l'Europe  Orientale,   dans  l'Asie  mineure,  on  en  voit  alors 
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arriver  des  troupes  considérables,  composées  quelquefois  de 
dnq  cenU  individus;  mais  nous  sommes  moins  favorisés  dans 
notre  pays  de  Picardie,  et  si  une  bande  s'abat,  par  aven'.urc, 
dans  nos  marais,  elle  n'esi  que  de  quinze  â  vingt  cygnes. 
Pendant  des  hivers  très-rigoureux,  dont  on  a  gardé  la  sinistre 
mémoire,  comme  ceux  de  1740,  1784,  1789,  1830.  1839,  les 
oiseaux  aquatiques,  les  gibiers  de  toute  espèce,  vinrent  se  jeter 
dans  la  baie  de  Somme,  et  on  tua  des  milliers  de  cygnes  sauvages 
dans  les  marais  depuis  Saint-Valcry-sur-Sommejusqu'àPéronne. 
Ces  oiseaux  paraissent  tout  dépaysés  quand  ils  sont  dans  nos 
eaux,  et  ils  se  laissent  tuer  sans  défense.  Est-ce  parce  qu'ils  sont 
aiïaiblis  par  les  fatigues  d'un  long  voyage,  par  le  manque  de 
nourriture,  ou  bien  se  trouvenl-ils  hors  de  leur  centre  dans  nos 
cours  d'eau,  qui  sont  bien  petits  auprès  des  mers  et  des  lacs 
immenses  qu'ils  ont  l'habitude  de  fréqucnler  ? 

Une  bande  de  ces  oiseaux  esl-elle  signaicc  dans  nos  contrées, 
on  lui  fait  une  guerre  d'extermination;  tous  les  chasseurs  sont 
en  émoi,  tous  les  fusils  en  campagne,  et  ces  malheuvcux  palmi- 
pèdes sont  traqués,  tant  qu'on  n'a  pas  tue  jusqu'au  dernier  ; 
la  hutte  achève  ce  que  le  chasseur  n'a  pas  pu  massacrer.  J'ai 
entendu  citer  des  coups  de  fusil  qui  avaient  tué  jusqu'à  neuf  de 
ces  oiseaux,  quand  posés,  serrés  les  uns  contre  les  autres,  la 
tète  droite,  ils  écoutent.  La  tète  it  le  cou  sont  les  parties  les 
plus  vulnérables,  et  il  faut  du  plomb  du  plus  fort  numéro  et 
surtout  une  bonne  char^  de  poudre,  pour  percer  l'épais  duvet 
du  cygne  et  briser  ses  os,  qui  sont  puissants  et  solides.  J'ai  tiré 
des  cygnes  h  quarante  mètres,  en  plein  corps  et  en  travers  ;  je 
leur  ai  eolevé'un  nuage  de  plumes  déchirées  par  le  plomb,  et 
ils  n'en  continuaient  pas  moins  leur  course,  comme  s'ils  n'avaient 
éprouvé  aucun  mal. 

Quoiqu'ayant  eu  rarement  l'ocrasion  de  voir  volcrdts  bandes 
de  cygnes,  je  me  rappelle  en  avoir  aperçu  sur  les  bords  de  la 
mer,  à  Ôoulogue,  à  des  hauteurs  immenses,  pendant  de  fortes 
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gelées,  et  quand  l'air  était  d'une  grande  limpidité.  Formant  la 
herse,  ils  ne  paraissaient  pas  plus  gros  que  dea  pigeons  et,  à  cette 
allilude,  leurs  cols,  qu'ils  portent  en  avant,  prenaient  plus  de  la 
moitié  de  leur  longueur  ;  leurs  ailes  paraissaient  immobiles,  bien 
qu'ils  volassent  avec  une  grande  rapidité. 

Audut>on  dit  que,  lorsqu'ils  sont  montés  à  plusieurs  milliers  de 
pieds  au-dessus  de  la  terre,  leurs  délicats  contours,  considérable- 
meot  diminués,  sont  difâcilement  perceptibles,  et  leurs  cris, 
généralement  durs,  adoucis  et  modulés  par  la  distance,  sortant 
de  l'immensité,  prennent  un  caractère  surnaturel  de  ton  et 
d'expression,  et,  lorsqu'ils  sont  entendus  pour  la  première  fois, 
excitent  un  sentiment  étrange.  Je  n'ai  pas  entendu  leurs  cris, 
probablemement  à  cause  du  bruit  de  la  mer  et  du  vent  qui  était 
assez  Tort. 

Le  vol  d.e  cet  oiseau  est  continu,  puissant,  et  chaque  coup 
d'aile  lui  donne  un  élan  considérable;  on  prétend  qu'il  peut 
faire  quarante  lieues  à  l'heure,  étant  en  pleine  course  ;  quand 
ils  rencontrent  des  nuages  qui  peuvent  gêner  leur  voyage,  les 
cygnes  volent  au-dessus,  et  c'est  ainsi  qu'ils  franchissent  le 
sommet  des  plus  hautes  montagnes,  en  s'élevant  dans  les  airs 
plus  haut  que  leurs  cimes  les  plus  élevées. 

Quand  on  tire  cet  oiseau,  comme  son  coup  d'aile  est  très-fort, 
il  faut  le  viser  à  la  tête,  et  même  0"30  en  avant,  suivant  la 
portée,  sans  quoi  on  est  exposé  à  le  manquer.  Si  on  peut  le 
surprendre,  à  l'aide  d'un  accident  de  terrain,  on  a  tout  le  temps 
de  l'ajuster,  car  il  est  obligé,  à  causé  de  sa  corpulence,  de  nager 
dix  à  douze  mètres,  avant  de  prendre  son  essor  et  de  pouvoir 
déployer  librement  ses  longues  ailes  :  s'il  n'est  que  blessé,  il  est 
prudent  de  ne  l'approcher  qu'avec  précaution,  sou  coup  d'aile 
étant  si  vigoureux  qu'il  peut  casser  le  bras  ou  la  cuisse  d'un 
homme,  et  tuer  un  chien.  Ses  ailes  produisent,  pendant  le 
vol,  un  sililement  qui  se  fait  entendre  au  loin  dans  le  silence 
des  nuits,  bien  que  le  Cygne  voyage  plus  souvent  le  jour  que  la 
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nuit  et  fasse  des  courses  fabuleuses,  qui  lui  permettent  de  tra- 
verser, en  une  seule  journée,  l'étendue  de  plus  d'un  grand 
royaume.  Quand  ils  arrivent  au  terme  de  leur  voyage,  ils 
s'abattent  dans  des  étangs  considérables,  dans  des  baies  bien 
ouvertes,  et  leur  premier  soin  est  d'apaiser  leur  soif  et  leur  faim, 
et  de  faire  une  toilette  complète,  en  se  jetant  de  l'eau  sur  le 
corps  À  l'aide  de  leur  bec  et  en  nettoyant  le  plumage  au 
moyen  de  nombreuses  ablutions.  Si  l'eau  sur  laquelle  ils  se 
posent  menace  de  se  prendre  par  la  gelée,  ils  battent  constam- 
ment des  ailes  pour  empêcber  la  glace  de  se  former.  Ils  poussent 
de  grands  cris  en  se  livrant  à  leurs  jeux,  et  les  habllanlsde  ces 
conirées  sont  réveillés  en  sursaut  par  ces  clameurs,  qui  re- 
doublent quand  une  nouvelle  bande  vient  se  joindre  aux  premiers 
arrivés. 

Aux  approches  du  printemps,  ils  se  rassemblent  de  nouveau 
en  grandes  troupes;  et,  après  s'être  livrés  à  toutes  sortes  d'cbats 
et  d'ablutions,  ils  parlent  pour  le  nord,  en  poussant  de  grands 
cris,  qui  sont  comme  leur  signal  d'adieu  au  pays  hospitalier  oii 
ils  ont  passé  l'hiver.  Ils  se  sont  accouplés  pendant  ce  séjour,  et 
ils  n'ont  que  hâte  de  revenir  \eis  leurs  eanlonaoments  d'élé  pour 
y  pondre  et  élever  leurs  petils  dont  le  développement  est  très- 
long.  lU  cherchent  des  abris  impénétrables  aux  hommes  et  aux 
bëtes  féroces,  pour  se  livrer  aux  soins  de  l'éducation  de  leur 
famille,  et  ils  sont  favorisés  dans  cette  douce  occupation  par  la 
longueur  des  jours  de  ces  contrées  où  la  nuit  ne  parait  pas 
pendant  plusieurs  mois. 

Le  cvgoe  sauvage  est  monogame,  et,  un  peu  avant  l'époque  de 
la  ponte,  les  troupes  se  séparent  par  couples,  vers  la  fm  de 
février.  La  femelle,  plus  petite  que  le  mâle,  fait  son  nid  sur  les 
rivages  dans  une  toulTe  de  grandes  herbes,  ou  bien  sur  un  tas  de 
roseaux,  et  elle  y  pond  de  cinq  à  huit  œufs,  irès-gros,  oblongs, 
k  coquille  dure  et  épaisse,  et  d'un  gris  verdàtre.  Elle  les  couve 
cinq  Bemaines,  et  les  petits,  aussitôt  éclos,  courent  et  accom- 
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pagnent  leurs  parents.  Pendant  celle  longue  incubation,  le  mâle 
reste  toujours  auprès  de  sa  femelle  et  veille  à  sa  sécurité,  tout 
prêt  à  la  défendre  et  à  sacrifier  sa  vie. 

Le  cygne  sauvage  un  pas  oticint  toute  sa  force  et  acquis  son 
entier  déTeloppemenl  avant  sasixième  année-,  ilpeutalors  peser 
de  lOà  12  kilog.  Son  plumage  qui  était  d'abord  gris,  couleur 
de  cendre  foncée  ou  plutôt  de  plomb,  s'éclaircit  peu  à  peu  ;  et, 
quand  il  est  adulte,  il  n'a  plus  que  quelques  plumes  grises 
entremêlées  aui  blanches  ;  son  bec,  qui  était  d'abord  d'un  rouge 
sale,  ne  devient  noir  qu'à  la  troisième  année.  Un  cygnet  d'un 
an  n'a  que  le  tiers  de  la  grosseur  d'un  adulte,  et  il  n'est  propre  à 
la  reproduction  qu'à  la  fin  de  sa  troisième  année.  Selon  l'usage 
àc  calculer  la  longueur  de  la  vie  des  animaux  par  le  temps  qu'ils 
meltent  à  croître,  on  attribue  au  cygne  une  longévité  eitraor' 
dinajre,  de  cent  ans  selon  quelques  naturalistes,  de  trois  cents 
ans,  selon  d'autres. 

[A  suivre.]  ■   0.  d'IIakgest. 


Flore  de  la  Somme.  (Suite  de  la  page  31). 

LOClLiltS     NOUVELLES     FOUD    DES     ESPfiCES     l>AEES 
ou     PEU      COMMUNES. 

Adonis  aslivalis,L.,s.-v.cilrina,  Cous,  et  G.  Amiens,  à  Saint- 
Maurice. 

Ranunctthii  divarieatus,  Schank.   Amiens,  fossés  de  la  Voirie. 

RantuKtttns  lingua,  L.   Marais  de  Glisy. 

f'apater  hybrtdum,  L.  Villers- Bretonne  ux. 

Papaver  dubÎHtn,  L.     Satnt-Ooen  près  Flixecourt. 

ilelandnumsyheslre,  RoM.    Bois  de  Sainle-Segrée. 

Cerailium  gltitivosum,  Pries.  Boves  ;  Gentelles  ;  glacis  de  la 
citadelle  à  Amiens. 

Mtdicago  faleata,  L.  Glisy. 

Epi/oôiBwraï*»!»,  Schreb.  Amiens,  bords  des  fossés  delà  Hotoie. 
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Seium  re/lexum,  L.   Murs  de  la  cifadelle,  à  Amieos. 

Sedutn  albutttt  L.   Villers-Bretonneux. 

Saxifraga  granuiala,  L.    Sainle-Segrce. 

Cicuta  virobo,  l..   Marais  de  Glisy, 

Helo$eiadium  nodiflorum,  K.oeh,  \ar.  ochrealum,  DC.  Maraisde 

Glisy;  marais  d'Hangesl-sur-Somme. 
Siam  lalifolium,  L.   Marais  de  Glisy. 
Anthriicus  vuigaris,   Pers.   Baves,  haie  du  chemin  de  fer,  près 

la  gare. 
Selinum  earvifolia,  L.  Marais  de  Camon. 
Peueedanum paluslre,  Mœncb.   Marais  de  Camon. 
Cirsium  anglicam,  DC.   Pouencamps,  àla  valléePavry. 
Crépis  biennis,  L.   Marais  de  Camon. 
Spteuiaria  kybrida,  A.  DC.  Flinecourt. 
Veronica  lewritim,  L.  Saint-OueD,  près  Flixecourt. 
Rkinantkttt  major,  Ebrh.  var.    hinutus,   F.  Schullz.   Marais  de 

Camon  ;  Haogest-sur-Somme. 
Ajuga  geneventh,  L.  Katnl-Ouen  près  Fliitecourl. 
Liparis  Raselti.  Ricb.  Fouencamps,  à  ta  vallée  Pavry. 
Trighcbin  paluiire,  L.     Marais  de  Glisy;  Fouencamps,  à  ta 

vallée  Pavry. 
Neotlia  nidus-avis,  RJch.  Bacouel,  au  bois  de  l'Hôtel-dieu. 
Carex  puticarU,.  h.  Marais  de  Camon. 
Cartx  digilata,  L.^  Bois  deCentelles. 
Carex  filiformis,  L.  Marais  de  Camon. 
Avena  pubiscens,  L,  Villers-Bretonneux. 
Feslucakelerophj/tla,  Lamk.   Villers-Brfitonneux. 

(A  suivre).  E.  Gohsb. 


BIBUOeRAPUIE 

Par  le  Président  de  la  Société. 

Les  deux  volumes  que  nous  avons  reçus   de  la  Société  acadé- 
mique de  Mainc-ot-Loirc  contiennent  ;  l'un  trois  mémoires  de 
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M.  Decharme  sur  la  capillarité  dynamique,  sur  la  relation  qui 
existe  entre  la  température  des  nictau\  et  leur  colorelion  Iber- 
mique  el  sur  un  nouveau  mode  de  production  de  flammes  sonores. 
Noire  ancien  collègue  a  conservé,  vous  le  voyez,  loulc  son 
activité  et  son  esprit  d'initiative,  L'autre  volume  est  consacré 
à  l'histoire  et  à  la  linguistique.  Je  vous  signale  un  trés-savant  et 
très-inléressant  mémoire  de  M.  le  D'  Loiseau  sur  les  progrès  de 
la  grammaire  française. 

Le  Bulletin  de  la  Société  vaudotse  des  sciences  naturelles 
n'  75  mérite  toute  votre  allentinn, 

M.  Forel  y  signale  une  araignée  venimeuse  {Chiracantium 
nulrix)  qu'il  a  rencontrée  dans  le  canton  de.Vaud.  II  décrit 
quelques  espèces  nouvelles  de  fourmis  et  donne  des  détails  sur 
l'anatomic  des  Coccides,  ces  curieux  gsilinsccles  que  les  fourmis 
savent  traire,  si  je  puis  ainsi  parler,  pour  se  nourrir  du  liquide 
qu'elles  font  sortir  du  corps  de  ces  insectes  en  les  frappant  de 
leurs  antennes.  liquide  dans  lequel,  pcul-âtrc,  ces  coccides  se 
noycraient,  si  tes  fourmis  ne  savaient  les  en  débarasser. 

M.  P.  A.  Forel  y  continue  la  suite  de  ses  études  sur  la  faune 
profonde  du  lac  Léman.  Rappelons  qu'il  divise  cette  faune  en 
trois  parties  :  la  faune  littorale,  qui  comprend  les  animaux  vivant 
près  des  rives,  à  la  lumière,  sous  l'action  des  cliangemenls  de 
température  et  du  mouvement  des  vagues,  et  sous  une  faible 
pression  ;  la  ftiune  pélagique,  qui  comprend  ceux  qui  vivent  en 
plein  lac,  dans  un  milieu  sans  agitation,  sous  une  pression 
variable  ;  la  faune  profonde  enfin,  qui  comprend  ceux  qui  vivent 
sur  le  fond  du  lac,  soUs  une  pression  de  iS  ii  30  mètres  d'eau, 
dans  un  milieu  sans  agitation,  sans  lumière,  mais  dans  une  tem- 
pérature froide  et  qui  ne  varie  guère.  Les  animaux  de  cette  faune 
se  font  remarquer  par  leur  petitesse,  leur  coloration  terne,  leur 
cécité  plus  ou  moins  absolue  et  leur  peu  de  mobilité.  —  Citons 
encore  une  note  de  M.  du  PIcssis  sur  VHgdaltna  seata,  infusoire 
de  ta  division  des  rotateurs,  dont  il  présente  l'anatomie. 

Le  n'  de  janvier  1876  de  la  Rcvùla  scienlifico-induslriate  ne 
s'occupe  que  de  physique.  Vous  y  pourrez  lire  une  note  de 
M.  Palmieri  sur  le  poids  spécilique  des  laves  du  Vésuve,  une 
autre  de  M.  Bicco  sur  un  cas  de  daltonisme  ot>sorvé  cbez  une 
personne  qui  n'avait  aucune  notion  du  roiige  et  du  vert. 

Vous  verrez,  dans  son  compte  rendu  de  sa  séance  du 
26  décembre  1875,  que    la  Société   cnlomoli^ique    italienne 
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appuie  vivement  l'établissement  d'tme  station  eoionaologique 
agricole  à  Florence.  Elle  pense  que  cette  iastilutioD,  qui  n'existe 
qu'en  Amérîqup,  pourrait  rendre  de  véritables  services  h  l'agri- 
culture, II  est  certain,  en  effi^l,  que  si  l'ugriculleur  connaissait 
mieux  ses  amis  et  ses  ennemis,  il  lui  serait  plus  Tacile  d'utiliser 
les  uns  et  de  se  défendre  contre  les  nulres.  C'est  là  le  but  que 
nous  désirons  atteindre,  en  composant  nos  tableaux  d'insectes 
utiles  et  nuisibles,  eten  montrant  à  côté  de  chacun  ses  produits 
ou  ses  ravages.  Aussi  devons-aous  de  bien  sincères  remercie- 
ments à  M.  Carpentier  pour  le  zèle  et  le  soin  minutieux  avec 
lequel  il  les  prépare. 

Le  1*^  Taseicule  des  actes  de  la  Société  toscane  des  sciences 
naturelles  s'adresse  aux  géologues.  Ils  y  liront  avec  inlérët  une 
note  de  M.  d'Arcbiardi  sur  les  relations  des  roches  graniliques 
et  trachyliques  ;  une  autre  de  M.  Menegliini  sur  quelques 
crinoidestertiaires nouveaux.  Les  amateurs  d'anatomie  comparée 
ne  doivent  point  négliger  l'article  de  M.  Baraldi  sur  l'osmalaire 
ou  zygoma  tique. 

La  Feuille  des  jeunes  naturalistes  n°  66  conlient  la  fin  du  tra- 
vail de  M.  Clément  sur  lalulle  pourl'existence  chez  les  mollusques; 
une  planche  aide  à  comprendre  quelques  détails  qu'il  eut  été 
difficile,  peut-être,  de  saisir  sans  ce  secours.  —  J'engage  les 
chasseurs  d'insectes  à  lire  les  instructions  de  M.  le  D'  Gobert  sur 
la  chasse  aux  diptères  et  celle  de  M.  Gallois  sur  un  porle-nappe 
qui  me  parait  pouvoir  remplacer  très-coramodement  le  parapluie 
à  Tond  blanc  dont  on  fait  actuellement  usage. 

L'Apiculteur  est  toujours  le  journal  pratique  que  vous 
connaissez,  se  renfermant  sagement  dafks  sa  spécialité. 

Le  4°  cahier  du  Bulletin  de  la  Société  centrale  d'horticulture 
de  la  Seine-Inférieure  contient  un  travail  de  M.  le  D^  Bouteillier 
sur  un  sujet  qui  déjà  nous  a  occupés  et  sur  lequel  j'appelle  toute 
voire  attention  ;  il  s'agit  de  la  résistance  comparative  des  arbres 
cl  autres  plantes  eu  voisinage  des  fabriques  de  produits  chimiques. 
Il  résulte  des  observations  de  l'auteur  que  plus  un  arbre  se 
développe  vite,  plus  il  a  de  chance  de  vivre  sans  inconvénient 
(rès-grand  dans  le  voisinage  deces  fabriques;  que  plus  la  végé- 
tation est  lente,  plus  est  mauvaise  cette  condition.  Ce  travail 
devrait  être  consulté  par  tous  ceux  qui  s'occupent  de  plantations  ; 
ils  y  trouveraient  d'excellentes  indications  sur  les  espèces  d'arbres 
qu'il  convient  de  planter,  sur  celles  dont  il  faut  s'abstenir.  Une 
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analyse  dans  nos  bullelins  ne  serait  point  sans  utilité,  et  les 
journa'jx  s'empresseraient,  je  n'en  doule  point,  de  la  reproduire. 

J'ai  retrouvé  avec  plaisir  dans  le  Bulletin  du  Comice  agricole 
d'Amiens  un  charmant  article  sur  l'utililé  des  mouches  que 
j'avais  déjà  lu. 

J'ai  reçu  de  M.  ûiard,  professeur  de  zoologie  à  la  Taculté  des 
sciences  de  Lille,  un  article  sur  le  laboratoire  de  zoologie  maritime 
de  WimereuK  dont  il  est  le  directeur.  Cet  aquarium  n'est  pas 
seulement  un  spectacle  trèï-curieux  ;  le  savant  proresseur  y 
cherche,  avec  des  sujets  d'enseignem'ent,  des  applications  utiles  et 
des  conséquences  pratiques.  Nous  devons  encore  à  M.  Giard  un 
mémoire  sur  VUrolhoe  marinus,  amphipode  commensal  de 
YEchinocardium  cordatum;  un  autre  sur  le  développement  de  la 
Salmacina  dysteri  dans  lequel  il  suit  toutes  les  transformations 
de  cette  annélide  ;  un  autre  enfm  sur  les  faus  principes 
biologiques  et  leurs  conséquences  en  taxonomie.  L'auteur 
examine  les  quatre  principaux  systèmes  qui  s'appuient  sur  une 
intelligence  incomplète  delà  nature  organique,  les  critique  au 
nom  de  la  science  positive,  montre  les  erreurs  qui  ont  conduit 
à  des  groupements  qui  ne  sauraient  exister,  et  propose  une 
classification  nouvelle.  Peut-être  vous  avez  lu  déjà  dans  la 
Revue  scientifique  de  cette  année,  n"  37  et38,  cette  remarquable 
étude  de  M.  Giard. 

Je  vous  présente  ta  dernière  livraison  du  Dictionnaire  de  la 
santé  de  M.  le  D'  Fonssagrives.  Je  citerai,  parmi  les  articles 
qu'elle  contient,  les  mots  vacances,  vieillard,  vins,  voyages,  zinc. 
Ce  dictionnaire,  fait  avec  autant  de  soin  que  de  méthode,  se  dis- 
tingue par  une  concision  qui  n'exclut  point  la  clarté  ;  les  divers 
articles  y  sont  traités  avec  des  développements  qui  sont  en 
rapport  avec  l'importance  de  chacun;  les  notions  historiques  y 
abondent,  niais  avec  sobriété  cependant  et  sans  excès.  La  lecture 
de  ce  livre  fait  bien  connaître  toutes  les  précautions  que  demande 
la  vie,  et  l'ohservaliou  des  règles  hygiéniques  qui  y  sont 
donnéesdiminueraitassurément  les  chances  de  maladies  auxquelles 
notre  Trèle  nature  est  sujette,  chances  que  nous  augmentons 
tous  les  jours  par  nos  imprudences  et  par  un  régime  mal  approprié 
à  nos  besoins  et  inintelligent. 

Le  nouveau  volume  des  Rapports  mensuels  du  Département  de 
l'agriculture  des  Etats-Unis  pour  187'i  nous  montre  combien  ce 
peuple  est  pratique,  comme  il  va  droit  bu  but  qu'il  poursuit  sans 
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s'égarer  dans  des  dissertatious  inutiles.  Od  n'y  trouve  point  le 
luxe  de  chiffres  si  biengroupés  de  nos  statistiques  agricoles,  maïs 
des  renseignements  précis  sur  tous  les  faits  qui  peuvent  intéresser, 
à  quelque  point  de  vue  qu'on  se  place,  l'industrie  qui  comprend, 
avec  la  culture  de  la  terre,  tout  ce  qui  se  rattache  à  la  ferme  et  à 
l'exploitation  directe  de  ses  produits.  Physique,  chimie,  météoro- 
logie, mécuniquc,  histoire  naturelle,  architecture,  toutes  les 
sciences  en  un  mot  dont  l'agriculture  a  besoin,  sont  représentés 
au  déparlement  par  des  hommes  spéciaux.  Chaque  jour  leur 
science  est  mise  h  contrihution,  et  un  grand  nombre  de  problèmes 
sont  résolus  simplement,  au  plus  grand  avantage  de  tous,  sans  cet 
immense  appareil  de  commissions  et  d'enquËles  dont  tes  rap- 
ports arrivent  presque  toujours,  quand  ils  arrivent,  alors  qu'il 
n'en  est  plus  besoin.  —  J'ai  reçu  ce  malin  les  Annales  de  la 
Société  ^l'émulation  des  Vosges,  tome  XV,  1"  partie.  J'y  trouve 
le  compte  rendu  d'une  excursion  botanique  aux  étangs  de 
Breuillot  par  M.  Chapellier,  qui  cite  toutes  les  plantes  qu'il  a 
rencontrées.  Toutes  ne  sont  point  rares  et  nouvelles  pour  te  pays, 
mais  on  ne  les  avait  point  encore  rencontrées  dans  cette  localité. 
C'est  là,  M.U.,  ce  que  nous  devrions  faire:  tenir  compte  de  toutes 
nos  courses,  noter  les  plantes  que  nous  recueillons.  C'est  le  seul 
moyen  en  elTut  d'établir  le  catalogue  de  la  végétation  spontanée 
de  noire  département,  de  le  rendre  aussi  complet  que  possible. 
A  ceux  de  nos  collègues  qui  se  servent  du  microscope  je 
conseille  de  lire  le  rapport  de  M.  Chercst  sur  le  microscope 
megalographe  de  M,  G.  Itcvoil.  Cet  instrument  destiné  à  repro- 
duire par  le  dessin  le^  objets  microscopiques  répond,  dit  l'auteur 
du  rapport,  exactement  à  toutes  les  promesses  de  l'inventeur. 
On  peut  obtenir  sans  fatigue  et  sans  diflicullé,  assis  liu  debout, 
une  image  vraie  de  l'objet  étudié.  Ajoutons  que  le  travail  peut  se 
faire  le  jour  conimo  la  nuit,  pui>i{ue  l'opérateur  se  sert  de  la 
lumière  artificielle. 


Ouvrages' reçus  [du  lî  Février  au  t"  Août  t876.) 

i'.  Kais.  Akademit  der  WissenscbaflentBWien.  iabrg.  i^6. 
là  16. 

2*  Uémoites  de  i'Académit  dts  Sciences,  Inscriptions  et  BeUes- 
iMlres  de  Toulouse.  T  série  :  Tome  VII,  1S73. 
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3*  Annales  de  la  Société  entomologique  dt  Belgique.  Toitae 
XVllI,*i875.  —  Comples-rcnOus  des  séances  :  n'  2î  à  27. 

i'  Recueil  an  publications  de  la  Société  Havraise  d'étude» 
dicerus.  i.0'  année,  "ÏH73. 

5°  Aisociation  seienlifique  de  France.  Bulletins  hebdomadaires, 
n"433à439.  — 441à452. 

G"  Bulletin  du  Comice  agricole  de  l'arrondiuemetit  d'Amitnt. 
n"  96  à  103. 

7"  Bulletin  de  la  Société  entomologiqite  Suisse  à  S'.haffhausen. 
Vol.  IV;  a' H,  1876.  (t"  envoi). 

8*  SchriftenditVereineszur  Verbreilangnaturaissentchafllicher 
K«in(ni«i»  H'wii.BandXlV,1873, 1874;— BandXV,  1874, 1878. 

9*  Bulletin  de  la  Société  Impériale  des  naturalistes  de  SSoteou. 
Année  1875:  n"  1,  2,  3  et  4. 

tO  La  musique  il  Abbeville  (178S-t856).  Souvenirs  d'un  mu- 
sicien. Par  M.  Eloy  de  Vicq.  —  (Lu  à  la  Société  d'Émulation 
&  la  séance  du  19  février  1874). 

11*  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie.  1975, 
n»4.  —  1876,  nM. 

IS"  Bullelino  délia  Sociela  entomologiea  italiam.  Année  VII. 
4»  Irira.  1875.  —  Année  Vlil.  1"  trim.  1876.  —  Adunanza  del 
26  Die.  1875.  —  Bendiconti  dellc  adunanze.  1870. 

13'  Société  des  sciences  physiques  et  naturelles  de  Bordeaux. 
Mémoires.  2"  série,  lome  1",  î"  cahier,  —  Extrait  des  procès- 
verbaux  des  séances,  page  l  à  XXVIII. 

14°  La  Feuille  des  jeunes  naturalistes,  n"  65  k  69. 

15°  L'Apiculteur,  journal  des  cuUivateurs  d'abeilles.  SO'  année 
1876,  D"  3  k  8. 

16  Bulletin  d'Insectologie  agricole.  Journal  de  la  Société  d'Api- 
culture et  d'insectologie.  1"  année  1875-1876,  n"  4  à  7. 

il'  Butletinde  la  Société  archéologique,  historique  et  icienti^que 
de  Soissons.  2-  série.  Tome  IV.  1875. 

18°  AnnualreporloftheSmithsonionlnstitutionIùTl)ieyeaiT\Sli. 
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■  19'  Entomologitckt  NachriclUm,  Von  D.  Kralter  zu  Pulbus,  — 
1»  année,  1875.  —  2"  année,  1876,  n"  1  à  7. 

20'  Annales  de  ta  Société  d'Agrieullure,  Sciences,  Arts  et 
Belles- Lellres  d'tnâre-it-Loire.  H4"  année.  T.  LIV  n"7  àl2. 
Tours  1875. 

2f'  Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  naturelle»  et  kixtoriques, 
des  Lettres  et  Beaux-arts  de  Cannes  et  de  l'arronâisstmenl  de 
Grasse.   T.  IV.  année  iSli. 

22*  Bulletin  de  la  Soeiélé  d'Horticulture  de  Picardie.  T.  VIL 
Janvier  h  Mai  1876. 

23*  Atti  delta  Sociela  Toseana  di  scierne  naturatt  tn  Ptsa. 
Vot.II,  rascl. 

24°  Balletin  de  ta  Société  Vaudoise  des  Sciences  naturelles. 
2*  série  :  vol.  XIV,  n"  73.  Lausanne  1876. 

35*  Revitla  scienlifico-induslriale  da  G.  Vimercali.  Anno 
V[|[  :  Gennaio.  Marzo  e  Aprili  1876. 

26=  Monlly  report  ofthe  département  of  agriculture  oflhe  United 
States.  FarlheyeMrsl873  and  1874.  Washington. 

27°  Report  of  the  Commissioner  of  agriculture  oflhe  V.  S.  For 
tbe  years,  1871,  1873,  1873, 1874,  Washington. 

28*  Bulletin  de  la  Soeiélé  d'apiculture  de  l'Aube.  n°  3a  et  n*  35. 

29*  Mémoires  de  la  Société  académique  de  Maine-et'Lotre. 
Tome  XXXI  el  XXXIl.  Angers  1875. 

30°  Etat  de  la  question  Phylloxéra  par  Rohart,  don  de  l'auteur. 

31°  L'Etudiant  micrographe,  traité  pratique  du  microscope  par 
A.  Chevalier.  (Avec  atlas).  Don  de  M.  Le  Riche. 

32°  Bullelin  de  la  Société  centrale  d'Horticulture  de  Roue». 
Tomel7,  4*  cahier  de  1875.  —  Tome  18,  1"  cahier  de  1876. 

[A  «titre).  L'Archiciste,  A.  Yoluks. 


Le  Rédacteur  en  chef:    R.  VION. 

Anieni.  —  linp.  de  Lenoel-HerDiirl,  D«liltre-Lenotl,  mec. 
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Excarslon  &  la  haute  Forêt  d'En, 

Une  ejcursion  à  la  haute  (orét  d'Eu  peut  TourDir  en  S  à  6 
heures  un  grand  aombre  de  plantes  intéiessantes.  En  sortant  de 
Blangy  par  la  route  encore  inachevée  de  Blangy  à  DancourI,  sur 
le  coteau  qui  la  borde,  on  voit  le  Verhascam  nigrum  L.  e(  sa 
variété  Pariiietue  de  Pauquy  ;  on  arrive  bientôt  sous  bois. 

La  haute  Torét  d'Eu,  dans  une  grande  partie  de  son  étendue, 
dans  cette  partie  entre  autres,  est  très-accidentée. 

A  peine  sous  bois,  on  trouve  \ia  Epipactis  lalifolta  AH,  dont 
les  fleurs  sont  blanches  ou  vertes,  la  partie  concave  du  labelle 
étant  seule  pourpre  ;  souvent  les  feuilles  sont  lancioléet-linéairet, 
et  les  stipules  inréiieures  très-longues  atleigoent  quatre  Tois  la 
longueur  des  fleurs. 
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Voici  la  lisle  des  bonnes  planics  que  l'on  rencontre  : 
HelUborm  fœlidiu,  L.  sans  fleur  ni  fruit  à  cette  époijue. 
Halva  motchata,  var  a.  laciniala  Gren.  et  Godr. 
Maha  motchata,  var  b.  intermedia  Gren.  et  Godr. 
Lalhyrut  sylcrstris,  L. 
PimpintUa  magna,  L. 
Asclepias  vincetaxicum,  L. 
Digilaiis  iulea,  L. 
Atropa  btltaiona,  L. 

Le  chemin  débouche  ensuite  sur  une  clairière  nue  qui  s'élève 
jusqu'au  sommet  du  coteau  et  du  haut  de  laquelle  on  découvre 
un  Iieau  point  de  vue  sur  la  forêt,  sur  la  vallée  de  la  Bresie  et  sur 
la  campagne  environnante. 

Dans  cette  clairière  j'ai  trouvé  le  Braihypodium  pinnatum 
P.  de  B.  var  amtralt  Gren.  et  Godr.  à  épillels  très-?elus  et  la 
Bellis  ptrenni»  var  exlgua  Coss.  et  Germ.  qui  se  trouve  en  abon- 
dance aussi  plus  loin. 

Plu&loin,  en  suivant  toujours  le  chemin  de  Dancourt,  on  trouve 
iOxalis  aeetouUa,  L.  V Androsœmum  officinale,  Ail,  la  Polentilla 
mixta,  Noit.  et  les  Epiiobium  spiealum,  L.  et  ielragoaum,  h  ;  les 
Carex  remola,  L.  pallescens,  L.  et  comme  Tougères,  \ts  Aspienitim 
fitix-famtRa  Bernh,  et  spinulosum  Stremp.  le  Bleeknum  spicant 
Roth  et  les  fougères  communes. 

En  suivant  tout  droit,  on  rejoint  bientôt  la  route  de  forêt  qui 
conduit  au  Carrefour  de  la  longue  mare  ;  auprès  de  cette  route  se 
rencontre  en  abondance  le  Lj/simachia  nemorum  L.  et  la  Digilalit 
purpurea  L;  plus  loin,  au  Carrefour,  on  rencontre  aussi  sa 
variété  atba  dont  oq  aperçoit  de  loin  les  grandes  fleurs  blanches. 
Arrivé  au  Carrefour,  si  on  a  un  peu  de  temps,  au  lieu  de 
revenir  par  le  même  chemin,  on  peut  aller  rejoindre  à  gauche  le 
Carrefour  du  val  l'Alouette  et  le  Carrefour  maître  Jean  où  bientAt 
un  poteau  monumental  en  fonte,  sorti  de  la  fonderie  de  Blangy, 
indiquera  le  chemin  du  retour. 
Ce  trajet  doit  fournir  probablement  aussi  une  herborisation 
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riche  en  espèces  rares  ;  je  ne  puis  vous  la  décrire,  je  regrette  de 
D'avoir  pu  la  Taire. 

Le  Fragaria  elalior  est  très-commun  dans  toute  la  forit,  et  ses 
petites  fraises  très-bonnes  se  vendent  beaucoup  è  Blangy, 

Je  n'ai  cité  ici  que  les  plantes  rares  ;  on  y  trouve  encore 
beaucoup  d'autres  espèces  intéressantes  mais  relativement  plus 
communes. 

Dans  le  marais,  aux  environs  de  Btangy,  j'ai  trouvé  le 
Cattilriche  obltts  angttta  Le  Gall,  ;  auprès  de  la  fonderie  le  Lalium 
pereniu  var.  criilalum  Pauquy,  un  Trifolium  procumbem  var. 
lomealosum  h  tiges  couchées  et  très-poilues,  dont  les  feuilles  sont 
pulvérutentes-tomenteuses  et  une  Scrophularia  aqualica  var. 
jiHbtscent,  qui  se  distingue  par  ses  Teuilles  pubcscentes  surtout  à 
la  race  inrérieure. 

J'atrecueilli  dans  la  tranchée  du  chemin  de  Ter  deux  ammonites 
que  M.  de  Mercey  a  eu  la  complaisance  de  déterminer  ;  les 
Ammonites  Rothomagmiii  et  Uantetti. 

Blangy-Eur-Bresle  est  à  mon  avis  un  excellent  centre  d'herbo- 
risation, un  point  intéressant  pour  les  géolt^ues  qui  y  trouvent 
la  craie  de  Rouen  ;  et,  comme  où  il  y  a  des  plantes  rares,  il  y  a 
probablemement  des  insectes  particuliers,  les  entomologistes  y 
trouveraient  probablement  des  espèces  intéressantes. 

En  un  mot  la  Société  Linnéenne  pourrait  y  faire  une  escursion 
où  les  amateurs  de  toutes  les  branches  de  l'histoire  naturelle 
trouveraient  à  enrichir  leurs  collections. 

Je  termine  avec  l'espoir  d'accompagner  l'année  prochaine 
quelques  ttolanistes  dans  une  promenade  à  travers  la  haute  forêt 
d'Ru. 

Ferdinand  Debrav. 
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Flore  de  la  Somme. 

Note  ri'«  l'Obionf  rETi!:NCt'L\TA  Moq.  Taiifl. 

Lundi  d«rDier,  18  septembre,  j 'ni  consLaté  l'apparition  ou  la 
réappE^rition  de  celte  planto  1res- intéressante  pour  les  Botanistes 
picard^  sur  une  étendue  considérable  du  rivage  de  la  baie  de 
Somme. 

L'Obione  ptduncutala  se  trouve  en  effet  en  ce  moment  au  twrd 
du  chemin  qCi,  partant  de  la  caserne  des  Douaniers  au  capHornu 
près  Saint-Valery,  suil  le  pied  de  la  falaise  jusqu'à  l'origine  de 
la  digue  qui  contourne  la  baie  et  va  finir  à  la  pointe  du  Uourdet. 
La  plante  se  trouve  sur  une  longueur  de  plus  d'un  kilomètre, 
en  très-grande  abondance,  mais  sur  une  largeur  de  t  à  3  mètres 


L'apporilioD  subite  de  cette  espèce  annuelle  sur  un  point  de 
notre  littoral  si  souvent  parcouru  par  les  Botanistes,  peut  donner 
lieu  à  des  réflexions  et  à  des  recherches  applicables  à  d'autres 
espèces. 

Les  documents  qui  pourraient  éclairer  la  question  sont  les 
suivants  : 

«  Cette  plante  a  été  trouvée  autrrfoU  au  Crotoy  et  à  Saint- 
»  Valéry.  —  (Boucher.  Herb.  — Bâillon.  Herb.) 

[De  Vicq.  —  De  la  végét.  sur  le  litt.  de  la  Somme.  Page  83). 

D  Nous  l'avons  trouvée  en  abondance  en  ISSJS,  disent  MM. 
D  D.  Vicq  et  de  Brulelletle  {Catalog.  p.  200).  à  l'embouchure  de 
e  la  Canche  au  Trépied  près  Elaples.  » 

Cette  année  elle  est  encore  signalée  dans  la  même  localité 
par  M.  Vignier  Iwtaniste  d'Abbeville, 

Comment  expliquer  la  présence  de  cette  Salsolàcée  sur  un 
point  reculé  de  la  baie  de  Somme  ? 

Est-ce  une  réapparition  t  Est-ce  le  résultat  du  développement 
de  graines  conservées  sur  place  depuis  de  longues  années  et  que 
les  grandes  eaux  du  printemps  dernier  auraient  mis  dans  les 
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conditions  nécessaires  à  leur  développement  ?  Les  Taits  de  ce 
genre  sont  communs  dans  la  Tamille  des  Sa1so1a<:ées. 

Ou  bien  faut-il  admettre  que  les  graines  ont  été  apportées  du 
Nord  par  les  grandes  marées  et  semées  ainsi  sur  le  rivage  T  Cette 
plante  appartient  en  tout  cas  à  la  Flore  du  Nord  —  Belgiiiue, 
Danemark,  Suède,  Russie  australe. 

Sans  oser  faire  un  choix  entre  ces  deux  hypothèses  toutei  deux 
possibles, —  la  manière  dont  les  plantes  sont  disposées  sur  lo 
sol,  en  bande  étroite  et  dessinant  exactement  la  limite  des  hautes 
marées,  —  la  nature  du  fruit  qui  est  une  capsule  monosperme 
indéhiscente  et  bien  conformée  pour  Qotter,  —  t'extréme  abon- 
dance de  la  plante,  —  sont  autant  de  raisons  qui  me  feraient 
pencher  vers  la  dernière  de  mes  deux -suppositions. 

30  septembre  1876.  0'.  Richbi. 


Le  Cygne  sauvage.  (Suite  de  la  page  133). 

Le  Cygne  est  un  animal  très-doux  et  sociable,  et  lorsqu'il  est 
pris,  étant  blessé,  il  s'habitue  facilement  à  la  vue  de  l'homme  et 
il  reçoit  la  nourriture  de  sa  main  ;  mais  il  lui  faut,  pour  qu'il 
s'habitue  à  cette  demi  servitude,  une  pièce  d'eaa  sur  laqaelle 
il  puisse  naviguer  librement  et  trouver  des  aliments  convenables 
à  son  tempérament.  Un  Cygne  qu'on  enfermerait  dans  une 
bassG-cour  ou  dans  un  jardin  privé  d'une  pièce  d'eau,  dépérirait 
bientôt  et  (omberail  dans  un  état  de  tristesse  qui  amènerait 
promptemenl  la  mort.  C'est  un  bMe  qui  consent  &  vivre  dans 
notre  société,  mais  qui  a  l'esclavage  en  horreur. 

Ccsoiseaux  ont  beaucoup  d'attachement  les  uns  pour  les  autres, 
et  on  prétend  que  lorsque  l'un  d'eux  a  l'aile  cassée,  ou  éprouve 
un  accident  qui  le  gène  dans  son  vol,  ses  compagnons  font  tous 
leurs  efl'orts  pour  l'enlever  de  l'eau,  le  soutenir,  et  lui  permettre 
de  continuer  son  voyage.  Ils  ne  l'abandonnent  qu'à  la  dernière 
extrémité.  Audubon  s'exprime  ainsi  :  On  a  ui  fréiiuenunent  une 
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troupe  de  ces  oiseaux  autour  d'un  compagnon  blessé,  l'aider  k 
fuir  en  le  poussant  en  avanl  :  et  j'ai  été  inrormé  par  de  bonnes 
autorités,  qu'on  les  avait  observés  se  placer  de  chaque  càté  d'un 
camarade  démonté,  soutenant  son  aile  cassée,  etievant  presque 
bors  da  l'eau  l'objet  de  leurs  soins  alTeciueux. 

Ils  dérendent  leurs  petits  avec  le  plus  grand  courage,  et  tes 
■oigneol pendant  une  année  entière,  jusqu'à  la  ponte  suivante  ; 
alors  d'ntlres  eufants  plus  jeunes  réclament  lous  leurs  soins,  et 
ils  forcent  les  atnés  à  se  suffire  à  eux-mêmes.  Cependant,  en 
vieillissant,  leur  caractère  s'aigrit  ;  ils  deviennent  insociablcs, 
mécbanls,  ils  poursuivent  les  liommes  et  les  animaux,  en  pous- 
sant un  jurement,  semblable  à  celui  du  chat  en  colère. 

Le  Cygne  sauvage  n'a  pour  ennemi,  parmi  les  oiseaux,  que 
l'Aigle  et  principalement  l'oiglc  à  tôte  blanche,  Pygargue  à  lôle 
blanche,  qui  habile  surtout  l'Amérique  septentrionale,  et  ne  se 
trouve  que  très-accidentellement  en  Europe. 

Déjircz-vous  connaître  la  rapine  de  l'aigle  à  tête  blanche,  dit 
l'illustre  Audubon,  l'Américain.  Transportez-vous  sur  le  fleuve 
du  Mississipi,  où  passent  des  milliers  d'oiseaux  qui  fuient 
l'hiver  et  vont  chercher  le  soleil.  Laissez  votre  barque  eCReurer 
les  bords  du  grand  fleuve. 

Levez  les  yeux  sur  ces  deux  arbres,  qui  s'élèvent  l'un  à  côté  de 
l'autre,  et  dont  la  cime  est  si  élevée.  Vous  y  verrez  perché  sur  le 
sommet  l'Aigle  Pygargue,  dont  l'œil  étincelle  comme  un  globe  de 
feu.  Il  sonde  la  vaste  étendue  des  eaux.  II  observe,  il  recueille 
tous  les  bruitï  attentivement.  Sur  l'arbre  opposé,  sa  compagne, 
dont  le  cri  se  fait  entendre  do  temps  en  temps,  veille  avec  vigi- 
lance. II  y  répond  par  un  battement  d'ailes,  par  une  inclination 
de  tout  son  corps,  et  par  un  cri  aigre  et  strident,  ressemblant  au 
rire  d'un  possédé.  Les  oiseaux  aquatiques,  canards,  poules  d'eau, 
outardes,  passent  par  milliers,  et  l'aigle  les  regarde  avec  mépris, 
quand  tout-&-coup  un  cri  lointain  se  Tait  entendre,  ressemblant 
au  son  rauque  du  cuivre;  c'est  la  voix  du  Cygne.  La  Temelle 
avertit  le  m&lc,  qui,  prêt  aussitôt,  prend  son  vol. 
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Le  Cygne  arrive,  comme  un  vaisseau  floltant,  inquiet  et  por- 
tant son  cou  de  neige  en  avant.  II  approche  lentement,  quand  un 
cri  éclatant  se  fait  entendre. 

L'aigle  part  avec  la  rapidité  d'un  météore,  '  tombe  sur  aa  * 
victime,  qui  abaisse  son  col,  décrit  un  demi-cercle,  et  cberche  à 
échapper  à  la  mort.  Il  veut  plonger  dans  le  courant,  nais  l'aigls 
le  contraint  &  rester  Juns  l'air,  en  se  mcllant  sous  lui  et  ta  le 
frappant  au  ventre  et  sous  les  ailes.  Le  Cygne  afTaibli,  fatigui, 
perd  tout  espoir  de  salul,  et  son  ennemi,  pour  l'empêcher  de 
tomber  dans  le  fleuve,  le  Trappe  obliquement  de  son  bec  et  de  ses 
serres  et  le  pousse  vers  le  rivage.  Le  Cygne  tombe,  et  l'aigle 
triomphant  trépigne  sur  le  cadavre,  il  enronce  ses  serres 
d'airain  dans  le  cœur  de  son  ennemi  mourant,  il  bat  des  ailes, 
il  hurle  de  joie,  il  s'enivre  des  dernières  convulsions  de  sa  victime, 
il  lève  sa  tète  charnue  vers  le  ciel,  et  ses  yeux  brillent  d'une 
flamme  de  pourpre.  Sa  femelle  arrive,  et  ious  deux  déchirent 
la  poitrine  du  Cygne  et  s'enivrent  du  sang  qui  en  jaillit. 

Le  Faucon  et  les  aulres  oiseaux  de  proie  qui  attaquent  les 
Oies  et  les  Canards,  respectent  le  Cygne  sauvage,  et  craignent  la 
puissance  de  ses  ailes. 

Les  Américains  chassent  beaucoup  cet  oiseau  ;  il  est  bien  plus 
commun  dans  leur  pays  que  dans  l'ancien  monde  ;  ils  le 
tirent  à  balles,  avec  de  longs  fusils  fortement  chargés.  Leur 
adresse  étant  extrême,  ils  tes  abattent  &  de  très-longues  dis- 
tances, et  ils  estiment  beaucoup  leur  chair,  qu'ils  comparent  à 
celle  du  veau,  surtout  chez  les  jeunes,  jusqu'à  l'âge  de  six  à  dix 
ans;  mais,  lorsque  les  Cygnes  vieillissenl.  ils  deviennent  durs, 
coriaces,  et  il  est  impossible  de  mâcher  leur  chair  Tilandreuse. 

Dansnos  pays,  l'usage  en  est  peu  répandu  j  autrefois  cependant, 
elle  était  Irès-i-stimée.  <•  Oyseaux  exquis  es  délices  françaises,  dit 
■  lîclon,  l'on  n'a  giicres  eoustume  de  les  manger,  sinon  es 
H  festins  publi(iucs  ou  es  maison  des  grandi  seigneurs,  n  Cepen- 
dant il  ajoute  un    ptu  plus   loin  :  <>   Nous  les  mangeons  plus 
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D  souvent  pour  la  nouveauté  que  pour  leur  tendreur  et  leur  bonne 
n  cbarnure.  » 

l,a  nourriture  des  Cygnes  consiste  en  mollusques,  grenouilles, 
.sangMes,  insectes  aquatiques,  Trai  de  poisson,  et  rarement  en 
quelques  petits  poissons  ;  des  naturalistes  prétendent  même  qu'ils 
n'jr  touchent  jamais.  Cet  oiseau,  à  l'aide  de  son  long  cou,  va  cher- 
cher dans  le  Tond  des  eaux  les  algues  et  Touille  la  bourbe  où  il 
trouve  des  insectes  ;  aussi  liabile-t-il  généralement  des  eaux  peu 
prorondes  dont  il  peul  atteindre  facilement  le  Tond  avec  son  bec. 
«  Les  Cygnes,  dit  Belon,  ayant  à  vivre  sur  les  marais,  ont  les 
»  cous  longs,  pour  arriver  bien  bas  au  fond  de  l'eau,  car  ils  se 
»  paissent  des  fanges,  <tui  sont  au  fond,  <\m  est  la  raison  que  tes 
»  Hébreux,  l'ont  juge  oyseau  immonde,  c'est-à-dire  mat  net.  s 
Quand  ils  sont  en  domesticité,  on  les  nourrit  aussi  de  grain  et  de 
pain  dont  ils  sont  très-friands. 

Il  peut  rester  ta  tète  longtemps  au  fond  de  l'eau,  pendant  cinq 
minutes,  sans  avoir  besoin  de  respirer,  mais  il  ne  plonge  jamais, 
même  lorsqu'il  est  sur  le  point  d'élrc  pris.  Quand  il  n'est  que 
démonté,  ce  n'est  pas  chose  facile  de  s'en  saiiiir  ;  il  nage  avec  une 
extrême  vitesse,  et  un  canoi  monté  de  deux  bons  rameurs  ne 
peut  l'atteindre,  quand  il  est  en  pleine  eau.  C'est  pourquoi  on 
cherche  toujours  à  le  vi^er  à  la  lêle  et  au  cou  pour  te  tuer  raide. 

Sa  fourrure  bien  préparée  est  très-eslimée  pour  faire  des  pala- 
tines, des  tours  de  cou  et  des  pelisses  d'tnfan*,  ei  ses  plumes,  bien 
dégraissées,  sont  excellentes  pour  l'écriture  et  pour  recevoir  le 
poil  de  blaireau  dont  on  fait  des  pinceaux  pour  la  peinture  et 
l'aquarelle.  , 

Le  Cygne  était  autrefois  bien  plus  commun  en  domesticité 
qu'aujourd'hui }  la  Seine  etnosgrands  fleuves  en  étaient  cou  verts  j 
dans  tous  les  grands  châteaux,  les  douves,  les  fossés,  les  étangs 
en  étaient  garnis;  c'était  un  oiseau  quasi  féodal,  qui  a  disparu 
en  même  temps  que  la  royauté  et  les  grands  seigneurs.  Le  goAt  ~ 
de  jardins  publics,  des  vastes  pièces  d'eau,  est  revenu,  et  le 
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Cygae  a  repris  sa  place  naturelle  sur  ces  élaogs,  dont  il  Tait 
l'ornement  par  sa  grâce  et  ^a  beauté. 

L'antiquité  avait  Tait  du  Cygne  un  oiseau  presque  divin.  La 
M;thol(^ie  en  avait  orné  ses  fables,  l'aUelait  au  cbar  des  Déesses, 
et  chacun  connaît  l'allégorie  de  Léda,  que  la  poésie,  la  peinture 
et  la  sculpture  ont  reproduite  et  illustrée  tant  de  fois.  Le  chaot 
du  Cygne  avant  sa  mort  était  encore  une  des  fictions  du  poète. 
Tous  les  poètes  de  l'antiquité  l'ont  célébré,  bien  que  tous  n'y 
crussent  pas,  puisque  Virgile,  le  divin  poète,  celui  qu'on  appelait 
le  Cygne  de  Hantoue,  écrivait  ce  vers  : 

Daat  GODilum  raucl  pcr  stagna  loquacia  Cjgoi. 

Michelet,  un  poète,  dans  son  livre  de  l'Oiseau,  Tait  entendre 
celte  plainte  :  «  Mais  le  Cygne  lui-même,  immangeable,  ménagé 

•  de  l'homme  pour  sa  beauté,  sa  grâce,  le  Cygne,  si  commun 
»  jadis  en  Italie,  et  dont  Virgile  parle  sans  cesse,  y  est  rare 
D  maÎDlcnant.  On  chercherait  en  vain  ces  blanches  flottes,  qui 
»  couvraient  de  leurs  voiles  les  eaux  du  Mincio,  les  marais  de 
»  Mantoue,  qui  pleuraient  Phacton  h  l'ombre  de  ses  soeurs,  ou 
»  dans  leur  vol  sublime,  poursuivant  les  étoiles  d'un  chant  har- 
»  monieux,  leur  portaient  le  nom  de  Varu!<.  Ce  chant  dont  parle 
n  toute  l'antiquité  est-il  une  fable  1  Les  organes  du  cliant  qu'on 
n  trouve  si  développés  chez  le  Cygne,  lui  furent-iis  toujours 
o  inutiles  t  Ne  jouaient-ils  pas  dans  une  heureuse  Uberlé  quand 
»  il  avait  une  atmosphère  plus   chaude,   quand   il   passait  le 

•  meilleur  de  l'année  aux  doux  climats  de  Grèce  et  d'Italie.  Le 
»  Cygne  refoulé  au  Nord,  où  ses  amours  trouvent  mystère  et 
»  repos,  a  sacrifié  son  chant,  a  pris  l'accent  barbare  ou  est 
1»  devenu  muet.  La  Muse  est  morte,  l'oiseau  a  survécu.  » 

Aujourd'hui  que  le  prestige  de  l'Olympe  a  disparu,  que  les 
dieux  se  sont  évanouis,  et  que  l'on  s'arrête  aux  définitions  plus 
vraies  et  plus  sévères  de  l'histoire  naturelle,  le  Cygne  est  regardé 
comme  le  plus  beau  des  biseaux,  et  il  surpasse,  par  sa  grâce, 
tous  les  membres  de  la  nombreuse  famille  des  échassiers  et  des 
aquatiques. 
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Ce  n'est  malheureureusement  pour  nous  qu'une  hôle  rare  et 
passager  ;  peu  de  chasseurs  peuvent  se  flatter  de  compter,  parmi 
leurs  victimes,  ce  magnifique  palmipède. 

G.  d'Hângest. 


L'odorat  ohez  les  animaux  blanos. 

V  Association  seitniifique  &' ^og^ç^erte  vient  de  tenir  à  Glasgow 
BB  session  annuelle.  Nous  extrayons  du  discours  prononcé  à  cette 
occasion,  dans  la  section  d'Anthropologie,  par  M.  Russel 
Wallace,  président  de  la  section,  le  passage  suivant  qui  nous 
parait  de  nature  à  intéresser  les  lecteurs  du  Bulletin. 

Le  D^  Ogic  a  signalé  récemment  des  faits  physiologiques  très- 
curieux  qui  ont  rapport  à  la  présence  ou  à  l'absence  de  la  conteur 
blanche  chez  les  animau.x  supérieurs.  Il  paraît  iju'un  pigment 
.de  couleur  Toncéedansla  région  olfactive  des  narines  est  essentiel 
pour  donner  un  odorat  parfait.  Ce  pigment  se  rencontre  presque 
toujours,  excepte  chez  tes  nnimaux  complètement  blancs.  Dans 
ce  cas,  il  y  a  un  grand  alTaiblissement  de  l'odorat  et  du  goût. 
D'après  le  D'  Ogie,  il  faut  chercher  dans  ce  fait  l'explication  du 
curieux  récit  que  nous  donne  M  Darwin  sur  les  cochons  de 
Virginie  :  les  cochons  blancs  y  seraient  empoisonnés  par  une 
racine  vénéneuse,  qui  n'aurait  pas  d'action  sur  les  cochons  noirs, 
M.  Darwin  explique  ce  fait  par  une  dilTérence  constitutionnelle,  . 
accompagnant  la  couleur  Tancée  de  la  peau,  et  rendanl  inolTensive, 
pour  les  animaux  noiri',  une  substance  toxique  pour  les  animaux 
de  couleur  blanche.  Mais,  comme  le  fait  remarquer  le  D'  OgIc, 
il  n'est  pas  prouvé  que  les  cochons  noirs  mangent  celte  racine  ; 
l'explication  la  plus  probable  est  que  cette  plante  répugne  à  leur 
goitl,  tandis  que  les  codions  hlnncs,  ayant  le  goât  et  l'odorat 
moins  développés,  ta  mangent  et  s'empoisonnent.  On  trouve  des 
faits  analogues  dans  d'autres  fami'Ics  animales. Dans  le  Tarcntin, 
les  moutons  blancs  meurent  empoisonnes  par  VHt/pertcum  crispum, 
et  les  moulons  noirs  échappent  à  la  morlj  on  dit  que  les  rfaino- 
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céros  blancs  sont  tués  par  VEuphorbia  cancltlabnim,  et  que 
certaÎDi  fourrages  incommodent  les  chevaui  blancs,  tandis  que 
les  chevaux  de  couleur  n'en  soufTrent  pas.  Or  il  est  Tort  peu  pro- 
bable qu'une  immunité  conslitulionnelle  conlre  tant  de  poisons 
distincts  se  rencontre,  constamment  associée  avec  cette  même 
divergence  de  couleur,  chez  des  animaux  si  diiïérents.  Ces  Tdits 
s'expliquent  au  contraire  fort  aisément,  si  les  sens  du  goût  et 
de  l'odorat  dépendent  de  la  présence  d'un  pigment  qui  manque 
chez  les  animaux  entièrement  blancs. 

Mais  cette  explication  a  été  poussée  encore  plus  loin.  On  a 
prouvé,  par  des  expériences,  que  l'absorption  des  odeurs  par  des 
matières  inanimées,  des  étoiïes  par  exemple,  est  grandement 
affeclée  par  la  couleur  :  le  noir  est  ta  couleur  qui  absorbe  le  plus 
puissamment  les  odeurs,  puis  vient  le  bleu,  ensuite  le  rouge,  le 
jaune,  et  en  dernier  lieu  le  blanc.  Nous  avons  là  une  cause 
pliysique  de  l'infériorité  des  sens  chez  les  animaux  entièrement 
blancs,  cause  qui  peut  expliquer  leur  rarelé  dans  la  nature.  Car 
il  y  a  très-peu,  ou  mAme  point,  d'animaux  sauvages  qui  soient 
complètement  blancs  ;  en  général,  la  léte,  la  face,  ou  tout  au 
moins  le  museau  ou  le  nez  sont  noirs.  Les  oreilles  et  les  yeux 
sont  noirs  aussi,  bien  souvenlj  et  il  y  a  lieu  de^croire  qu'un 
pigment  foncé  est  essentiel  pour  une  bonne  ouïe,  comme  il  l'est 
certainement  pour  une  vue  parfaite.  Nous  comprenons  ainsi 
comment  les  chats  qui  ont  les  yeux  bleus  sont  fréquemment 
sourds  —  inârmilé  plus  facile  à  constater  que  la  privalion 
d'odorat  ou  de  goût. 

Si  donc  une  coloration  blanche  est  généralement  accompagnée 
d'un  état  imparfait  des  sens  les  plus  importants,  cette  couleur 
constitue  un  double  danger  pour  l'animal  :  non  seulement,  en 
effet,  elle  le  rend  plue  visible  pour  ses  ennemis,  mais  en  même 
temps,  elle  le  rend  moins  habile  à  découvrir  l'approche  du  péril. 
Voilà,  sans  doute,  pourquoi  l'on  renconlre  plus  fréquemment  la 
couleur  blanche  dans  des  Iles  où  les  animaux  ont  moins  à  lutter, 
et  contre  des  ennemis  moins  nombreux  et  moins  variés.  Voilà 
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pourquoi,  aussi,  Yalbm$me,  qui  se  rencontre  fréquemment  chez 
les  animaux  domcsliques,  ne  se  maintient  pas  à  l'état  sauvage, 
tandis  que  le  métanisme  s'y  produit.  Et  s'il  y  a  quelques  lies  — 
comme  les  GaIap.tgos  —  où  tous  les  animaux  sont  de  couleur 
roncéc,  on  peut  l'expliquer  par  l'abondance,  dans  ces  Iles,  de 
plantes  ou  de  fruits  vénéneux  qui  font  périr  toutes  les  variétés  de 
couleur  blanche  ou  claire.  Cetle  raison  parait^  toutefois,  difficile- 
ment admissible  pour  les  papilloos  blancs  ;  aussi  l'influence  d'un 
habitat  insulaire  est-elle  plus  marquée  chez  ces  iasectes  que  chez 
les  oiseaux  ou  les  mammifères.  Mais,  s'il  ne  s'applique  pas  aux 
animaux  inférieurs,  ce  curieux  rapport  de  la  finesse  des  sens 
avec  la  couleur  a  pu  avoir  quelque  influence  sur  le  développe- 
ment des  races  humaines  supérieures.  Les  teintes  claires  de  la 
peauélantengénérai  accompagnées  d'un  état  imparfait  de  l'odorat, 
de  l'ouïe  et  de  la  vision,  les  blancs  n'ont  pu  lutter  avec  les  races 
foncées,  tant  que  l'homme  est  resté  dans  l'état  tout-à-fait  infé- 
rieur DU  sauvage,  tant  que  son  existence  a  dépendu  de  la 
délicatesse  de  ses  sens.  Mais  lorsque  les  facultés  mentales  ont  pris 
plus  de  développement  et  sont  devenues  plus  importantes  pour 
l'existence  que  la  simple  Pmesse  des  sens,  les  teintes  claires  de  ta 
peau,  des  cheveux  el  des  yeux  ont  cessé  d'être  désavantageuses, 
lorsqu'elles  étaient  accompagnées  d'une  puissance  intellectuelle 
supérieure.  De  teIk'S  variclés  ont  donc  été  conservées,  et  c'est 
ainsi  qu'à  pu  naître  la  race  humaine  xanthochroïque,  dans 
laquelle  nous  trouvons  un  haut  développement  intellectuel, 
accompagné  d'un  léger  manque  de  finesse  des  sens,  si  nous  la 
comparons  avec  les  races  plus  foncées. 

(D'après  YEnglisk  Ueeltanic)  K.  V. 
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Par  te  Prèiident  de  la  Société. 
Je  réclame  encore  un  instant  votre  attention  pour  vous  indi- 
quer, dans  les  divers  volumes  que  j'ai  reçus,  les  travaux  qui 
m'ont  paru  les  plus  remarquables. 
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Dans  les  Annales  de  la  Société  d'agriciillure,  sciences  etbetles- 
lellres  d'Indre-ct-L  oire,  2°  semestre  de  187S,  je  vous  signalerai  ' 
un  article  de  M.  Guimas  sur  le  houblon,  un  autre  de  M.  Feune- 
bresquc  sur  la  deslcuction  de  la  Cuscute  ;  ils  intéresseront  le 
Ijotaniste  uulant  qu'ils  seront  utiles  à  l'agrieulteur.  Usez  aussi 
les  deux  notes  de  M.  le  D'  Brame,  l'une  sur  ia  pepsine  et  la  viande 
crue,  l'autre  sur  l'Iiistoire  pbysico-chimique  et  naturelle  de  l'Eure. 
Je  recommanderai  dans  ce  même  volume  à  ceux  de  nos  collègues 
qui  s'occupent  de  pisciculture,  le  travail  de  M.  de  la  Blanctière 
sur  le  repeuplement  de  la  Loire  et  de  son  bassin.  Ils  y  trouveront 
des  idées  neuves  et  cependant  pratiques. 

Les  Annales  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Dordogne, 
Février  t87(),  s'adressent  surtout  aux  agriculteurs.  Les  voyages 
agricoles  de  M.  de  Lamotlie  nous  ont  paru  uussi  curieux 
qu'instructifj. 

Le  tome  IV  des  Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  naturelles 
et  historiques  de  Cannes  est  surtout  consacré  à  des  travaux  his- 
toriques et  littéraires.  Vous  y  lirez  une  étude  trè^-sérieuse  sur 
l'olivier  par  M.  Barbe,  qui  ne  pouvait  manquer  de  parler  d'un  des 
ennemis  tes  plus  désastreux  de  l'olivier  le  Dacus  oUœ  ;  M.  Barbe 
y  donne  l'histoire  de  ce  terrible  diptère. 

Je  vous  recommande,  dans  le  Recueil  des  publications  de  la 
Société  Havraise  d'études  diverses  de  1873,  une  étude  de  M.  le 
D'  Maire  sous  le  titre  de  Zigzags  philosophiques.  Sous  ce  titre 
bizarre  l'auteur  traite  une  des  plus  graves  questions  d'organo' 
génie,  l'évolution  des  êtres,  le  transformisme.  Savant  pliysiologiste 
philosophe  habile  pt  plein  de  cette  gaité  d'imagination  toute 
Trançaise  qu'on  a  cru  devoir  désigner  par  le  mot  aiiglais  humour, 
il  y  combat  le  scepticisme  avec  ses  propres  armes,  indique  les 
vrais  caractères  de  l'homme,  et  donne  du  progrès  une  /ormule 
aussi  spirituelle  qu'elle  est  raisonnable. 

Nous  devons  à  notre  collègue  M.  de  Vicq  une  note  sur  la 
musique  à  Abbeville  de  1785  à  1856.  Les  souvenirs  d'un  musi- 
cien sont  une  page  pleine  d'intérêt  de  l'histoire  à  Abbeville  de 
cet  art  au  développement  duquel  son  père  et  lui-même  ont 
puissamment  contribué. 

Le  Bulletin  de  l'Association  scienti6quo  de  France  ne  saurait 
passer  inaperçu.  Je  citerai  une  note  de  M.  Hébert  sur  le  plisse- 
ment de  la  praie  dans  le  nord  de  la  France,  qui  est  d'un  haut 
intérêt  pour  les  études  du  tunnel  sous  marin  actuellement  en 
projet.  Le  n<  433  a  reproduit  la  lecture  que  nous  avait  faite  notre 
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collègue  M.  CarpentiEr  :  Nos  alliés  tialureli.  Vous  le  voyez, 
'  MM.,  nos  bulletins  sont  lus,  et  il  ne  dépend  que  de   vous  de  les 
faire  mieux  estimer  encore. 

Les  physiologistes  trouveront  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
impérisle  des  naturalistes  de  Moscou  un  traité  de  M.  Nuesch  sur 
la  Neerobiose  dans  ses  applications  morphologiques,  les  entomo- 
logistes, un  essai  de  M.  Lindemann  sur  les  insectes  destructeurs 
des  pins. 

Le  i*  cabier  des  Mémoires  de  la  Société  des  sciences  physiques 
et  naturelles  de  Bordeaux  contient  la  première  partie  d'un  Mé- 
moire de  M.  Ordinaire  de  la  Colonge  sur  la  Ihéorieet  la  construc- 
tion des  étuves  à  Tarine,  question  qui  se  rattache  autant  à  l'ali- 
mentation publique  qu'au  commerce  d'exportation. 

J'airemarqué  dans  les  procès- verbaux  de  cette  même  société  une 
note  de  M.  Pery  sur  le  micropyle  de  l'ceurde  quelques  genres 
d'insectes,  en  même  temps  qu'une  analyse  de  ses  recherches  sur  la 
génération  des  hélices,  dont  il  compare  l'œuf  à  ceux  des  oiseaux. 

Je  laisse  à  notre  zélé  collègue  M.  Dubois  le  soin  de  vous  rendre 
compte  du  Bulletin  de  la  Société  entomologique  de  Prusse  et  des 
tomes  XIV  et  xv.  de  la  Société  pour  la  propagation  de  l'étude  des 
Sciences  naturelles,  dont  il  n  bien  voulu  se  charger,  La  langue 
allemande  lui  est  Tamiliëre,  et  ses  études  mettent  le  à  même  de 
Taire  connaître  d'une  manière  compétente  les  divers  Mémoires 
que  ces  volumeG  conliennenL 

J.  Garkier. 


Onvrages  reçus  (du  M  Février  au  1*'  Aoiit  1876.) 

33*  Annales  de  la  SociiU  d'émulation  des  Vosges.  T.  \V, 
1"  cahier. 

34«  Bulletin  de  la  Société  des  Seieneef,  Lellres  et  Arts  de  Pau., 
2' série,  T.  IV,  1874-1875. 

350  Annales  de  In  Société  d'AgrieuUnre,  Scieneei  et  Arli  de  la 
Dordogae.  TomeXXXVH.  —  Liv.  2  à  6.  Périgueux  1876. 

36>  Académie  royale  des  Sciences,  des  Lettres  et  des  Beaux-Arts 
de  Belgique.  Bulletin  :  2-  série  T.  XXXVIII  au  T.  XL  1874  et 
1875.  ~  Annuaires  de  1875  et  1876. 

37°  Société  agricole,  scientifiqit»  et  litlifaire  des  Pyrénéts- 
0  rienlaies.  Tomes  Vlll  à  XV,  Tome  XIX. 
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38°  De  la  végétalion  sur  le  littoral  du  département  de  la  Somme. 
Guide  pour  les  herborisations  par  M.  Eloy  deVicq.  — Paris,  1876. 
Don  de  l'auleur. 

39*  Annales  de  la  Société  académique  de  Nantes  et  du  départe- 
ment delà  Loire-fnférieure.  2» semestre  1873. 

40*  Revue  agricole,  industrielle,  littéraire  et  artistique  de  la 
Société  d'Agricuilurt,  Sciencei  et  Arts  de  l'arrondinemenl  de  Va- 
leneiennes.  27*  année,  n°  10  ù  12  de  1875.  —  28'  année,  n*  1  à  4. 

41*  SociclécrRlrate d'Agriculture,  Horlicuttnre  et  d' Acciimata- 
/ioi»  de  Nice  et  des  Alpes-Marilimes.  62*  et  C3"  iHillelin.  Janvier  à 
Juia  IR76. 

42'  Archives  néerlandaises  des  sciences  exactes  et  naturelles 
de  ta  Soeiélé  Hollandaise  desSciences  à  Harlem.  T.  X,  livraisons 
4  et  5,  1875.  —  T.  XI,  livraisons  1  h  3,  1876.  —  Catalogue  de 
la  bibliothèque,  1876. 

43°  MUtheitungen  aus  d^m  naturiDissentehaftlichen  Vereine  von 
Neu-Vorpommérn  und  RUgen.  7*  année,  1875. 

44*  Sotitta  dtinaturalisti  in Modena.  Annuario. Anno HI  al  IX. 

45*  Journal  de  Photographie.  3*  année  n°  l  à  5,  Paris,  1876. 

46°  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles 
de  l'Yonne.  29*  vol.  Auxerre  1876.  —  Tables  analytiques  de  la 
1"  et  2*  série;  1857  à  1867. 

47*  Annales  de  la  Société  d' Agriculture,  Industrie,  Sciences, 
Arts  et  Beiles-Ltltres  du  département  de  la  Loire.  Tome  XIX, 
Saiot-Ëtienne,  1875. 

48°  Académie  des  Sdïences,  Belles-Letlres  et  Arts  de  Besançon, 
Séance  publique  du  26  Aoilt  1874.  —  Séances  publiques  des 
28  Janvier  et  23HRût  1875. 

49°  Soeiélé  académique  des  Sciences,  Arts,  Belles-Lettres, 
Agriculture  et  Industrie  de  Satnl-Qùentin.  3'  série.  T.  Xlll. 
Travaux  de  Juillet  1874  à  Juillet  1875. 

50°  Yerhandlungen  derK.  K.  zoologisch-bolanischen  Gesellschaft 
in  lyMn.  Band.  XXV.  Jahr.  1873. 

31°  Bulletin  de  la  Société  des  Amis  des  Sciences  naturelles  de 
Bouen.  XI*  année,  2°  série,  2°  semestre  1875. 

52°  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  et  historiques 
de  l'Ardéche.  n'  9.  —  Privas  1875. 
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83'  BuiUUn  de  la  Société  d'Histoire  naturelle  de  Toulouse. 
Tome  là  VIII,  de  1867  à  1875  (1"  envoi). 

5i°  Verhandlangen  des  Vertins  fiir  Natttrmssenschafllkhe  Vif 
tir  hallung  tu  Hamburg.  Band  II.  1873. 

55°  Annales  delà  Société  Malacotogiqite  de  Belgique.  Tome  1 
à  VI.  1863-1871.  —  Tome  IX,  187i.  —  Procès- verbaux  du  6 
Décembre  1874  au  4  Juin  1876. 

56*  Société  d'apicuUure  de  la  Somae.  n°  3  et  3.  Janvier  à 
Juin  1876. 

570  Conseil  général  du  département  de  la  Somme.  —  Session 
d'avril  1876.  —  Rapport  du  Préret  et  procès-verbaux  dex  séances. 

58"  Bulletin  de  la  Société  iadastrielte  d'Amiens.  T.  XIV.  n*  1 
el2del876. 

B9'  Butletin  agricole  de  ta  Société  d'Agriculture,  Sciences  et 
Arts  de  Douai.  Année  1873.  T.  III. 

60*  Bulletin  de  la  Société  d'étude  des  Sciences  naturelles  de 
Kimes.  4*  année,  1876,  n*  1. 

61°  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  Mtlurelles  de  Neufckatei. 
Tome  IV  a  X.  1856  à  1876.  (I«  envoi). 

63*  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  BetteS'Ltltres  et  Arls 
de  Savoie.  Z'  série,  T.  ]il  et  IV.  1875, 

63>  Recueil  des  Travaux  de  la  Société  libre  d'Agriculture, 
Sciences,  Arts  et  Bettes-Lettres  de  l'Eure.  4'sérieT.2(1873àl875]. 

64°  Mémoires  delà  Société  des  Sciences  naturelles  de  Cherbourg. 
2' série.  T.  IV.  1869.  —  T.  VI.  1871-1872.  —  T.  IX.  187S. 

65'  0  Stlvagem,  trabalho  preparatorio  para  aproveitamento 
do  Selvagem  e  do  solo  por  elle  occupado  no  Brazil,  par  Coalo  de 
Magelbaës.  —  Rio  de  Janeiro,  1876,  * 

66°  0  Valle  do  Amazonas,  estudo  sobre  a  livre  navegac&o  do 
Amazonas,  cstatislica,  etc.  par  Tavarea  Battos.  —  Rio  da 
Janeiro,  1866. 

67'  Rivisla  Irimensal  do  tustitnto  Mslorico,  geographico  eelbno- 
graphico  do  Brasil.  M.  XXXVIII.  2°  partie,  3*  trimestre  1875, 

68°  Exposicào  nacional  do  Brasil  en  1875,  Par  A.  E.  Zaluar. 
—  Rio  de  Janeiro,  1876. 

L'Archiviste,    A.  Yolland. 
Le  Rédacteur  en  chef:    R.  VION. 

Anlau.  —  lap.  de  Lanoel-Httourt,  DeltlIm-LeaMl,  mtf. 


Do,i,7cdDïGooglc 


MIËTi  LliEMI.DiRDD.umiE. 


Bm^TIN    MENSUIiL. 
K»  S3.  —  i"  KoTembre  1876.  —  5»  Année.  —  T.  10. 

Adkesssb  :  Les  OuTrases,  HaauBcrits  et  Communicatioi»  iaUreBaint  It 
rMactioD  du  Bulletin,  i  H.  René  Vion,  me  Voiture,  8,  à  Amiens. 

L»  denandea  d'AbonDemeot  et  les  Cotisations  (en  timbres-poste],  i 
H.  Edmond  Deuiy,  Trésorier,  rne Neuve,  40,  Amieiu- 


LeBalletin  eat  eoTityé  ^tuitement  itous  Ie«,lfembi«s  payanta;  il  est 
adressé  aux  Sociétéa  scientiBques  par  voie  d'échange. 

Prix  de  l'abonnemeot,  3  rr.  par  an  (s  IV.  pour  les  Eccléaiastifiiies,  lea 
Instituteuis  et  lea  Institntncea). 


'  SOHMBIRE  —  Séance,  eénérale  du  8  iuilleM8T6,  p.  167.  —  Leadiscus- 
Eioos  récentes  nir  la  théorie  de  rÉvolutioD.trad.parH.R.  Vion,  p,  160.  — 
Lea  HKmonia,  par  U.  P.  Hontillot.  p.  164.  —  Bibliographie,  par  le  Pié- 
aident  de  la  Société,  p.  IW-  —  Correspondance:  Avia,  Séances,  p.  17S. 

EXTRIIT   DES  PR0CÈ8-VEIIBIUX. 

StARCB  GIKSUU  9D  8  JD.LLIT   1876. 

Fréitdmce  de  M.  Gamiir. 

CouBaPOmuncB  :  1*  M.  l'ArcfatTiste  de  la  Sodété  d'Histoire 
naturelle  de  Toulouse  annonce  l'enroi  du  n°  J  (187^  da  Bulletin 
trimestriel  de  cette  Société  et  accuse  réception  de  notre  Bulletin. 

3*  M.  le  Bibliothécaire  de  l'Académie  des  Sciences,  Aris  et 
Letbesdu  Wisconsin  accuse  réception  de  notre  Bulletin  menaoel. 

3*  M.  L.  Boutillier,  président  de  la  Société  des  Amis  des 
Sciences  nalarelles  de  Rouen,  remercie  de  l'accueil  qui  aélé  fait 
par  les  membres  de  notre  Société  aux  membres  de  la  Société  de 
Rouen  venus  en  excursion  k  Amiens  le  11  juin  dernier.  Il 
rapfMlle  aussi  le  projet  formé  ce  jour-là  de  réunir  nos  deux 
5*  Amtt.  53 
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S«ciétés  daos  une  excursion    commune    à   Beauvais,   l'année 

prochaine. 

Après  la  lecture  de  cette  lettre,  M.  le  Président  rend  compte 
des  (liTCTses  excursions  qui  ont  été  faites  le  H  juin  dernier.  Les 
rapports  de  bonne  confraternité  qui  se  sont  établis  entre  les 
membres  des  deux  Sociétés  pendant  cette  journée  se  continueront 
certaioement  dans  l'avenir. 

4*  La  Société  des  Amis  des  Sciences  naturelles  de  Rouen 
informe  qu'elle  vient  d'ouvrir  une  souscription  pour  élever  un 
mopument  au  savant  roueonais  P.-A.  Pouchet. 

M.  le  Président  demande  si  l'assemblée  est  d'avis  d'envoyer 
une  olTraade  collective  au  nom  de  la  Société  Linnéenne. 

Les  membres  présents  pensent  que  notre  Société  ne  peut  se 
désintéresser  dans  cette  question  et  votent  une  somme  de  25  fr.| 
tout  en  regrettant  que  l'exiguité  des  ressources  de  la  Société  ne 
lui  permette  pas  de  souscrire  pour  une  somme  plus  forte. 

5°  M.  MalbrBDche,  de  Rouen,  qui  a  entrepris  un  travail  im- 
portant sur  les  Rubus,  serait  heureux  de  recevoir  des  échantillons 
de  ces  plantes  récollés  dans  notre  région.  Il  pourrait  envoyer 
des  spécimens  des  principaux  types  aux  personnes  que  cette 
étude  inlére&sc.  Une  instruction  pour  la  récolte  des  Rubus  est 
jointe  à  sa  Icllrc. 

C*  M.  VoUand,  arcliivislc  de  la  Société  d'Apiculture  de  la 
Somme,  a  demandé  que  la  Société  Linnéenne  voulût  bien  donner 
une  mùilaillc  afin  d'augmenter  le  nombre  des  récompenses  à 
accorder  à  l'exposition  apicole  i|uidoit  avoir  lieu,  lors  du  con- 
cours  du  Comice  de  l'arroudisscment  d'Amiens,  le  i  juillet. 

M.  le  Président  a  répondu  «luc  la  Société  Linnéenne  n'avait 

pas  de  médaille  frappée  à  son  nom  et  regrettait  de  ne  pouvoir 

donner  à  la  Société  d'Apiculture  celte  marque  d'encouragcmrnt. 

1»  M.  Belhatle,  libraire  à  Paris,  annonce  l'envoi  de  livres. 

venant  du  Brésil. 

8*  M.  le  Président  de  la  Société  des  Amis  des  Arts  du  dépar- 
tement de  la  Somme  invite  le  Président  de  la  Société  Linnéenne 
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à  assêter  h  l'inauguration  de  l'exposition  artistique  de  1876. 

9*  Liste  des  coléoptères  de  Corse  Ji  vendre  chez  M.  Damry, 
naturaliste  &  Porto- Veccbio. 

10°  Programme  de  la  42*  session  du  Congrès  scientifique  de 
France,  qui  doit  avoir  lieu  à  Autun  le  A  septembre  1876. 

H.  le  Président  donne  aussi  lectare  de  l'arrêté  préfectoral  qui 
approuve  nos  nouveaux  statuts,  tels  qu'ils  ont  été  adoptés  dans 
les  séances  des  8  Janvier  et  12  février.  Ces  statuts  vont  être  im- 
primés et  adressés  à  tous  les  membres  de  la  Société. 

Deux  curieux  spécimens  de  végétation  sont  déposés  sur  le 
boreau. 

1*  Un  tronçon  entrelacé  de  lierres  dont  les  dimensions  sont 
fort  remarquables,  envoyé  par  M.  Le  Riche,  de  Thézj-GIimont. 

2*  Un  énorme  polypore,  pesant  7  kilog.,  recueilli  par  H.  Vol- 
land  dam  le  jardin  de  la  petite  Hotoîe. 

H.  Vaumuox,  conducteur  des  Ponts-et-Ghaussées  à'Ea  et 
M.  D'AuLT-Dinusifii,  me  de  l'Eauette,  i,  à  Abbeville,  lont 
présentés  ,  pour  être  admis  comme  membres  non-résîdanls,  par 
HH,  de  Hercey  et  Garnier. 

H.  le  Président  fait  savoir  qu'une  médaille  d'argent  donnée 
par  la  Société  d'Apiculture  et  d'insectologie  de  Paris,  a  été 
décernée  par  la  Société  d'Apiculture  de  la  Somme,  à  la  Société 
.  Ijnnéenne,  pour  sa  collection  d'insecles  utiles  et  nuisibles  exposée 
au  Comice  agricole  le  2  juillet. 

M.  le  Président  ajoute  qu'il  se  propose  de  demander  l'autori- 
sation de  présenter  cette  collection,  ainsi  que  les  deux  collections 
de  types  botaniques  et  entomologiquesoi^anîséesparMM.Gonse 
et  Dubois,  aux  membres  du  Conseil  général,  pendant  la  pro- 
chaine session,  afin  d'attirer  l'attention  des  membres  de  cette 
assemblée  sur  les  travaux  de  notre  Société  et  d'obtenir  une  sub- 
vention. 

M.  le  Président  donne  ensuite  lecture  du  résumé  bibliogra- 
phique des  travaux  contenus  dans  les  nombreux  ouvrages  qui 
sont  venus  enrichir  notre  bibliothèque  depuis  la  dernière  séance. 
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La  parole  est  donnée  à  M.  Vioa  pour  la  lecture  d'ooe  tra- 
duction d'un  article  de  YEngtish  Méchante,  sur  la  théorie  de 
l'Évolution, 

L'auteur  fait  ressortir  très-clairement  les  idées  les  plus  ré- 
centes émises  dans  le  monde  scientifique  sur  cette  question, 
envisagée  trop  souvent  avec  des  opinions  préconçues  par  ses 
adversaires  et  par  ses  partisans. 

M.  M.  Dubois  demande  où  en  est  la  question  du  local.  M.  le 
Président  répond  que  M.  Pinsard  n'a  pas  encore  achevé  son 
travail,  qu'il  serait  pourtant  très-désirable  de  voir  terminé,  le 
moment  étant  Irès-opporlun  pour  le  présenter  à  l'approbation 
du  Conseil  municipal. 

Le  Seerélaire,  L,  Carpektibr. 


X^B  disoiMBlotu  rèoentei  sur  la  théorie  de  l'EToIntlon. 

Traduit  d'un  article  de  VEngNsk  Mechamc  du  14  avril  1876,  dont  les 
maiériaux  ont  été  pris,  en  grande  partie,  dans  une  lecture  lïile  à  la 
Société  de  Physiologie  do  Berliu,  par  M.  Lowb. 

Les  principes  généraux  de  la  théorie  Darwinienne,  qui,  dans 
l'opinion  de  beaucoup  de  personnes,  a  ébranlé  l'antique  croyance 
à  la  flxité  des  espèces,  sont  sans  doute  trop  bien  connus  pour 
qu'il  soit  nécessaire  de  les  exposer  ici. 

Dans  les  changements  que  l'embryoQ  des  animaux  subit,  h 
partir  de  son  état  initial  d'œul,  on  a  voulu  voir,  jusqu'à  un 
certain  point,  une  représentation  de  l'hislotre  passée  des  espèces. 
Tel  est  le  principe  que  le  professeur  Hœckel,  d'Iéna,  un  des 
plus  ardents  Darwiniens  de  l'AUemagae,  formule  en  disant  que 
l'Ontogénie  (c'est-à-dire  l'histoire  du  développement  de  chaque 
individu]  est  une  répétition  ou  une  récapitulation  de  la  Pkyl- 
togénit  (histoire  du  développement  de  la  souche  ou  Tamille  à 
laquelle  appartient  l'individu). 

Par  exemple,  comme  chacun  de  nos  mammifères  actuels  pos- 
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sëde,  à  un  certain  mument,  dans  le  corps  de  sa  mère,  une  orga- 
nisatiOD  semblable  à  celle  des  poissons,  ceci  est  la  preuve  (dit-on) 
que  quelques-uns  des  ascendants  de  nos  mammifËres  acluels 
étaient  des  organismes  semblables  à  ceux  des  poissons. 

En  cherchant  de  nouvelles  preuves  pour  cette  loi  biogénique 
fondamentale,  comme  it  l'appelle,  Hœckel  est  arrivé  à  ce  ré- 
sultat surprenant,  que,  dans  tous  les  animaux,  h  l'exception  de 
certaines  formes  inférieures  qu'il  a  appelées  Protozoairtt,  les 
premiers  changements  de  l'œuf  ont  lieu  exactement  de  la  même 
manière,  quelque  dilTërence  que  puissent  présenter  entre  eux 
les  animaux  arrivés  à  l'élat  parfait.  Ainsi,  chaque  œuf  animal, 
qu'il  provienne  d'un  ver,  d'un  insecte,  d'un  limaçon,  d'un 
polype,  ou  d'un  vertébré,  se  divise  d'abord  en  deux  parties,  puis 
en  quatre,  huit,  seize,  et  ainsi  de  suite.  Lorsque  l'œuf  a  été  ainsi 
parlagé  en  un  nombre  sufOsant  de  petites  sphères,  celles-ci  se 
groupent  en  une  masse  solide  de  forme  arrondie.  Au  milieu  de 
cette  boule,  il  se  secrète  bientât  un  liquide.  Ensuite  a  lieu  un 
développement  particulier,  dont  la  marche  est  la  même  dans 
presque  tous  les  cas.  A  un  pôle  de  Yulricule-germe  [ainsi  appelée), 
il  se  forme  une  cellule  aplatie,  qui,  par  une  croissance  graduelle 
enroule  une  moitié  de  l'utricule-germe  eatièremeat  au-dedans 
de  l'autre  ;  de  sorte  que  celte  vessie  à  paroi  simple,  et  qui  con- 
tenait un  liquide,  est  tranformée  en  une  boule  creuse  à  doubles 
parois.  C'est  cette  forme  de  l'embryon  qui  est  appelée  par  Hœckel 
une  gattrule.  Des  deux  feuillets  de  la  gastrule  se  développent  les 
divers  organes  des  animaux  supérieurs.  La  couche  intérieure 
fournit  les  cellules  épilbéliales  de  l'intestia  et  les  glandes  intes- 
tinales ;  la  couche  extérieure  forme  l'épiderme  et  le  système 
nerreux  central.  Ainsi,  ta  cavité  enclose  par  la  couche  interne 
des  cellules  représente  l'intestin  primitif,  et  son  ouverture  au 
dehors,  ou  la  place  de  transition  du  feuillet  interne  du  germe  an 
feuillet  extérieur-,  correspond  à  la  bouche. 

Heeckel  cherche  à  expliquer  ces  faits  par  la  supposition  que 
tous  tes  animaux  qui  arrivent  à  former  les  deux  feuillets  du 
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germe,  et  atteigneot  ainsi  la  forme  de  gasinile  —  c'est-à-dire  tous 
l«s  animaux,  les  protozoaires  exceptés  —  sont  descendus  d'un 
animal  prirailif  qu'il  appelle  «  Castrée,  s  Les  animaux  gastrécns, 
suivant  qu'ils  s'arrêtent  après  la  formation  des  deui  feuillets  du 
germe,  ou  qu'ils  continuent  pour  en  avoir  trois,  et  former  ains' 
du  sang,  sont  partagés  en  deux  classes  :  les  Ananiarient,  ou 
animaux  privés  de  sang,  et  les  Hamalariani,  ou  animaux  pour- 
vus de  sang.  Ainsi  nous  avons  des  protozoaires,  et  des  animaux 
gastréens,  anemariens,  ou  hsmatariens. 

Celte  théorie  gastréenue  de  Hsckel  a  été  comt>altue  par  le 
professeur  Claus,  de  Vienne.  Celui-ci,  d'un  côté,  apporte  quel- 
ques détails  morphologiques  spéciaux,  qui  paraissent  mettre  en 
question  la  validité  générale  de  l'exposé  de  la  division  de  la 
cellule,  d'après  Hœckel  ;  d'un  autre  côté,  il  rapporte  la  confor- 
mité de  développement  de  différentes  souches  animales,  lorsque 
celte  conrormité  a  lieu,  non  pas  à  des  causes  pbyllogéniques, 
mais  à  des  causes  morphologiques.  Ainsi,  par  exemple,  si  chacun 
des  aaimaux  supérieurs  passe  d'abord  par  une  métamorphose 
larvaire  semblable  à  la  forme  gastrule,  et  se  compose  alors  de  la 
peau  et  de  l'infestiD,  c'est  simplement  parce  que  toute  créature 
destinée  à  digérer  d'une  façon  indépendante  iloit  acquérir 
d'abord  un  canal  iatestinal  et  une  peau  externe,  l'un  pour  di- 
gérer, l'autre  pour  se  protéger  contre  ses  ennemis.  Pour  pouvoir 
induire  une  commune  phyllogénie,  de  la  commune  possession 
de  l'intestin  et  de  la  peau  externe,  il  faudrait  qu'on  put  prouver 
que  les  feuillets  intérieur  et  extérieur  du  germe  sont  formés  de 
la  même  manière  dans  tous  les  animaux  à  gastrule,  Or,  ceci 
n'est  pas  le  cas;  les  deux  feuillets  primitifs  du  germe  ont  une 
origine  différente  dans  les  diTférentes  souches  animales,  et  Claus 
lire  de  là  une  preuve  morphologique.  Il  combat  d'une  manière 
analogue  l'assertion  d'une  communauté  d'origine  des  animaux 
dont  le  germe  offre  trois  feuillets,  ou  baematariens. 

En  même  temps  que  ces  discussions  générales  sur  l'origine  du 
ègne  animal  tout  entier,  il  y  a  eu  des  discussions  spéciales  sur 
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l'origifle  des  races  dialinctes  d'animaux.  Dans  cet  ordre  d'idées, 
un  intérêt  particulier  s'attache  aux  recherches  de  KowatevEhy 
sur  l'bisloire  du  développement  des  Tuniciers,  et  surtout  des 
Ascidiens  (qui  sont  dans  un  rapport  spécial  avec  les  vertébrés). 
Ces  recherches  ont  été  conârmées  et  poursuivies  par  le  pro- 
fesseur Kupfer,  de  Kiel. 

Un  mot  ou  deux,  d'abord,  sur  ces  Tuniciers  dans  leur  forme 
complète.  Ils  habitent  le  fond  de  la  mer,  et  sont  remarquables 
par  l'épaississement  des  couches  externes  de  l'épiderme  qui, 
dans  quelques  espèces,  peuvent  facilement  se  relâcher,  et  former 
comme  un  manteau  à  l'animal  intérieur  (aussi  est-il  quelquefois 
appelé  animal  à  manteau).  Cet  animal  intérîeur,  si  l'on  enlève  lo 
manteau,  présente  la  forme  générale  d'un  cylindre  creux,  fermé 
par  en  bas,  et  se  divisant,  par  en  haut,  en  deux  tubes  minces, 
assez  courts.  L'un  de  ces  tubes  forme  la  bouche,  l'autre  l'anus. 
Du  tube  buccal  procède  l'appareil  digestif  qui  peut  se  diviser 
en  un  intestin  antérieur,  un  estomac,  et  un  intestin  posléricur, 
qui,  à  travers  la  cavité  du  corps, rejoint  transversalement  l'anus. 
La  paroi  de  l'intestin  antérieur  cjt  interrompue  par  une  sorte  de 
grillage.  L'eau  qui  entre  par  la  bouche  pénètre,  à  travers  les 
mailles  de  ce  grillage,  dans  la  cavité  du  corpii,  laquelle  s'ouvre, 
en  s'eflilant,  dans  l'anus.  Le  sang  ruisselle  dans  les  barreaux  de 
ce  grillage,  et  perd  continuellement  son  carbone  au  contact  de 
l'eau  qui  y  afflue.  Ainsi,  l'intestin  antérieur  sert  en  même  temps 
comme  organe  de  la  respiration.  Ces  animaux  ont,  en  outre,  un 
cœur,  des  organes  génitaux  mâles  et  femelles  réunis  sur  le  même 
individu,  un  ganglion  nerveux  central,  et  un  organe  des  sens 
qui  est  regardé  par  les  uns  comme  un  œil,  par  d'autres,  comme 
le  si^e  de  l'odorat.  L'intérieur  de  l'animal  est  creux,  et  rempl' 
d'eau.  Tous  les  organes  sont  libres  dans  la  cavité  du  corps,  et 
constamment  baignés  d'eau  de  mer.  L'animal  introduit,  par  la 
bouche,  de  nouvelles  provisions  de  liquide,  et  les  rejette  par 
l'anus.  Peut-il  y  avoir  une  créature  qui  ressemble  moins  h  un 
Vertébré,  comme  structure  f  Aussi  est-on  fort  étonné  de  voir 
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Kowalevsky  et  Kuprer  annoncer  que  les  embryons  des  Tuaiciers 

présentent  essentiellement  la  structure  des  Vertébrés  complets. 

(A  suiorc).  ti.  Vtôii. 


La  plupart  des  entomologistes  admettent  aujourd'hui  le  genre 
Hatmnia,  établi  par  Mégerle,  pour  désigner  un  certain  nombre 
de  coléoptères  propres  aux  contrées  froides  ou  tempérées  de 
l'Europe  et  de  l'Amérique  du  Nord.  La  distribution  gé(^raphique 
de  ces  insectes  n'est^ias,  comme  on  le  voit,  trës-étendue  ;  ils  ne 
sont  pas  nombreux  en  espèces  ;  mais  ils  ont  des  mœurs  si  singu- 
lières et  si  peu  connues  que  leur  histoire  nous  a  semblé  de  nature 
à  intéresser  nos  lecteurs. 

Les  Baemonia  ressemblent  beaucoup  à  d'autres  coléoptères 
appartenant  à  un  genre  voisin,  les  Donaciet.  Le  mode  de 
développement  des  insectes  rangés  dans  ces  deux  groupes  pré- 
senle  de  frappantes  analogies,  et  leurs  larves  en  particulier  ont 
entre  elles  les  plus  grands  rapports.  Mais  tandis  que  les  Donaciei, 
généralement  ornées  de  brillants  reflets  métalliques,  sont  agiles, 
volent  rapidement  et  s'ébattent  en  troupes  nombreuses,  pendant 
les  beaux  jours  de  l'été,  sur  les  roseaux  qui  avoisinent  les  mares, 
les  étangs  et  les  cours  d'eau,  les  Eaemonia,&u  contraire, re- 
vêtues d'une  livrée  plus  modeste,  affectent  une  coloration  uni- 
forme qui  varie  du  jaune  pâle  au  jaune  d'ocre  ;  leur  démarche 
est  indolente  et  leurs  habitudes  sont  presque  exclusivement 
aquatiques.  Cependant,  rien  chez  ces  animaux  ne  semble  indi- 
quer le  genre  de  vie  auquel  ils  sont  assujettis.  Ils  n'ont  pas, 
comme  on  pourrait  s'y  attendre,  les  membres  disposés  pour  la 
natation  et  transformés  en  sortes  de  rames  ciliées  susceptibles 
d'agir  d'une  manière  eflicace  sur  le  milieu  ambiant,  mais'  ils  ont 
conservé  l'organisation  propre  aux  animaux  qui  se  meuvent  sur 
losol. 
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En  itadiaiit  avec  said  les  maure  de  ces  insectes,  on  peut  faei- 
lement  se  convaincre  que  la  disposition  de  leare  membres,  si 
extraordinaire  qu'elle  paraisse  à  première  vue,  répond  bien  à 
l'osage  auquel  ils  sont  destinés.  Il  est  &  remarquer  en  effet  que, 
tonl  en  vivant  au  sein  des  eaux,  les  Haemonia  se  tiennent  pres- 
que constamment  accrochées  aux  plantes  aquatiques  et  que  lenr 
existence  s'écoule  sur  )a  touffe  d'berbes  qui  tes  a  vues  naître.  Elles 
setransportentlenlemeot  d'une  tige  à  l'autre,  et  forment  souvent 
autour  d'nn  même  brin  d'berbe  des  groupes  serrés  dont  les  indi- 
vidus se  tiennent  étroitement  embrassés.  La  strocture  particulière 
des  tarses  dont  le  dernier  article,  celui  qui  porte  les  griffes,  est 
arqué  et  très-allongé,  permet  à  l'iBsecte  d'envelopper  la  t^e  sur 
laquelle  il  se  repose  et  d'y  adhérer  fortement. 

Cette  existence  aquatique  des  Haemonia  ne  saurait  donc  être 
comparée  à  celle  des  Dt/tiquit  et  des  espèces  carnassières  qui  se 
déplacent  facilement  au  moyen  de  leurs  organes  natatoires  ;  elle 
n'offre  pas  non  plus  d'analogie  avec  celle  des  Hydrophiles  et 
antres  coléoptères  du  même  groupe  qui,  tout  en  se  nourrissant 
de  matières  végétales,  nagent  avec  rapidité  et  peuvent  même 
s'élancer  dans  l'air  et  parcourir  des  espaces  souvent  considérables. 
Les  Haemonia  possèdent  cependant  sous  les  élytres  des  ailes 
membraneuses.  La  présence  de  ces  organes  chez  des  insectes 
que  l'on  trouve  congtamment  submergés  permet  de  supposer 
qu'ils  peuvent,  dans  certaines  circonstances,  quitter  leurs  de- 
meures et  se  transporter  dans  d'autres  milieux;  mais  si  l'on  en 
JDge  d'après  les  mœurs  de  ces  animaux,  on  est  porté  &  admettre 
aussi  qu'ils  ne  font  usage  de  leurs  ailes  que  dans  des  cas  excep- 
tionnels et  seulement  pour  se  soustraire  à  quelque  péril  imminent. 
Parmi  les  espèces  i'Bamonia  qui  vivent  en  France,  les  nnes  se 
trouvent  dans  les  rivières  telles  que  la  Seine,  la  Loire  et  la 
Uaine;  d'Antres  dans  les  marais  salés  qui  avoisinent  les  cAtes  de 
la  Manche  et  de  l'Océan.  On  en  a  pris  également  à  Metz  dans  la 
Moselle,  &  Strasbourg  dans  l'ill,  et,  sans  nul  doute,  de  nouvelles 
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explorations    amèneront    la  découverte  de  ces  insectes   dans 
d'autres  cours  d'eau. 

Leur    nourriture    essentiellement    végétale  se    compose    de 

certaines  plantes  aquatiques   parmi,  lesquelles   on    peut  citer 

différentes  espèces  de  Polamogétoas,  de  Myriophillum,  et  l'E^uûf- 

Jum  Ridrid'intim.  P.  Montillot. 

(A  lutpre].  (U  NatUrt.  «•  ITi). 
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Par  le  Prisldenl  de  la  Soctélé. 

Les  volumes  que  je  dépose  sur  le  bureau  se  recommandent  à 
plus  d'un  titre  &  notre  attention  ;  mais  je  veux  et  dois  me  borner 
à  vous  signaler  les  travaux  qui  ont  trait  à  nos  études.  Je  laisse 
donc  de  côté,  quelqu'inlérèt  qu'elles  puissent  oITrir,  les  recherches 
historiques  et  liltèraircs,  je  passe  également  sons  silence  les 
mémoires  sur  la  physique,  la  chimie  et  les  mathématiques, 
pour  ne  m'arréler  qu'à  ceux  qui  ont  pour  objet  l'histoire 
naturelle. 

L'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts 
de  Belgique  nous  a  adressé  les  tomes  XXXVIU,  XXXIXet  XL 
de  ses  bulletins. 

Je  voudrais  pouvoir  vous  citer  tous  les  excellents  rapports  qu'ils 
contiennent  sur  la  géologie,  la  botanique  et  la  zoologie  ;  mais, 
je  l'ai  déjà  dit,  je  me  propose  seulement,  dans  celte  revue,  de  vous 
indiquer  les  chapitres  tes  plus  inléressanls,  vou^  engageant  à  les 
lire  et  à  nous  rendre  compte  de  vos  observation;. 

J'appelle  donc  tout  spécialement  l'attention  des  géologues  sur 
les  mémoires  de  MM.Crépin  et  Gilkinet  sur  la  géologie  et  la  flore 
fossile  de  la  Belgique,  sur  les  rapports  de  l'Académie  sur  ces  tra- 
vaux, et  aussi  sur  les  considérations  qui  accompagnent  le  vœu 
émis  de  voir  dresser  une  nouvelle  carte  géologique  de  ce  royaume. 
On  sait  avec  quel  succès  furent  reçues  celles  que  publia  Dumont 
il  y  a  trente  ans.  La  géologie,  depuis  cette  époque,  a  fait  d'im- 
menses progrès  ;  et  l'académie  tient  à  conserver  le  rang  qu'elle 
avait  conquis.  Les  Botanistes  devront  lire  les  rapports  de 
MM.  Morren,  Bellynck  et  Van  Benedcn  sur  les  résullats  du 
concours  ouvert  sur  le  polymorphisme  des  champignons,  question 
toute  d'actualité,  qui  intéresse  au  même  degré  la  botanique  et 
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la  physiologie  générale,  et  que  les  commissaires  me  paraissent 
avoir  examiné  sans  parti  pris,  sans  aucune  idée  préconçue. 

Déjà  nous  nous  sommes  entretenus  des  plantes  carnivores.  On 
lira,  je  le  crois,  avec  un  iolérét  lout  nouveau,  l'élude  de 
M.  Morrcn,  ayant  pour  titre  :  lliéorie  des  plantes  carnivores  et 
irritables,  et  ses  rechercties  spéciales  sur  les  Ptni/uicii/a  et  Ici 
Droura  insecticides.  L'auteur  arrive  à  cette  conclusion  qu'il 
n'a  vu  ni  digestion  directe  des  matières  animales,  ni  absorption 
de  ces  mêmes  matières  par  les  feuilles,  mais  tous  les  éléments 
d'une  décomposition  naturelle  chez  les  victimes  d'une  cruanté 
inutile.  Il  n'a  constaté  non  plus  aucune  relation  entre  le  dévelop- 
pement de  ces  deux  plantes  et  le  nombre  d'insectes  qui  avaient 
été  leur  proie.  Tout  su  plus  peut-il  admettre  que  les  matières 
animales  saisies  ont  fourni  à  la  plante  une  certaine  quantité 
d'azote  provenant  du  carbonate  d'ammoniaque,  produit  dernier 
de  ces  matières  qui  se  décomposent. 

Les  zoologistes  ne  négligeront  point  un  travail  de  M.  Dubois 
sor  la  variabilité  de  certaines  espèces  du  genre  Calltsle.  Ces 
oiseaux  sont  tous  exotiques,  vous  le  savez,  mais  ce  que  je  fais 
remarquer  surtout  ce  sont  les  vues  de  l'auteur  qui  tendent  & 
bien  constater  les  formes  qui  dilTérencicnt  les  espèces,  à  noter 
les  afRnilés  et  ce  qui  n'est  que  caractère  secondaire,  pour  n'éts^lir 
que  des  espèces  complètement  distinctes  les  unes  des  autres  et 
nettement  caractérisées. 

Les  moyens  d'attaque  et  de  défense  ebez  les  insectes  sont  le 
sujet  d'un  excellent  et  remarquat)le  discours  de  M.  Candèze,  que 
nous  pourrons  lire  tout  à  l'beure. 

On  trouve  aussi  dans  ce  recueil  un  travail  de  M.  Van  Beneden 
sur  la  maturation  de  l'œuf,  la  fécondation  et  les  premières 
phases  du  développement  embryonnaire  des  mammifères,  qui  me 
paraît  renfermer  des  idées  toutes  nouvelles  sur  ce  point  de 
physiologie. 

.  Le  tome  IV des  mémoires  de  la  Société  des  sciences,  des  lettres 
et  des  arts  de  Pau  contient  un  article  de  M,  le  comte  R.  de  Bouille 
sur  la  botanique  pharmaceutique  des  Pyrénées.  M.  de  Bouille  y 
compte  214  des  plantes  reconnues  et  autorisées  par  le  Codtx, 
dont  75  obligatoires  c'est-à-dire  que  les  pharmaciens  sont  tenus 
d'avoir  dans  leur  officine. 

il  en  donne  ta  liste  et  l'babital.  11  se  demande  ensuite  s'il  y 
aurait  avantage  à  accroître  cette  liste  par  la  transplantation 
d'espèces  nouvelles;  pourquoi,  avec  ces  ressources,  il  ne  se  fait 
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aucun  commerce  de  plantes  ;  pourquoi  les  pharmaciens  se  Tour- 
nissent  au  dehors  ;  et,  ensuite,  si  l'on  peut  cultiver  dans  la  plaine 
de  Pau  les  plantes  dés  hauteurs.  A  ces  diverses  questions  il  ré- 
pond qu'il  y  aurait  à  craindre  que  la  transplantation  ne  modiOàt, 
n'affaiblit,  ne  paralysât  même  les  vertua  des  plantes  j  que  te 
Béarnais,  chez  qui  tout  vient  à  souhait  et  qui  voudrait  même 
récolter  sans  semer,  ne  s'occupe  pas  plus  de  ses  pâturages  que 
de  ses  bestiaux,  à  plus  Torte  raison  ne  s'occupera-t-il  point  du 
commerce  de  plantes  ;  que  le  pharmacien  du  pays  ne  trouvant 
point  d'agence  qui  récolte,  sèche  et  prépare  les  plantes,  est  dès 
lors  obligé  de  s'adresser  au  dehors;  quant  à  la  dernière  questionna 
grande  difficulté,  dit-il,  est  de  donner  aux  végétaux  celte  pureté 
de  l'air,  cette  fraîcheur  humide  que  le  passage  continuel  des 
nuages  répand  sur  eux,  ce  manteau  de  glace  qui  les  garantit  des 
grands  écarts  de  température' et  Tait  qu'ils  n'éprouvent  guère  que 
3  degrés  de  froid  pendant  l'hiver. 

Une  analyse  de  la  coupe  géologique  de  Pau  à  Eaui-Bonnes,  par 
MM.  Thore  et  Viguier,  doit  ausssi  être  notée. 

Les  Bulletins  du  Comice  agricole  d'Amiens  n"  99  et  iOO  ren- 
ferment un  article  de  notre  collègue  M.  Baquet  sur  la  puissance 
d'hérédité  dans  les  porle-graines  ou  de  la  fixité  et  de  la  variabilité 
de  l'espèce,  qui  intéressera  autant  le  naturaliste  que  l'horticulteur. 

J'ai  remarqué  dans  le  Bulletin  de  l'association  scientiRque  de 
France  une  noie  de  M.  Heckel  sur  le  mouvement  dans  les  poils 
et  les  laciniations  foliaires  du  Drosera  rolundifolia  et  du  Pingvi- 
culatiatgaris;  les  conclusions  d'un  mémoire  de  M.  A.  Barthélémy 
Bur  l'absorption  des  bicarbonates  par  les  plantes  dans  les  eaux 
naturelles,  et  une  note  de  M.  Oerbe  sur  l'aptitude  des  huitres  à  se 
reproduire  dès  la  première  année,  qui  est  des  plus  importantes 
pour  l'exploitation  des  bancs  naturels  ou  arlilîciels  de  ces  mol- 
lusques si  recherchés  des  gourmets  et  dont  le  prix  élevé  s'explique, 
non  par  la  rareté,  mais  par  la  consommation  toujours  croissante. 

Je  vois  dans  te  rapport  de  la  section  des  sciences  naturelles  de 
la  Société  académique  de  Nantes,  qu'en  conséquence  de  nom- 
breuses et  incessantes  recherches,  la  Flore  nantaise  s'est  enrichie 
de  quelques  plantes  qu'on  n'avait  point  encore  rencontrées  et 
qu'une  autre,  le  Petasiies  riparia,  a  disparu  de  la  localité  où 
souvent  on  l'avait  trouvée.. 

M.  Hamct,  dans  l'Apiculteur,  et  M.  Vignole,  dans  le  Bulletin 
de  la  Société  d'apiculture  de  l'Aube,  ont  engagé  une  longue 
discussion  qai  me  parait  ne  devoir  point  être  sans  avantages  sur 
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les  questions  relatives  &  l'essaimage  et  l'amélioratioD  des  races 
d'abeilles. 

Les  Anoales  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Dordogne  con- 
tiennent la  publication  du  manuel  d'agriculture  de  H.  de  Lentilbac 
et  les  voyages  agricoles  de  M.  de  La  Mothe;  le  premier  s'y 
montre  un  homme  de  progrès,  mais  éminemment  pratique  ;  le 
second,  un  agronome  et  un  économiste  distingué. 

Les  Archives  néerlandaises  se  distinguent,  vous  le  savez,  par  le 
choix  des  articles  et  ta  Sociale  des  Sciences  de  Harlem  Jouit 
depuis  longtemps  d'une  réputation  justement  méritée. 

M,  Gillavry  y  donne  une  bistoire  de  l'évolution  des  tissus  den- 
taires,' qu'il  étudie  sur  les  incisives  du  surmulot  (Jfut  decumaniu). 

M.  Burck  y  étudie  le  prothalle  ou  proembryon  des  Schizéa- 
céea  et  le  compare  à  celui  des  autres  groupes  de  fougères  déjà 
étudiés,  dont  il  le  distingue  par  quatre  points  principaux  ;  il  ne 
donte  pas  que  des  recherches  suivies  sur  cette  matière  ne  cong- 
talent  les  rapports  d'affinité  que  l'on  sait  exister  déjà  entre  les 
mousses  et  les  Tougères. 

La  note  de  ^.  Aukum  sur  l'aquarium  de  l'unireraité  de 
Groningue  fait  connaître  les  conditions  que  doit  présenter  un 
aquarium  destiné  à  l'observation  des  mœurs  et  à  l'embryogénie 
des  animaux  qu'il  renferme. 

M.  Hugo  de  Vries  y  examine  l'influence  de  la  pression  du  liber 
sor  la  structure  des  couches  ligneuses  annuelles.  De  nombreuses 
expériences  exécutées  avec  le  plus  grand  soin  dans  le  jardin 
botanique  d'Amsterdam  lui  permettent  de  formuler  ces  deux 
propositions  :  1°  le  diamètre  radial  des  fibres  ligneuses  dépend  de 
la  pression  exercée  par  le  liber  durant  leur  formation  ;  plus  cette 
pression  est  grande,  plus  petit  est  le  diamètre  radial  ;  2*  le 
nombre  et  la  largeur  des  vaisseaux  qui  existent  dans  une  couche 
ligneuse  dépendent  de  la  pression  exercée  par  le  liber  durant  la 
formation  de  cette  couche  ;  plus  la  pression  est  grande,  plus  sont 
petits  le  nombre  et  le  diamètre  des  vaisseaux. 

Ce  travail  ne  s'applique  qu'aux  dicotylédonées,  mais  la  première 
proposition,  dit  l'auteur,  s'est  vérifiée  également  pour  les  co- 
nifères. 

La  Feuille  des  jeunes  naturalistes  n*  67  contient  une  étude  de 
M.  Héron-Roger  sur  la  grenouille  commune  et  ses  transfor- 
mations. Il  y  a  dans  cette  étude  des  observations  curieuses  et  que 
devraient  vérifier  nos  amateurs  d'aquarium.  —  M.  Rouart  y 
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donne  l'inventaire  des  plantes  recueillies  dans  une  excursion  faite 
au  mont  Pilate  en  juin  1875.  —  M.  Honorât  conseille,  pour  coller 
les  petits  insectes,  d'employer  la  gomme  du  cerisier  qui  ne  se 
fendille  et  ne  s'écaille  jamais. 

Je  ne  vous  parlerai  point  des  mémoires  de  la  Société  d'his- 
toire naturelle  de  la  nouvelle  Poméranie  et  de  Bugen  ni  des 
nouvelles  entomologiques  de  M,  le  D'  Ratter,  notre  collègue 
U.  Dulxtis,  qui  s'est  chargé  d'en  rendre  compte,  saura  trop  bien 
s'en  acquitter. 

On  lit,  dans  le  a»  de  mars  de  la  Rivista  scientiilco-induslriale 
de  M.  Vimercati,  une  analyseparM.Fabretti.de  l'ouvrage  de 
Darwin  sur  les  plantes  insectivores;  et  une  note  du  professeur 
Todaro  sur  la  présence  des  organes  du  goàt  dans  la  langue 
des  Sauriens  que  ses  expériences  lui  ont  fait  constater  chez  le 
Laeeria  agilU  et  le  L.  viridit. 

Le  Bulletin  de  la  Société  cntomoJogique  italienne  pour  le  pre- 
mier trimeslre  de  1876  donne  la  suite  du  catalogue  des  lépidop- 
tères d'Italie  par  M.  Curô,  une  liste  par  M.  Rondani  des  insectes 
parasites  et  de  leurs  victimes  que  les  collectionneurs  pourront 
consulter  avec  avantage  ;  nn  discours  de  M,  Targioni-Tozzetli  sur 
l'utilité  et  la  direction  à  donner  h  la  station  d'entomologie  agri- 
cole qui  doit  être  établie  à  b'Jorcnce. 

Nous  avons  reçu  de  la  Société  des  naturalistes  de  Modène  les 
tomes  lU,  IV,  V,  VI  de  son  annuaire  comprenant  les  travaux  des 
années  1 868  à  1871.  les  fascicules  2,  3ei4  des  tomes  VlU  (1871) 
et  le  second  du  tome  IX  (1875).  En  parcourant  ces  volumes,  on 
sent  une  société  pleine  d'activité  el  poursuivant  fermement  le  but 
qu'elle  s'est  proposé.  Elle  a  publié  en  elTet  le  catalogue  des 
fossiles  miocènes  et  pliocèncs  du  Modenois,  celui  des  mammi- 
fères vivants  et  éteints,  celui  des  poissons  de  ce  même  pajs  et  le 
catalogue  des  Névroptères  du  Tyrol.  A  ces  travaux  s'ajoutent  une 
toule  de  mémoires  sur  divers  sujets  d'histoire  naturelle  dont  le 
détail  surchargerait  cette  note  déjà  trop  longue. 

Il  me  reste  à  vous  parler  des  quelques  travaux  que  nous  avons 
reçus  des  auteurs  directement. 

Nous  devons  à  M.  Miot  de  Sémur  un  petit  volume  ayant  pour 
titre  :  les  insectes  auxiliaires  et  les  insectes  utiles,  dans  lequel  i) 
passe  en  revue  et  décrit  ces  insectes.  Ce  manuel,  destiné  aux 
agriculteurs  et  aux  écoles,  nous  a  paru  remplir  parfaitement  les 
intentions  de  l'auteur.  M.  Miot  nous  adresse  aussi  un  commen- 
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taire  de  la  loi  Grammont  relative  à  la  répression  des  mauvais 
traitemenls  des  animaux  domestiques,  doDt  il  fait  très-bien  com- 
prendre l'esprit  et  la  portée,  puis  un  rapport  sur  l'exposition 
horticole  de  Langres  en  ltj73. 

Dans  la  lettre  qui  accompagnait  cet  envoi,  M.  Miot  nous  pro- 
poGaît  pour  notre  collection  des  fossiles  des  environs  de  Sémur. 
Je  ne  doute  pas  que  les  géologues  et  les  entomologistes  de  la 
Société  trouvent  en  lui  un  correspondant  actif  et  obligeant. 

(In  savant  des  plus  distingués,  M.  Félix  Plateau,  dont  vous 
n'avez  point  oublié  le  nom,  nous  a  adressé  une  note  sur  une 
sécrétion  propre  aux  coléoptères  dytiscides,  sur  ce  liquide 
blanc  laiteux  qui  plus  d'une  fois  nous  a  sali  les  doigts  lorsque 
sous  avons  pris  un  dytique  et  l'avons  pressé  vivant.  M,  Plateau, 
observateur  aussi  habile  qu'ingénieux,  déduit  de  cette  étude 
que  ce  liquide  n'est  point  vénéneux,  qu'il  ne  peut  servir  &  la 
capture  d'une  proie,  qu'il  n'appartient  point  à  ces  émanations 
qui  déterminent  la  rencontre  des  sexes,  qu'il  n'est  point  un 
moyen  de  défense,  qu'il  ne  sert  point  à  former  un  enduit  gras  h 
la  surface  du  corps  mais  que  ses  expériences  ne  lui  permettent 
point  d'indiquer  le  rôle  réel  de  cette  sécrétion. 

Enfin,  MM.,  nous  devons  à  notre  collègue  M.  de  Vicq,  un  vo- 
lume ayant  pour  titre  ;  De  la  végétation  sur  le  littoral  du  départe- 
ment de  la  Somme,  guide  pour  les  herborisations.  Ce  second 
litre  me  parait  plus  juste  et  h  mon  avis  sufQsait.  Dans  cette  partie 
de  notre  département  on  se  trouve  tout  dépaysé  en  effet  quand, 
après  avoir  hert)orisé  seulement  aux  environs  d'Amiens,  on  y  fait 
une  excursion  ;  le  sol  est  si  différent  que  tout  d'abor^  on  croirait 
à  une  modification  des  espèces,  si  l'on  n'en  rencontrait  à  chaque 
instant  d'inconnues,  de  toutes  nouvelles  ;  ce  sont  celles-là  que 
M.  de  Vicq  fait  connaître,  conduisant  sûrement  aux  points 
qu'elles  habilent.rcnseignantsurleurs  caractères  presque  toujours 
avec  une'  parfaite  exactitude.  Je  dis  presque  toujours  ;  car  je  ren- 
contre çà  et  là  quelques  descriptions  que  j'aurais  voulu  plus  com- 
plètes, quelques  diagnoses  qui  ne  me  paraissent  point  suffisantes, 
j'ajouterai  que  si  le  botaniste  n'étudie  pointa  l'avance  l'excellent 
catalogue  des  plantes  du  département  que  M.  de  Vicq  a  publié 
avec  M.  de  Brutelette,  il  pourra  se  trouver  embarrassé  pour 
choisir  l'époque  d'une  herborisation  fructueuse,  car  le  temps  de 
laOoraison  n'est  point  indiqué  dans  le  manuel.  Quoiqu'il  en  soit, 
c'est  là  un  bon  livre  et  nous  devons  remercier  et  féliciter  notre 
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collègue  de  ce  nouveau  service  rwàn  par  lui  à  la  botapi^qe 
locale. 

J.  GAunn, 


CORRESPOtIDANGE. 

Atis.  —  H.  Michel  Dubois,  24,  rua  Pierre  l'Herniite,  Amiens,  serait 
désireux  de  réuair  les  matériaux  pour  ud  catalogue  des  Hémiptères 
Uétéréoptères  du  Départemeot  de  ia  Somme.  —  11  serait  inRaiiDent 
recoDDsissant  aux  Entomologiatea  de  la  Sociélé  habitaot  le  départe- 
ment de  bien  vouloir  lui  adresser,  non  piqués^  lea  Hémiptères  qu'ils 
pourraient  rencontrer  dans  leurs  cbuaea. 


Sdano*  général*!  le  Samedi  H  novembre  1S76,  i  8  fa.  du  soir. 
Ordre  du  jour  :  Procès-verbal  de  la  dernière  séance; 

—  .Les  Araignées  et  leurs   toiles,  d'après  le   Science 

GoMÎp,  par  H.   R,  Vion. 

—  Communications  diveraes. 

Saotioa  de  Zoologie,  Séance  du  3  novembre  1876,  à  3  h.  kit. 
Ordre  du  jour  :  Procès-verbal  de  la  dernière  séance  ; 

—  Notes  entomologiques  par  II.  Léon  Carpentier  ; 

—  Lecture  sur   le  lîacropode  de  Chine  (Macropodua 

paradisius),  par  H-  Alphonse  Lefebyre; 
-—         ■    Note  sur  la  chasse  aux  Hémiptères,  par  U.  Hidiel 
Dubois. 


Section  de  Oéologlfl,  Séance  le  Jeudi  9  novembre,  ft  3  h.  4/2. 
Ordre  du  jour  :  Procès-verbal  de  la  dernière  séance  -, 

—  Note  sur  les  excursions  dans  les  carrières  de  craie, 

par  U.  R.  Vion  ; 

—  Communication  sur  tes  coquilles  fossiles  du  tuf  de 

La  Cfaaussée-Tiraocourt. 


Lt  Rédacteur  en  ektf:    R.  VION. 
Mileit.  —  [np.  da  LABMl-Barciurt,  DcUltn-LeBocl,  mw 
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K»  54.  —  1"  Décembre  1876.  —  3'  Aonée.  —  T.  III. 

iiKEflSER  :  Les  Ounrages,  HaDuscrits  et  CoinmunicatioDS  intéresmotls 
rédictiou  du  Bulletio,  à  H.  René  Vion,  rue  Voiture,  S,  i  Amieus. 

Lu  demandes  d'Abonnemeut  et  les  CotisatioDS  (en  timbres-poste),  ft 
N.  Edmond  Del&dv,  Trésorier,  rae  Neuve,  1 0,  Amiens. 

Le  Bulletin  est  envoyé  gratuitement  à  tous  les, Membres  payants;  il  est 
adressé  aus  Sociétés  scientifiques  par  voie  d'écbange. 

Prix  de  l'abonoement,  3  rr.  par  an  (S  fr.  pour  les  Ecclésiastiques,  les 
lutiluteurs  et  les  Institutrices]. 

SOUHAIRE;.  —  Séance  générale  du  U  octobre  1S76,  p.  173.  —  Les  Dts- 
cuRsioDS  récentes  sur  l'Ëvolulion  {tuile),  p.  176.  —  Les  Hxmonia,  par 
H.  P.  Hootillot  [suite),  p.  479.  —  Notes  entomologiques,  par  H.  Cbt> 
pentier,  p.  183.  —  Bibliographie,  par  le  Président  de  la  ^iété,  p.  485, 
—  Ordre  du  jour  de  la  séance,  p.  188. 

EXTRAIT   DES   PROCÈS-VERBAUX. 

StASCS  fitltSULB  Dtl    14  OCTOBU   1876. 

Préiidenee  de  M.  Garni». 

CouKBPOHDAncB  :  1*  M.  Iti  Président  de  la  Société  géologique 
du  Nord  informe  que  le  tome  t,  des  Mémoires  de  cette  Société, 
contenant  les  .Recherches  sur  le  terrain  crétacé  supérieur  de 
l'Angleterre  et  de  l'Irlande,  par  M.  Ch.  Barrais,  Tient  de 
paraître. 

i'  M.  Ladislau  Nette,  directeur  géoéral  du  Haseum  national 

de  Rio  de  Janeiro  annonce  la  publication  d'une  revue  destinée  à 

renseigner  le  monde  gavant  sur  les  collections  de  cet  établitsemeot 

et  à  ùiciliter  les  échanges  ;  le  muséum  doit  aussi  fournir  aux 

B*  kmts.  Si 
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naluralistea  qui  TÎeDnent  visiter  le  Brésil,  des  racilités  pour  se 

livrer  à  leurs  explorations. 

3*  H.  Le  Riche,  instituteur  à  Ttaézy,  se  proposant  de  coneourir 
aux  récompenses  que  la  Société  centrale  d'apiculture  et  d'iniec- 
tologie  décerne  aui  instituteurs,  demande  un  certiScat  constatant 
les  efforts  qu'il  fait  pour  propager  le  godt  de  l'Histoire  naturelle 
appliquée. 

M.  le  Président  dit  qu'il  a  écrit  dans  ce  sens  à  notre  collègue, 
lequel  a  obtenu  une  médaille  en  récompense  de  ses  travaux. 

4>  M.  le  Maire  d'Amiens  invite  le  Président  de  la  Société 
Linnéenne  à  assister  à  la  distribtftlon  des  prix  aux  élèves  des 
cours  communaux. 

S*  M.  l'Arcliiviste  de  la  Société  d'Histoire  naturelle  de  Toulouse 
annonce  l'envoi  du  S*  bulletin  [1876)  de  celte  Société,  et  accuse 
réception  de  nos  envois. 

6*  M.  le  Secrétaire  de  l'Académie  royale  de  Belgique  accuse  ré- 
ception dâ  nos  Mémoires,  et  réclame  plusieurs  volume*  manquant. 

7°  M.  le  Président  de  la  Société  horticole  du  Loiret  annonce 
l'envoi  du  dernier  bulletin  de  cette  Société  et  demande  l'échange 
des  publications.  —  Cet  échange  est  occepté  par  l'assemblée. 

8°  H.  lé  Secrétaire  de  la  Société  de  Physique  et  d'Histoire 
nalnrtile  de  Genève  informe  que  cette  Société,  obligée  de  res- 
treindre les  frais  de  ses  publications,  ne  .peut  accepter  l'échange 
qui  lui  avait  été  proposé  par  notre  archiviste. 

9*  M.  Georg,  libraire  à  Lyon,  fait  savoir  qu'il  tient  h  notre 
disposition  un  envoi  de  la  Société  Italienne  des  Sciences  naturelles 
contre  la  remise  de  1  tr.  40. 

10*  Prospectus  divers. 

MM.  d'Aclt-Duhbshil,  propriétaire  à  Abbevillei  et  ViiAsunz, 
conducteur  des  Ponts-el-Chaussées,  à  Eu,  présentés  par  MM.  de 
Mercey  et  Garnier,  sont  admis  comme  membres  non-résidants. 

M.  le  Président  donne  lecture  du  résumé  bibliographique  des 
ouvrages  reçus  depuis  la  dernière  séance. 

Il  ftit  ensQÎte  savoir  qa'une  subvention  de  200  ft.  vient  d'élre 
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allouée  à  la  Société  Linnéenae  par  le  Conseil  général,  à  la 
soIlicitatioQ  de  plusieurs  roembres  qui  ont  fait  valoir  l'utilité  de 
DOS  travaux. 

La  question  du  local  est  de  nouveau  agitée.  On  décide  qu'une 
visite  sera  faite  au  Maire  par  le  Président  de  la  Société  accom- 
pagné du  bureau  et  des  présidents  de  section,  pour  faire  valoir 
auprès  de  l'administralion  municipale  l'urgence  d'approprier  un 
endroit  convenable  pour  loger  les  collections  de  la  ville  qui  se 
perdent  où  elles  sont,  et  celles  que  la  Société  Linnéenne  est  toute 
prête  à  former,  pour  livrer  aux  regards  du  public  l'ensemble  des 
productions  naturelles  de  noire  région. 

La  parole  est  donnée  à  M.  de  Mercey  pour  le  compte  rendu 
de  l'élat  d'avancement  de  sa  carte  géologique  de  la  Somme. 

M.  de  Mercey  expose  la  méthode  qu'il  suit  pour  l'ciécution  de 
cet  important  travail.  Sa  carte,  établie  sur  celle  de  fÉtat-major 
au  ï^,  est  teintée  avec  une  stricte  précision,  l'auteur  ayant 
parcouru  en  détail  toute  la  surface  du  départemeot.  Il  reste 
cependant  à  revoir  quelques  points  douteux,  notamment  b  la 
limite  des  deux  craies  à  MicratUr  cor  on^utAum  et  b  Mieraster 
eor  Ititudinarium,  où  le  point  de  contact  n'a  pu  être  observé  à 
cause  de  l'absence  des  fossiles  caractéristiques. 

M.  de  Mercey  ajoute  que  les  membres  delà  Société  peuvent 
facilement  lui  venir  en  aide  pour  son  travail  en  recherchant  avec 
patience  les  fossiles  de  la  craie  partout  où  se  trouvent  des  exploi- 
tations. Il  engage  aussi  la  Société  à  faire  l'acquisition  d'un  baro- 
mètre anéroïde  que  l'on  pourrait  emporter  dans  toutes  les 
excursions  de  la  Société.  Il  se  propose  de  donner  prochainement 
une  note  sur  la  manière  de  se  servir  du  baromètre  pour  relever 
exactement  les  altitudes  et  de  faire  des  exploralionsgéologiques 
d'une  façon  fructueuse. 

M.  le  Président  remercie,  au  nom  de  la  Société,  M.  de  Mercey 
pour  son  intéressante  communication,  et  le  félicite  d'avoir  mené 
à  bonne  fin  un  travail  aussi  considérable  et  aussi  utile  sur  notre 
département. 
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Il  est  ensuite  décidé  qu'une  excursion  géologique  sera  Taite 
Aemaio  dimanche  h  Picquigny  et  à  La  Chaussée-Tirancourt,  sous 
la  conduite  de  H.  de  Mercey. 

Le  départ  aura  lieu  par  le  train  de  7  h.  65. 

Le  Secrétaire,  L.  CiRPEitTiEn. 


Zies  disoussiona  récentes  enr  la  théorie  de  l'Évolution. 

[Suite  de  la  page  lei). 

En  réalité,  Ing  larves  des  Tuniciers  ont  une  organifalion 
supérieure  à  celle  des  animaux  dans  leur  complet  développement. 
Elles  ont  un  cerveau  complet  et  un  cordon  spinal,  avec  un  canal 
central  et  des  nerfs  spinaux  s'embrancliant  régulièrement.  Elles 
ont  de  plus  un  œil  et  une  oreille  très-compliqués,  une  ckorda 
âortaiit,  et  un  système  de  muscles  en  queue,  qui  les  rapprochent 
des  poissons  ;  de  sorle  que  la  section  transversale  de  l'extrcmilé 
inférieure  de  la  larve  des  Tuniciers  serait,  dans  tous  les  points  ' 
essentiels,  conforme  avec  une  section  transversale  de  la  queue 
d'un  poisson. 

L'importance  des  observations  de  Kowalevsky  et  de  Kupfer 
consiste  en  ce  qu'elles  semblent  appuyer  l'idée  que  les  Tuniciers 
et  les  animaux  vertébrés  descendent  d'un  ancêtre  commun,  qui 
était  construit  d'une  façon  semblable  à  la  larve  de  Tunicier  de 
nos  jours.  Parlant  de  ce  type,  d'un  côlé  les  Vertébrés  se  seraient 
développés  de  plus  en  plus,  de  l'autre,  les  Tuniciers  actuels 
auraient  paru  en  l^oe  descendante.  Puis  le  vétéran  biologiste, 
M.  Baer,  indique  que,  suivant  la  loi  fondamentale  en  biogénie, 
les  Tuniciers  ont  dû  descendre  des  Vertébrés,  et  non  pas  les 
Vertébrés  des  Tuniciers.  Car,  d'après  le  raisonnement  ordinaire, 
ce  qui  apparaît  en  premier  lieu  dans  le  développement  a  dû  être 
l'héritage  des  premiers  ancêtres.  Or,  les  Tuniciers,  dans  leur 
premier  ^e,  possèdent  l'organisation  des  Vertébrés  ;  donc,  ils 
ont  dâ  descendre  des  Vertébrés,  et  non  pas  vice  versa. 
Le  0'  Dobro,  directeur  de  la  station  zoologique  de  Naples, 
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s'e&t  elTorcé  de  lirer  des  conclusions  des  idées  de  Baer.  Après 
avoir  montré  que,  même  dans  les  poissons  d'un  lypc  tout  h  Tait 
iorérieur,  il  y  a  des  rapports  dans  la  structure  anatomique  avec 
les  Tunicicrs  adultes,  il  arrive  à  la  tiucslion  :  —  Qu'y  a-t-il  de 
commun  entre  ces  poissons  inférieurs  et  les  Tunîciers,  sous  le 
rapport  de  leur  mode  d'existence  t  II  répond  que  ces  deux  genres 
d'êtres  mènent  une  vie  k  moitié  ou  entièrement  parasite,  ou  du 
moins,  qu'ils  se  Aient  au  fond  de  la  mer.  Il  expose  que  nous 
pouvons  trouver  dans  ce  mode  de  vie  )a  raison  de  leur  organisa- 
tion iarérieurc.  Tous  les  anîmausqui  s'abandonnent  au  parasitisme 
se  condamnent,  par  là,  k  perdre  une  grande  partie  de  l'achèvement 
de  leur  organisation.  Lorsque  les  parasites  ont  atteint  le  corps 
de  leur  hôte,  ils  n'ont  plus  besoin  de  continuer  la  lutte  pour 
l'existence.  C'est  pourquoi,  comme  ils  n'exercent  plus  certains 
de  leurs  organes,  ils  perdent  la  (kculté  de  s'en  servir.  De  là, 
suivant  Dohrn,  nous  devons  ajouter  aux  deux  principes 
Darwiniens  de  Vadaplatioa  et  de  l'hérédité,  un  troisième  :  celu/ 
du  parasitisme,  qui  agit  puissamment  aussi  pour  changer  l'orga- 
nisme. Dohrn  afânne,  en  outre,  un  quatrième  principe,  qu'il 
explique  ainsi.  Chaque  organe  possède  plusieurs  fonctions  en 
même  temps,  dont  l'une  est  la  fonction  principale,  les  autres 
sont  subordonnées.  Supposons,  maintenant,  qu'une  fonction  su- 
bordonnée prenne  le  premier  rang,  et  laisse  les  autres  fonctions 
en  arrière  ;  alors,  évidemment,  l'organe  changera  de  rôle  dans 
l'économie  du  corps,  et,  en  mfiine  temps,  il  changera  aussi  de 
structure.  Ainsi,  par  exemple,  l'estomac  de  l'homme  a  pour 
fonction  primaire  de  digérer  la  nourrilure  qui  y  est  introduite  ; 
mais  il  a  aussi  la  fonction  secondaire  d'imprimer  à  ce  mélange 
alimentaire  un  mouvement  rotatoire.  Or,  il  peut  arriver  que, 
dans  quelques  animaux,  une  partie  de  l'estomac  soit  occupée 
principalement  du  mouvement  des  aliments,  et  qu'une  autre 
partie  seule  digère.  La  première  aura  alors  besoin  d'une  structure 
musculaire  particulièrement  forte,  et  probablement  aussi  d'un 
épaississe  ment  épithélial  qui  formera  un  revêtement  corné  sur 
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sa  surface  inléricurc,  tandis  que  les  glandes  de  celte  partie  de 
l'estomac  cesseront  d'agir  et  disparnitront.  Dans  l'autre  section 
de  l'estomec,  par  contre,  les  glandes  el  les  vaisseaux  d'absorption 
seront  spécialement  développés.  Ainsi,  suivant  le  principe  du 
changement  de  (onction,  l'estomac  simple  primilifse  partagera  en 
un  estomac  à  muscles  et  un  estomac  à  glandes.  Poursuivant  cette 
ligne  de  recherches,  Dohrn  arrive  à  l'hypoUièse  que  la  bouche 
des  Vertébrés  actuels  était  originairement  située  dans  une  place 
tout  à  fait  dilTérenle  :  c'est-à-ilire  dans  la  région  de  ce  qui  est 
maintenant  le  quatrième  ventricule,  —  tandis  que  notre  bouche 
actuelle  n'était  autrefois  qu'une  fente  branchiale,  semblable  aux 
ouïes.  S'il  en  était  ainsi,  le  canal  alimentaire  serait  croisé  par 
le  cordon  spinal  actuel  ;  notre  poitrine  d'aujourd'hui  serait  notre 
dos  d'autrefois,  et  réciproquement.  Ainsi,  encore,  le  cordon 
spinal  aurait  été  un  cordon  vertical  se  prolongeant  au-dessous 
de  la  colonne  vertébrale  et  de  l'intestin.  Le  cordon  prolongé 
s'étendait  alors  par  une  commissure  sur  l'un  et  l'autre  côté  du 
canal  alimentaire,  jusqu'à  un  ganglion  cérébral  au-dessus  de 
l'œsophage. 

Si  l'observation  future  venait  confirmer  cette  hypothèse,  une 
complète  analogie  serait  établie  entre  le  système  nerveux  des 
vertébrés,  et  celui  des  insectes  el  des  vers  —  chose  qui  a  été 
jusqu'ici  essayée  en  vain.  Dohrn  est,  d'ailleurs,  arrivé  à  )a  con- 
viction que  les  Vertèbres  sont  descendus  d'an  ce  1res  qui 
ressemblaient,  k  beaucoup  d'égards,  à  nos  vers  annelés,  ou 
Annitides. 

Deux  autres  observateurs,  le  professeur  Semper,  de  Wûrzburg, 
et  le  professeur  Balfour,  d'Ediuburgh,  sont  arrivés,  par  une 
route  bien  différente,  au  même  résultat,  c'est-à-dire  la  descen- 
dance des  Vertébrés  d'ancêtres  de  la  nature  des  Annélides.  Ils 
ont  étudié,  tous  les  deux,  le  développement  des  divers  organes 
dans  les  jeunes  requins,  et  ils  ont  reconnu,  presque  simultané- 
ment, que  les  ovaires  et  les  testicules  de  ces  animaux  sont 
constitués  do  sections,  dont  '  chacune   correspond    à    un    des 
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s^meots  vertébraux  ioférieiirs.  La  conBgaralion  générale  de  ces 
organes  a  rappelé  aux  deux  observaleurs,  des  formations 
analogues  :  les  tuyaux  segmentuires  dans  les  six  organes  des  vers 
annelés,  qui  sontdepuis  longtemps  connus.  Semper,  poursuivant 
cette  importante  découverte  anatomique,  est  arrivé  à  conclure 
que,  dans  tous  les  Vertébrés,  les  testicules  et  les  ovaires  se 
forment  d'une  coucbe  qui  est  la  mime  pour  les  deux  sexes, 
produisant  dans  on  cas  des  spermatozoaires,  et  dans  l'autre  des 
œufs.  Cette  doctrine  est  en  contradiction  évidente  avec  l'opinion 
de  Waideyer*  jusqu'alors  adoptée,  d'après  laquelle  chaque 
individu,  au  commencement  de  sa  vie,  a  été  hermaphrodite, 
possédant  h  la  fois  les  germes  m&le  et  femelle.  —  H  n'en  est  pas 
ainsi  :  chaque  être  a  simplement  la  possibilité  de  former  l'un  ou 
l'autre  des  deux  sexes. 

{Traduit  de  t'EnglUhUeekanù.)  R.  Vioh. 

Xaei  Hœmonla  (suite  de  la  page  466). 

L'insecte  se  trouve  toujours  sur  la  portion  submeigée  de  ces 
végétaux  et  ne  laisse  pas  dépasser  la  moindre  partie  de  son  corps 
au-dessus  de  la  surface  du  liquide^  Dans  cet  élément,  sa  dé- 
marche, sans  être  rapide,  n'est  nullement  embarrassée,  mais 
quand  il  vient  à  être  sorti  de  son  milieu,  il  ne  se  dirige  qu'avec 
peine  et  ses  longues  antennes,  en  se  collant  le  long  de  son  corps, 
gânent  considérablement  ses  mouvements.  Sous  l'eau,  il  se 
cramponne  si  fortement  aux  plantes  qui  lui  servent  d'asile  que 
souvent  on  lui  arrache  les  pattes  lorsqu'on  veut  l'en  détacher; 
exposé  à  t'air,  au  contraire,  il  se  laisse  retoml>er  dans  l'eau 
aussitôt  qu'il  le  peut  et,  en  agitant  les  pattes,  arrive  à  se  trouver 
placé  sur  le  ventre  dès  qu'il  touche  le  fond. 

Les  Bœnumia  aiïectionneDt  particulièrement  les  plantes  encore 
jeunes,  et  lorsque  par  hasard  ou  les  rencontre  sur  des  végétaux 
plus  ftgés,  ils  sont  recouverts  d'un  enduit  gélatineux  qui  les  rend 
méconnaissables. 
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La  t>oii(e,  le  développement  des  larves  et  l'éclo&ioD  des 
ÎDHectes  parraîts  semblent  avoir  lieu  indislinctement  depuis  le 
priotemps  jusqu'à  la  fin  d'octobre.  A  cette  époque,  les  insectes 
parfaits  renrermés  encore  dans  les  coques  passent  l'hiver  plongés 
dans  un  profond  engourdissementqu'explique  d'ailleurs  l'abaisse- 
ment  de  la  température,  et  n'éclosent  qu'aux  mois  de  mars  ou 
d'avril  de  l'année  suivante.  Les  mélaraorplioses  des  larves 
éprouvent  également  un  temps  d'arrêt  pendant  la  saison  Troide. 

Les  dimensions  de  la  larve  ne  dépassent  pas  8  à  10  millimètres 
de  longueur  sur  3  de  large  environ.  Elle  est  d'un  blanc  mal.  La 
tète  petite  et  d'un  brun  roussàtre  porte  des  antennes  de  quatre 
articles  et  des  mandibules  terminées  par  deux  dents  obtuses.  Le 
corps,  composé  de  onze  segments,  affecte  la  forme  d'un  fuseau 
recourbé  en  arc  dont  la  convexité  est  tournée  en  dessus  ;  il  peut 
en  se  contractant  prendre  une  forme  ovoïde. 

Un  examen  attentif  au  moyen  de  la  loupe  fait  découvrir  sur 
les  anneaux  de  nombreuses  soies  rousses  dirigées  en  arrière,  et 
plus  nombreuses  sur  les  flancs  cù  elles  sont  irrégulièrement 
dispersées.  Les  trois  anneaux  qui  suivent  la  tête  portent  chacun 
une  paire  de  pelites  pattes  d'un  roui  clair,  composées  de  trois 
articles,  terminées  par  un  ongle  brun  très-robuste  et  garnies  de 
soies  plus  grosses  que  celles  du  corps.  1^  dernier  segment  de 
l'abdomen  est  muni  de  deux  disques  cornés  armés  de  deux  forts 
crochets  dirigés  de  haut  en  bas. 

Les  mouvements  des  larves  d'Hammia  sont  (rès-lenls.  Elles 
habitent  ordinairement  les  eaux  tranquilles,  aussi  la  nature 
a-t-elle  pris  soin  de  proléger  leur  existence  contre  les  perturba- 
tions qui  pourraient  survenir  dans  le  milieu  ambiant,  lorsque  le 
calme  des  euux  dans  lesquelles  elles  vivent  vient  à  être  troublé 
par  une  crue  subite,  elles  se  fixent  fortement  aux  végétaux  qui 
les  nourrissent  et  peuvent  ainsi  résister  aux  tourmentes  des 
inondations.  Leurs  pattes  sont  trop  petites  pour  remplir  ce  but, 
mais  les  crochets  qui  terminent  leur  abdomen  deviennent  alors 
pour  elles  un  véritable  appareil  de  sauvetage,  une  sorte  d'ancre 
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de  miséricorde.  La  manière  dont  elles  s'attachent  aux  plantes 
aquatiques  au  moyen  de  ces  crochets  mérite  une  description 
spéciale. 

On  remarque  sur  les  tiges  qui  portent  les  larves  de  petits  trous 
disposés  à  intervalles  irréguliers  et  dans  lesquels  l'animal  plonge 
quelquefois  sa  télé  pour  prendre  sa  uourrrilure.  Si  on  suppose 
les  crochets  articulés,  on  comprend  facilement  que  la  larve 
puisse  les  introduire  dans  un  de  ces  trous  et  les  enroncer  dans  la 
tige  de  la  plante  ;  mais  alors  elle  ne  pourra  résister  au  courant 
et  se  maintenir  dans  sa  position  qu'au  prix  d'efforts  musculaires 
incessants  et  considérables.  Aussi,  n'est-ce  pas  de  celte  manière 
que  les  choses  se  passent.  Les  crochets,  au  lieu  d'être  articulés, 
sont  disposés  comme  une  sorte  de  grappin.  La  larve  introduit 
son  atxlomen  dans  le  trou,  puis,  prenant  sur  la  lige  un  point 
d'appui  à  l'aide  de  ses  pattes,  contracte  tout  son  corps  de  façon 
à  les  raccourcir  et  à  enfoncer  ses  crochets.  Cette  opération 
accomplie,  elle  reprend  sa  foime  naturelle,  lâche  la  branche 
qu'elle  avait  saisie  et  se  laisse  aller  à  la  dérive,  se  maintenant 
fixée  à  la  plante  sans  le  moindre  effort,  comme  si  elle  y  était 
attachée  au  moyen  de  deux  clous.  Lorsque  l'animal  désire 
prendre  sa  nourriture,  une  contraction  musculaire  lui  permet  de 
saisir  à  nouveau  la  plante  avec  ses  pattes  et  d'en  attaquer  le 
parenchyme  à  l'aide  de  ses  robustes  mâchoires. 

Au  moment  de  se  transformer  en  nymphe,  la  larve  se  flio, 
soit  à  la  partie  inférieure  des  tiges,  soit  aux  racines  des  plantes 
aquatiques  et  y  attache  solidement  une  coque  de  forme 
ellipsoïdale  dont  te  grand  axe  mesure  8  à  10  millimètres  et  le 
petit  3  environ.  La  coque  est,  pour  ainsi  dire,  moulée  sur  la  tige 
du  végétal.  Elle  présente,  dans  le  sens  de  sa  longueur,  un  sillon 
qui  prend  la  forme  de  la  branche  à  laquelle  elle  est  accolée  ;  à 
cet  endroit  l'enveloppe  est  toujours  plus  mince  et  ilisparait  même 
quelquefois  complètement,  c'est  alors  la  tige  elle-même  qui  sert 
à  fermer  la  cellule.  La  coque  terminée  est  hermétiquement  close 
et  présente  l'aspect  d'un  mince  parchemin  ;  elle  est  formée  par 
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un  liquide  que  sécrcte  l'animal  et  qui  se  coagule  sous  l'eau.  La 
couleur  de  l'enveloppe  varie  du  jaune  clair  au  jaune  brun  ;  elle 
est  plus  ou  moins  opaque  et,  dans  la  plupart  des  cas  cependant, 
on  dislingue  aisément  à  l'intérieur,  par  transparence,  la  nymphe 
ou  l'insecte  parfait. 

Grâce  à  la  couche  d'air  qui  entoure  l'insecte  enfermé  dans  sa 
coque,  celle-ci  est  plus  légère  que  l'eau,  et  conséquemment 
monte  à  la  surface  lorsqu'elle  est  détachée  de  la  plante  qui  la 
porte,  tandis  qu'elle  redescend  au  fond  si  elle  vient  à  être 
crevée.  La  nymphe  est  d'un  blanc  éclatant,  très-molle-  et  laisse 
apercevoir  toutes  les  parties  de  l'insecte.  Elle  est  placée  dans  la 
coque  la  léle  en  haut,  tandis  que  la  peau  de  la  larve,  dernier 
débris  du  premier  éiat,  gil  à  la  partie  inférieure  de  la  cellule. 

L'insecte  parfait  ne  quitte  sa  prison  que  lorsque  ses  téguments 
ont  acquis  assez  de  solidité  pour  ne  plus  se  déformer.  Il  ronge 
alors  circulaireœent  la  partie  supérieure  de  son  enveloppe  et  va 
s'accrocher  aux  rameaux  des  plantes.  La  durée  de  la  vie 
évolutive  des  Hœmonia,  comptée  depuis  la  ponte  jusqu'à  l'éclosion 
de  l'insecte  parfait,  peut  être  évaluée  à  4  ou  K  mois. 

Les  Hœmonia  sont  encore  aujourd'hui  peu  répandues  dans 
les  collections  et,  si  on  en  excepte  l'espèce  qui,  depuis  quelques 
années,  a  été  capturée  en  assez  grande  quantité  dans  les  eaux 
de  la  Moselle,  on  peut  dire  que  le  nombre  des  individus  de  ce 
groupe  renfermés  dans  les  cartons  des  entomologistes  est  excessive" 
ment  restreint.  Faut-il  en  conclure  que  les  Hœmonia  sont  rares 
dans  la  nature  T  Cette  rareté  n'est-elle  pas  plus  apparente  que 
réelle,  et  ne  doit-elle  pas  être  attribuée  h  la  connaissance 
imparfaite  des  mœurs  de  ces  animaux  ?  En  raisonnant  par 
analogie,  on  est  porté  à  considérer  cette  dernière  hypothèse 
comme  probable,  car  beaucoup  d'autres  insectes,  rares  dans  le 
principe,  sont  devenus  excessivement  communs  dans  les  col- 
lections aussitôt  qu'on  est  parvenu  à  pénétrer  les  secrets  de  leur 
existence.  On  peut  admettre  que  chez  certains  articulés  la  propa- 
gation se  fait  moins  facilement  que  chez  d'autres,  que  l'habitat 
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est  plus  restreint,  que  la  durée  de  la  vie  à  l'état  parfait  peut  être 
moins  longue,  que  les  causes  de  destruction  augmentant  dans 
certaines  circnnstanccs  arrrivent  à  diminuer  le  pombre  des  indi- 
vidus, mais  nous  ne  pensons  pas  qu'il  y  ail  à  proprement  parler 
d'insectes  rares.  Si  beaucoup  d'espèces  sont  peu  connues,  cela 
lient  uniquement  à  ce  qu'on  ne  sait  pas  se  les  procurer. 

Il  est  assez  difficile  de  récolter  les  Hœmonia  à  l'état  adulte 
parce  que  leurs  couleurs  sombres  les  dérobent  aiséinent  à  la  vue, 
mais  rien  n'est  plus  commode  que  de  se  les  procurer  lorsqu'elles 
sont  encore  renfermées  dans  leurs  cm|ues.  La  récolte  peut  avoir 
lieu  depuis  le  mois  de  mai  Jusqu'au  mois  d'octobre.  Il  sufGt  alors 
d'arracher  les  plantes  en  les  saisissant  près  des  racines  et  de  les 
secouer  dans  l'eau  pour  les  débarrasser  de  la  vase  qui  les  entoure. 
Un  simple  coup  d'œil  permet  de  reconnaître  celles  qui  portent 
des  coques.  Lorsque  l'eau  est  trop  profonde  pour  qu'on  puisse 
arracher  les  plantes  avec  la  main,  on  fait  usage  d'un  râteau  ou 
de  tout  autre  instrument  analogue.  Les  coques  ainsi  recueillies 
sont  placées  dans  des  bocaux  avec  les  fragments  de  plantes 
auxquelles  elles  sont  attachées  ;  peu  importe,  d'ailleurs,  que  ces 
coques  renferment  des  larves,  des  nymphes  ou  des  insectes 
parfaits. 

L'éducation  des  Hœmonia  récoltées  dans  ces  conditions  n'exige 
aucun  soin,  et  il  surfit  di;  clianger  l'eau  des  bocaux  à  de  rares 
intervalles  pour  voir  éclorc  les  insectes  parfaits. 

Nous  osons  epérer  qu'en  s'aidant  des  procédés  si  simples  que 
nous  venons  d'indiquer,  de  zélés  explorateurs  parviendront  à 
découvrir  les  Hœnioma  dans  la  plupart  des  cours  d'eau  qui 
sillonnent  la  France,  et  à  démontrer  ainsi  que  l'habitat  de  ces 
petits  êtres  n'est  pas  aussi  restreint  qu'on  te  croit  aujourd'hui. 
{La  Nature,  a*  172)  P.  Moktiliot. 


Notes   EntomologlqueB. 
MiGATOMA  UNoiTA,  Lin.  Cet  insecte  rare  se  trouve  générale- 
ment sous  les  vieilles  écorces  d'arbres  où  sa  larve  se  nourrit  de 
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débris  d'insectes  morts.  J'en  ai  cependant  trouvé  un,  au  Blatnont, 
â  la  fin  d'avril,  sur  un  talus  argileux,  éloigné  des  arbres  mais 
percé  d'un  grand  nombre  de  galeries  d'hyménoptères  Touisseurs 
i|ui  emmagasineat  des  insectes  pour  la  nourriture  de  leurs  larves. 
Celle  du  Megatooia  avait  sans  doute  vécu  dans  une  de  ces 
galeries,  en  croquant  les  débris  de  mouches  desséches  et  aban- 
donnés par  tes  hyménoplères. 

Le  Megatoma  s'obtient  Tacilement  d'éclosion.  Je  pris  au  prin- 
temps dernier  deux  larves  arrivées  à  peu  près  au  tiers  de  leur 
grosseur  et  je  les  nourris  avec  des  mouches  mortes  qu'elles 
mangeaient  presque  complètement  jusqu'aux  ailes  et  aux  pattes, 
mais  je  remarquai  qu'elles  laissaient  de  c6lé  les  mouches  trop 
récemment  tuées  ;  il  leur  Tant  une  nourriture  animale,  mais 
complètement  sèche.  J'ai  noté  pour  la  première  cinq  change- 
ments  de  peau  à  des  intervalles  de  temps  irréguliers,  mais  plus 
rapprochés  pendant  l'été,  depuis  mars,  époque  de  leur  capture, 
jusqu'à  la  En  de  septembre  où  eut  lieu  l'éclosion  de  l'insecte 
parfait.  Je  crois  qu'il  peut  passer  l'hiver  en  cet  état. 

La  transformation  se  fait  comme  chez  les  Antbrènes,  c'est-à-dire 
que  la  nymphe  reste  dans  la  dernière  peau  de  la  larve  qui  se 
fend  sur  la  partie  antérieure  du  dos,  et  l'insecte  parfait  éclôt  en 
abandonnant  dans  cette  peau  l'enveloppe  de  la  nymphe. 

La  deuxième  larve  changea  aussi  cinq  fois  de  peau  dans  le 
même  laps  de  temps  que  ta  première,  mais  elle  élait  en  retard 
d'une  mue  sur  l'autre.  Sa  transformation  ne  doit  probablement 
avoir  lieu  qu'au  printemps  prochain,  puisque  deux  mois  après 
l'éclosion  de  la  première  elle  ne  parait  pas  encore  disposée,  à 
la  fin  de  novembre,  à  se  changer  en  nymphe.  Elle  est  tout 
aussi  alerte,  mais  elle  ne  mange  plus. 

La  larve  du  Megatoma  a  bien  le  faciès  des  larves  des  anthré- 
nites.  Elle  est  très-velue.  Lorsqu'on  veut  la  saisir,  elle  relève 
l'abdomen. 

Je  ne  crois  pas  que  sa  description  ait  été  donnée,  car  elle  n'est 
pas  indiquée  au  catalogue  de  Chapuis  et  Candëze. 
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On  peut  la  reconnailre  aux  caractères  suivants  :  Lorsqu'elle  est 
adulte,  elle  est  longue  de  10  millimètres. 

La  tjte  est  cornée,   arrondie,  Tauve,  hérissée  de  poils  raides, 

I^s  mandibules  sont  courtes,  assez  épaisses,  à  base  rougeàtre 
avec  l'extrémité  noire. 

Les  antennes  sont  Tormées  de  3  articles,  allant  en  diminuant 
d'épaisseur  ;  le  1"  gros  et  court,  le  2'  plus  long,  le  3°  moins  long 
que  le  2*  et  très-mince. 

Le  1"  segment  thoracique  est  un  peu  moins  large  et  une  fois 
et  demi  aussi  Iimg  que  chacun  des  deux  suivants  ;  il  présente  une 
tache  noire  de  chaque,  côté  en  avant.  Ces  taches  se  rejoignentau 
milieu  du  dos  sur  les  2*  et  3*  segments,  en  Tormant  une  bordure 
noire  qui  occupe  la  moitié  antérieure  de  chaque  sèment, 

La  partie  postérieure  des  segments  est  garnie  d'un  duvet  serré 
de  poils  roux  brillant,  séparé  de  la  bordure  noire  par  une  crête 
transversale  de  poils  plus  longs  se  prolongeant  sur  les  côtés. 

Les  segments  abdominaux  sont  semblables  aux  segments 
thoraciques,  moins  les  taches  noires,  et  le  duvel  roux  devient  plus 
Toncé  sur  les  derniers  anneaux.  Ils  augmentent  très -légèrement 
delongueuretdiminuent  graduellement  de  largeur  à  partir  du4*. 
Ils  sont  au  nombre  de  neuf  y  compris  le  segment  terminal^ 
Celui-ci  est  simple,  garjii  d'une  houppe  de  poils  fauves. 

Le  dessous  du  corps,  d'un  blanc  jaunâtre,  est  recouvert  de  poils 
fauves,  raides,  dirigés  en  arrière. 

{A  suivre]  L.  Carfihtibr. 


BIBLIOGRAPHIE 

Par  le  Président  de  la  Société. 

Je  Yeux  encore  arrêter  un  instant  votre  attention  sur  les  vo- 
lumes que  je  vous  présente  et  dont  quelques-uns  me  paraissent 
d'un  haut  intérêt. 

Aux  botanistes  je  recommande  le  tome  XXIX  du  Bulletin  de 
la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  l'Yonne.  Il 
renferme  la  II*  partie  de  la  Flore  du  département.  M.  Ravin  y 
traite  des  Mousses.  Après  avoir  fait  connaître  les  lieux  où  elles 
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se  rencontrent  dans  une  courte  intruduction,  il  entre  en  matière 
et  présente  une  clef  analytique  des  Tamilles.  Viennent  ensuite  les 
familles  avec  des  tableaux  dichotomiques  qui  conduisent  aux 
genres,  et  pour  chaque  genre  des  tableau:^  qui  mènent  aux  es- 
pèces ;  puis,  pour  les  espèces,  une  description  donnant  les  ca- 
ractères principaux,  l'habitat  et  l'époque  de  la  fructification. 
Mais  ce  qui  est  surtout  précieux  et  rendra  ce  travail  éminemment 
utile,  c'est  une  collection  de  75  planches  représentant  la  plante, 
la  capsule  et  ses  différentes  parties  grossies  considérablement. 
Rien  ne  manquera  donc  à  celui  qui  voudra  étudier  les  mousses, 
puisque  les  dirTicultés  qu'il  pourra  rencontrer  dans  les  des- 
criptions, seront  levées  par  les  figures  auxquelles  il  aura  recours. 

ïln  autre  volume  joint  à  celui-ci  donne  la  table  analytique  des 
travaux  publiés  par  la  Société  de  1837  à  1867.  C'est  là  une 
excellente  mesure  que  toutes  les  sociétés  devraient  adopter,  car 
une  bonne  table  ajoute  beaucoup  à  l'utilité  des  travaux  dont  elle 
permet  de  faire  facilement  usage. 

Je  trouve  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  d'in- 
dustrie, sciences  et  arts,  clc,  de  la  Loire,  tome  XIX.  un  aperçu 
géologique  par  M.  Haussier  sur  le  terrain  houilleranthraxilèrede 
l'arrondissement  de  Boanne  et  sur  le  prolongement  de  cette  for- 
mation Jusqu'au  terrain  bouilter  de  Saint-Ëtienne,  qui  intéressera 
ceux  de  nos  géologues  qui  ont  étudié  ce  terrain  dans  le  Nord  de 
la  France  et  en  Belgique. 

La  Société  de  la  Loire,  qui  avait  proposé  pour  sujet  de  prix 
en  1873  un  travail  de  statistique  relatif  à  la  Flore  du  départe- 
ment de  la  Loire,  avait  inséré  dans  un  de  ses  derniers  volumes, 
vous  vous  le  rappelez,  la  Flore  de  M.  Legrand.  Aujourd'hui  elle 
décerne  une  médaille  d'or  à  l'auteur  qui  lui  présente  un  herbier 
contenant  toutes  les  plantes  qu'il  a  décrites  dans  son  ouvrage. 
C'est  ce  que  l'on  pourrait  appeler  joindre  à  son  mémoire  les 
pièces  justificalives. 

M.  le  D'  Maurice  cite  un  cas  d'inclusion  d'un  œuf  de  poule 
dans  un  autre  et  donne  une  explication  de  ce  phénomène  qui 
me  parait  des  plus  rationnelles.  Le  premier  œuf  arrivé  imparfait 
dans  l'oviducte  y  revêt  son  enveloppe  calcaire.  Un  second  se  pré- 
sente encore  mou,  dans  lequel  le  premier  qui  était  arrêté  s'en- 
gage en  déchirant  la  membrane  qui  l'entoure,  laquelle  se  re- 
ferme bientôt  et  se  recouvre  &  son  tour  d'un  enduit  calcaire. 

Dans  le  Bulletin  d'insectologie  agricole  n°  6,  M.  de  la  Blan- 
chère  donne  sa  2'  leçon  d'entomologie  élémentaire.  M.  Joubert 
y  traite  des  insectes  nuisibles  de  la  vigne  ;  il  fait,  dans  cet  article, 
la  description  de  VOtiorhynchas  mleatui  et  du  RynchUa  Baecbus 
et  signale  les  dégâts  qu'ils  produisent. 

M.  le  D'  Ë.  Bobert,  si  connu  par  ses  travaux  sur  les  insectes 
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qui  attaquent  nos  arbres  d'alignemeni.  essaie  de  réhabiliter  le 
ver  de  terre  dont  il  montre  le  rôle  utile  à  l'arboricullnre  et  au 
jardinage.  Vient  ensuite  une  analyse  d'un  curieux' travail  de 
H.  Boiteau  sur  le  Phylloxéra  aUè,  sa  descendance,  et  les  con- 
séquences qu'il  en  tire  pour  le  traitement  qui  convient  aux 
vignes  qui  en  sont  infestées. 

Les  deui  volumes  de  l'Académie  des  sciences,  belles  leltres  et 
arts  de  Besançon  nonl  remplis  de  lectures  faites  aux  séances  pu- 
bliques de  1874  et  1875.  Vous  y  trouverez  des  travaux  his- 
toriques et  liltcraires  dignes  de  toute  voire  attention. 

Le  Bulletin  de  l'Association  scientitique  de  Pr^ince  n°  445  con- 
tient une  note  sur  l'opération  de  gaslrotomie  pratiquée  par 
M.  Je  D'  Labbc  sur  l'homme  à  la  fourchette.  Une  note  de  M.  Nab 
sur  l'époque  de  la  floraison  de  certaines  plantes,  et  leurs  couleurs, 
Ses  (dnervations  faites  au  Jardin  des  Plantes  d'Edimbourg  et 
l'examen  de  la  Flore  de  Uooker  le  conduisent  h  cette  cnoclusion  ; 
que  les  fleurs  bleues  paraissent  les  premières,  puis  les  blanches, 
les  pourpres,  les  jaunes  ;  les  couleurs  se  succèdent  donc  dans 
l'ordre  de  celles  du  spectre  solaire.  C'est  là  un  sujet  d'observations 
fort  simples  dont  le  contrôle  sera  fait,  sans  doute,  par  plusieurs 
d'entre  vous.  Nous  écouterons  avec  plaisir  les  renseignements 
qu'ils  voudront  bien  nous  fournir. 

Dans  le  Bulletin  n"  448,  j'ai  lu  un  procédé  pour  prendre  l'em- 
preinte des  plantes,  par  M.  Bertot.  Je  le'recommande  à  ceux  de 
TOUS  qui  ne  reculent  point  devant  tes  essais  qui  exigent  une 
eertaine  dextérité  et  l'habitude  des  travaux  manuels. 

L'Apiculteur,  n*  6,  poursuit  ses  études  toutes  pratiques.  Je 
verrais  volontiers  disparaître  de  certaines  discussions  les  notes 
aigre-douces  qui  n'ajoutent  rien  aux  bonnes  raisons  qui  sont 
données  par  les  adversaires. 

Le  n°  t(  de  la  Revisla  scienli/icô-induslriale  doit  être  signalé  à 
ceux  qui  s'occupent  d'électricité  théorique  et  appliquée.  J'y  ai  vu 
aussi  un  compte  rendu  d'un  prodrome  de  faune  ichihyologique 
de  Sicile  lu  à  l'Académie  de  Palerme  par  M.  le  professeur  Do- 
derlein.  Ce  travail,  s'il  remplit  le  programme  qu'en  trace  l'au- 
teur, promet  d'être  aussi  intéressant  pour  l'histoire  naturelle 
qu'utile  au  point  de  vue  de  l'industrie  et  du  commerce  de  la 
Sicile  que  M.  Doderlein  voudrait  voir  redevenir  ce  qu'elle  a  été, 
le  Jardia  dts  jardins  d'Italie. 

Si  les  travaux  de  la  Société  académique  de  Saint-Quentin  qui 
remplissent  le  tume  XllI  de  sa  3'  série,  ne  sortaient  du  cercle  de 
nos  études,  j'aurais  plaisir  à  vous  parler  de  l'essai  de  M.  Daud ville 
sur  la  loi  morale,  des  recherches  historiques  et  biographiques  et 
des  très-agréables  poésies  que  j'y  ai  lus. 

La  Feuille  des  jeunes  naturalistes  n'  6  donne  la  suite  de  la 
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RcTge  du  Jardin  loohp^'at  de  Londres  par  M.  V.  Collin  de 
Plaacy,  qui  préfère  de  beaneoup  les  collections  de  reptiles  du 
Moséum  et  celles  de  palmî^des  du  Jardin  d'accUmatioa  de 
Paris.  —  M.  BoD^eoU  publie  un  tableau  synoptique  des  espèces 
françaises  du  genre  Cieindela^  qui  sera  consnilé  avec  fruit.  Va 
eoap  d'œil  sur  la  végétation  des  environs  de  Limt^ne,  dans  le 
Lot,  intéressera  le^  botanistes.  Les  enlomoI(^tes  devront  lire 
l'article  Commimicalions  en  vue  des  échanges  proposés. 

J'ai  reçu  aussi  des  numéros  du  Journal  de  pbotographie  que 
je  recommande  à  ceux  qui  pratiquent  cet  art  qui  a  déjà  rendu  de 
grands  services  et  peut  en  rendre  encore  de  plus  grands  à  l'his- 
toire naturelle. 

J'avais  terminé  celte  revue,  quand  je  reçois  le  XXV>  volume 
des  Mémoires  de  la  Société  zoologico-bota nique  de  Vienne.  Ce 
volume  est  des  plus  remarquables  par  le  nombre  et  l'importance 
des  travaux  qu'il  renferme.  Je  me  contenterai  de  citer  les  princi- 
paux. Aux  enioinologisles  j'indiquerai  les  mémoires  de  M.  Brauer 
sur  des  Pbryganides  et  des  CE^lres  nouveaux  ou  peu  connus,  de 
M.  Reuler  la  liste  des  Hémiptères  béléroptères  d'Autriche,  re- 
cueillis au  mois  d'août  i870  par  U.  Palmen  ;  de  M.  Ausserer  un 
second  mémoire  sur  lesTerrilélariées  de  la  famille  des  Arachnides  ; 
de  M.  Zeller  un  essai  sur  les  Noctuelles,  principalement  des  Mi- 
crolépidoplères  de  l'Amérique  du  Nord  ;  de  M.  Palm,  les 
Diptères  d'Autriche,  etc.  Aui  botanistes  je  signalerai  une  nouvelle 
partie  du  travail  de  M.  Uazslînsky  sur  les  Champignons  de 
Hongrie,  celle^  relative  à  ce  qu'il  appelle  les  champignons 
hypogées  {Tubiraeés)  ;  les  Champignons  de  Bohème  par 
M.  Thumer  ;  les  observations  de  M.  Hihscb  sur  quelques  saules 
et  celles  de  Sf .  NViesbaur  sur  la  Flore  de  la  Basse-Autriche. 

Je  verrais  avec  le  plus  grand  plaisir  que  des  rapports  fussent 
faits  sur  ces  volumes  ;  les  auteurs  et  la  Société  y  Irouveraient, 
j'en  suis  certain,  agrément  et  profit.  J.  GAiniia. 


Séonoa  générale,  le  Samedi  9  décembre  ttt7fi,  i  8  fa.  du  soir. 
Ordre  du  jour  :  Renouvellement  du  Bureau. 

—  Présentation  des  Comptes  du  Trésorier. 


URédaeleurenehef:    R.  VION. 


AnilBiii.  —  Inp.  de  LanMl-HnoMrt,  D«liUre-t«no«l,  wcc- 
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BULLETIN    HEMSnEL. 

K"  5S.  —  i"  Immt  1877.  —  6-  Kmit.  —  1. 111. 

AbiESSER  :  Les  Ouvrages,  Manuscrits  et  Com  m  uni  cations  intéressant  la 
rédactiott  du  Bulletin,  à  II.  René  Vioit.  rue  Voiture,  8,  à  Amiens. 

Les  demandes  d'Abonnement  et  les  Cotisalions  (en  limbres-pMle),  à 
li.  Edmond  Dblibt,  Trésorier,  rue  Neuve,  40,  Amiens. 

Le  BulletÎD  est  eavayé  gratuitement  &  tous  tes  HembTCB  payaLU;  il  est 
adressé  aux  Sociétés  scientiliques  par  voie  d'échange. 

Pris  de  l'abonnement,  3  tr.  par  an  [1  (r.  pour  les  Ecclésiastiques,  les 
lostituteura  et  les  Institutrices). 

SOHHAIBE.  —  Séance  générale  du  14  novembre  4876,  p.  489.  —Sur  les 
Croupes  de  la  Somme,  par  H.  de  Hercey,  p.  193.  — Les  Araignées  et  leurs 
toiles,  par  H.  K.  Vian,  p.  49£.  —  Bibliographie,  par  le  Préfident  de  la 
Société,  p>  !0D. — Correspondance  :  Un  Diptère  nouveau. Capture  d'insectes 
rares,  p.  S02.  —  Composition  du  Bureau  pour  4877,  p.  SOi. 

EXTRAIT   DES   PROCÈS-VERBAUX. 

SlARGI  elHlULI   DD    11    nOTtUU   1876. 

Priiidenee  dt  M,  GABiiiit. 

CoRUsronDAHCi  :  1*  U.  le  Maire  d'Amiem,  sur  la  demande 
qui  lui  avait  été  adressée  par  M.  le  Présideat,  informe  qu'il 
recevra  le  Bureau  de  la  Société  le  18  octobre. 

M.  le  Président  rend  compte  de  cette  visite,  dans  laquelle 
M.  le  Maire  a  accueilli  très- favorablement  les  communications 
qui  lui  ont  été  faites  sur  l'utilité  et  l'urgeuce  d'une  installation 
convenable  des  colloctiona  d'histoire  naturelle  de  la  Ville  et  de 
la  Société  IJnnéenne.  Un  projet  d'appropriation  d'une  partie  de 
la  Halle  est  à  l'étude,  et  l'administration  municipale  y  consacrera 
les  reaioarces  dont  elle  peut  disposer  pour  cet  objet. 

6*  UIMÉB.  W 
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2*  M.  VariiTDbaux,  à  Eu,  remercie  pour  sa  nomination  de 
membre  de  la  Société. 

3»  M.  Lorenz,  libraire  A  Paris,  informe  (lu'il  tient  à  notre 
disposition,  contre  la  remise  de  I  fr.,  un  paquet  envoyé  par 
la  Société  des  Sciences  naturelles  de  Milan. 

4°  Lettre  de  faire  part  de  la  mort  de  M.  Wilbert,  président  de 
la  Société  d'Emulation  de  Cambrai, 

S*  M.  le  Président  de  la  Société  nationale  des  Sciences  natu- 
relles de  Cherbourg  informe  que  cette  Société  va  accomplir  sa 
25*  année  d'existence  et  serait  heureuse  de  recevoir  une  marque 
d'encouragement  de  ta  part  des  Sociétés  savantes  qui  sont  en 
correspondance  avec  elle. 

M.  le  Président  dit  qu'il  se  [iropose  d'envo5er  ane  lettre  de 
félicilations  au  Président  de  cette  Société,  dont  les  publications 
sont  très-appréciêes  par  nos  membres. 

6°  M.  Hamet,  secrélaire-génëral  de  la  Société  centrale  d'Api- 
culture et  d'Iaséclologie,  envoie  le  compte  rendu  de  l'Exposition 
des  Insectes  de  1876,  la  liste  des  lauréats,  et  les  vœux  émis  au 
Congrès  insectôlogique  tenu  pendant  cette  exposition. 

7°  Programme  des  sujets  mis  au  concours,  pour  l'année  IS77, 
par  la  Soelété  académique  de  Saint- Quentin. 

8*  M.  le  Président  de  l'Harmonie  d'Amiens  invite  le  Président 
de  la  Société  Linnéenne  à  assister  à  la  distribution  des  prix  aux 
élèves  des  cours  gratuits  de  musique. 

9<  M.  Le  triche  informe  qu'il  vient  d'obtenir  une  récompense 
&  l'Exposition  des  Insectes  de  Paris  et  remercie  la  Société  Lin- 
néenne de  l'avoir  guidé  dans  les  commence menis  de  ses  études 
entomtdogiques. 

10'  H.  F.  de  Favernay  envoi»  des  hannet6ns  vivants  qui 
viennent  d'être  pris  en  assez  grand  nombre  &  20  centimètres 
sous  le  Bol,  à  Raincheval,  en  labourant  une  pièce  de  trèfle. 

Diverses  opinions'  sont  émises  à  ce  sujet. 

On  peut  admettre  que  ces  insectes,  trouvés  vivants  à  one 
époque  très-éloigoée  de  leur  apparition  annuelle,  sont  éctos 
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depuis  peu  de  temps  et  doivent  passer  l'hiver  engourdis,  en 
attendant  les  premières  chaleurs  du  printemps  et  la  pousse  des 
Tcuilles  doni  ils  se  nourrissent,  ou  bien  qu'ils  se  sont  transformés 
au  commencement  de  l'été,  mais  trop  tard  pour,  s'accoupler  ; 
ils  seraient  alors  restés  sous  terre  pendant  tout  l'été.  L'état  de 
Coloration  et  de  développement  complet  des  deux  hannetons  en- 
voyés semble  donner  raison  à  cette  dernière  opinion. 

M.  Delab]'  très-compétent  pour  élucider  cette  question, 
est'  prié  de  rédiger  une  note  sur  ce  sujet  aussi  intéressant  pour 
le  cultivateur  que  pour  le  naturaliste. 

PaâsENTiTioN  :  MM,  Delab;  et  Volland,  présentent  comme 
membre  non  résidant  M.  Guillàdmih,  rue  de  BuiTan,23,A 
Paris. 

-  MM.  Dubois  et  A.  Lefebvre  présentent  comme  membre  rési- 
dant M.  Fernand  Griois,  vétérinaire  à  Amiens. 

HM.  Vion  et  de  Valois  présentent  comme  membre  correspon- 
dant, M.  Callogeras,  ministre  d'Etat  du  Brésil ,  à  Rio  de 
Janeiro. 

M.  le  Président  donne  lecture  du  résumé  bibliographique  des 
travaux  contenus  dans  les  publications  reçues  depuis  la  dernière 
séance. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  M,  Vion  pour  la  lecture 
d'une  note  de  M.  René  Vion  résumant  plusieurs  erlicles  parus 
dans  le  Science  Gossip  sur  les  Araignées  et  leurs  toiles.  , 

H.  R.  Vion  décril  très-clairement  les  expériences  faites  par 
plusieurs  observateurs  sur  les  procédés  employés  par  les  arai- 
gnées pour  tendre  leurs  loiles,  ainsi  que  les  détails  qu'ils 
donnent  sur  les  organes  producteurs  de  la  sécrétion  qui  compo^ 
ces  légers  tissus. 
M.  A.  Lerebvre  lit  ensuite  une  note  sur  lé  Macropode  de  Chine. 
M.  Lefebvre  décrit  les  observations  qu'il  a  faites  sur  les  mœui^ 
curieuses  de  ce  joli  poisson,  les  précautions  à  prendre  pour  tirer 
parti  de  leur  fréquente  reproduction,  les  moyens  qu'il  emploie 
pour  les'  maintenir  à  une  température  asseï  élevée  et  pour  se 
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procurer  les  petits  êtres  aqnatiques  qui  leur  servent  de  nour- 
riture. 

Notre  collègue  donne  aussi  verbalement  quelques  détails  sur 
l'élevage  d'autres  poissons  qu'il  nourrit  dans  ses  aquariums.  Il 
propose  ensuite  demettro  la  Société  Unnéeaneea  correspondance 
avec  la  Société  centrale  d'acclimatation ,  afin  de  participer, 
moyennant  une  cotisation  anauelle,  aux  avantages  octroyés  aux 
membres  de  cette  association. 

Celte  proposition  obtient  l'assentiment  général,  et  le  Bureau  se 
charge  de  la  mettre  à  exécution. 

M.  Dubois  lit  ensuite  une  note  humoristique  sur  la  Chasse  aux 
hémiptères.  Se  proposant  de  réunir  les  matériaux  nécessaires  à 
l'établissement  d'un  catalogue  des  hémiptères  du  département  de 
la  Somme,  il  prie  ses  collègues  de  vouloir  bien  l'aider  dans  cette 
tâche,  en  lui  communiquant  les  insectes  recueillis  dans  le  dépar- 
tement et  les  observations  qu'ils  pourrout  faire  sur  cette  partie 
de  l'entomologie.  11  énumère  plusieurs  ouvrages  utiles  pour 
l'étude  de  ces  insectes  qui  peuvent  être  capturés  généralement 
dans  les  mêmes  conditions  que  les  coléoptères. 

Après  ces  trois  lecture3,it  est  rendu  compte  des  travaux  des 
sections  par  les  secrétaires  . 

M.  Dubois  dit  que,  dans  la  section  de  zoologie,  M.  Lefebvre  a  lu 
son  travail  sur  le  Macropode,M.  Carpentier  quelques  notes  ento- 
mologiques  et  M.  Dubois  une  note  sur  la  chasse  aux  hémiptères. 

M.  Alexandre  dit  ensuite  que,  dans  la  section  de  géologie,  il 
a  été  rendu  compte  des  excursions  faites  les  15,  16  etl7  octobre, 
à  La  Chaussée-Tirancourt,  sous  la  direction  de  M.  de  Mercey. 
M.  Carpentier  a  présenté  la  collection  des  coquilles  rencontrées 
dans  les  croupes  de  la  Somme.  Deux  notes  ont  ensuite  été  lues  : 
l'une  de  M.  B.  Vion,  sur  les  explorations  de  la  craie  ;  l'autre 
de  M.  Lempereur,  sur  la  période  quaternaire.  Une  excursion 
d'ensemble  dans  les  carrières  du  Petit  Saint-Jean,  a  ensuite  été 
projetée. 

Le  SeerétairSt  L.  Caipbhtim, 


Do,i,7cdDïGooglc 


LIS  CROUPIS  Dl  Lk  BOMB.  193 

Les  eicursioDe  géologiques  doDt  il  a  été  question  plus  haut,  ont  été 
fructueuses,  et  M.  de  Hercey,  après  avoir  présenté  des  explications 
SUT  les  faitsles  plus  remarquables  qui  ont  été  obserTés  dans  ces  trois 
exploration9,anQODce  qu'il  eoiimettra  à  la  Société  Lionéeane  un  travail 
détaillé  sur  les  croupe*  dont  l'étude  a  été  l'objet  d'une  partie  de  la 
première  excursiou  et  de  la  totalité  des  deux  autres.  Hais  la  publi- 
cation du  traTail  de  H.  de  Hercey  ne  devant  avoir  lieu  que  dans  le 
prochain  volume  des  Hémoires,  nous  croyons  utile  d'insérer,  dans  le 
Bulletin,  un  résumé  des  parties  les  plus  essentielles  de  ce  travail 
îotitulé  1 

Sor  las  Croupes  de  la  Somme, 

à  Âillij-turSomme,  à  Breilly  et  à  la  Chautsée-Tirmncourt. 

HisToiiQui.  —  En  18.15,  Picard,  et,  la  même  année.  Ravin, 
en  1843  M.  Buteux  ont  donné  quelques  indications  Eur  les 
Croupes  ou  sur  les  dépôts  qui  les  composent.  En  1844,  M.  Rautin 
a  dit,  dans  Patria,  que  dans  la  partie  inférieure  de  là  vallée  de 
la  Somme  jusqu'à  Amiens,  on  trouve  des  coquilles  marines 
dans  latourbe,  quoique  ce  dép6t  soit  à  18  mètres  au-dessug  du 
niveau  de  la  mer.  En  1849  et  en  1864,  dans  les  deux  dernières 
éditions  de  son  esquisse,  M.  Buteux  a  refusé  d'admettre  l'au- 
thenticité du  Tait  ufGrmé  par  M.  Raulin,  et  même,  en  1864,  il  a 
ajouté  à  sa  réfutation  une  remarque  relative  à  une  rencontre  de 
coquilles  marines  qui  avait  Hi  faite,  en  creusant  des  fondalions, 
sur  le  bord  de  la  Somme,  au  fauboui^  de  Hem,  à  Amiens.  Ces 
coquilles  marines  devaient^  d'après  M.  Buteux,  et  conformément 
à  l'opinion  de  M.  Oebcsdin,  dansie  terrain  duquel  elles  avaient 
été  rencontrées,  provenir  du  lest  d'un  bàleau.  En  4869, 
M.  Boistet  a  annoncé  à  la  Société  Linnéenne,  qu'entre  Picquigny 
et  la  CbauEsée-Tiran court,  près  du  camp  romain,  il  nvnit  trouvé, 
à  la  base  de  la  chaussée  romaine,  des  débris  de  diverses  sortes, 
parmi  lesquels  il  a  signalé  entassés  pêle-mêle  des  débris  de 
poterie  romaine  et  gauioisc  avec  des  cpquilles  terrestres,  fluvia- 
tiles  et  marines.  En  1876,  M.  Kuefa«,  dans  l'explication  de  la 
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feuille  12  de  la  carte  géolt^que  détaillée  de  la  France,  dressée 
par  le  Senice  des  Mines,  a  comparé  certains  dépôts  des  environs 
de  Breilly,  etc.,  à  de  petites  dunes. 

Parmi  les  documents  dont  on  vient  d'indiquer  seulement  les 
plus  essentiels,  il  en  est  qui  présentent  de  l'obscurité  et  d'autres 
qui  se  contredisent.  Quelques-uns  des  documents  de  cette  nature 
pouvaient  être  élucidés  par  leurs  auteurs  encore  vivants.  Aussi, 
il,  de  Mercey,  après  avoir  observé  sur  te  terrain,  avec  ses 
compagnons  d'exploration,  les  faits  qui  seront  exposés  dans  son 
travail,  et  dont  quelques-uns  venaient  confirmer  des  découvertes 
antérieures  restées  dans  l'ombre,  faute  d'avoir  été  constatées 
avec  une  précision  suffisante,  pensa  à  demander  à  M.  Buteux 
des  éclaircissements  sur  plusieurs  passages  de  son  livre,  et  à 
M.  Raulin  des  explicatioDs  sur  l'origine  de  l'indication  qu'il  avait 
donnée.  Maij,  à  ce  moment  même,  une  ^ort  presque  subite 
venait  mettre  un  terme  à  la  longue  carrière  du  doyen  de  la 
section  de  géoli^ie,  et  priver  son  collègue  et  ami  des  éclainâs- 
sements  qu'il  espérait  recevoir.  M.  Raulin  a  répondu  è  la 
demande  d'explications  qui  lui  a  été  adressée  que  ses  souvenirs 
ne  lui  permettaient  pas  de  retrouver,  au  bout  de  33  ans,  la 
source  de  l'indication  qu'il  avait  donnée  en  18U  dans  Patria,  et 
qu'il  avait  encore  reproduite  en  1868,  dans  ses  éléments  de  géo- 
logie. 

Il  est  donc  certain  que  l'on  avait,  autrefois  et  avant  1844, 
trouvé  des  coquilles  marines  près  d'Amiens;  mais,  M.  Baulin,  . 
qui  a  affirmé  ce  fait  en  1844,  ne  peut  aujourd'hui  en  retrouver 
l'origine,  et  M.  Buteux  est  moEt  après  avoir  toujours  redise  d'en 
admettre  l 'authenticité,  et  après  avoir  même  ajouté,  dans  sa 
dernière  édition  datant  de  1864, une  remariiue  mettant  également 
en  doute  l'origine  naturelle  d'une  rencontre  du  même  genre  faite 
à  Amiens. 

H.  Buteux  avait  aussi  eu  connaissance  d'une  assertion  dont  il 
n'indique  pas  l'origine,  et  d'après  laquelle  on  aurait  trouvé  dans 
le  fond  des  croupes  des  objets  provenant  des  Celtes,et  au-dessus, 
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des  armes  ou  itsteHsiles  et  des  moanaies  de  l'époque  romaine  ; 
mais  il  ne  la  croyait'  pas  Tondée. 

L'anoonce  des  découvertes  faites,  en  186d,  par  M.  Boistel, 
a  à  la  base  de  la  chaussée  romaise  b,  dont  M.  Buteux  avait 
autrerois,  d'après  un  passage  de  sdd  livre  qui  semble  e'y  rap- 
porter, recoDuu  la  véritable  nature,  ne  réveilla  pas  ralleotion 
de  l'auteur  de  l'esquisse  géologique  du  déparlcntent  delaSomme. 

La  nalure  des  Tails  signalés  à  la  Société  Llnnéenne  par  i)o.de 
-ses  membres,  étranger  à  la  région  el  avec  lequel  M.  de  Hercey 
D'avait  pas  eu  l'avantage  d'élre  en  rapports,  avait  alors  paru  à 
ce  dernier  élre  uniquement  arebéologique . 

L'hypothèse  de  M.  Puchs  engageait,  au  contraire,  U.  de 
Mercey  à  examiner  de  près  ces  butles  q»c,  jusqu'alors,  il  avait 
regardées,  avec  M.  Buteux,  comme  de  simples  protubérances  de 
la  masse  tourbeuse. 

Dbscbiptiok.  —  Dès  les  premiers  pas  que  M.  de  Mercey  Qt 
sur  ces  croupes,  en  compagnie  de  ses  collègues  de  la  Société 
Linnéenne,  il  constata  que  leur  masse,  s'élevant  à  4  mètres  au- 
dessus  du  plan  uniforme  de  la  prairie  tourbeuse,  était  formée  de 
trois  dépdts  à  allures  très-régulières  et  fort  remarquables  par 
leur  composition. 

Le  premier  de  ces  dépAls  recouvre  la  tourbe  puissante  de  7  à 
8  mètres  et  exploitée  depuis  de  longues  années  dans  de  vastes 
tourbières.  Il  se  compose  de  luf  poreux,  de  couleur  chamois, 
épais  de  quelques  décimètres  à  i  mètres  et  contenant  des  débris 
végétaux  incrustés  ou  charboanés,  de  nombreuses  coquilles  d'eau 
douce  ou  terrestres,  des  ossements  de  mamiDitères  et  des 
poteries  gauloises.  Ce  luf  a  dû  être  formé  dans  un  cours  d'eau, 
ainsi  que  l'atteste  l'abondance  de  plusieurs  coquilles  fluviatiles  et 
notamment  de  la  Neritina  fluviatiiit  et  du  Pisidium  amnieum. 
Ce  dcpét  s'est  elTectué  dans  la  Somme  gauloise,  alors  que  son 
niveau  était  à  environ  5  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
Somme  française,  c'est-à-dire  â  environ  32  mètres  au-dessus  du 
niveau  actuel  de  In  mer. 
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AtHeFSUB  de  ce  tuf,  et  en  stratification  très-discordante,  on 
obsene  une  allavion  formée  de  lits  arénacés  très-calcaires  et 
presque  entièrement  dépourvue  d'éléments  quarizeux.  Ces  lits 
sont  remplis  de  coquilles  d'eau  douce  et  terrestres,  dont  ia  liste 
comprend  38  espèces,  parmi  lesquelles  quelques-unes  sont  assez 
rares  acluellement  dans  le  pays.  La  Seriiina  fiaviatilit  et  le 
Pilidi'uffl  anmicum,  et,  quelquefois  la  Cyclat  coma  peuvent 
servir  à  caractériser  cette  alluvion.  La  dernière  espèce  forme  6 
elle  seule  de  peUls  bancs.  Ce  dépôt  contient  aussi  des  débrie 
de  végétaux  charbonnés,  des  ossements  de  mammirères  et  de 
notubreux  débris  de  poteries  romaines,  de  la  fia  de  l'époque 
romaine,  d'après  la  détermination  de  M.  de  Mortillet. 

Ces  lits  d'alluvion  ont  dû,  d'après  la  manière  dont  ils  se  jux- 
taposent au  tuf,  en  s'adossant  le  plus  souvent  à  des  noyaux 
tufeux,  dont  les  irrégularités  ont  déterminé  la  forme  générale- 
.  ment  mamelonnée  des  croupes,  se  déposer,  alors  qne  le  niveau 
moyen  de  la  Somme  romaine  était  h  environ  2  mètres  au-des* 
sous  du  niveau  de  la  Somme  gauloise,  el  encore  à  3  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  Somme  française,  c'est-à-dire  à  environ 
20  mètres  d'altitude. 

[A  tuitre.)  N.  de  Mstcn. 


Les  Araigniei  et  lenrs  toiles, 

Depuis  les  patientes  recherches  de  Lyonnet,  de  Swammerdam, 
de  RËaumur  et  d'Huber;  tant  de  naturalistes  se  sont  voués  aux 
études  si  intéressantes  des  mœurs  des  insectes,  qu'il  semble  que 
le  sujet  soit  épuisé  aujourd'hui,  et  qu'il  n'y  ait  plus  rien  à  glaner 
après  ces  merveilleux  moissonneurs.  Mais  le  champ  de  l'ento- 
mologie est  immense  et  infiniment  varié  dans  ses  productions. 
Toutes  les  parties  n'en  ont  pas  été  explorées  avec  le  même  soin 
minutieux,  et  c'est  de  nos  jours  que  les  observateurs,  armés 
d'instruments  plus  parfaits,  pourvus  de  méthodes  plus  savanles, 
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édairis  d'ailleurs  psr  Teipérience  de  leurs  detancien,  petivmt 
bire  les  découvertes  les  plus  belles  et  les  plus  inattendues,  il 
n'est  point  besoin  ici  de  longues  études  prélimirairei  ;  l'esprit 
d'ordre  et  de  recherche,  une  grande  patience  et  des  loisirs  saf- 
flsenl  à  un  ami  de  la  nature  pour  faire  des  observations  neuves 
et  pleines  d'intérât.  Le  danger  est  que  ces  remarques  se  perdent, 
bnte  d'être  coordonnées  et  comparées  avec  d'autres  faits 
ottservés  ailleurs,  et  qui  viendraient  les  élucider  où  leur  servir 
de  contrôle.  Combien  de  noies  précieuses  sont  ainsi  forées 
dans  les  pages  de  quelque  carnet  ignoré,  et  perdues  poar  la 
science  1  Les  Bulletins  comme  le  nAtre  et  les  nombreuses  RsTuec 
scientifiques  de  la  France  et  de  l'étranger  peuvent  conjurer  ce 
péril,  en  ouvrant  largement  leurs  pages  à  toutes  les  observations 
bien  faites,  et  aux  remarques  critiques  qu'elles  ne  peuvent  man-v 
qner  de  susciter.  Les  Anglais  sont  entrés  depuis  longtemps  dans 
cette  voie,  et  quelques-unes  de  leurs  publications  périodiques 
tirent  leur  principal  intérêt  de  celte  collaboration  bénévole  d« 
leurs  abonnés.  Certaines  questions,  traitées  par  cinq  ou  six  per- 
sonnes compétentes,  sont  ainsi  retournées  sur  toutes  leurs  faces, 
élucidées,  modifiées,  complétées,  le  tout  au  grand  avantage  des 
lecteurs,  et  aa  grand  profit  de  le  science, 

Je  ne  saurais  mieux  vous  le  prouver  qu'en  vons  présentant  le 
résumé  de  quelques  articles  ichangéi  (si  je  puis  m'exprîmer 
ainsi)  entre  plusieurs  naturalistes,  dans  les  pages  du  Sàtnet 
Gossip. 

Il  s'agit  des  Araignéet  et  ii  Uurt  toilts  ;  )a  discussion,  fré- 
quemment interrompue  pendant  plusieurs  mois  (la  revue  est 
mensuelle],  dure  depuis  près  de  deux  années.  Je  regrette  de 
n'avoir  pu  m'en  procurer  les  premiers  articles  ;  mais  ceux  que 
je  vons  soumets  présentent  en  eux-mêmes  un  intérêt  suffisant. 
J'en  doone  une  analyse  rapide,  et  dans  les  passages  importants, 
je  me  rapproche  autani  que  possible  du  texte. 

Le  capitaine  Lang  a  surtout  porté  son  attention  sur  les 
Eptires,  et  c'est  en  vrai  militaire  qu'il  en  attaque  la  description. 
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«  Le»  EpHret,  dit-il,  ont  trois  paires  de  Ûlières  :  les  deux  plus 
a  :  grande»  sont  placées  en  face  l'une  de  i'auLre,rorii)aal,pour  ainsi 
K  dir«,  les  ttastioDS  d'une  redoute  carrée,  au  centre  de  laquelle 
«  sont  eefermées  les  deux  autres  filières,  qui  constituent  la 
<  troisième  paire.  »  Chacune  des  filières  est  pourvue  d'un  grand 
nomtuie  de  tubes,  dont  le  nombre,  le  calibre,  et  la  disposition 
Klative  varicol  d'une  paire  à  l'autre;  il  y  a,  du  reste,  dans 
chaque  filièrâ.  un  ou  plusieurs  tubes  beaucoup  plus  grands  que 
les  autres.  Gomaienr  l'afsignée  fait-elle  agir  ses  filières? 
U.  Lang  a  vainement  tenté  de  l'observer  de  ses  yeux  ;  il  se 
hasarde  ■&  nous  en  donner  une  explication  rationnelle. 

L'Epàrt,  dans  la  cooslruction  de  sa  toile,  établit  d'abord  un 
6cb4raudage  de  fils  qui  s'attachent  aux  branches  ;  puis  elle  les 
réunit  par  des  fils  radiants,  qui  convergent  vers  un  centre 
eoaanun  ;  ces  HIs  sont  très-fortu,  élastiques  et  secs  ;  enfin,  elle 
forme  les  lignes  spirales  [on  pourrait  dire  concentriques)  qui 
eonstitneot  la  toile,  et  qui  sont  toutes  couvertes  de  gouttelettes 
visqueuses.  Cette  soMe  de  glu  retient  la  proie  vivante  que 
L'araignée,  prompte  comme  l'éclair,  enveloppe  et  emmaitlotte 
dans  un  réseau  de  fds  tirés  dn  ses  Itliëres. 

Les  vieux  livres  d'histoire  naturelle  disent  que  l'araignée, 
après  avoir  filé  sa  toile,i4a  parcourt  de  nouveau,  pour  ajouter  ces 
gouttes  visqueuses.  Feu  M.  Richard  Iteck  assure,  au  contraire, 
avoir-^u  au  microscope,  dans  son  jardin,  les  fils  formés  par  une 
araignée  se  séparer  en  gouttelettes  par  un  effet  d'attraction 
moléculaire.  Le  capitaine  Larg  admet  dinicilement  la  complète 
exactitude  de  cette  dernière  assertion  ;  les  fils  concentriques  lui 
paraissent  traverser  les  gouttes  visqueuses,  qui  semblent  enfiiées 
comme  des  perles  ;  ces  fils,  d'ailleurs,  restent  secR,  tandis  que 
les  gouttelettes  sont  gluantes.  Il  en  induit  que  l'araignée  emploie 
pour  produire  ces  fils  concentriques  deux  filières  distinctes,  e^ 
des  glandes  différentes.  Ainsi,  tandis  qu'une  paire  extérieure  de 
filières  donnerait  le  fil,  la  paire  intérieure  fournirait  un  ttntù, 
se  séparant  ensuite  en  gouttelette»,  comme  le  fait  la  salive  siu- 
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ua  cheveu  qu'on  passe  entre  les  lèvres  mouiUéei.  Peut-être  même 
les  filières  ne  saut  elles  pas  employées  toujours  par  paireB  ;  it 
est  probable  que  l'araignée  tient  l'une  en  réserve  jusqu'au  mo- 
ment où  l'autre  est  épuisée,  et  n'emploie  sa  batterie  tout  entière 
que  lorsqu'elle  emmaillotte  ses  victimes.  Il  est  évidept  que  les 
glandes  «'épuisent  quand  elles  sont  constamment  en  activité. 
M.  Lang,  qui  enlevait  chaque  jour  la  toile  pour  la  préparer  et 
l'étudier  au  microscope,  la  trouvait  tous  les  matins  remise  à 
□euF;  mais  les  gouttelettes  allaient  en  diminuant  de  nombis  «t 


Un  autre  naluraliste,  qui  signe  S.  W.,  a  pu  faire  ses  obser- 
vations sur  l'araignée  des  maisons,  Ttgenaria  domttliea.  Il 
s'était  procuré,  au  mois  de  février,  un  cocon  à  demi  rempli  de 
ces  araignées  :  une  moitié  était  presque  noire  des  nombreuses 
petites  araignées  qui  s'y  pressaient;  l'autre  moitié  était  pleine 
des  coques  vides  des  œuf«  qui  les  avaient  contenus.  Avec  la 
pointe  d'une  aiguille,  il  mit  en  liberté  une  dizaine  de  ces  petites 
créatures  ;  il  voulait  éprouver  si,  à  peine  entrées  dans  la  vie, 
elles  sauraient  exercer  leur  talent  de  fileuses.  Elles  se  réfii- 
gièreat,  par  hasard,  sur  un  livre  posé  sur  le  coin  du  marbre  do 
la  cheminée,  et  en  dépassant  quelque  peu  le  bord.  Elles  en  par» 
coururent  la  surface,  et  plusieurs  se  laissèrent  pendre  dans 
l'espace  au  bout  d'un  fll  de  peu  de  longueur,  mais  elles  remon- 
tèrent promptement.  Soudain,  l'une  des  petites  Tégénaires  qui 
était  restée  immobile  depuis  quelques  instants,  se  trouva  avoir 
attaché  un  fil  d'une  excessive  ténuité  au  bord  d'un  vase  déterre 
cuite,  haut  de  28  centimètres,  placé  de  l'autre  cité  du  livre.  Le 
fil,  tendu  sous  un  angle  d'environ  45  degrés,  était  raide  malgré 
son  eitrémc  finesse  ;  aucune  portion  ne  dépassait  le  ret>ord  du 
vase,  et  le  fil  était  veau  adhérer  fortement  à  un  angle  eitérieur, 
à  près  de  30  centimètres  de  son  point  de  départ.  La  jeune  arai- 
gnée n'avait  pas  3  milinièlres  de  longueur  ;  it  est  donc  évident 
que  ces  créatures,  à  peine  écloses,  peuvent  lancer  un  fil,  d'une 
longueur  cent  lois  plus  grande  que  celle  dt  leor  corps,  à 
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l'endroit  précis  qu'elles  veulent  atteindre  ;  et  que  ce  fil,  après 
son  passage  à  travers  l'air,  est  encore  surfisamment  collant  pour 
adhérer  &  l'objet  touché.  La  petite  araignée  monta  le  long  de  la 
ligne  tendue,  emportant  avec  elle  un  second  fli,  attaché  au  bord 
du  livre.  Ses  compagnes  suivirent  son  exemple,  et  bientôt  un 
joli  ruban,  Tomié  d'innombrables  fils  argentés,  s'étendit  entre  le 
livre  et  le  vase.  Les  petites  araignées  allaient  et  venaient  avec 
nne  activité  et  une  rapidité  incroyables  ;  elles  établirent  aussi 
transversalement  quelques  dis  dont  les  extrémités  flottaient  à 
quelque  distance,  ou  venaient  se  mêler  au  ruban  principal.  Puis, 
les  habiles  ouvrières  parurent  se  reposer  de  leur  travail,  el 
attendre  que  des  mouches  vinssent  se  prendre  à  leur  toile.  Tel 
ne  fut  pas  le  cas  cependant  :  de  la  porte  accidentellement 
ouverte,  il  s'établit  vers  le  Toyer  un  courant  d'air  assez  vir,  et  les 
petites  araignées  en  proStèrent  pour  gagner  le  plafond,  leur 
habitat  plus  naturel.  Devenues  subitement  aéronautes,  elles 
attachèrent  des  fils  au  bord  du  vase,  y  balancèrent  leur  corps, 
et  s'envolèrent  comme  de  petits  ballons,  lâcbant  du  fil  à  mesure 
qu'elles  s'élevaient,  et  finirent  par  atteindre  la  corniche  supé- 
rieure, où  elles  disparurent  aux  yeux  de  l'observateur  émer- 
veillé. 

[A  luivre).  R.  Vion. 


BIBLIOGRirHlE 

Par  le  Président  de  la  Sociélé. 

Le  nombre  des  volumes  que  j'ai  reçus  depuis  notre  dernière 
réunion  est  si  considérable  qu'il  m'a  été  impossible  de  les  par- 
courir tous.  Plusieurs  Sociétés  auxquelles  nous  avions  exprimé 
le  désir  de  posséder  complète  la  suite  de  leurs  savants  travaux, 
nous  ont  répondu  avec  une  bienveillance  dont  nous  ne  saurions 
trop  -les  remercier. 

Nous  devons  surtout  un  témoignage  de  la  reconnaissance  la 
plus  vhe  à  la  Société  des  Sciences  naturelles  de  Neufchalel,  en 
Suisse,  à  celle  de  Bordeaux,  et  à  la  Société  malacologique  d& 
Belgique. 
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Permeltez-moi  de  vous  signaler,  comme  j'ai  pris  l'habitude  de 
le  faire,  les  travaux  relatiTs  à  l'Hisloire  naturelle  que  je  crois 
les  plus  dignes  de  votre  attenlion  dans  les  volumes  que  je  vous 
présente.  J'en  passerai  de  très-méritants  sous  silence,  je  n'en 
doute  point,  mais  ceux  de  vous  qui  liront  les  volumes,  répare- 
ront  fïicilement  mes  omissions  et  pourront  ft  leur  tour  vous  les 
faire  connaître  avec  plus  de  détails  que  je  ne  puis  le  faire  dans 
<Xi  exposé  rapide. 

Dans  le  Bulletin  de  l'Association  scienfirique  de  France , 
n"  4S0,  Quelques  mots  sur  l'Histoire  de  la  Faune  de  la  Russie 
d'Europe,  par  M.  Bogdanow,  m'ont  paru  une  page  très- 
curieuse  sur  la  distribution  des  animaux  vertébrés  dans  ce  pays 
et  la  constitution  géologique  de  la  surface  du  sol. 

Le  n*  tëi  contient  une  note  sur  l'émigration  de  la  flore  nor- 
végienne pendant  les  alternatives  de  périodes  bumidcs  et  sèches, 
également  intéressante  pour  la  géographie  botanique. 

Les  Archives  néerlandaises  des  Sciences  naturelles  sont  un  des 
recueils  tes  plus  savants  que  nous  recevions.  Vous  y  lirez  une 
étude  anatomique  sur  la  soudure  des  organes  génitaux  des 
oursins  par  M.  Van  Ankum,  qui  constate  des  faits  tous  nou- 
veaux, etrbiatoire  d'un  cocon  d'araignée,  par  M.  Van  Hasselt.Ce 
cocoD  pédicule  de  l'Agelena  brunnta  en  forme  de  eloche  ou  de 
petite  bouteille  a  peut-être  été  déjà  remarqué  par  vous  suspendu 
aux  branches  des  bruyères  ou  aux  feuilles  de  quelques  grami- 
nées. M.  Bieeker,  dans  la  111*  livraison  du  tome  XI,  donne  une 
classification  nouvelle  de  la  famille  des  Percoïdes  dont  il  dis- 
tribue les  genres  nombreux  en  douze  sous-familles. 

Nous  devons  à  H-  Boui^eois,  de  Rouen,  un  tableau  synop- 
tique des  espèces  françaises  du  genre  Cieindela  que  je  vous 
avais  fait  remarquer  dernièrement  dans  la  Feuille  des  Jeunes 
Naturalistes,  et  une  note  sur  la  Gateruta  eral<Bgi  dont  la  larve 
attaque  les  ormes  d'une  manière  si  désastreuse. 

M.  Halbranche  nous  a  envoyé  un  Èisai  tvr  Itt  Rubiamor- 
mandt.  Il  y  combat  la  manie  de  spécification  qui  pousse  à  créer 
des  espèces  sur  des  différences  si  légères,  des  distittctions  si 
subtiles,  qu'elles  échappent  à  ceux  qui  ne  les  ont  point  établies. 
Il  recherdie  alors  les  caractères  nécessaires  et  vraiment  spéci- 
fiques, et  croit  les  avoir  trouvés  dans  la  classification  qu'il  pro- 
pose, et  qu'il  applique  aux  espèces  qu'il  a  recueillies  en  Nor- 
mandie. M.  Malbranche,  dans  une  lettre  qui  accompagnait 
l'envoi  de  cette  étude,  prie  les  botanistes  de  récolter  toutes  les 
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espèces  ou  Tariétés  qu'ils  rencootreroot,  et  de  les  lui  adresser } 
il  se  fera  un  plaisir  de  tes  leur  renvoyer  après  les  avoir  déter- 
minées. Il  donne  en  même  temps  quelques  instructions  sur  la 
manière  dont  la  récolte  doit  être  faite,  afin  qu'aucun  des  élé- 
ments nécessaires  à  une  eiacte  détermination  ne  lui  fasse 
déraut. 

(A  suitire].  i.  Garhixs. 


CORRESPONDANCE. 

(T..  21).  —  Un  Diptère  itouoeau.  —  Un  diptère  du  genre  Pkora 
m'ayaot  éli  envoyé  ù  déUrminer,  ]e  le  considère  coraaie  nouveau 
jusqu'à  preuve  du  contraire.  Cette  PAora  appartient  à  la  série  des 
nervures  marginales  Lirurquées  avec  la  sous-marginale  droite  dans 
toute  sa  longueur. 

Les  cuisses  antérieures  et  moyennes  sont  jaunes,  les  cuisses  et  les 
Irbies  postérieurs  sont  bruus  —  palpes  jaunes  —  long,  t  mill. 

Ce  n'est  pas  la  P^ora  crasticornU,  qui  a  les  cuisses  noires  et  les 
ailes  jauo&tres. 

Ce  n'est  pasIaPAoraconc^nna,  qui  diffère  très  peu  de  la  crassicorrie. 

Ce  n'est  pas  la  Pkora  tordidipennU,  qui  a  le  premier  segment  4e 
l'abdomen  jaune. 

C'est  pour  moi  une  espèce  nouvelle,  voisine  delà  JorfUtAjPAtnb.  L.  D. 

Je  lui  donne  le  nom  de  Carpentierl  en  souvenir  de  mon  collègue, 
U.  Carpetitier,  qui  s'occupp.  avec  zèle  de  la  question  si  intéressante  du  ' 
parasitisme. 

J'ai  trouvé  des  Thora  qui  sont  généralement  des  parasites  dans  les 
divers  nids  d'hyménoptères  ;  surtout  dans  les  liolets.  Mais  les  Pbora 
vivent  également  sur  les  insectes  vivants,  et  j'en  ai  élevé  des  larves 
qui  vivaient  dans  le  corps  de  VAcritUvm  iineola.  Ce  Fait  de  parasi- 
tisme me. parait  intéressant,  car  je  oe  l'ai  vu  mentionné  nulle  part. 
D'  GoiEKT,  Mont -de- Marsan. 

(L,  13).  —  Capture  d'ittsectet  rarns.  —  Parmi  les  coléoptères  cités 
au  catalogue  de  M-  Uarcotte,  d'Abbeville,  et  dont  la  capture  paraissait 
douteuse,  se  trouvent  les  Ànthaxia  manca  F.  et  nitidula  L.  Voici  les 
indicatioDS  données  sur  ces  charmants  insectes  par  les  Imleurs  de 
Catalogues  des  Départements  qui  avoisinent  la  Somme  : 

M.  Marcotte  cite  la  Manca,  prise  eu  Mai  sur  les  ormeaui,  R.  et  la 
Nittdula  A.  C,  dans  les  bois. 

H.  Hocqueryg,  dans  le  Catalogue  des  Coléoptères  de  la  Seine-Infé- 
Mure,  iBdique  la  Muica  RR,  prise  en  Juin,  en  fauchant'sur  les'haies, 


DowrdDïGooglc 


couxspominci:  M3 

in  HoDt^ii^n,  et  eut  les  clôtures  du  bois  Besnières,  et  la  Bieotor 
Fald,  sur  les  renoncules  en  fleure,  il  Orival,  Juin  (M.  Lcvoilurler]. 

H.  de  Norguct,  dans  le  Catalogue  des  Coléoptères  du  département 
du  Nord,  ne  cite  que  la  Nitidula,  RR,  un  seul  c^emptaîre,  sur  une 
fleur  d'églantier  dans  le  bois  d'Ostricourt  |M.  Lethierry). 

Noua  avons  eu  le  plaisir  de  prendre  les  Ânihaxia.  manca  et  ntti-  ' 
dula,  en  Juin.  Voici  la  description  de  ces  deux  buprestides  : 

Manca  ¥.  Long.  9  "".  environ.  Très -finement  granuleuse,  un  peu 
puhescente,  d'un  rouge  cuivreux  éctataut.  Corselet  avec  deux  bandes 
longitudinales  obscures.  Elytres  entières  h  l'extrémité,  d'un  brun 
foncé  très-légèrement  cuivreux  ainsi  que  lel  antennes. 

IVitidula  \i.  Long.  4°°"  5.  Moitié  moins  grande  que  la  précédente. 
Ovale,  déprimée,  d'un  vert  doré  assez  brillani,  sans  taches.  Corselet 
légèrement  rugueux,  avec  une  impression  transversale  de  chaque  cOté 
au-delà  du  milieu.  Elyires  vertes,  entières,  légèrcmebt  rugueuses, 
arrondies  à  l'extrémité.  Dessous  du  corps  très-brillant. 

La  NiHduia  a  été  prise  par  notre  collègue  H.  E,  Levoir,  au  bois  de 
Saiote  Segrée  (un  j  et  une  S),  en  battant  des  jeunes  bouleaux  au 
parapluie,  i  la  bordure. 

Quant  à  la  capture  de  la  Manea,  opérée  dans  une  excursion  faite  le 
8  iuin  aux  marais  de  Bores  et  Foucncamps,  par  quatre  des  membres 
de  la  Société,  11)1.  Levoir,  Verrier,  Dubois  et  n^iii  elle  a  £tê  très- 
intéressante  par  la  difficulté  qu'elle  offrait.  En  effet, ces  buprestides  aux 
couleurs  brillantes  étaient  très-diriîciles  à  saisir,  â  cause  de  ta  vivacité 
de  leun  mcuvements.  Nous  les  trouvâmes,  près  de  la  rive  droite  de 
l'àvre,  sur  des  fagota  en  tas.  provenant  d'un  petit  taillis  longeant  le 
cbemin  de  halage.  Ces  fagots  étaient  faits  de  beb  de  bouleau,  saule^ 
cerisier  et  peuplier.  L'insecte  paraissait  sortir  de  l'iotérieur  des  fagots, 
ou  arrivait  au  vol  pour  se  poser  sur  les  branches  extérieures.  Quand, 
après  avoir  cherché  attentivement  i  en  découvrir  un,  on  l'apercevait 
posé  sur  une  branche  d'arbre,  on  avait  beaucoup  de  peine  à  s'en  em- 
parer ;  car  si  l'on  cherebait  à  le  prendre  à  ls««in,  il  se  laissait  tomber 
pu  milieu  du  fagot,  el  l'on  ue  pouvait  le  retrouver  ;  ou  bien  il  s'envolait 
et  alors  il  était  difficile  de  le  saisir  au  vol  avec  le  filet  fauchoir,  trop 
lourd  pour  ce  genre  de  cbssse.  A  force  de  patience,  nous  riusslmes  à 
en  avoir  une  iiuinzalne  en  une  demi-beiire  environ  ;  mais  la  rareté  et 
la  beauté  de  l'insecte  ne  nous  firent  pas  regretter  le  temps  employé  & 
sa  capture.  Nous  chercblmes  si  nous  n'en  treuverions  pas  quelques- 
uns  sur  les  arbustes  environnants,  de  même  essence  que  les  bois  dont 
étaient  composés  les  fagots,  mais  sans  pouvoir  en  rencontrer  un  seul. 
Cela  nous  donna  le  droit  de  penser  que  nous  étions  tombés  sur  une 
éclosioD.  Ces  fagots  contenaient  d'ailleurs  beaucoup  d'autres  coléop- 
tères parmi  lesquels  je  citerai  ;  ClytuiarieUt,arcwttus,  liciaiut  ; 
Saperda  popKlTiea  ;  Thatuuimus  formiearivt  ;  Madgdalinu* 
eerati,  etc. 
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Sitarts  muratU  Font.  Le  30  Août,  j'eus  la  bonne  fortune  de  trouTer 
une  $  de  ces  rares  insedea,  inoataoi  à  ud  mur  en  terre,  percé  de 
trous  contenent  des  nids  i'Osmia.  On  sait  que  les  larves  des  Sitarfs  sont 
parasites  des  larves  A'Osmiaoa  Anlkophora[Atitkopkora  hirsxUa  ei 
aeeroorum,  de  Foudras,  d'après  Hulsanl).  La  femelle  que  je  pris  était 
prête  i  pondre  et  son  abdomen  était  très-allongé,  par  suite  de  la 
grande  quantité  d'Œufs  qu'il  contenait;  c'est  ce  qui  la  mettait  dans 
rim[>osEiL>ilité  (le  voler,  et  la  rendait  plus  Tacilcà  prendre.  J'essayai  de 
la  conserver  vivante,  dans  l'espoir  d'obtenir  les  oeufs,  quej'aurais  dé- 
poséai  l'entrêedes  nids  à.'Oimia,  mais  elle  mourut  au  bout  de  quelques 
jours,  sans  avoir  effectué  sa  ponte. 

Mecaspii  patmaiut,0\.  CebeauCléone  eatindirjué  au  Catalogue  de 
H.  Obert,  comme  ayant  été  pris  à  Ham,  par  H.  F.  ficalabre,  notre 
collègue.  J'en  trouvai  un  le  i"  Octobre  dernier,  dans  les  herbes  d'un 
rideau,  au  bas  d'une  remise  qui  vient  rejoindre  le  bols  de  Dury,  du 
cAtéde  Saint-Fuscieo.  Ualgré  mes  recherches  je  ne  pus  prendre  aucun 
antre  Ueeaspis,  à  c(té  de  celui-lA.  Quelques  jours  après,  le  jeune 
B.  GoDse,  fils  de  l'un  de  nos  zélés  collègaes.en  captura  un,  en  fauchant 
au  niet  sur  de  petits  chardons,  dans  une  carrière  près  d'un  rideau, 
couvert  de  sapins,  à  Boutillerie.  E.  Delàst. 


Compositioii  dn  Bareaa  pour  1877. 
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Trétorier  :  E.  Deubt. 

/trchici^e  :  A.  ToLuno. 


Prnidmt  : 

MU. 

Aug.  HOLUEH. 

Secrétaire. 

Alf.  Lbfevie. 

Seorétalr&^djoîfU  : 

A.  CODBVEUB. 

Seotloa  de  O«ologie 

Président  .- 

HH. 

R.  Vion. 

Secrétaire: 

Alexahdbb. 

Secrétaire-adjolHt  : 

JOSSE. 

Le  RidMttw 

nektf: 

R.  VION. 

-  Isp.  it  l.noal-Baraurt,  D«littn-l.«io«l,  ii 
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BULLETIN    MENSUEL. 

K»  S6.  —  1"  février  1877.  —  6-  Année.  —  T.  111. 

Abbcsser  :  Les  Ouvrages.  ManuscriLs  eL  Commuaications  intéressant  la 
rédaction  du  Bulletin,  A  M.  René  Vion,  rue.  Voiture,  S,  à  Amiens- 

Les  demandes  d'Abonnement  et  les  Cotisations  (en  timbres-poste],  è 
U.  Edmond  Delibt,  Trésorier,  rue  Neuve,  10,  Amieqs. 

Le  Bulletin  est  envoyé  gratuitement  k  tons  les  Membres  payants;  il  est 
adressé'  aux  Sociétés  scientiriaues  par  voie  il'échangc. 

Prix  de  l'abonDement,  3  tr.  par  an  (1  Tr.  pour  les  Ecclésiastiques,  les 
Instituteurs  et  les  Institutrices). 

SOMMAIRE.  —  Séance  générale  du  9  décembre  4S76,  p.  SOS.  —  Sur  les 
Croupes  de  la  Somme,  par  M.  de  Hercey,  p.  809.  —  Les  Araignées  et  leurs 
toiles,  par  M.  R.  Vion,  p.  3U.  —  Notes  entomologiques,  par  H.  Oar- 
pentier,  p.  317.  —Correspondance  :  Les  Hannetons,  p.  SIS.  —  Séances, 
p.  MO. 

EXTRAIT   DES   PROCÈS-VERBAUX. 

StAIlCB  GftNftULB  DD  9  DftCKlfBRB   4876. 

Prétidenee  de  M.  Gabribb. 

CoRtBSPOMDiNCB  :  1°  M.  le  Secrétaire  général  de  l'ingtitul 
des  provinces  inrorme  que  le  2°  Tascicule  de  V Annuaire  scienti- 
fique de  France  Ta  bienldt  paraître.  Il  demande  des  renseigne- 
ments sur  les  collections  particulières,  les  institutions  et  sociétés 
scientifiques  du  département. 

3°  T..a  Société  belge  de  géographie,  Tondée  récemment,  envoie 
ses  statuts  et  demande  l'échange  des  publications. 

3°  M.  Rabâche,  de  Morchain,  envoie  la  copie  de  deux  notes, 
déjà  publiées,  sur  l'absorption  et  la  respiration  des  végétaux. 
L'auteur  communique  ces  travaux  dans  le  but  de  protester  contre 
6*  AHHËE.  &6 
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le  déoigrement  de  ses  contradicteurs,  dont  il  se  plaint  amëre- 
ment.  —  La  Société  Lînnéenne  ne  saurait  vouloir  s'immiscer  dans 
une  polémique  où  les  discussions  scientifiques  cèdent  trop  sou- 
vent la  place  à  des  personnalités. 

i,'  U.  le  Secrétaire  de  la  Société  de  Pise  accuse  réception  des 
volumes  qui  lui  ont  élé  envoyés. 

5*  M.  Peminier  de  Nîmes,  écrit  qu'il  se  Uentloujours  à  la  dis- 
position de  la  Société  pour  les  échanges  de  plantes. 

M.  Gonse  dit  qu'un  envoi  de  plantes  a  été  fait  l'année  der- 
nière par  lui  à  la  Société  de  Nîmes,  mais  que,  depuis  ce  temps, 
il  n'en  a  plus  entendu  parler. 

6*  M.  Volland  inrorme  qu'il  se  trouve  dans  l'impossibité  de 
conserver  plus  longtemps  chez  lui  la  bibliothèque  de  la  Société, 
mais  qu'il  est  toujours  disposé  à  prendre  soin  des  livres  dans  le 
local  où  ils  seront  placés. 

M.  le  Président  demande  s'il  y  a,  parmi  les  membres  présents, 
quelqu'un  qui  consentirait  à  recevoir  chez  lui  les  livres  de  la 
Société,  en  attendant  qu'ils  puissent  être  transférés  dans  le  local 
que  la  Municipalité  est  dans  l'intention  de  nous  attribuer. 

Aucun  biembre  présent  n'est  en  mesure  de  l<^er  la  biblio- 
thèque, mais  M.  Gonse  croit  qu'il  serait  facile  d'obtenir  de  la 
Ville  l'autorisation  de  la  loger  dans  une  des  salles  de  la  Halle,  en 
attendant  qu'on  procède  à  la  translation  définitive  des  collections 
dans  ce  btitiment. 

7*  Pr(^ramme  des  sujets  mis  au  concours  par  la  Société 
dunkerquoise  pour  l'encouragement  des  Sciences,  des  Lettres  et 
des  Arts,  pour  l'année  1876. 

8*  Programme  des  sujets  mis  au  concours  pour  l'année  1877, 
par  la  Société  des  Sciences  et  Arts  de  Vitry-le-François. 

9*  Catalogue  de  coléoptères  ft  vendre  par  M.  Desbrochers- 
des-Lc^es. 

M.  le  Préskient  donne  lecture  du  résumé  bibliographique  des 
travaux  qui  se  trouvent  dans  les  nombreuses  publications  que 
nous  avons  reçues  par  échange  depuis  la  dernière  séance. 
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L'assemblée  prononce  ensuite  l'admission  des  personnes  suî- 
vanles,  qui  onl  éti!  présentée;;  dans  là  dernière  séance  ; 

MM.  J.-B.  Caloqebas,  Minislre  d'Etat  du  Brésil,   comme 
membre  correspondant  ; 
F.  Gitois,  à  Amiens,  membre  résidant  ; 
GuiLLAUMiit,  à  Paris,  membre  non  résidant. 

M.  le  Trésorier  présente  le  compte  de  recettes  et  dépenses  de 
l'exercice  1875-1876.  Ce  compte  se  balance  par  un  excédant  de 
recettes  de  309  fr.  38  e.  qui,  ajoutés  à  l'encaisse,  laisse  la 
Société  dans  une  situation  satisfaisante  et  lui  permettra  de 
publier  procbainement  un  volume  important. 

Sur  la  proposition  de  M.  Volland,  il  est  voté  une  somme  de 
400  lï.  à  prendre  tous  les  ans  sur  les  ressources  de  la  Société, 
pour  achat  de  livres  ou  pour  abonnement  à  des  publications 
otites  aoi  travaux  des  trois  sections. 

M.  le  Président  rappelle  la  perte  que  vient  de  Taire  la  Société 
Linnéenne  dans  la  personne  du  savant  H.  Butbux.  Il  passe  en 
revue  les  nombreux  travaux  qui  ont  valu  à  notre  vénéré  collègue 
une  place  distinguée  dans  la  science.  M.  Garnier  attend  les  ren- 
seignements qu'il  a  demandés  pour  donner  sur  M.  Buteux  une 
notice  biographique  rappelant  les  nombreux  titres  qui  lui 
donnent  droit  à  nos  regrets. 

M.  Alexandre  propose  de  tenir  une  séance  publique  et  de 
rédiger  un  programme  de  questions  h  mettre  au  concours. 

Relativement  à  )a  première  proposition,  M.  le  Président  dit 
que,  pour  donner  une  séance  publique,  il  faut  avoir  un  ordre  du 
jour  composé  de  lectures  d'un  intérêt  général,  tandis  que  les 
travaux  habituels  des  membres  àe  la  Société  sont  tout  spéciaux 
et  ne  peuvent  guère  intéresser  que  les  initiés.  Cependant,  lorsque 
le  projet  d'un  musée  d'Histoire  naturelle  sera  réalisé,  le  moment 
sera  opportun  pour  donner  une  séance  publique  comme  céré- 
monie d'inauguration. 

La  discussion  s'ouvre  ensuite  sur  la  deuxième  proposition  de 
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H.  Alexandre,  qui  est  acceptée  en  principe,  mais  renvoyée  à 
l'exameD  des  seclions,  qui  sont  priées  de  formuler  les  questions 
qu'elles  croiront  ulilede  poser  sur  des  sujets  d'Histoire  naturelle  ' 
intéressant  le  département  de  la  Somme. 

Il  est  entendu,  toutefois,  que  tes  membres  de  la  Société  ne  se- 
ront pas  exclus  'du  concours,  comme  cela  se  fait  dans  les  Sociétés 
où  le  nombre  des  membres  est  limité. 

Il  faudra  ultérieurement  fixer  la  valeur  des  prix  à  décerner  et 
voter  le  crédit  nécessaire  pour  faire  graver  le  coin  des  médailles 
&  distribuer,  si  l'on  ne  veut  se  Mrvir  d'un  modèle  courant. 

Suivant  l'ordre  du  jour,  il  est  procédé  au  vote  pour  le  renou- 
vellement du  bureau. 

Le  dépouillement  du  scrutin  donne  le  résultat  suivant  : 

PréiidetU,  M.  GiufiBa,  nommé  pour  deux  ans. 

Vict-Prisidmt,  M.  Mollibn,  nommé  pour  un  an. 

Steritaire-général,  H.  Càkpbntiib,  nommé  pour  un  an, 

Sterilmre-adjoint,  M.  Alph.  Lepbbvbb,  nommé  pour  deux  ans. 

Tréiorier,  M.  Dblabi. 

Bibliothécaire- Arehiviite,  M.  Vollixd. 

Ces  deux  derniers  nommés  pour  un  an  et  rééligibles. 

M.  le  Président  remercie  la  Société  de  la  nouvelle  preuve  de 
conHance  qu'elle  vient  de  lui  donner.  Son  dévouement  est  tout 
acquis  aux  intérêts  de  la  Société,  et  il  fera  son  possible  pour  bUer 
l'organisation  du  musée  d'Histoire  naturelle  qui  doit  avoir  la 
plus  grande  influence  sur  l'avenir  de  la  Société  et  qu'il  espère 
voir  terminé  cette  année. 

M.  Delaby  lit  ensuite  une  note  d'après  Mulsant,  en  réponse  k 
la  question  posée  par  M.  de  Favernay  sur  l'époque  de  transfor- 
mation des  hannetons. 

M.  Dubois  dit  que  M.  le  docteur  ûobert  doit  envoyer  procbai- 
nement,  pour  être  publiés  dans  nos  Mémoires,  la  mont^aphie 
' àea  Liptidet.  Ce  travail,  que  le  savant  diptérisle  achève  en  ce 
moment,  devra  faire  honneur  à  nos  publications. 

La  Société  a  reçu  un  catalt^ue  des  mollusques  recueillis  dans 
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les  environs  d'Amiens,  par  un  Père  de  la  Providence.  Ce  cala- 
logue  conlient  les  descriptions  succinctes  de  71  espèces  de 
mollusqutfs  arec  des  indications  qui  pourront  être  consultées  avec 
fruit. 

M.  M.  Vion  dit  qu'il  se  trouve  dans  la  garnison  d'Amiens  un 
certain  nombre  de  militaires  s'occupant  d'Histoire  naturelle,  et 
que  la  Société  pourrait  leur  venir  en  aide. 

Il  est  répondu  que  les  membres  de  la  Société,  loin  de  refuser 
leur  concours  aux  personnes  qui  s'occupent  des  mâmes  études, 
sont  toujours  disposes  à  bien  accueillir  les  naturalistes  qui  ne 
connaissent  pas  le  pays  et  à  encourager  les  débutants.  Des 
eicursions  ont  été  organisées  dans  ce  but  l'été  dernier,  et  annon- 
cées dans  les  journaux  ;  mais  jusqu'ici,  à  l'exception  de  quelques 
étudiants  en  médecine  et  en  pharmacie,  aucune  personne  étran- 
gère à  la  Société  n'a  répondu  à  l'appel  des  excursionnistes.  Cet 
appel  sera  renouvelé  la  saison  prochaine,  et,  il  Taut  l'espérer, 
avec  plus  de  Truit.  Le  Secrétaire,  L.  CiRPinTiBt. 


Snr  les  Groupes  de  Ir  Somme 

à  jUtij-eurSomme,  à  Breilly  et  à  la  Chaussée-Tirancmtrt. 

(Suite  de  tapage  196.) 

L'abondance  des  coquilles  d'eau  douce  et  terrestres  contenues 
dans  cette  atluvion  a  engagé  M.  de  Mercey  à  les  recueillir  avec 
soin.  C'est  en  procédant  à  celte,  récolte  avec  ses  compagnons 
d'exploration,  qu'il  a  rencontré  des  coquilles  marines  en  fragments 
ou  entières.  Ces  coquilles  marines  sont  surtout  répandues  à  )a 
base  des  lits  d'alluvion  et  vers  la  ligne  de  contact  avec  le  tuf 
qui  est  toujours  sinueuse  et  trës-irrégulière.  Trois  espèces  sont 
assez  communes  ;  ce  sont  le  Cardiftm  tduie,  le  Mytilus  edulit  et 
l'OsIrea  eduiif.  On  ne  doit  pas  supposer  que  ces  coquilles  appar- 
tenant à  trois  espèces  comestibles  aient  été  importées,  car  on  en 
trouve  qui  sont  encore  intactes  et  munies  du  ligament.  D'autres 
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espèces  plus  rares,  le  Doaax  Iruncului  et  la  Ferobieularta 
piperala  (I)  coquille  des  estuaires,  d'après  M.  Fischer  qui  les  a  ' 
déterminées,  se  montrent  avec  les  précédentes.  Quelques  galets 
marins  accompagnent  d'ailleurs  ces  coquilles  marines,  et  viennent 
prouver  que  celle  inlroduetion  de  produits  marins  dans  des  lits 
d'alluvion  remplis  de  coquilles  fluvîatiles  ne  peut  être  attrilHiée 
qu'à  une  cause  naturelle.  Ces  coquilles  mannes  et  ces  galets  ont 
dû,  évidemment,  être  rejetés  par  le  flot,  alors  que  le  mascaret 
remontait  la  Somme  jusque  près  d'Amiens.  Cette  rivière  occupait 
alors  toute  la  largeur  de  la  vallée,  et  on  s'eipliquera  ainsi  plus 
bellement  comment  César  a  pu  faire  remonter  sa  flotte  jusque 
sous  le  camp  de  l'Etoile. 

Un  dernier  dépfit  recouvre  les  alluvions  ou  le  tuf. 
Sur  cei'taines  parties  des  bords  de  la  vallée,  et  surtout  sur  sa 
rive  droite,  sous  le  camp  romain  de  la  Chaussée- Tirancourt,  ce 
dépôt  présente  une  grande  puissance. 

Il  se  compose  généralement,  h  la  base,  de  déjections  crayeuses 
formées  de  fragments  de  craie  non  roulés  disposés  en  amas  ou 
en  traînées  à  inclinaison  rapide  vers  le  thalweg  et  qui  diminuent 
très-vite  ou  même  disparaissent  avant  d'atteindre  le  plan 
uniforme  de  la  prairie.  Mais,  sur  le  bord  du  coteau  crayeux, 
l'épaisseur  de  ce  dépdt  devient  considérable  et  elle  atteint 
plusieurs  mètres.  Les  fragments  de  craie  sont  alors  très-gros  et 
beaucoup  d'entre  eux  se  présentent  en  morceaux  de  plusieurs 
décimètres  de  cété.  Quelques  silex  intacis  ou  à  cassure  sans 
patine  sont  mélangés  avec  ces  fragments  de  craie  II  est  facile 
de  reconnaître  que  l'origine  des  uns  et  des  autres  provient  du 
coteau  voisin. 

Sur  ces  déjections  crayeuses  s'étend  une  couche  ou  nappe  de 
vase  calcaire  gris&ire,  assez  compacte  et  contenant  des  coquilles 
d'eau   douce  et  terrestres  des  marais.   Les  Onio  sont  surtout 

(1)  Ces  deux  coquilles  onl  été  trouvûcs,  CD  triaul  te  sable,  la  premiËru 
par  H.  deHercej,  etlasecondepar  H.  Carpenlier. 
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abondantes  dans  ce  dépAt  ou  cessent  de  »e  montrer  les  espèces 
QaTiatiles  telles  que  la  JSfrilina  /luviolitiSt  qui  sont  si  répandue 
dans  les  alluvjons  e(  dans  le  tuf. 

Cette  va'ie  calcaire  recouvre,  souvent,  directement  les  alluvioni, 
par  exemple  à  l'amoiit  de  Breilly  et  à  Ailly-sun Somme.  Elle 
parait  aussi  s'ctendre  sur  la  tourbe  et  former,  en  générât,  la 
eouche  superficielle  du  sol  de  la  prairie.  Son  épaisseur  varie  de 
quelques  décimètres  à  1",S0. 

Des  détails  circonstanciés  sur  les  poinis  où  ont  pu  être  étudiés 
les  dépôts  dont  on  vient  d'indiquer  les  principaux  caractères 
seront  donnés  dans  le  travail  qui  paraîtra  dans  les  Mémoires 
avec  des  cartes  et  des  coupes.  On  doit,  ici,  se  bom^  à  dire 
que  les  trois  dépôts  dont  il  vient  d'être  question  sont  exploités 
dans  des  sablières  dont  les  principales  appartiennent  à  M.  Four- 
drinoy  et  sont  ouvertes  sur  le  territoire  de  la  Chaussée-Tiran- 
court.  Le  sable  formé  gar  le  mélange  des  éléments  de  ces  divers 
dépAts,  dont  on  écarte  seulement  les  gros  fragments  de  craie,  est 
recherché  surtout  pour  les  jardins,  à  cause-  de  sa  propriété 
d'absorber  l'humidité. 

Le  tuf  pourrait  lui-même  être  exploité  à  part,  car  il  se  présente 
snr  divers  points  en  assez  belles  masses.  Plusieurs  de  ces 
exploitations  sont  ouvertes  sur  le  bord  de  tourbières  dontl'extrac- 
tion  se  fait  au  fur  et  à  mesure  de  l'enlèvement  des  Croupes  qui 
recouvrent  la  masse  tourbeuse. 

Les  Croupes  ne  se  montrent  pas  seulement  sur  diverses  parties 
des  bords  de  la  vallée,  mais  elles  la  traversent,  en  formant  un 
seuil  ou  un  barrage  naturel  qui  a  été  pris  pour  une  chaussée 
romaine  par  d'AllonvilIc  en  1828. 

La  disposition  générale  des  Croupes  semble  indiquer  qu'elles 
sont  coordonnées  à  des  lignes  stratigraphiques  récentes. 

En  effet,  les  premières  Croupes  commencent  sur  la  rive 
gauche,  à  l'amont  d'AIlly- sur-Somme,  et  elles  se  prolongent 
jusqu'à  nreilly,  en  formant,  au  pied  du  cAteau,  une  bordure 
presque  continue  sur  une  largeur  moyenne  de  100  mètres. 
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A  l'nval  de  BreJlly,  la  direction  des  Croupes  change  brusque- 
ment ;  c'est  là  qu'elles  traversent  la  vallée,  en  conservant  une 
laideur  moyenne  de  100  mètres,  et  en  obliquant  d'abord  Itigëre- 
ment  vers  l'nmont,  pour  reprendre,  en  approchant  de  la  rive 
droite,  une  direction  parallèle  à  celle  qu'elles  avaient  sur  la 
rive  opposée.  Elles  suivent  alors  le  pied  du  coteau  de  droite,  sur 
lequel  est  assis  le  camp  do  ta  Chaussée-Tirancourt,  et  elles 
rornoenl  une  tiordure  continue,  sur  une  largeur  de  300  mètres  en 
moyenne,  en  se  prolongeant,  vers  l'aval,  jusqu'au  débouché  du 
vallon  de  Saint-Vaast-en-Chaussée. 

La  ligne  que  suiventtesCroupes  de  l'amont  d'Ailly-sur-Somme 
à  l'avat  de  Breilly  se  conrond  avec  la  ligne  elle-même  de  ta 
Basse-Somme.  Celle  qui,  à  l'aval  de  Breilly,  traverse  la  vallée 
sous  rorme  d'un  barrage,  est  orientée  suivant  la  direction  du 
système  de  la  Bassc-Orse,  système  dont  une  ligne  aniiclinale 
signalée  par  M,  Hébert  et  analysée  par  M.- de  Mercey  dans  son 
parcours  d'Arras  à  Rouen,  traverse  la  vallée  h  2  kilomètres  en 
aval,  vers  Picquigny  (1).  Celle,  enfin,  qui  suit  la  rive  droite 
sous  le  camp  romain,  en  se  prolongeant,  vers  l'aval,  jusqu'en 
faee  du  débouché  du  vallon  de  Saiot-Vaast-en- Chaussée,  est 
parallèle  à  la  première,  ainsi  ()u'on  l'a  déjà  dit. 

Cette  disposilioa  semblerait  pouvoir  s'expliquer,  en  admettant 
qu'une  ligne  appartenant  à  une  récurrence  du  système  de  la 
Basse-Somme,  et  qui  se  dirige  de  l'amont  d'Ailly-sur-Somme  à 
Breilly,  a  subi,  à  l'aval  de  celte  dernière  localité,  un  rejet 
d'environ  600  mètres  vers  la  droite.  Ce  rejet  aurait  été  déter- 


(1)  Celle  ligne  antjclinale  parali  iraverser  la  lalléc  eulre  te  bameau  de 
Tlrancoort  ei  le  buiirg  de  Plcquign;,  c'esl-b-dire  yen  le  milieu  de  la 
dislaace  de  4kiloD]Èires  qui,  dans  cette  partie  du  parcours,  sépare  le 
IracË  do  H.  H6ber(  de  celui  de  H.  do  Mcrcej.  Il  est  b  remarquer  que  le 
premier  tracé  se  courond  avec  le  barrage  qui  vient  d'être  signalé.  Peut- 
être  la  ligue  dont  il  s'agit  a-l-cUe  aussi  éprouvé  des  rejets. 
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miné  par  U  rencontre  d'une  ligne  appartenant  à  une  récurrence 
du  système  de  la  Basse-Oise. 

Le  lur  serait  ainsi  sorti  vers  un  point  d'entrecroisement  de 
deux  lignes  stratigraphiques,  et,  nécessairembnt,  en  traversant 
la  tourbe.  Celte  opinion  n'était  pas  celle  de  M.  Buteux.  Il  sera 
indispensable,  pour  être  fixé,  de  suivre  l'exploitation  des  tour- 
bières. 

Les  bornes  de  ce  résumé  ne  permettent  pas  d'aborder  l'analyse 
de  toutes  les  conclusions  qui  découlent  des  faits  observés  dans 
les  Croupes. 

On  dira  seulement,  ici,  que  des  mouvements  récents  du  sol, 
plutdtque  le  déboisement  des  Gaules,  semblent  avoir  produit  tes 
modiÛcations  géographiques  très-marquées  dans  le  nord  de  la 
France  depuis  le  v*  siècle,  et  qui  ont  déjà  été  signalées. 

Si  la  formation  de  la  tourbe  ancienne  pendant  l'Age  néolithique 
et  une  partie  des  &ges  métalliques  parait  correspondre  à  un  mou- 
vement d'abaissement  ayant  amené  la  stagnation  des  eaux  dans 
les  vallées,  la  production  du  tuf  pendant  l'âge  gaulois  et  la  for- 
mation des  alluvions  pendant  l'âge  romain  paraissent,  au 
contraire,  correspondre  à  un  mouvement  d'cxbaussement  du  sol, 
dont  le  dép&t  des  amas  de  déjections  crayeuses  et  de  la  nappe 
de  vase  calcaire  indiquerait  la  phase  finale  qui  a  eu  lieu  vers  le 
T*  siècle.  Les  lignes  stratigraphiques  dont  cette  partie  de  la  vallée 
semble  porter  hs  récentes  empreintes  annoncent  que  la  tendance 
à  un  plissement  remontant  à  une  époque  déjà  éloignée  se  serait 
de  nouveau  manifestée  pendant  des  temps  bien  rapprochés  de 
nous.  Depuis  cette  époque,  le  sol  de  ta  contrée  a  pu  subir  des 
mouvemenb,  mais  moins  importants.  Le  retrait  continu  des 
sources  n'est  peut-être  pas  dû  uniquement  au  déboisement  et  à 
la  culture. 

N.  DR  Mebcet. 
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Les  Araignées  et  leurs  toiles  (suite  de  la  page  tOO). 

Suivons  mainlenant,  si  vous  le  voulez  bien,  un  autre  ob- 
servateur sinon  plus  intéressant,  du  moins  plus  licientiflque, 
car  il  manie  avec  Tacilité  le  microscope  et  le  scalpel  :  c'est 
M.  J.  Underhill.  Dans  une  toile  d'araignée,  nous  dit-il,  il  y  a 
généralement  trois  variétés  de  fils,  dont  chacune  est  produite 
par  une  paire  spéciale  de  tllières.  Deux  de  ces  fils  ne  difTërent 
que  par  leur  grosseur;  ils  sont  produits  par  la  première  et  la 
seconde  paire  de  filières,  dont  la  structure  est  presque  identi<)ue. 
Le  troisième  genre  de  fil  est  souvent  d'une  nature  toute  parti- 
culière ;  il  est  donc  le  produit  de  la  troisième  paire  de  filières, 
construite  sur  un  autre  plan  que  les  deux  premières  paires.  Si  l'on 
examine  les  toiles  de  dilTérents  genres  d'araignées,  on  trouve 
que,  dans  celles  du  Theridion,  les  fils  semblent  tous  identiques  ; 
dans  celles  de  la  Lingphia,  de  l' Argyronela,  de  VAgelena,  il  y  a 
des  fils  de  deux  espèces  ;  les  toiles  de  Lycosa,  de  Tegeneria  et 
à'Epeïra  en  présentent  de  trois  espèces  ;  et  celles  de  Ciniflo,  de 
quatre.  —  Il  est  vrai  que  les  Lycosides  no  filent  pas  de  toile 
ordinairement;  mais  différents  spécimens  de  Lyeosa  ptratica, 
conservés  dans  un  aquarium,  ont  filé  sur  le  verre  de  petits  lam- 
beaux de  toiles. 

Dans  tes  toiles  qui  paraissent  ne  conlenir  que  deux  fils  , 
M.  Underhill  pense  que  le  genre  de  fil  qui  manque  se  retrouve 
dans  le  cocon.  Il  s'était  toujours  demandé  comment  l'araignée 
parvient  &  filer  son  cocon  d'un  tissu  si  serré,  en  si  peu  de  temps. 
Une  araignée  d'eau,  cpnservée  dans  une  cloche  de  verre,  lui 
révéla  le  mystère.  Il  prit  Tantaisie  h  cette  araignée  de  vivre  hors 
de  l'eau,  et,  ne  pouvant  se  tenir  sur  la  paroi  verticale  du  verre, 
elle  fila  un  petit  bout  d'une  toile  serrée,  pour  s'en  servir  comme 
d'un  point  d'appui.  Cette  toile  en  miniature,  vue  à  l'œil  nu  et  au 
microscope,  ressemblait  tout  à  fait  à  un  morceau  du  cocon. 
Certains  fils  trës-largcs  montrent  bien  comment  peut  être  pro- 
duite cette  texture  serrée  et  régulière.  On  voit  que,  pour  les 
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former,  l'araigaée  doit  redresser  ou  disposer  parallèlement  enire 
eux  tous  ses  tubes  à  filer,  de  sorte  que  les  flis  produits  ne  se 
toucbenl  pas  ;  tandis  [)u'en  dirigeant  les  extrémités  de  ses  tut>e8 
vers  un  même  point,  tes  fits  se  réunissent  et  ne  forment  qii*un 
seul  brin,  au  lieu  de  plusieurs.  Ces  sortes  de  rubans  sont  sans 
doate  produits  par  la  troisième  paire  de  filières,  et  les  deux 
autres  espèces  de  fils  sont  formés  par  la  première  et  ta  deuxième 
paires, 

On  a  beaucoup  discuté  sur  la  manière  dont  les  araignées 
Jancent  leurs  fils  à  travers  l'espace.  M.  Underhill  a  l^it.  à  ce 
sujet,  une  intéressante  observation.  Par  une  belle  après-dinée, 
il  s'amusait  à  retenir  une  araignée  sur  une  petite  baguette, 
enroulant  le  fil  juste  avec  la  même  vitesse  qu'elle  mettait  à  le 
former  ;  ce  fil.  lorsqu'il  se  brisait,  demeurait  pendant,  et  ne  mon- 
trait aucune  tendance  a  s'envoler.  Mais  l'araignée  se  fatigua  de 
ce  petit  manège.  Plusieurs  fois,  elle  avait  essayé  de  se  laisser 
tomber  à  terre  eu  brisant  son  fil  ;  l'impitoyable  observateur  la 
rama!!sait  aussitôt  pour  la  replacer  sur  la  baguette  qu'il  tenait. 
Elle  essaya  enfin  d'un  nouveau  stratagème.  Se  laissant  pendre 
au  bout  de  son  61,  elle  en  lança  plusieurs  autres,  composés 
cliacun  de  brins  détachés,  et  qui  s'enlevèrent  au  vent  :  l'un  d'eux 
s'accrocha  à  une  branche,  et  l'araignée  en  profita  pour  opérer  sa 
retraite.  Ainsi,  le  fil  entier  est  assez  lourd  pour  résister  h  une 
douce  brise,  tandis  que  les  brins  dont  il  est  composé  sont  sen- 
sibles au  moindre  souille  de  l'air. 

M.  Underhill  insiste  sur  la  manière  dont  l'Epeire  file  sa  toile. 
Quand  l'araignée  a  disposé  tous  les  rayons  de  sa  toile,  elle  part 
du  centre  et  tire  un  fil  en  spirale,  jusqu'à  ce  qu'elle  arrive  à  la 
circonférence  ;  puis  elle  revient  en  sens  inverse,  de  la  circonfé- 
rence an  centre.  Mais  ce  n'est  pas  tout  :  la  spirale  qui  part  du 
centre  n'a  point  ces  globules  visqueux,  qui  sont  si  remarquables 
&ur  la  toile  achevée.  C'est  que  l'araignée ,  pas  plus  que  la 
mouche,  ne  peut  parcourir  impunément  ce  fragile  tissu  ;  aussi  ne 
marcbe-t-elle  jamais  sur  sa  toile,  si  ce  n'est  pour  s'emparer  de 
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ses  victimes.  Elle  brise  alors  tous  les  fils  gluants  sur  lesquels 
elle  passe,  et  ce  n'est  qu'à  la  force  de  ses  pattes  qu'elle  doit  de 
ne  pas  rester  empêtrée  dans  ses  propres  mailles.  Or,  le^  fils 
radiants  sont  trop  écartés,  à  la  circonrérence,  pour  qu'elle  puisse 
passer  de  l'un  à  l'autre.  Elle  se  sert  donc,  dans  la  construction 
de  sa  toile,  d'un  fil  spiral  Uae  qu'elle  tisse  à  partir  du  centre,  et, 
dans  son  voyage  de  retour,  elle  dépose,  en  sens  inverse,  un  fil 
enduit  de  goulteleUes  visqueuses.  Mais  si  les  njailles  restaient 
alternativement  tisses  et  gluantes,  l'efEcacité  du  piège  tendu  aux 
mouches  serait  Tort  amoindrie  ;  aussi  l'araignée,  dans  son  second 
voyage  circulaire,  arrache  elle-même  le  fil  lisse  h  mesure  qu'elle 
l'a  Tfanchi,  et  n'en  laisse  subsister  qu'une  petite  portion  dans  le 
centre  de  la  toile,  à  l'endroit  oii  elle  se  tapit  habituellement. 

Pour  les  raisons  sus-énoncées,  M.  Underhill  considère  les 
rayons  comme  produib  par  les  premières  filières,  la  spirale 
lisse  comme  fournie  par  la  seconde  paire,  et  le  fil  visqueux,  par 
la  troisième. 

Ces  globules  visqueux  doivent  être  produits  par  quelque 
appareil  indépendant  des  tubes  ordinaires  des  filières,  pour  deux 
raisons  :  1°  en  frottant  légèrement  avec  un  fil  de  verre,  on  peut 
détacher  les  globules,  qui  ne  font  donc  pas  partie  constituante 
du  fil; — 2°  l'examen  le  plus  attcntit  des  filières  d'araignées 
dont  les  unes  font  et  dont  les  autres  ne  font  pas  ce  fil  gluant,  ne 
permet  pas  de  constater  entre  ces  organes  une  difTérence  assez 
grande  pour  expliquer  celle  remarquable  sécrétion.  Sur  les  bords 
intérieurs  de  la  troisième  filière,  on  trouve  toujours  deux  tubes 
beaucoup  plus  grands  que  les  autres.  Ces  gros  tubes  sont  reliés 
à  deux  grosses  glandes,  un  peu  diitérenles  des  autres  glandes  qui 
communiquent  aux  petits  tubes.  Sont-ce  là  les  organes  produc- 
teurs de  la  substance  visqueuse  ?  —  D'un  autre  côté,  dans  les 
Kpeïres,  chacune  des  premières  filières  porte  trois  tubes  plus 
grands  que  les  autres,  et  tout  aussi  particuliers  que  ceux  que 
nous  venons  de  décrire.  —  Ils  sont  portés  sur  une  plaque  épaisse 
de  chitine,  et  les  glandes  qui  les  alimenteat  sont  très-grosses 
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(i  à  5  iDillimëtres  de  long,  conifc  i{i  de  millimétré  pour  les 
glandes  ordinaires).  —  l^es  conduits  qui  y  aboutissent,  cboEe 
remarquable  !  sont  recouverts  du  petites  cellules  globulaires.  — 
Les  glandes  sont  formées  d'une  membrane  externe,  sur  la  surface 
intérieure  de  laquelle  est  une  couche  de  cellules  cpithéliales.  Ces 
cellules  absorbent,  par  endosmose,  les  parties  coosti tuantes  de  la 
sécrétion  soyeuse,  qu'elles  tirent  des  fluides  du  corps  de  l'insecte, 
et  elles  déversent  la  soie  à  l'état  complètement  liquide  dans  le 
cœcum  ou  canal  de  la  glande.  De  là,  ce  liquide  est  amené  par  un 
conduit  au  tube  excréteur. 

Je  demande  pardon  à  mes  collègues  de  cette  description  un 
peu  technique,  et  dont  j'ai  cependant  adouci  de  mon  mieux 
l'aspérité.  Si  lùon  travail  a  pu  les  intéresser  quelque  peu,  je  serai 
heureux  de  leur  présenter  prochainement  la  sahslaDce  de  deux 
autres  articles,  sur  le  même  sujet,  qui  ont  paru  également  dans 
le  Sàenee  Goiiip.  R.  Vion. 


Notas  Btitomologlqiiai. 

TiBESiAS  SEaai,  Fabr.  La  larve  de  ce  coléoptére  est  fort  curieuse  ; 
elle  a  beaucoup  d'analogie  avec  celles  des  aothrèoes,  mais  elle  est  plus 
grosse  et  s'en  disttague  par  les  derniers  anneaux  de  l'abdomen  qui 
sont  pourvus  de  faisfeaux  de  longs  poils  roux  que  la  larve  lient  cou- 
chés babituellenient  mais  qu'elle  peut  relever  ù  volonté,  lorsqu'elle  est 
effrayée. 

Ses  mœurs  sont  analogues  A  celles  du  Megatoma  undata  et  op  la 
trouve  demèmesousles  vieilles  écorcesd'arbres.  J'en  ai  élevé  plusieurs 
que  j'avais  prises  à  la  lin  de  l'biver  sous  des  écorces  d'orme  à  Saint- 
Fuscieo,  en  les  nourriEsant  aussi  avec  des  mouches  desséchées.  Je  n'ai 
pu  observer  leurs  mues  :  elles  étaient  presque  adultes  au  moment  de 
leur  capture. 

L'insecte  parfait  éelot  en  juin  de  la  même  façon  que  les  Antbrènes. 

Vespi  crabhd,  Lin.  En  fouillant  les  nids  de  frelons  pour  la  recherche 
des  parasites,  au  mois  de  septembre,  j'eus  occasion  d'observer  une 
anomalie  dans  la  construction  d'un  de  ces  gué|)iers 

Des  frelons  s'ëtaieut  établis  dans  le  trooc  très-creux  d'un  pommier  ; 
mais,  dans  le  courant  de  l'été,  quelqu'un  voulants'eu  débarrasser  avait 
fait  dans  l'Intérieur  de  l'arbre  un  feu  assez  ardent  pour  en  carboniser 
les  parois.  Cependant  les  guêpes  euivivantes  reconstruisirent  à  la  même 
place  un  nouveau  nid  présentant  cette  particularité  que,  tout  en  étant 
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Tait  en  majeure  partie  avec  les  nièmes  matériaux  que  d'usage,  c'est-à- 
dire  de  pelotes  de  lioia  mâché,  puis  ^>lalces  en  couches  minces  et 
frialiles,  il  préseDlail  de  diEtnDcr  en  di^lance  des  veines  noires  unique- 
ment composées  de  charlion.  Ces  veines  se  voyaient  aussi  bien  sur 
l'enveloppe  du  nid  que  dans  la  composition  des  rayons,  mais  étaient 
assea  séparées  les  uaes  des  autres  et  ne  devaient  Être  l'ouvrage  que 
d'une  seule  guêpe  qui  utilisait  ainsi  le  bois  carbouisé  qu'elle  trouvait  à 
sa  portée,  bien  que  cette  matière  dîlt  lui  ofTrir  plus  de  difficultés  que 
le  bois  mort  pour  l'aggluliner  en  pâte  consistaote. 

{Atuiore)  L.  Ciiipbht»r. 


GORRËSPOKDANGE. 

(L,  ii.)  —  Les  Hannetons.  —  L'observation  faite  le  9  novembre 
dernier  par  M.  F.  de  Faveroay  (v.  Bull,  de  Janvier,  p.  190)  est  la  con- 
flrmation  des  indications  données  par  Uulaant  sur  les  mœurs  des 
Hannetons,  dont  voici  un  résumé  : 

M  Quand  le  printemps  revient,  suivi  de  vents  plus  doux,  les 
hannetons  dégourdis  par  la  chaleur  renaissante,  se  rapprochent 
peu  A  peu  de  la  surface  du  sol  et  s'apprêtent  ainsi  â  abandonner  les 
lieu\  où  ils  ont  passé  leur  premier  âge.  Ordinairement  ils  commencent 
i  paraître  en  Fronde  vers  la  mi-avril  ou  un  peu  plus  tard,  selon  l'élat 
do  la  température  ;  et  quatre  à  six  semaines  après,  toute  la  génération 
est  sortie  de  terre. 

Les  ravages  que  les  Hannetons  causeraient,  seraient  considérables, 
si  la  nature  leur  avait  accordé  une  vie  moins  passagère  ;  mais  heureuse-. 
ment  elle  a  limité  A  un  temps  très-court  la  durée  de  leur  existence. 
Les  5  ,  dans  les  printemps  favorables,  ne  vont  guère  au-deti  de  huit 
it  douze  jours,  après  lesquels  ils  tombent  épuisés  sur  la  terre,  où  ils 
deviennent  la  proie  d'une  foule  d'ennemis,  quand  ils  n'usent  pas  leurs 
dernières  forces  k  creuser  eux-mêmes  leur  tombeau.  Souvent  alors 
au  bout  de  quatre  semaines  la  génération  entière  a  disparu  ;  mais  si  le 
mois  de  mai  est  attristé  par  des  pluies  froides,  ou  des  gelées  nocturnes, 
les  Hannelonssecachenl  pendant  ces  intempéries,  pour  reparaître  après 
qu'elles  sont  passées.  L'apparition  de  l'espèce  dure  alors  un  mois  et 
demi,  et  quelquefois  un  peu  plus. 

Les  $  ,  avant  de  périr,  doivent  assurer  le  sort  de  leur  postérité. 
Elles  choisissent,  pour  y  cacher  leur  ponte,  une  terre  légère,  bien 
meuble,  de  préférence  à  un  sol  dur,  argileui,  humide  ou  ombragé  ; 
la  nécessité  seule  les  oblige  è  s'écarler  de  cette  règle. 

Dans  l'heure  qui  suit  le  coucher  du  soleil,  elles  se  répandent  dans 

I — i-BiQpB  jk  leur  convenance,  s'enfoncent  de  dii  à  vingt  centimètres, 

it  la  compacité  du  terrain,  et  y  déposent,  rassemblés  en  un  tas,, 
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11  A  30  œufs,  quelquefois  davaulage.  La  ponte  de  chaque  $  varie 
de  60  i  80.  Après  une  première  ponte,  la  S  ,  après  un  repos  conve- 
nable, se  Traie  un  chemin  pour  aller  plus  loin  Tonder  une  autre  colonie. 
La  distance  qu'elle  met  entre  les  pontes,  est  toujours  proportionnée  & 
la  quantité  d'aliments  dont  auront  besoin  les  êtres  vermiforniesqui  lui 
devront  le  jour.  Sa  tâche  accomplie,  elle  meurt  Lienlât. 

Quatre  i  six  semaines  après  le  dépât  des  œufs,  a  lieu  la  naissance 
des  larves;  celles-ci  croissent  rapidement  et  atteignent  dans  la  même 
année  IS  à  20  mm.  de  longueur,  mais  leur  grosseur  n'est  point  en 
harmonie  avec  cet  allongement  ;  les  années  sitivantes,  elles  se  dévelop- 
peront priocipalementen  épaisseur.  Pendant  les  quatre  à  cinq  premiers 
mois  deleur  exiï'tence,  elles  vivent  réunies  en  Tamille  jusqu'à  leur 
première  mue;  après  l'hiver,  pendant  lequel  elles  ont  eu  le  soin  de 
s'enterrer  pour  éviter  les  atteintes  des  gelées,  le  besoin  de  nourriture 
les  force  A  se  disperser. 

Les  ravages  causés  par  les  Mans  sont  interrompus  pendant  le 
temps  de  la  mue;  vers  la  Bn  de  juin,  au  moment  où  la  sève  est  moins 
■bondinte,  où  les  arbres  se  préparent  à  produire  leurs  secondes  feuilles, 
les  larves  s'enfoncent  en  terre  pour  changer  de  peau.  La  sécheresse 
les  oblige  aussi  à  rester  cachées  dans  les  sein  delà  terre  jusqu'à  ce 
qu'une  pluie  liienraisante  ramène  un  peu  de  fraîcheur  A  la  surface  du 
sol.  Si  l'état  de  la  température  les  force  il  prolonger  trop  longtemps 
leur  séjour  dans  les  lieux  ofi  les  contiuenl  la  sécheresse  et  la  chaleur, 
elles  éprouvent  un  amaigrissement  plus  ou  moins  considérable  et 
prolongent  quelquefois  d'un  an  leur  existence  vermiformc. 

Ordinairemeot  vers  !e  mois  de  juillet  de  leur  troisième  été,  elles 
s'enfoni^ent  en  terre  plus  profondément  qu'elles  ne  l'ont  fait  encore, 
pour  y  subir  leur  transformation  en  nymphe.  Ce  changement  s'opère 
dans  une  cavité  ovale,  construite  avec  régularité  et  d'une  pirol  serrée, 
mais  non  tapissée  de  soie  en  dedans.  Cette  transformation  a  lieu  géné- 
ralement vers  la  mi-aoîll;  mais  cette  époque  esl  variable  selon  ta  lon- 
gueur du  jeâne  subi  par  les  larves.  Quelquefois  on  voit  des  vers  blancs 
manger  encore  pendant  tout  le  mois  de  septembre  et  ne  passer  qu'en 
octobre  A  leur  second  état. 

Quatre  A  six  semaines  après  le  changement  en  nvmphe,  a  lieu  la 
dernière  métamorphose.  L'insecte  parfait,  en  rejetant  les  espèces  de 
langes  qui  l'enveloppaient,  a  d'abord  le  corps  mou  et  blanchâtre,  mais 
peu  â  peu  il  perd  cette  teinte  claire,  et  ses  téjiuments  acquièrent  plus 
de  consistance.  Parfois,,  si  les  beaux  jours  de  l'automne  se  prolongent, 
on  voit  sortir  de  terre  des  hannetons  dont  la  transformation  en  nymphe 
a  été  prématurée  D'autre  fois,  ceux  qui  ont  revêtu  leur  dernière  forme 
dans  le  temps  ordinaire,  apparaissent  au  sein  même  de  l'hiver,  si  la 
température  est  assez  douce  pour  leur  faire  croire  à  l'arrivée  du  prin- 
temps. Dans  le  mois  de  janvier  t  B3i,  qui  fut  d'une  douceur  extraordi- 
naire, on  vit,  dans  plusieurs  endroits  du  Wurtemberg  et  de  la  Suisse, 
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volerdes  haDoetoiu  qui  avaient  sulii  leur  Iraaiformation  dans  l'arrière- 
HaisOD  de  48J3,  Ordinairemcnl  ils  resU'nt  dans  leur  rctraile  jusque 
vers  le  milieu  de  février,  époque  i  laquelle  ils  commeDceiit  ù  se  frayer 
le  cheitiLQ  qui  doil  les  conduire  au  jour,  en  avril  ou  en  mai. 

La  vie  des  hannetons  est  donc  communément  de  trois  ans,  mais 
certaines  circonstances,  indiquées  plus  haut,  les  obligent  ù  prolonger 
d'une  révolution  solaire  la  durée  de  leur  existence.  • 

On  voit,  d'après  l'extrait  précédent  de  l'ouvrage  de  Nuisant  sur  les 
Lamellicornes,  qu'au  moment  où  ont  été  trouvés  les  hnonetous  envoyés 
à  la  Société  Linnéeone,  il  ne  devait  plus  y. avoir  de  nymphes  non 
transformées  ;  aussi  les  trois  cocons  reçus  en  même  temps  ne  conte- 
naient que  des  larves  mortes  qui  n'avaient  pu  se  transformer  en 
nymphes.  Il  n'y  a  rien  d  étonnant  à  ce  qu'il  n'ait  pas  été  vu  de  vers 
blancs  enterre,  l'époque  de  la  transformation  étant  passée.  Ceux  qui 
étaient  éclos  depuis  un  an  ou  même  deux,  devaient  être  trop  petits 
pour  être  distingués  facilement. 

Je  terminerai  en  proposant  k  la  Société  d'adresser  des  remerciements 
à  y.  de  Favemay  pour  son  intéressante  communication  ;  si  ceux 
qui  ont  occasion  de  faire  des  observations  analogues  sur  les  mœurs 
des  insectes,  ou  des  animaux  en  général,  les  faisaient  connaître,  cela 
augmenterait  beaucoup  les  connaissances  scienlifiques. 

E.  DeuBT. 


S6anoe  géaérale,  le  Samedi  10  février  4877,  à  8  h.  du  soir. 
Seotion  de  Zoologie,  Séance  le  Vendredi  2  février,  &  3  h.  1/i. 
Section  de  Géologie,  Séance  le  Jeudi  8  février*  à  i  h. 


LeRidaetem-mehef:    R.  VION. 


Aul«iu.  —  iDip.  de  L^aocl-neroiirl,  DïltItn-UDMl,  ■ 
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Adresser:  Les  Ouvrages.  Mantiscrils  et  Communicaiions  intéressiat  11 
rédictioD  du  Bulletin,  !\  M.  René  Viok.  rue  Voiture,  8,  ù  Amiens. 

Les  demaDdes  d'Abonncmrnt  el  les  Cotisations  (en  timbres- poste),  i 
H.  Edmond  Delabt,  Tré&orifr,  rue  Neuve,  10,  Amiens. 

Le  Bulletin  est  envoyé  gratuitement  A  tous  les,  Membres  payants:  il  est 
adressé  aux  Sociétés  scienlifiqucs  par  voie  d'échange. 

Prix  de  l'abonnement,  3  rr.  par  an  (1  Tr    |)Our  les  Kcclési astiques,  les 

Instituteurs  et  les  Institutrices). 

SOUHAlItE.  —  Séance  gânéralc  du  13  janvier  1S76,  p.  93).  —  Les  Explo- 
rations dans  Ira  Carrières  de  craie,  par  U.  R,  Vion,  p.  313.  —De  la 
Préhension  de  la  Nourriture  ches  les  Animaux  aquati[|ucs,    p    S26. 

—  Les  Pluies  de  poussière,  p.  3!9.  —  Bibliographie,  par  le  Président 
de  la  Société,  p.  131.  ~  Ouvrages  reçus,  p.  S3i.  —  ÇorrcEpoiidance  : 
Tératologie  végétale.  —  Avis,  p.  236. 

EXTRAIT   DES   PROCÈS-VERBAUX. 

SÊANCI   GBntBALB  DU    1.1  JANTIBK   1877. 

Préiidtnce  de  M.  Gabhibb. 

CoiBESPONDiKCB  :  i"  M.  RaLaclie,  de  Morchain,  signale  à  la 

Société  des  expériences  faites  par  lui,  il  y  a  47  ans,  sur  l'influence 

des  lumières  colorées  sur  la  germinalion  des  plantes  el  sur  leur 

croissance;  il  revendique  la  priorilé  pour  ses  expérimentations. 

—  Ce  sont  Ib  des  débals  auxquels  la  Société  entend  rester  étran- 
gère ;  mais  elle  accueillera  volontiers  les  travaux  purement 
scientifiques  que  M.  Rabâche  voudra  bien  lui  adresser. 

2*  M.  Dermigny,  de  Pcronne,  communique  un  procédé  per- 
mettant de  prendre  sur  du  papier  l'empreinte  d'une  plante,  6t  il 
envoie  quelques  épreuves  ainsi  obtenues. 
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3*  H.  Gonzalve  do  Bos  envoie  des  manuscrits  laissés  par  notre 
regretté  collègue  H.  Buteui. 

A*  L'Académie  Royale  des  Sciences  de  Turin  envoie  le  pro- 
grsmiDe  du  prix  Bregsa,  qni  doft-étre  décerné  en  1870. 

5*  M.  de  Beaussire  écrit  que  ses  occupations  l'obligent  à  se 
démettre  des  fonctions  de  président  de  la  Section  de  Botanique. 

0*  M.  P.  Griois  remercie  la  Société  de  l'avoir  admis  comme 
membre  résidant. 

M.  le  Président  informe  que  la  demande  d'une  subvention 
.  présentée  par  la  Société  au  Conseil  général,  a  été  l'objet  d'un 
accneil  favorable.  Le  Conseil, adoptant  les  conclusions  do  rapport 
de  U,  Prichot,  a  accordé  une  subvention  de  200  francs. 

Un  certain  nombre  d'ouvrages,  envoyés  par  les  sociétés  cor- 
respondantes, sont  déposés  sur  le  bureau. 

M.  Michel  Dubois  présente  la  traduction  d'un  travail  important 
sur  tes  Galles  et  les  insectes  gallicoles,  par  le  D' Riidov.  Noos  ne 
ferons  ici  que  citer  les  principales  divisions  de  cette  remarquable 
étude  tirée  du  Bulletin  de  la  Société  des  Amis  des  Sciences  na- 
turelles de  Mecklenboui^  : 

Généralités  sur  les  Galles  des  plantes.  —  Détails  biot<^iqaes 
•ur  les  Cynipides  proprement  dits.  —  Tableau  dichotomique  pour 
la  détermination  de»  Cynipides.  —  Monographie  des  Cynipides. 
—  Description  des  ijalles  causées  par  ces  insectes.  —  Catalogue 
des  Galles  produites  par  d'autres  insectes. 

M.  le  Président  propose  de  publier  cette  traduction  dans  nos 
MémoireH,  lorsqu'on  aura  obtenu  l'autorisation  de  l'auteur. 

M.  Dubois  dépose  sur  le  bureau  une  boite  d'hémiptères  ;  c'est 
le  commencement  de  lacolleelion  des  Hémiptères  hétéroptères 
de  la  Somme,  qu'il  se  propose  d'offrir  à  la  Société. 

Des  remerciements  sont  votés  à  M.  Dubois  pour  sa  traduc^on, 
et  pour  la  collection  qu'il  vent  bien  faire  d'un  ordre  d'insectes 
généralement  n^ligé  par  les  amateurs  d'Histoire  naturelle. 

M.  Delaby  se  fait  l'interprète  de  H.  d'Halloy,  en  demandant  si 
Ja  Société  estd'avis  d'ezpoier  àCompibgoe  la^toclion  d'inmetes 
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utiles  et  nuisibles  organisée  par  les  soins  de  M.  Carpentier.  — 
Cette  proposition  est  adoptée. 

M.  le  Président  pense  qu'on  pourrait  également  envoyer  celte 
collection  à  l'Exposilton  universelle  de  1878.  —  Vu  le  peu  de 
temps  qui- reste  à  la  Société  pour  se  Taire  inscrire  ao  nombre  des 
exposants,  le  Bureau  prend  jour  pour  une  réunion  d'urgence  à 
cet  effet. 

M.  Alexandre  rend  compte  des  travaux  de  la  Section  de  Géo- 
logie. On  s'est  occupé  des  carrières  de  craie,  et  des  moyens  d'en 
organiser  une  étude  détaillée.  On  a  discuté  également  les  sujets 
à  proposer  pour  le  Concours  que  la  Société  doit  ouvrir  dans 
quelque  temps. 

H.  Carpentier  a  présenté,  dans  celte  séance,  un  certain  nombre 
de  fossiles  provenant  de  l'excursion  Taile  dans  la  carrière  du 
Petit- Saint- Jean,  parmi  lesquels  un  Ciiartt  leeplrifera,  offrant 
des  plaques  et  des  baguettes  bien  dégagées. 

H.  Delambre  avait  apporté  des  ossements  fossiles  trouvés  à 
Saint'Acheul.  Le  Stcrélaire-adjoint,  A.  Lepsitib. 


Les  ExploratioiiB  dans  les  Carrières  de  craie. 

(Leelitre  faite  à  la  Siction  de  Géologie). 

Ïj&  courte  lecture  que  je  viens  vous  faire  aujourd'hui  a  surtout 
pour  butdeyous  exciter  à  entreprendre,  isolément  ou  en  groupes, 
de  petites  excursions  géologiques  dans  notre  département.  Nous 
nous  laissons  tous  —  permettez-moi  de  vous  faire  ce  reproche 
dont  je  prends  ma  part  —  endormir  dans  cette  douce  illusion 
que  l'étude  géologique  de  notre  pays  sera  bienlAt  faite  —  et 
parfaitement  faite  —  par  un  de  nos  collègues  qui,  lui,  ne  recule 
devant  aucune  dépense  et  aucune  fatigue  pour  mener  à  bonne 
fin  l'œuvre  colossale  qu'il  a  entreprise.  Mais  H.  de  Mercey  ne 
pourra  jamais,  quelle  que  soit  son  activité,  visiter  en  détait  ions 
tes  points  du  pays.  Tout  au  plus  peut-il  arriver,  dans  le  temps 
trop  court  dont  il  dispose  chaque  année, &  jalonner  soigneusement 
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les  graodes  lignes,  et  k  insister  sur  quelques  points  importants 
restés  obcurg.  GrAce  à  ia  patiente  ténacité  avec  laquelle  il  pereé- 
vère  dans  sa  tâche  depuis  une  quinzaine  d'années,  grâce  surtout 
à  l'esprit  d'ordre  qu'il  a  au  suprême  degré,  ne  faisant  aucune 
exploration  inutile,  n'en  laissant  aucune  infructueuse,  il  a  amassé 
des  notes  et  des  matériaux  qui  lui  permettent,  dès  maintenaut,  de 
feinter  géologiquement  la  carte  du  département  au  ~j. 

Mais  quand  elle  aura  paru,  celte  carte  que  nous  appelons  de 
tous  nos  vœux,  et  à  laquelle  cependant  nous  aurons  si  peu  con- 
tribué poiir  notre  part,  n'y  aura-l-il  donc  plus  rien  à  Taire,  plus 
rien  &  chercher  ?  Vous  ne  le  pensez  pas.  Autant  vaudrait  dire  que 
la  publication  du  catalogue  de  M.  Obert  nous  dispensera  désor* 
mais  de  recueillir  les  coléoptères  du  pays,  et  qu'après  la  Flore 
de  Pauquy  et  le  catalogue  de  MM.  de  Vicq  et  de  Brulelette,  il  n'y 
a  plus  lieu  de  Taire  une  excursion  botanique  dans  la  région.  — 
Bien  au  contraire  :  uue  llore,  un  catalogue  d'insectes,  une  carie 
géologique  sont  de  précieux  travaux  ;  on  les  adopte  comme 
guides,  mais  on  les  rectifie  et  on  les  complète  au  Tur  et  à  mesure. 
Ils  sont  faits  pour  cela  ;  ce  ne  sont  que  les  éebaTaudages  du  grand 
monument  que  nous  voulons  élever  à  l'Histoire  naturelle  dans 
notre  pays.  Il  faut  que,  pour  tous  les  points,  nous  construisions 
la  faune  et  la  flore,  celles  de  jadis,  comme  celles  d'aujourd'hui. 
M.  de  Mercey  ne  recule  pas  devant  ce  nouveau  travail  :  après  sa 
carte  géologique,  il  fera  paraître  une  paléontologie  du  Nord  de 
la  France.  La  plupart  des  matériaux  sont  déjà  prêts,  une  parlie 
des  planches  sont  dessinées....  Mais  c'est  ici  qu'un  homme  seul 
est  impuissant,  et  que  les  disciples  doivent  venir  «n  aide  au 
maître.  Il  nous  est  facile,  à  nous  qui  sommes  plilsieurs,  et  qui 
restons  toute  l'année  dans  notre  pays,  de  seconder  Irès-elficace- 
ment  M.  de  Mercey.  Il  sufGt  pour  cela  d'organiser  et  de  diviser 
notre  travail. 

Occupons-nous,  cette  année,  de  la  crai«  par  exemple,  si  vous 
le  voulez  bien.  C'est  là  le  terrain  le  plus  ancien  que  nous  ren- 
contrions auprès  de  nous  ;  c'est  aussi  celui  qui  nous  promet  le 
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plusde  tfouvaiites  inléressanles,  et  de  fossiles  pour  nos  collec< 
lions.  Que  chacune  de  nos  séances  soit  donc  marquée  par  l'étude 
d'une  des  carrières  de  craie  de  nos  environs.  Etude  complète, 
détaillée,  avec  pièces  à  l'appui,  tetle  enfin  qu'on  puisse  la  consi- 
dérer comme  la  monographie  de  celte  carrière.  Et  je  suis  assuré 
que,  sous  l'influence  puissante  de  ces  excursions  vraiment  seien- 
tiflqucs,  de  ce  travail  Tait  en  commun  et  où  chacun  de  nous  aurait 
sa  part,  il  se  Terait  un  merveilleux  changement  dans  notre  Seelioa 
de  Géologie.  Nos  Séances,  mieux  remplies  et  plus  régulières, 
grouperaient  les  membres  en  plus  grand  nombre  ;  le  Bulletin 
serait  alimenté  mensuellement  de  travaux  sérieux  et  Tort  appré- 
ciés ;  nos  collections  (que  nous  avons  maintenant  tout  espoir  de 
voir  prochainement  établies  dans  la  Halle  aux  grains)  se  Torme- 
raicnl  rapidement,  et  les  géol<^ues  eux-mêmes  se  multiplieraient 
comme  par  enchantement. 

Que  faut-il  pour  réaliser  ce  rêve  si. désirable?  Simplement, 
que  nous  nous  mettions  en  route,  un  dimanche  ou  un  jeudi,  à 
cinq  ou  six,  si  nous  ne  pouvous  dès  l'abord  être  plus  nombreux. 
Trois  ou  quatre  heures  —  une  matinée  —  nous  suffisent,  si  nous 
ne  quittons  pOK  Amiens  ;  et  pour  les  carrières,  nous  n'avons  que 
l'embarras  du  choix 

Nous  voici  partis  :  nous  n'avons  oublié  ni  la  carte,  ni  la 
boussole,  ni  le  mètre  pliant  ou  enroulé,  ni  le  baromètre,  ni  les 
maritaux,  ni  les  fiUts  ou  les  sca  qui  doivent  recevoir  les  échan- 
tillons, ni  le  papier  destiné  à  les  envelopper,  -ni  l'indispensable 
loupe,  ni  le  carnet  et  le  crayon  qui  nous  serviront  à  noter  toutes 
nos  observations.  Vous  voyez  bien  qu'il  faut  être  plusieurs  pour 
porter  tout  cela,  et  vous  jugez  en  même  temps  de  l'immense 
avantage  qu'offre  la  division  du  travail. 

En  effet,  celui  de  nous  qui  porte  le  baromètre  a  déjà  noté 
soigneusement  In  hauleur,  îi  ^  de  millimétré  prè.s,  du  sol  de 
la  carrière,  et  en  a  immédiatement  déduit  l'altitude  par  rapport 
à  un  point  coté  de  la  carte  d'état-major,  sur  lequel  notre  troupe 
a  eu  soin  de  passer  en  chemin,  et  qui  a  été  alors  relevé  au  baro- 
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mètre.  Pendant  ce  temps,  an  second  a  pris,  à'ia  boussole,  l'orien' 
tation  de  la  carrière  ;  ua  troisième  ea  a  noté  sur  la  carte  la 
situation  exacte.  Un  quatrième  est  assis  à  quelques  pas,  et,  d'un 
crayon  exercé,  il  dessine  la  coupe  ;  sur  son  papier  quadrillé,  il 
reporte,  à  une  échelle  d'un  centimètre  pour  mètre,  les  longueurs 
et  les  hauteurs  que  lui  dicte  un  compagnon  armé  du  mètre 
flexible,  et  qui  est  jiislement  occupé  à  mesurer  l'intervalle  qui 
sépare  ces  deux  bancs  de  silex  nodiileux.  —  Deux  autres  sont 
déjà  dans  la  carrière  ;  nous  n'avons  pas  besoin  de  les  chercher, 
on  entend  assez  résonner  les  coups  de  leurs  marteaux  d'acier 
trempé.  Les  coups  cessent  ;  ils  reviennent  vers  nous.  Bon  1  l'un  a 
trouvé  un  micrasler,  et  il  vient  en  faire  noter  la  position,  ainsi 
que  la  hauteur  par  rapport  au  sol  de  la  carrière.  L'autre  a  retrouvé 
le  banc  dur,  qui  sépare  les  deux  zones  à  micraster.  Tous  deux 
ont  fait  ample  moisson  de  fossiles,  dont  beaucoup  sont  encore 
engagés  dans  leur  gangue  crayeuse.  Ils  ont  même  enveloppé  avec 
soin  et  mis  à  part  la  poussière  recueillie  dans  l'intérieur  de  ces 
.silex .  cariés  et  caverneux  ^  la  loupe  leur  a  montré,  dans  cette 
poudre  rugueuse,  des  spicùlcs  d'épongés  et  des  foraminifères, 
qu'il  sera  bon  de  chercher  à  loisir.  —  Allons,  l'excursion  a  été 
fructueuse,  la  localité  est  ricbe,  on  pourra  y  revenir  ;  en  atten- 
dant, fossiles,  notes,  coupes  et  dessins  vont  enrichir  notre  musée 
et  nos  archives,  —  Une  bonne  poignée  de  main,  et  séparons- 
nous.  La  prochaine  Séance  sera  bien  remplie.  R,  Vion. 


De  la  Préhension  ds  la  Honrritnre  ohaz  les 
Animaux  aquatiques. 

Lorsqu'un  poisson  veut  avaler  un  objet,  il  ouvre  d'abord  la 
bouche  et  ferme  les  ouïes  ;  il  ks  rouvre  lorsqu'il  ferme  la  bouche. 
—  S'il  désire,  au  contraire,  rejeter  un  morceau  désagréable, 
tenant  la  bouche  fermée,  il  ouvre  les  ouïes,  et  agrandit  la  cavité 
buccale  i  puis  il  referme  les  ouïes  et  en  même  temps  ouvre  la 
bouche.  Bétrécissant  ainsi  la  cavité  buccale  dans  le  sens  de  sa 
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longueur,  i]  en  expulse  le  contenu  ;  et  dans  cet  acte,  il  se  tronfe 
renvoyé  un  peu  en  arrière  par  la  réaction,  ainsi  qu'un  canon 
sobit  un  recul  par  H'eM  de  l'explosion. 

Si  nous  réfléchissons  de  plus  près  sur  ce  sujet,  nous  verrons 
que,  sans  les  fentes  des  ouïes,  le  poisson  ne  pourrait  rien  avaler  ; 
le  morceau  qui  pénétrerait  dans  la  cnvilé  buccale,  serait  rejeté 
lorsque  le  poisson  ouvrirait  la  bouche.  La  raison  en  est  simple  : 
—  Bn  s'ouvrant,  la  cavité  buccale  se  remplit  d'eau  à  la  manière 
d'une  porope,  et  le  morceau  est  aspiré  avec  l'eau  dans  laquelle 
il  flotte.  Il  ne  peut  être  retenu  dans  la  bouche  que  si  l'eau  trouve 
une  issue  assez  étroite  pour  que  le  morceau  ne  soit  pas  entraîné 
avec  elle.  La  fente  de  la  bouche  n'est  nullement  propre  à  cet  usage, 
car,  si  elle  e»t  fermée,  de  manière  qu'un  petit  morceau  y  soit 
retenu,  elle  n'oiïre  pas  à  l'eau  une  libre  issue.  C'est  l'appareil 
des  ouïes  qui  supplée  à  ce  défaut  :  il  présente  une  double  rangée 
de  longues  fentes  étroites,  doiU  chacune  est  géréralement  beau- 
coup plus  longue  que  la  Tente  de  la  bouche,  de  sorte  que  l'eau 
peut  s'en  écouler  facilement,  sans  que  le  morceau  puisse  s'échap- 
per en  mime  temps. 

Chez  les  poissons  de  proie,  les  fentes  des  ouïes  sont  d'une 
grandeur  remarquable,  et  quiconque  a  vu  un  brochet  ou  une 
truite  poursuivant  sa  proie,  aura  remarqué  comme  il  ouvre  lar- 
gement les  ouïes,  pour  que  l'eau  puisse  librement  s'en  écouler  de 
tous  côtés.  Si  cette  eau  venait  h  s'accumuler  dans  la  bouche 
pendant  un  instant,  la  rapidité  du  poisson  serait  sérieusement 
compromise.  On  peut  dire  h  coup  sûr  que  tous  les  poissons  qui 
ont  les  ouïes  très-larges  poursuivent  loin  leur  proie.  Ainsi,  parmi 
nos  poissons  rapaces  d!eau  douce,  c'est  le  brochet  qui  fait  les  plus 
longues  poursuites,  et  qui  a  les  plus  larges  ouïes.  Au  contraire,  , 
prenons  des  poissons  aux  mœurs  plus  douces,  et  qui  se  nourrissent 
de  plantes,  comme  le  barbeau,  la  carpe,  etc.,  et  nous  trouvons 
des  ouïes  étroites. 

Le  cours  plus  ou  moins  rapide  de  l'eau  nous  montre  des  dif-  ' 
"licences  analbgtns.  Comme  un  poisson  avale  toujours  eU  (hisant 
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face  au  courant,  il  reçoit  d'autant  plus  d'eau  dans  la  bouche,  que 
le  courant  est  plus  rapide  ;  aussi  les  poissons  de  rivière  ont-ils, 
en  général,  des  ouïes  plus  larges  que  les  poissons  qui  vivent  dam 
l'eau  dormante.  Ainsi  peut  s'expliquer  également  la  corrélation 
remarquable  qui  existe  cotre  la  largeur  de  la  bouche  et  celle  des 
ouïes:  les  poissons  dont  la  bouche  est  étroite  ont  les  ouïes  étroites, 
ceux  qui  ont  la  bouche  large  ont  de  larges  ouïes.  Il  est  donc  évi- 
dent que  les  fentes  branchiales,  chez  les  poissons,  remplissent 
une  fonction  importante  dans  la  préhension  de  la  nourriture, 
aussi  bien  que  les  lèvres,  les  dents,  la  langue,  chez  les  animaux 
supérieurs. 

Maintenant,  il  est  intéressant  de  rechercher  comment  sont 
pourvus,  à  cet  égard,  les  animaux  (amphibies,  reptiles,  et  certains 
oiseaux  et  mammifères)  qui  n'ont  pas  de  fentes  branchiales,  et 
qui,  cependant,  saisissent  leur  nourriture  sous  l'eau.  Un  arran- 
gement simple  est  celui  dans  lequel  les  parties  de  la  bouche  qui 
saisissent  la  proie  sont  longues  et  étroites,  de  sorte  que,  d'une 
part,  l'eau  peut  s'échapper  librement  à  droite  et  à  gauche,  et  que, 
d'autre  part,  très-peu  d'eau  se  trouve  comprimée  dans  l'acte  de 
la  préhension.  C'est  ce  qui  explique  les  t)ecs  en  forme  de  dague 
ou  de  couteau,  de  lous  les  oiseaux  nageurs  ou  pataugeurs  qui  se 
nourrissent  de  poissons  ;  ou  bien  encore  le  museau  aminci  et 
allongé  en  forme  de  bec  du  dauphin,  et  le  museau  plus  large,  il 
est  vrai,  mais  plus  profondément  fendu,  du  crocodile. 

Quant  à  nos  amphibies  dépourvus  d'ouïes,  on  peut  remarqua 
d'abord  qu'ils  sE^sissent  une  grande  partie  de  leur  nourriture 
dans  l'air,  ou  [ce  qui  revient  au  même)  à  la  surface  de  l'eau.  Si 
on  les  regarde  manger  sous  l'eau  (ce  qui  n'est  guère  fait  que  par 
les  tritons)  on  voit  combien  ils  sont  maladroits,  en  comparaison 
des  poissons.  Bien  que  leur  bouche  soit  comparativement  large, 
ils  n'arrivent  pas  du  premier  coup  à  y  faire  entrer  un  morceau. 
On  peut  remarquer  aussi  qu'ils  préfèrent  de  gros  morceaux,  qui 
-  sont  saisis  par  les  dents,  la  bouche  restant  largement  ouverte  ; 
Uodis  qu'ils  laissent  de  c6té  les  petits  morceaux,  si  promptement 
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rt  si  &cileiiM)t  araléspar  les  poissons,  ou  bien  qu'ils  ne  réussissent 
pu  à  les  avaler  :  l'eau  qui  sort  de  la  bouche  les  entraîne  au 
dehors  avec  elle.  Ceci  prouve  que  l'appareil  manducateur  des 
amphibies  e«t  mieux  disposé  pour  la  terre  que  pour  l'eau. 
(Tradait  de  l'&tgtûh  Mtchanie,  d'après  le  Chamben't  Journal). 
H.  VioH. 


Las  Pluies  de  poussière. 
M,  Tissandier,  dans  deux  articles  fort  intéressants  de  La  Nature 
[n**  des  15  et  30  janvier  1877),  rappelle  les  principales  pUiet  de 
tang,  ptuiet  terreuset,  etc.,  signalées  autrefois  comme  de  vir^ 
tables  prodiges.  Il  mentionne  avec  détails  les  phénomènes  du 
même  ordre  qui  ont  été  observés  de  nos  jours,  et  décrits  par 
Ehrenberg,  par  MM.  Dupasquier,  Fournet,  Levy  et  Bouis.  Les 
analyses  faites  de  ces  poussières  ont  montré  qu'elles  consistaient 
principalement  en  silice,  carbonate  de  chaux, et  alumine.  Le  car- 
bonate de  magnésie,  les  oxydes  de  fer  et  de  manganèse  s'y  ren- 
contrent en  petite  quantité.  Les  débris  organiques  n'y  sont  pas 
rares,  et  on  a  pu  en  tirer  de  précieuses  indications  sur  la  pro- 
venance de  ces  poussières.  C'est  ainsi  qu'Ebreobei^  a  reconnu, 
dans  la  poussière  tombée  en  Weslplialie,  des  algues  et  des  diato- 
mées originaires  des  sables  de  l'Afrique  ou  de  l'Amérique  du  Sud. 
M.  G,  Tissandier  a  examiné  avec  soin  un  échantillon  d'une 
pluie  de  poussière  tombée  dans  notre  région,  à  Bou1(^e-sar- 
Her,  le  9  octobre  1S76,  vers  3  heures  du  soir.  Cette  poussière 
offrait,  à  l'état  sec,  la  composition  suivante  : 

Matières  organiques d,TS 

Silice !tf>,21 

Alumine  avec  traces  de  sesquioxyde  de  fer.        1,81 

Carbonate  de  chaux 30,S7 

Carbonate  de  magné.';ii> 3,31 

Non  dosé  et  perte ti,4S 

100,00 


Do,i,7cdDïGooglc 


S30  LIS  noits  SE  pocssibu. 

L'examen  de  celte  poussière,  sous  un  grossissement  de 
80  diamètres, a  montra,  que  la  matière  organique  qu'elle  confenaît 
toit  essentiellement  Torniée  de  débris  d'algues  microscopiques; 
Is  se  trouvaient  mélangés  avec  des  grains  de  silice  et  de  calcaire 
de  ^  à  i  do  millimètre.  Le  sable  de  la  plage  de  Itoulogne  est 
conatiiné  par  des  grains  minéraux  huit  ou  dix  fois  plus  volumi- 
neux, mais  entre  lesquels  il  en  existe  d'autres,  très-petits,  entre* 
mêlés  de  fragments  d'algues  semblables  à  ceux  de  la  pluie  de 
poussière.  M.  Tissandier  en  conclut  arec  raison  que  les  tour- 
billons de  Tcnl,  en  soufQant  sur  la  plage,  ont  enlevé  et  trans- 
porté k  distance  les  particules  les  plus  lénues  et  les  plus  légères. 

L'inspection  microscopique  des  pluies  de  poussière  conservées 
dans  la  galerie  minéralogique  du  Muséum  a  permis  k 
M.  Tissandier,  aidé  du  concours  de  M.  Stanislas  Meunier, 
d'étendre  et  de  vérifier  ses  conclusions.  Il  a  pu  reconnaître 
l'origine  des  matières  organiques  contenues  dans  ces  curieux 
échantillons,  et  attribuer  au  s<ibli!  du  Saliara,  ainsi  tamisé  p;ir 
aspiration,  les  pluies  terreuses  tombées  sur  la  Méditerranée 
(15  mai  1846),  sur  les  îles  Canaries  (7  lévrier  1S63],  sur  l'Italie 
(t9  mars  1873),  etc.  L'examen  du  sable  du  désert  de  Gobi,  qui 
fournit  sans  doute  la  matière  des  fréquentes  pluies  de  poussière 
de  )a  Cbine,  lui  a  donné  les  mêmes  résultats. 

M.  Tissandier  sigoale  une  autre  source  dos  pluies  de  poussière 
dans  les  cendres  provenant  des  éruptions  volcaniques^  La  quan- 
tité de  cendres  vomies  par  les  volcans  et  portées  par  le  vent  k 
de  grandes  distances,  atteint  souvent  des  proportions  formidables. 

Rappelons  enfin  que  M.  Tissandier  a  constaté,  dans  l'uir  des 
villes  et  des  campagnes,  dans  les  poussières  atmospliériques  re- 
cueillies sur  des  monuments  élevés  et  même  dans  des  ascensions 
en  baHott,  des  corpuscules  de  fer  météorique.  Ces  aérolithcs 
microscopiques  peuvent  donc  se  rencontrer  également  dans  les 
pluies  de  poussière.  R.  V, 
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Par  te  Prétident  de  la  Société. 

Les  Annales  de  l'Académie  de  Maçon,  (orne  XIII,  contiennent 
deux  excursions  botaniques  Tailes  par  M.  F.  Lacroix,  au  mont 
Jura  et  à  Sain  ou  plutôt  au  mont  de  Sain  sur,  lequel  est  bâtie  cette 
petite  ville  de  Saône- et- Loire.  En  même  temps  qu'il  recueille  les 
plantes  sur  la  route  qu'il  a  suivie  et  qui  n'est  pas,  croyez  le  bien, 
la  plus  courte,  il  nous  fait  connaître  la  nature  du  sol  et  les  diverses 
industries  du  pays  qu'il  parcourt. 

Dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'Histoire  naturelle  de  Toulouse, 
M.  Gohcrt  continue  son  catalogue  des  coléoptères  des  Landes, 
qu'il  poursuit  jusqu'aux  Pectinicornes.  Il  a  suivi  dans  ce  travail 
le  catalogue  de  M.  de  Marseul  qu'il  abandonne  pour  celui  de 
M.  Fauvel  quand  il  s'occupe  des  SUnus.  M.  Gobert  indique  la 
rareté  des  espèces,  l'habitat,  le  moyen  de  cliasser  et  de  se  pro- 
curer l'insecte.  Ce  catalogue  qui  me  parait  Tait  avec  un  très- 
grand  soin,  oiïre  un  intérêt  tout  nouveau  dans  la  partie  relative 
aujt  Ctavicornes  ;  M.  Gobert  y  donne  la  description  des  larves  et 
des  nymphes, grâce  à  l'obligeance  de  M.  Perris.qui  lui  a  permis 
de  publier  ses  rccberchcs  encore  inédites  sur  ce  groupe  d'insectes. 
C'est,  il  nous  semble,  la  meilleure  approbation  de  l'œuvre  de 
M.  Gobert  que  cette  communication  qui  lui  est  faite  par  l'éminent 
entomologiste  de  Dgi. 

Dans  les  Annales  de  la  Société  d'Agriculture  de  la  Dordogne. 
D°  6,  M.  de  Lantillac  analyse  une  étude  sur  l'Histoire  naturelle 
de  la  Truffe  par  M.  Condamy  et  s'attache  à  en  montrer  l'utilité 
pour  la  cullure  artiflcielle  de  ce  précieux  champignon  ;  il  n'admet 
point,  comme  on  le  croit  encore,  qu'il  soit  le  produit  d'une  galle 
due  à  la  piqûre  d'un  insecte  sur  la  racine  de  certains  arbres, 
mais  il  croit,  avec  les  botanistes  les  plus  autorisés,  que  la  truffe 
est  le  fruit  très-gros  d'un  champignon  dont  le  mycclicunï  blanc 
est  filiforme  et  d'une  ténuité  qu'on  ne  croirait  point  capable  d'un 
pareil  produit. 

On  lit  diins  le  Bulletin  de  la  Société  d'Horticulture  de  Picardie 
une  note  de  M.  Dumonl-Carment  sur  quelques  chenilles  qui  sont 
de  véritables  ennemies  de  dos  arbres  fruitiers. 

Dans  le  Bulletin  n'  26  de  la  Société  Entomologique  de  Bel- 
gique, M.  Lièvre  donne  des  détails  sur  la  manière  d'étever  la 
chenille  de  bombyx  P«rnyî,  à  laquelle  il  faut  des  feuilles  de 
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chfine  fraîches,  dont  t'évolutioo  complète  Re  fait  en  moins  de 
deux  mois,  et  qui  donne  un«  mulièrc  textile  qui  vaut  la  soie 
Bussah  avec  laquelle  elle  n  les  analogies  les  plus  {;randes. 

Nous  avons  reçu  de  la  Soeiélé  liislorico-géographico-elhno- 
graphique  du  Brésil  la  seconde  partie  du  tome  XXWIU  de 
sa  Revue  dans  laquelle  vous  trouverez  une  biographie  et  une 
appréciation  un  peu  diiïuse,  peut-âlre,  des  travaux  du  savant 
botaniste  brésilien  Freire  Allemano.  A  cet  envoi  se  trouvaient 
joints  (rois  volumes;  l'un  de  M.  Zalucar intitulé  :  Bxposition 
nationale  du  Brésil  en  1875,  est  un  recueil  de  tous  les  articles 
qui  ont  été  publiés  au  Brésil  dans  le  journal  0  Globo  sur  celte 
exposition,  et  dans  lequel  on  voit  la  part  que  chacune  des  pro- 
vinces de  cet  empire  y  a  prise. 

Le  second  csl  une  élude  jiar  M.  Tnvares-Baslos  sur  la  vallée 
des  Amazones,  sa  statistique,  ses  productions,  son  commerce,  les 
lois  fiscales  auxquelles  elle  est  soumise  et  les  améliorations  qui 
pourraienly  être  apportées. 

Le  troisième,  sous  le  litre  de  OSeloagem,  contient  un  cours  de 
langue  Gérai,  par  le  comte  de  Magalbaes,  qui  donne  à  la  suite  le 
texte  d'une  légende  desTupii^,  avec  une  traduction  portugaise, 
puis  l'origine  et  les  coutumes  de  ce  peuple  et  des  régions  qu'il 
habitait. 

Les  Bulletins  de  la  Société  Impériale  des  Naturalistes  de 
Moscou  orTrenl  toujours  le  même  inlérét  et  le  même  allrait  pour 
ceux  qui  veulent  du  nouveau.  M.  le  baron  de  Chaudoir  y  donne 
la  suite  de  son  travail  sur  les  Cymindides  ;  M.  Lindemann  un 
troisième  supplément  à  sa  Oorc  d'Elisabethgrad  ;  !U.  Berg  y 
décrit  les  Lépidoptères  de  Palagonie  qu'il  a  recueillis  pendant  son 
voyage  de  1871  ;  M.  Motscboulski,  les  Coléoptères  rapportés  de 
ses  voyages  dans  la  Russie  d'Asie. 

Dans  le  n°  i  se  trouve  le  compte  rendu  du  Jubilé  semi -séculaire 
que  rêtait  la  Société  en  l'bonncur  du  D'  Alexandre  Fischer  qui 
lui  appartient  depuis  SO  ans  et  qui  fut,  pendant  ce  temps,  suc- 
cessivement secrétaire,  vice- président,  puis  président  de  cette  sa- 
vante compagnie.  Ce  ne  sont  point  seulement  les  collègues  de 
M.  Fischer  de  Waldhcim  qui  prennent  part  h  ce  jubilé,  mais 
toutes  les  sociétés  de  Itus^ie  et  un  grand  nombre  de  sociétés  alle- 
mandes, anglaises,  italiennes,  frani,-aises  onl  envoyé  des  adresses 
de  felicilutioDs  pour  s'associer  à  ce  témoignage  d'estime  qui 
honorait  l'homme  autant  que  la  compagnie  qui  le  lui  décernait. 

La    Feuitte  dti  Jatna  Naturatiila  contient  un  article  de 
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H.  Corcelle  :  Deuic  jours  de  Chasse  dans  les  Alpes,  qui  donnera 
aux  botanistes  et  aux  lépidopléristes  le  désir  de  visiter  cette 
riche  contrée. 

Si  tout  d'abord  nous  sommet  eiïrayés  en  ne  lisant  dans  les 
Mémoires  de  )a  Société  des  Naturalistes  de  Humlwurg,  que  des 
notices  sur  divers  points  d'Histoire  naturelle  du  Nouveau  Monde, 
nous  nous  trouvons  bientôt  ramenés  tout  près  de  nous  dans  la 
seconde  partie  du  volume  qui  nous  entretient  de  la  Faune  de  toute 
ta  partie  basse  de  l'Elbe,  et  nous  donne  sur  les  coquilles  surtout 
d'eicellenles  et  très-curieuses  observations. 

Je  voulais  vous  dire  un  mot  îles  travaux  les  plus  remarquables 
insérés  dans  les  deux  derniers  voluiiies  de  la  Société  des  Sciences 
naturelles  de  Ncufuliâlel  cl  vous  citer  les  études  géologiques; 
mais  je  vous  donnerais  une  idée  fort  imparfaite  d'un  recueil  oii  la 
partie  la  moins  attrayante  d'ordinaire,  le  compte  rendu  des 
séances,  est  pour  ainsi  dire  le  p1u3  curieui.  Lli  on  ne  paraît  point 
se  payer  de  mois,  toute  communication  a  sa  valeur  et  elles  sont 
aussi  variées  qu'instructives.  Je  vous  recommande  donc  la  lec- 
ture do  ces  Bulletins  ;  géologues  d'abord,  botanistes,  entomolo- 
gistes, conclu  liologistcs,  tous  enfin  y  trouveront  de  sérieuses  et 
utiles  observations. 

Je  vous  recommanderai  dans  le  Bulletin  de  la  Société  des 
Sciences  naturelles  et  bisloriqucs  de  l'Ardëche  un  mémoire  de 
M.  Dalmas  sur  l'organisation  et  la  vie  des  animaux  et  des  végé- 
taux. Le  nombre  des  éiémenis  qui  entrent  dans  la  composition 
des  organes' des  plantes  et  des  animaux  étant  Irès-restreint,  c'est 
donc  au  nombre  et  tt  l'arrringemcnt  de  leurs  atomes  qu'est  due 
leur  diiïérence  ;  c'est  à  l'inllucnce  éleclro-cbimique  qu'il  faut 
l'attribuer.  Telle  est  la  thèse  contestable  en  plus  d'un  point  de 
M.  Dalmas,  mais  qui  renferme  des  aperçus  nouveaux,  des  points 
de  vue  physiologiques  dignes  d'une  sérieuse  attention. 

Les  géologuL-s  ne  doivent  point  négliger  le  IX°  volume  des 
Annales  de  la  Sociéié  Malacologique  de  Belgique.  Les  con- 
chyliologisles  qui  liront  les  procès-verbaux  y  trouveront  profit  et 
verront  que  tes  listes  do  coquilles  recueillies  dans  telle  ou  telle 
localité  ne  sont  point  si  indilTérentes  qu'on  parait  le  croire  pour 
ceux  qui  étudient  véritablement  cette  partie  de  l'Histoire  naturelle 
d'un  pays. 

Je  retrouve  dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  Amis  des  Sciences 
naturelles  de  Rouen  les  travaux  de  MM.  Boui^eois  et  Malbraoche 
dont  je  vous  aï  parlé  il  y  a  quelques  instants.  Je  signalerai  aux 
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botanistes  les  observalions  criiiques  du  mèine  auteur  sur  la  mé- 
thode histotax  [que  ou  si  TOUS  aimez  mieux  de  l'examen  comparatif 
des  éléments  anatomtques  des  tissus  des  plantes  appliqué  par 
M.  Duval-Jouve  à  la  détermination  des  espèces. 

Il  y  a  là)  vous  le  voyez,  d^  nombreui  sujets  d'étude  pour 
chacun  de  nous.  Je  sais  que  la  curiosité  ne  vous  Tait  point  déraut, 
que  les  livres  que  je  vous  ai  présentés  sont  lus,  mais  cela  ne 
suffit  point.  Mettons  dans  nos  lectures  un  peu  moins  d'égoisme. 
Faisons  part  à  nos  amis  de  nos  observations.  Il  y  a  toujours 
plaisir,  croyez-moi,  pour  celui  qui  Tait  conaattre  quelque  chose 
de  nouveau,  comme  il  y  a  profit  pour  celui  qui  l'écoute. 
J.  Gaini». 


Ouvrages  reçu*  (du  1*'  Août  au  i*'  Décembre  1876.) 

l»  Butlttin  de  ta  Soetélé  dti  Seimeti  de  Nancy.  2"  série  :  T.  I. 
Fasc.  1  à  i. 

S*  Verhandlungen  des  Nalarfortcktndtn  Vereints  w  Brffim. 
Band  XIII.  1874. 

3*  Annalet  dt  ta  Société  Uorlieole,  Vignerontu  et  FortslUre  dt 
Troyet.  T.  llï.  N*  50,  51  et  R2.  (!"  envoi). 

A*  AUi  delta  Societa  Ualtana  di  Scienu  naturali  m  Mitano. 
Vol.  XVIII.  Fasc.  1  et  i. 

i*  Anna/«f  de  la  SoeiéU  d'AgricuUaTe,  Scieneet,  Artt  et  Belttt- 
LeUres  d'Indre-et-Loire  T.  IV.  N"  f  à  6,  1876. 

6*  Mémoires  de  ta  Sociiié  Géotogique  du  Sord.  T.  1".  4876. 

7°  Sehriflen  des  Vereints  lur  Verbretlung  naturtoissenschaf- 
tlicher  Kenntniise.  Band  XVI.  Jahrg.  4873-76. 

8*  BuUelin  de  la  Société  horticole  du  Ijiïret.  T.  1.  N°  3, 4"  et 
2«trim.  4876.   (4"  envoi). 

9*  Anju^et  de  la  Société  d'émulation  des  Votget,  Tome  XV, 
9*  cahier,  4876. 

10*  Bulletin  de  ta  Société  des  Amis  des  Sciences  naturelltt  de 
Rouen.  3*  série,  XII*  année,  1"  semestre. 

44*  Bulletin  dt  ta  Société  d'Histoire  naiur^U  de  TouiouK. 
40*  année.  4875.  Fasc.  letS. 
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12*  Arehitmi  do  UHseu  national  do  Rio  de  Janeiro.   1876. 
(Renvoi). 

13<  Slémoiret  Ûe  i'Aeadémie  det  Seitneei,  BtUet'Letlret,  et  ■ 
Arts  d'Amimi.  \"  série  :  T.  il,  VI,  VII,  VIII,  IX  et  X  ;  3-  série  : 
T.  11. 

14°  Transactions  of  Ibe  Edinburgh  Geotogicat  Societif.\o\.  lit, 
pari.  3.  1874.      ' 
15*  Académie  de  Maçon.  Tom.  XIH.  1876. 

16*  Sehriften  dtr  Physikalisch'tMkonomiseh  en  GestiUehaft  i» 
Konigiberg.  1873eH874. 

17°  Uémoires  de  la  Société  d'émulation  de  Cambrai.  T.XXXII, 
3*  partie. 

18*  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  de  Nfufchâlel. 
T.  X,  3*  cahier  de  1876. 

19*  BiUletin  de  la  Société  Vaadoise  des  Sciences  naturettes. 
2*  série.  N"  76. 

20*  Société  centrale  d'Agriculture,  Horticultare  et  Acclimatation 
de  Nice.  C4*  Bulletin  trimestriel. 

21°  Balletin  de  h  Société  des  Sciences  hislorigues  et  nàturellei 
de  (Tonne.  30*  vol.  (I0°  de  la  2*  série).  1876. 

£2*  Mémoires  de  ta  Société  Dunkerguûite  pour  l'etuouragenutit 
des  Sciences,  Lettres  et  Arts.  (8*  Vol.  ()"  envoi]. 

33°  Mémoires  de  la  Société  Académique  d'agriculture,  Sciences 
et  Arts  de  t'Aabe.  3°  série.  T.  XII.  1875. 

24°  Mémoires  de  l'Académie  i^lanislas  à  Nancy.  1875.(1" envoi). 

25°  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  et  Lettres  de  Mont- 
pellier. Tomes  1  à  VIL 

26"  Feuille  des  Jeunes  ^aturalisles.  N"  70  à  74. 

27*  Association  icientifique  de  France,  ti"  453  à  473. 

28°  Annales  de  In  Société  d' Agricallare,  Sciences  et  Arts  de  la 
DordtfjM.T.XVll,  livr.  6à  11. 

29"  L'A/)icu/(eur.  N°8^  12. 

30*  Comice  Agricole  de  l'arrond.  d'Amieni.  N*  106  à  115. 
(il  suiore).  L'Archiviste,  A.  Vollird. 
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CORRESPONDANCE. 

{L.  tVl.  —  'rératologie  végétale.  —  Ed  herbonutioD,  Ie40iiui187i, 
j'ai  trouvé  &  l'Ile  Sainte-Arragonae  une  rorme-  monstrueuse  de  Car* 
damine  pratenti»,  doal  voici  la  description. 

Les  6  ëUmlDeB  tëtridynamcs  avaient  été  traDsrormées  en  6  pétales, 
dont  quatre  plus  longs  que  les  deux  autres. 

Les  différentes  parties  de  la  fleur  avaient  été  disposées  en  ordre  ÎD' 
verse  de  l'ordre  habituel. 

Dans  l'ordre  normal,  si  nous  partons  du  centre  de  la  fleur,  nous 
trouvons,  comaie  inserlion  la  plus  élevée  sur  le  pédoncule  et  la  plus 
centrale  dans  la  (leur,  le  pistil  ;  les  êtomines  sont  disposées  autour, 
formant  une  sorte  de  verticille  ;  puis  on  trouve  le  cycle  des  pétales, 
puis  celui  des  sépales. 

Dans  la  fleur  de  cette  caTdamiDe.aii  contraire,  au  centre  se  Irouvaieni 
les  sépales,  mal  disposés  en  verticille  ;  certains  étaient  insérés  plus 
haut  que  d'nutres  ;  tous  d'un  vert  assez  pAle,  mal  colorés  à  cause  du 
manque  de  lumière,  étant  au  centre  de  la  (leur  ;  ensuite  les  étamines 
transformées  en  pétales  inégaux, puis  les  pétales  eux-mêmes  formaient 
deux  nouveaux  verticitles  ;  enfin  le  style  dilaté,  aplati,  au  milieu  de  la 
largeur  duquel  le  reste  de  la  fleur  prenait  son  insertion,  était  roulé 
autour  d'elle  et  lui  servait  d'enveloppe. 

Le  bouton  ressemblait  ainsi  à  une  silique  fortement  gonflée  vers  Bon 
centre,  à  la  partie  supérieure  de  laquelle  était  le  stigmate. 

P.  Debdit. 


Atib.  —  Les  Membres  non-résidants  sont  priés  d'envoyer  directement 
leur  cotisation,  en  tirobres  poste  (7  tr.),  au  Trésorier.  Ils  rendront 
ainsi  service  à  la  Société,  en  lui  épargnant  des  Trais  de  recouvrement. 


Avec  ce  numéro  du  Bulletin  sera  envoyée  une  double  page  Tonnant 
les  titres  des  deux  volumes  déjà  parus  :  tomel  (n"4  i  19J  et  tome  II 
[n«49  i  13). 


SAanoe  générale,  le  Samedi  40  mars  4877,  i  8  b.  du  soir. 
Béotion  de  Zoologie,  Séance  le  Vendredi  46  mars,  à  3  b.  *[t. 
Section  de  Géologie,  Séance  le  Jeudi  8  mars.  A  4  )i. 


-     Le  nidacteur  en  chef:    R.  VION. 
AmiMi.  —  tap.  de  L«nacl-H«aDirt,  tw^iin-i^ioel,  mcct- 
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BULLETIN    MENSUEL. 
R.  88.  —  1"  Avril  1877.  —  «•  Aonéc.  —  T.  III. 


Adresse  H  1  Les  Ouvrages.  Manuscrits  et  Comniuoications  intéressant  la 
rédaction  du  Riiltetin,  h  M,  René  VtoM,  rue  Voiture,  8,  ù  Amiens. 

Les  itemntidcs  d'Ationnemont  et  les  Cotisations  (en  timbres-poste],  è 
M.  Edmond  Dei.abt,  TréxnTier,  rue  Neuve,  10,  Amiens, 

Le  Riillelin  eft  envop  ^latuitement  à  tous  les,  Mcmlircs  iiayanU  :  il  est 
adressé  aux  Sociétés  scientifiiiiics  par  ^oie  d'échange. 

Prix  de  l'ahonnemeut,  3  rr.  par  an  (1  Tr.  pour  les  Ecclésiastiquefl,  les 
Instituteurs  et  les  Institutrices]. 


SOilMAlRL.  —  Séance  gént-rale  du  10  février  1876,  p.  237.  —  Kotes 
Er.touiolD^i(|itcr,  par  il.  1.  Curpcntier,  p.  239.  —  Uii  Diptère  parasite  de 
riiomnic,  par  il.  Mielirl  Duliois,  p.  îil.  —  Queltjues  mots  sur  les 
Fougères,  par  W.  ItrcTvstcr,  p.  2i5.  —  llibliogra|ihic,  par  le  Présideat  de 
la  Société,  p.  Si?.  —  Ouvrages  reçus,  p   2j1.  —  Correspondance  p.  25t. 

EXTRAIT   DES   PROCÈS-VERBAUX. 

SfiATICH   GENERALE  DU    10  teVRIER  1877. 

Présidence  de  M.  Mollieh,  Vice-PréiidetU. 

CoRitBsroNDANCB  :  i"  La  Société  d'Etudes  des  Sciences  naturelles 
de  Marseille  demande  rechange  des  publications.  Cette  proposi- 
tion est  acceptée. 

2'  La  Société  nationalo  des  Sciences  naturelles  de  Cherbourg 
remercie  pour  les  nombreuses  marques  de  sympathie  qu'elle  a 
reçues  de  la  part  des  sociétés  savantes  à  l'occasion  du  25'  anni- 
versaire de  sa  fondatioi). 
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3*  M.  l'Archiviste  de  la  Société  d'Histoire  naturelle  de  Metz 
annonce  l'envoi  des  13*  et  U*  bulletins  de  cetle  société,  ainsi 
que  des  premiers  numéros  manquant  à  notre  bibliothèque. 

-4*  M.  le  Préfet  de  la  Somme  demande  des  renseignements  sur 
l'état  actuel  de  notre  Société,  pour  les  transmettre  au  qiinistëre  de 
l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arb.  —  Ces  renseignements 
ont  été  Tournis  par  M.  le  Président. 

5*  M.  A.  Piquet  nous  envoie,  pour  nos  collections,  deux  lézards 
volants  venant  de  Pondichéry.  —  Des  remerciements  lui  sont 
votés  pour  ce  don. 

6*  M.  de  Mercey,  co  réponse  À  une  lettre  de  M.  le  Président, 
écrit  qu'il  Tera  son  possible  pour  contribuer  à  la  part  que  la 
Société  Linnéenne  doit  prendre  k  l'Exposition  universelle 
de  1878. 

7*  Af.  le  Ministre  de  l'Iastruclioa  publique  et  des  Beaux-Arts 

informe  que  la  IK*  réunion  des  délégués  des  sociétés  savantes 

aura  lieu  à  la  Sorbonne  du  4  au  7  avril  1R77.  Des  bulletins  de 

circulation  à  moitié  prix  seront  adressés  aux  délégués  qui  en 

~  auront  fait  la  demande  avant  le  17  mars. 

8*  La  Société  Linnéenne  de  Bordeaux  nous  envoie  la  première 
livraison  du  tome  31  de  ses  mémoires. 

9°  La  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Douai  accuse 
réception  du  Bulletin  mensuel. 

10*  M.  te  Maire  d'Amiens  remercie  pour  l'année  1876  du 
bulletin  mensuel  déposé  à  la  bibliothèque  de  la  ville. 

11*  LaSociété  belge  de  MicroECopic  envoie  le  deuxième  volume 
de  ses  annales,  et  demande  l'échange  des  publications.  —  Cet 
édiange  est  accepté  avec  empressement. 

'  12*  La  Société  pour  la  diffusion  des  sciences  naturelles  de 
Vienne  réclame  plusieurs  numéros  du  bulletin  mensuel  qu'elle 
n'a  pas  reçus.  —  Ces  numéros  seront  envoyés. 

13*  M. Le  Biche  propose  de  placer  en  tête  du  Bulletin  un  calen- 
drier des  travaux  du  mois,  pour  servir  de  guide  aux  jeunes 
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naturalistes.  —  Cette  idée  £st  renvoyée  à  l'eiameu  du  comité  de 
publication. 

H*  Trois  lettres  de  M.  Delattre-Lenoel  relatives  aux  travaux 
en  cours  de  publication. 

{5°  Programme  des  prix  proposés  pour  1877  par  la  Société 
nationale  Havraise  d'Etudes  diverses. 

16'  Le  Comité  départemealal  de  la  Somme  invite  la  Société  à 
prendre  part  à  l'ExposiLion  universelle  de  1878.  —  La  demande 
a  été  faite,  en  temps  utile,  par  la  Société. 

Il  est  donné  lecture  du  résumé  bibliographique  que  H.  Gamier 
a  rescellente  habitude  de  faire  sur  les  ouvrages  reçus  pendaot 
le  mois. 

PatSENTATioNS  :  MM.  Dubois  et  Delaby  présentent  comme 
membre  résidant  M.  Charlei  Cobdiei,  rue  Caumartin  à  Amî«DS  ; 
et  comme  membre  correspondant  M.  A.  Giahdidih,  naturaliate* 
rue  de  Bercy,  li,  à  Paris. 

MM.  Dubois  et  Debray  présentent  comme  membre'  résidBot 
M.  Ëd.  Laillet,  ingénieur  civil,  rue  Sainl-Leu  à  Amiens, 

M.  Dubois  présente  la  monographie  des  Leptidei  de  H.  le 
D' Gobert,  et  donne  lecture  de  l'introduction  de  ce  savant  travail, 
qui  va  paraître  prochainement  dans  le  volume  des  Mémoires  qui 
est  h  l'impression.  Le  Secrétaire,  L.  CiiPomBi. 

NOTES  ENTOMOLOGIOUES. 

IiteiiioplilteuBfeFPiigtiieua,S(f;i/i. — Le  Ltemophl(tUS  fir- 
rugineui,  Steph.  se  trouve  dans  les  conserves  de  fruits  secs  etdans 
les  substances  farineuses,  dont  il  se  nourrit  ainsi  que  sa  larve. 

Cette  manière  de  vivre  le  distingue  des  autres  espèces  du 
même    genre   qui   sont   carnassières  [I]  et  vivent   générale- 

(1)  Le  Lœmophlœai  monilu,  d'après  H.  A.  Bellevoje  qui  l'a  observé 
ï  Heu  EUT  lei  tilleuls,  ferull  aussi  eicepiion  ï  celle  rËgle  :  sa  larve  eil 
ligoivore.  (Voir  Bult.  Soc.  d'hiil.  nal.  de  Meli,  14*  cabier,  1076.) 
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mentsouj  les  écorces  d'arbres  en  pnrasites  d'autres  insectes 

xylopbages. 

Je  ne  sache  pas  que  la  larve  de  ce  petit  coléoptëre  ait  été 
décrite  jusqu'à  présent. 

El'.e  présente  les  caractères  suivants  :  longue  de  4  inillimëlres, 
plaie  en  dessous  et  légèrement  liombée  en  dessus,  d'un  blanc 
transparent,  sauf  la  tète  et  le  dernier  segment  abdominal  qui 
sonir^uves. 

Tète  cornée,  plate,  moins  large  que  tes  segments  iboraciqucs, 
portant  quelques  poils  isolés. 

Un  seul  ocelle  de  chaque  c6lé.  Antennes  de  trois  articles 
'diminuant  graduellement  de  grosseur,  le  I"  court  et  large,  le 
4*  deux  rois  et  demie  plus  long  que  le  1",  le  3"  de  même 
longueur  que  le  2*,  portant  à  l'extrérailé  trois  ou  quatre  poils 
d'inégale  longueur.  Mandibules  assez  Tortes,  arquées,  Terrugi- 
-neuses,  à  eitrémité  bidentée,  à  bord  interne  double.  Segments 
tboraciques  à  peu  près  carrés,  un  peu  moins  longs  que  larges, 
déprimés.  ' 

Pattes  médiocrement  courtes,  articulées  sous  les  eûtes  des 
segments,  formées  d'une  bancbe  et  d'un  trocbanter  assez  court, 
■te  dernier  avec  une  tacbc  fauve  en  avant  ;  dune  cuisse  et  d'une 
jambe  d'égale  longueur  ;  enfin  d'un  tarse  consistant  en  un  ongle 
simple  faiblement  recourbé. 

Segments  abdominaux  au  nombre  de  neuf,  plus  bombés  que  les 
segments  tboraciques  ;  les  sept  premiers  à  peu  près  égaux,  plus 
la,rges  que  les  segments  tboraciques,  arrondis  sur  les  côtés,  por- 
tant latéralement  un  bouquet  de  deux  poils  fins,  insérés  un  peu 
plus  bas  que  le  milieu  ;  le  huitième  conique,  moins  large  et  de 
moitié  plus  long  que  les  précédents  ;  le  neuvième  petit,  corné, 
terminé  par  deux  pointes  relevées,  légèrement  recourbées  en 
dedans  et  sur  lesquelles  se  trouvent  quelques  poils  clairsemés. 

Les  larves  que  j'ai  eu  occasion  d'observer  vivaient  dans  du 
gruau  qu'un  de  nos  collègues,  M.  Gonse,  m'avait  procuré  il  y  a 
deux  ans'et  qui  contenait  quelques  JUetnophlœut  à  l'étal  parfait. 
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Ils  s'y  sont  si  bien  mullipliés  (]iril-i  ont  dévoré  toute  la  partie 
farineuse  des  grains,  ne  bissant  qu'une  mince  pellicule. 

L.  Caipektibb. 


Uu  D'ptôre  parasite  de  rbomme. 

Dans  le  n'  i  des  a  EnlomologUc  lie  Sacliricklen  a  nous  signalions 
la  présence  d'une  .Xalhomyia  iam  le  corps  de  l'homnae  ;  dans 
les  Hora  Societ.  tnlomologica  Hosiicœ  M.  Portscbinsky  parle 
d'une  Sarcoptiiln,  qui,  en  déposant  ses  œuf^  dans  le  nez,  les 
oreilles,  le  (issu  museulaire  de  l'homme,  y  détermine  des  troubles 
Irès-graves.  —Cette  Sareopliita  Wol/lfarli,  Portich.  {S.  magnifiea, 
Schiner)  a  été  trouvée  particuliërement  dans  le  gouvernemenide 
MotiiU'W  ;  ce  diptère  vit  à  l'air  libre,  pénètre  rarement  dans  les 
maisons,  el  ne  se  rencontre  que  fort  rarement  li  l'état  parfait.  — 
M.  Portscbinsky  n'a  obtenu  l'infecte  parfuit  que  d>3elosion.  l' 
attaque  l'homme  et  les  animaux,  le  gros  bétail,  les  chevaux,  les 
porcs,  les  moutons,lesGhiens,lesoiseaux  de  basse-cour  (surtout  les 
oies],  et  dépose  ses  œufs  aussi  bien  dans  les  parties  saines  de 
l'animiil,  que  dans  les  parties  blessées.  Certaines  années,  les 
deux  tiers  des  troupeaux  sont  infestés  par  la  larve  du  redoutable 
diptère  ;  quelquefois,  la  moitié  seule  de  tel  ou  tel  troupeau  se 
trouve  atteinte. 

Ce  n'est  d'abord  qu'une  petite  blessure  de  peu  d'apparence, 
qui  ne  tarde  pas  à  gagner  en  intensité,  et  l'on  remarque  souvent 
que  le  dipifere  perce  l'épiderme  de  la  vache  surtout  aux  abords 
du  vagin  et  qu'il  y  détermine  des  désordres  auxquels  il  n'est  pas 
toujours  Sicile  de  remédier. 

D'après  les  rapports  de  plusieurs  médecins  do  la  ville  de 
Mohilew  et  des  environs,  les  enfants  jusqu'il  l'âge  de  13  ans  sont 
surtout  exposés  à  la  morsure  de  la  larve  du  diptère.  Ces  larves 
vivent  duos  l'oreille,  le  nez,  et  aussi  dans  le  palais,  y  occasionnent 
des  douleurs  très-graves,  et  déterminent  des  troubles  cérébraux 
très- importants,  fine  liémorrhagie  abondante  se  produit  dans  les 
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fosse*  nasales  et  le  conduit  aiiditir,  et  afTaibltt  exiraordinairement 
les  forces  de  l'enrant.  Aussi  tes  sujets  allaqués  étaicnl-ils  exlrê- 
mement  p&les,  le  teint  blême,  le  regard  éleint  ;  cet  état  alarmant' 
persistait  longtemps  encore  après  la  disparition  totale  de  la  larve 
des  parties  attaquées.  Quand  l'hémorrhagie  se  produit  par  le 
ODoduit  auditif,  c'est  l'indice  que  les  larves  de  la  Sarcophila  y  sont 
Motes,  et  rongent  les  parlies  molles  de  ce  conduit,  émoussant 
SMnpIëlement  le  sens  de  l'ouïe;  on  cite  égatement  des  cas  où  les 
larves  ayant  attaqué  l'oBil,  avaient  enlrainé  la  perle  de  l'organe  de 
lavoe. 

Dans  le  gouvernement  de  Mohilvw,  surtout  dans  les  cercles  de 
Mokileà,  A'OrKha  et  de  Gorki,  il  est  rare  de  rencontrer  un 
village  où  les  paysans  aient  échappé  à  la  Myiasis.  Je  connais 
plusieurs  familles  dont  lous  les  membres  ont  soufVert  de  celle 
maladie. — Les  paysans  du  gouvernement  de  Uoliilcw  ne  sont 
pas  les  seuls  atteints;  la  population  israëlîte  n'échappe  point 
au  fléau,  qui  est  devenu  endémique  et  s'est  acclimaté  dans  cer- 
tains villages  et  dans  certaines  villes. 

Les  larves  de  Sarcophita  se  changent  en  nymphes,  comme  les 
autres  espèces  de  diptères,  dans  le  sol,  dans  leur  peau  larvaire, 
qui  prend  une  couleur  plus  foncée,  devenant  à  la  fin  d'un  brun 
DoirAIre.  Les  cas  signalés  par  M.  Porlschinskyonteulieu  en  mai 
et  juin,  atteignant  leur  plus  grande  Trcquence  en  juillet  ;  en  août 
ils  devenaient  plus  rares. 

Il  est  probable  que  la  nymphe  passe  l'hiver  dans  la  terre 
cl  que  l'insecte  parfait  éclat  au  commencement  du  prin- 
temps. 

Nous  empruntons  maintenant  au  travail  du  docteur  Ports- 
chinsky  quelques  détails  sur  dilTérentii  cas  qu'il  a  été  appelé 
à  soigner. 

a  Pendant  la  durée  de  mon  séjour  dans  le  cercle  d'Orscha, 
dans  la  première  quinzaine  de  juin,  une  femme  m'amena  son  fils, 
enfant  d'une  dizaine  d'années,  dont  l'oreilie  droite  laissait  échap- 
per depuis  plusieurs  jours  une  sorte  de  pus  sanguinolent;  cet 
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écoulement  avait  lieu  sans  interruption  jour  et  nuit  ;  l'enfént 
souffrait  de  douleurs  inlulérables,  criait  sans  relèche  depuis  plu- 
sieurs nuits,  se  laissant  tomber  de  son  lit  sur  le  sot,  où  il  se  rou-. 
lait  comme  un  Tou  Turieui,  les  accès  les  plus  violents  commen- 
çaient ordinairfmi<nt  vers  midi,  heure  à  laquelle  l'enfant  faisait 
entendre  les  ois  1(&  plus  nigus.  L'aspect  générai  du  malade  était 
fort  trisle;  son  visage  décharné,  pftle  comme  un  suaire,  dé- 
nonçait des  douleurs  épouvantables  ;  de  plus,  le  sens  de  l'ouïe 
était  complètement  éteint.  —  Le  malade  ne  répondait  que  par 
ouhou  par  non,  et  ne  parlait  qu'avec  peine  et  quand  oti  l'y 
forçait;  la  moitié  droite  du  visage  était  recouverte  de  sang  et 
d'excréments  de  diptères.  / 

Les  mouches  Étaient  fortement  attirées  par  la  sérosité  qui 
découlait  du  conduit  auditif  et  exhalait  une  odeur  félide.  Ijes 
mouches  qui  se  trouvent  dans  les  appartements  (musca  domes- 
fi'ca)  se  jetaient  avec  tant  d'avidité  sur  ce  liquide,  que  non-seule- 
ment elles  couvraient  la  partie  droite  de  la  figure,  mais  que 
souvent  elles  s'introduisaient  au  nombre  de  trois  ou  quatre  dans 
l'oreille,  si  bien  qu'il  fallait  il  chaque  instant  les  éloigner  —  AS 
heures  du  soir,  l'enfant  laissa  retomber  la  léte  et  les  mêmes  phé- 
nomènes morbides  se  manifestèrent  ;  le  jour  suivant,  par  suite  de 
l'emploi  de  lotions  d'huile  d'amande  et  de  térébenthine,  les 
larves  commencèrent  à  se  rapprocher  de  l'ouverture  ;  c'est  ainsi 
que  je  pus  en  recueillir  dix  exemploires  qui  avaient  presque  atteint 
leur  maximum  de  développement  (de  9  à  14"'*)  et  à  l'inspection 
desquels  je  reconnus  la  S.  Wohlfarli.  —  A  partir  de  ce  moinenl 
l'hémorrhagie  et  les  phénomènes  morbides  cessèrent  ;  mais  l'en- 
fant, comme  je  l'appris  plus  tard,,  tressai  avant  que  la  maladie 
ne  se  fût  déclarée,  et  très-intelligent  de  sa  nature,  resta  triste,  ne 
parlant  que  fort  peu  et  recherchant  la  solitude. 

Le  docteur  Portschinsky  nous  donne  aussi  la  description  d'un 
second  cas  de  celte  terrible  maladie. 

Un  enfant  de  cinq  ans,  me  fut  amené  au  commencement  de 
juillet.  Ses  parents  m'apprirent  que  l'enfant  criait  comme  un 
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furieux,  se  plaignant  de  duuleurs  de  lélc  intolérables;  arrivé 
cbez  moi,  l'enTant  se  rail  â  crier  loule  la  nuit  ;  illialançaitdoulou- 
rcusement  la  télé,  agitant  les  pieils  et  tes  mainâ  d'une  Taçon 
coavulsive  ;  enfin  le  lendemain  il  tomba  dans  un  état  voisin  du 
coma.  Epuisé  par  les  soufTrances  et  par  une  grande  perle  de 
sang,  il  était  coinpléiemenl  décolore  :  ses  Irails  étaient  bouiïis,  et 
de  Kon  nez  découlait  sans  cesse  une  grande  quantité  de.  sang  ot 
de  pus.  —  Ce  Tait  me  révéla  la  présence  de  larves  dans  K'S  fosses 
nasales  ;  mais,  i)uelque  soin  que  J'y  prisse,  je  ne  pus  jamais  dé- 
couvrir une  seule  larve,  et  je  supposai  que  ces  larves  s'èlaielit 
retrsncbées  en  nombre  dans  les  sinus  frontaux.  Par  hasard,  en 
cianiinant  la  lèvre  supérieure,  non  loin  de  l'aile  du  nez  et  de  la 
cloison,  j'aperçus  deux  petits  corps  ronds,  blancliàtres,  entourés 
d'un  anneau  rougeàtre  :  c'étaient  les  larves  de  Sareophila  qui 
faisaient  sortir  l'extrémité  de  leur  abdomen  du  conduit  qu'elles 
avaient  transpercé — A  l'état  de  repos  les  larvcs's'cnfonçaient,  et 
alors  les  contours  des  blessures  s'arrondissaient. 

Les  larves  sortaient  quelquefois  jusqu'à  la  moitié  de  leur 
corps,  alors  l'enfant  se  mettait  à  crier,  priant  qu'on  lui  otàt  les 
insectes  qui  rampaient  dans  son  nez.  Lorsque  l'enfant  affaibli  se 
mettait  à  sommeiller,  les  larves  se  remettaient  en  mouvement  ; 
tour  à  tour  poussées  et  repoussées  par  la  respiration  du  dormeur, 
les  larves  montaient  et  redescendaient  d<ins  les  fusses  nasales,  pro- 
duisant par  leurs  mouvements  un  apport  considérable  de  sang  et 
et  de  pus.  Une  fois,  il  m' arriva  de  saisir  et  de  retirer  une  larve  du 
conduit  qu'elle  s'était  creusé  ;  aussitôt  une  autre  larve  appariLt  à 
l'oriflco  de  la  blessure.  Cela  m'amena  à  croire  que  les  six  trous 
qui  causaient  le  bon  rsou  Ole  ment  de  la  lèvre  supérieure,  n'étaient 
autre  cbose  que  les  ouvertures  de  six  canaux  profonds  dans 
lesquels  s'ébattaient  les  larves.  Il  ne  me  fut  pas  possible  de  savoir 
à  causa  des  mouvements  de  l'enfant,  quelle  direction  avaient  ces 
canaux,  qui  sans  doute  allaient  jusqu'aux  sinus  frontaux  par 
l'intermédiaire  des  fosses  nasales.  —  Je  ne  sais  ce  qu'il  advint  de 
ce  mallieureux  enfant.  Il  n'était  pas  encore  entré  dans  la  période 


Do,i,7cdDïGooglc 


QUELQtnH  DOTS  IjDR    LIS  FOl'GftHIS.  $45 

aiguë  de  la  maladie  ;  car  les  larves  n'avaient  pas  encore  atteint 
leur  maximum  de  di:velop|>enient.  Il  est  douteux  qu'il  ait  été 
sauvé  à  moins  qu'on  n'ait  trouvé  le  moyen  de  faire  sortir  en 
temps  utife  ers  larves  de  Sareophila.         , 

(D'après  les  u  Enlomoloijisclie  Sackrichtfn,   ]\\'  Année  n'  3.) 
Michel  Dl'bois. 

Quelques    mots    sur    les    Fougères. 
Pur  W.  BhtwsTKit. 

On  sait  communément  que  les  Fougères  ne  fleurissent  pas 
comme  les  plantes  ordinaires,  et  qu'elles  se  propagent  au  moyen 
de  f pores,  et  non  de  graines.  Les  spores  sont  en  général  portées 
par  la  face  inférieure  de  la  feuille  ou  fronde,  sur  laquelle  elles 
forment  des  lignes  ou  des  ania»  irréguliers.  Ces  spores  sont  des 
oelTiiles  microscopiques  simples,  revélues,  comme  les  grains  de 
pollen,  d'une  double  enveloppe,  et  elles  diffèrent  des  graines  en 
ce  qu'elles  germent  sur  une  partie  quelconque  de  leur  surface  ; 
tandis  que,  dans  les  £>raines,  la  faculté  germlnative  est  bornée  à 
deux  points  :  la  radimle  et  la  plamu(e,  qui  se  développent  en 
même  lEmps.  La  spore  qui  germe  donne  naissance  d'abord  à  un 
petit  prulongenicnt  en  forme  de  bou:^eon,  qui,  par  division 
cellulaire,  produit  bienldt  une  expansion  foliacée,  appelée 
prolhatle  ou  prolkallium.  De  la  partie  inférieure  du  prolhalle  par- 
tent des  filaments  {radictllei:)  entremêles  de  corp:;  appelés /InlAi!- 
ridies  ni  Archégones.  Les  premières  sont  dispersées  confusémeat 
sur  ta  surface  inférieure  du  prothalle  ;  les  Archégones  sont  moins 
nombreux  et  moins  disséminés  ;  ils  se  trouvent  principalement 
dans  les  parties  centrales  plus  épaisses, ^armi  les  radicelles. 

Les  Anthéridies  prennent  naissance  de  la  surface  inférieure 
libre  d'une  des  cellule:)  du  protiialle  :  elles  se  composent  d'une 
seule  cellule,  ou  de  deux  cellules  superposées.  Dans  l'intérieur  de 
ces  cellules,  il  s'en. forme  ensuite  une  autre,  qui  se  segmente,  et 
chaiiuc  sèment  se  développe  en  une  petite  vésicule,  contenant 


Do,i,7cdDïGooglc 


246  QOILQCBS  MOTS  SOH  L»    FOOOkUl. 

uo  Alamenl  enroulé  ea  spirale,  auquel  on  a  donné  le  nom  d'An^ 
lUromide  ou  de  Sptrmalomide.  Lorsque  la  cellule  anlbéridienne 
est  Riùre,  le  sommet  s'en  détache,  et  les  vésicules  s'échappent, 
chacune  émettant  son  anlliérozoïde,  qui  diOëre,  dans  sa  forinc,  do 
ceux  des  Mvusscs  et  des  Hépatii|ues,  el  qui  a  un  grand  nombre 
de  cils. 

Les  Archégones  sont  ordinairement  formés  sur  le  même 
prolhalle  que  les  Anthéridies.  Leur  structure  externe  est  celle  de 
très-petils  mamelons  Formés  de  quatre  rangées  collatérales  de 
cellules,  avec  un  canal  central  ;  mais  l'embouchure  de  ce  canal 
est  fermée  jusqu'à  ce  que  l'archégpne  soit  mûr  :  il  s'ouvre  à  ce 
moment.  Le  petit  caual  se  termine,  à  son  extrémité  voisine  du 
prolballe,  en  un  sac  embryonnaire.  Ce  sac  contient  le  corpuscule 
germinal,  qui  est  fertilisé  par  le  contact  d'un  anthérozoïde  qui 
s'introduit  dans  le  canal.  Il  arrive  rarement  que  plus  d'un 
archégoae  soit  fertilisé  sur  un  même  prothalie  ;  dans  ceux  qui. 
avortent,  le  canal  et  le  sae  embryonnaire  deviennent  bruns. 
Après  la  fertilisation,  il  se  fait  dans  l'embryon  une  segmentation 
en  cellules,  et  le  résultat  est  la  formation  d'un  bourgeon  produi- 
sant des  feuilles  qui  deviennent  de  plus  en  plus  parfaites,  jusqu'à 
ce  que  les  vrai*  caractères  de  la  fougère  soient  complètement 
développés. 

Ces  différentes  phases  de  la  croissance  ou  du  développement 
peuvent  être  observées  au  moyen  d'un  microscope.  Prenez  une 
fronde  avec  des  spores  à  l'état  de  maturité,  et  placez-la  sur  une 
feuille  de  papier  blanc,  la  iace  supérieure  étant  tournée  vers  le 
haut.  Laissez-la  ainsi  pendant  un  jour  ou  deux  ;  vous  trouverez 
alors  le  papier  couvert  d'une  poussière  brunâtre  :  cette  poussière 
est  constituée  par  les  spores.  Prenez  alors  un  petit  morceau  de 
grès  poreux,  humectez-le  d'eau,  et  placez  dessus  quelques-uns 
de  ces  spores.  Uettez  ce  grès  ainsi  disposé  dans  une  soucoupe 
peu  profonde,  contenant  de  l'eau,  et  recouvrez  le  tout'â'une 
cloche  de  verre.  Si  le  vase  est  placé  d&ns  un  endroit  chaud  et 
moite,  mais  pas  trop  humide,  quelques-uns  des  prothalles  se  dé~ 
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velopperont  bîentM.  En  les  maintenant  dans  celte  douce  moiteur 
pendant  ijuelque  temps,  puis  en  les  humectant  tout  d'un  coup 
.  abondamment,  vous  ferez  ouvrir  en  grand  nombre  desAnthéndies 
et  des  Archr>gones  ;  et,  une  lieure  aprèii,  environ,  les  Surfaces 
des  plus  grands  prothalles  seront  recouvertes  d'anthérozoïdes 
en  mouvement.  Si  les  canaux  de  quelques  Archégones  se  trouvent 
alors  ouverts,  vous  pourrez  peut-être  voir  le  mouvement  de  ees 
anthérozoïdes. 

Voici  une  méthode  simple  et  pratique  de  faire  germer  les 
spores  de  fougère- 

\'.n  premier  lieu,  procurez-vous  un  morceau  de  tourbe  d'en- 
viron vingt  cenlimëlres  carrés,  et  trempez-le  dans  l'eau  bouil- 
lante, afin  de  tuer  tous  les  germes  de  vie  animale  ou  végétale  qui 
peuvent  s'y  trouver.  Ensuite,  écrasez-le,  et  mèlezle  avec  des 
escarbilles  fraîches.  Placez  ce  compost  dans  une  soucoupe,  et 
répandez  les  spores  sur  la  surface,  en  les  laissant  bien  en  vue  sur 
la  partie  supérieure.  Recouvrez  le  tout  d'une  cloche  de  verre  pour 
le  protéger.  Si  maintenant  vous  maintenez  ce  sol  artificiel  à  l'état 
de  moiteur,  sans  trop  d'humidité,  et  dans  un  endroit  chaud,  vous 
trouverez  que  tes  spores  germent  plus  proœptement  que  lorsque 
la  température  est  basse. 

On  pourrait  employer  la  tourbe  pure,  taait  elle  a  une  tendance 
à  se  détremper.  Vous  pouvez  semer  aussi  sur  du  sable  blanc,  ou 
même  sur  du  grès  poreux.  N'essayez  pas  de  transplanter  les 
Jeunes  foQgères  jusqu'à  ce  qu'elles  aient  acquis  leur  troisième  ou 
quairième  fronde,  et  mettez-les  alors  dans  des  pots  avec  pré- 
caution. 

{Traduil  dit  Science  Gossip.]  R.  V. 
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Je  crois  tout  d'abord  devoir  appeler  votre  attention  sur  le  pre- 
mier volume  des  mémoires  de  la  Société  Géologique  du  Nord  que 
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je  vous  présente,  et  qui  contient  les  recherches  de  M.  Clmrlcï 
Barrois  sur  le  terrain  crétacé  5u|)érieur  de  i'Angleterre  et  de 
l'Ecosse. 

L'opintbn  généralement  admise  qu'il  faut  voir  dans  celte  craie 
une  accumulation  lente,  dans  une  mer  proronde,  un  dcpdt  sans 
interruption  et  une  Taune  toujours  la  même,  n'esl  point  acceptée 
par  M.  Barrois,  que  ses  observations  ont  conduit  à  y  montrer  la 
superposition  de  Tannes  disltnclcs,  la  séparation  en  zdnes  que 
caractérisent  à  la  fois  la  paléontologie  et  la  slraligraphic.  D'in- 
téressants tableauN  résument  les  Faits  confiâtes  par  l'auteur  et 
donnent  les  classifications  des  couches  successives  qu'il  a  décou- 
vertes et  pu  nettement  établir. 

Le  Bulletin  de  l'Assoctation  Scicnlifuiue  de  France  ne  saurait 
passer  inaperçu.  Parmi  les  notices  que  j'y  ai  lues,  je  vous  citerai, 
no  iiji,  nnc  note  de  M.  le  D^  Boillet  sur  les  mangeurs  d'arsenic 
et  l'influence  de  ce  poison  sur  ceux  qui  en  Tont  usage.  Dans  le 
n'  iî>5,  M.  de  Mcrvoycr  traite  de  l'emploi  ulile  des  eaux  de  la- 
vages provenant  de  l'épuration  des  huiles.  Ces  lessives  alcalines 
détruisent,  dit-il,  les  insectes  (vers  blancs,  Tourmis,  etc.)  et  de 
plus  se  comportent  comme  des  rerlilisants  pour  \ci  plantes  po- 
tagères. N"  i3l),  MM.  Fellz  et  Ritter  recherchent  l'action  des  vins 
dont  la  couteur,a  été  rehaussée  'par  l'aniline,  et  montrent  qu'il  en 
résulte  non-seulement  une  coloration  de  la  muqueuse,  mais  la 
forilialion  d'albumine  dans  les  urines  et  divers  autres  accidents 
qui  font  du  vin  ainsi  coloré  une  liqueur  délétère.  Dans  le 
n°  4»7,  MM.  Hauslialter  traitent  de  l'clovage  du  Bombyx  Yama- 
Mnï,  dont  ils  font  valoir  la  rusticité.  —  M.  tlouzeau  y  sij^nalc  les 
avantages  de  l'emploi  du  chlorure  de  calcium  pour  l'arrosage  des 
chaussées  des  promenades  et  des  jardins  publics,  sous  le  rapport 
de  la  salubrité  et  de  l'économie. 

A  ces  numéros  est  jointe  une  excellente  monographie  de 
l'Aigle  botté  [Àquita  penvala),  par  M.  Bureau  de  Nantes  qui  en 
avait  découvert  un  couple  dans  la  forêt  d'Ancenis. 

Les  Annales  de  la  Société  d'Agriculture  de  la  Dordogne  con- 
tiennent la  suite  du  Manuel  d'Agriculture  de  M.  de  Lanlillac  qui 
s'occupe  de  la  culture  des  racines. 

Lisez  aussi  dans  ce  bulletin  une  note  sur  l'instinct  des  animaux 
qui  prouve  qu'ils  savent  mesurer  la  durée,  et  les  Voyages  agricoles 
de  M.  de  Lamothe  dans  le  Périgord. 

L'Apiculteur,  et  le   Bulletin  de  la   Société  d'Apiculture  de 
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l'Aube  continuent  la  discussion  île  MM.  Ilamet  et  Vignolc.  Nous 
y  renvoyons  tes  apiculteurs. 

Dans  les  Annales  de  la  Sociélé  d'Agriculture,  des  Sciences  et 
des  Lettres  d'Indre-et-l-oire,  il  Taul  lire  un  artiele  de  M.  Drouyn 
de  Lhuys  sur  la  migration  des  végétaux,  donl  il  emprunte  des 
exemples  aux  diverses  contrées,  montrant  l'eau,  l'air,  les  ani- 
maux servant  de  véhicules  aux  graines  qui,  par  eux,  sont  trans- 
portées et  vont  se  reproduire  â  de  grandes  distances. 

Vous  trouverez  dans  la  Feuille  des  Jranes  Naluralhks  n°  70, 
une  lecture  ou  plutôt  une  instruction  de  M.  Claudon  pour  la 
citasse  aux  insectes  sur  les  saules  qui  me  parait  bonne  à  consulter. 
Le  même  numéro  renferme  la  suite  de  l'étude  de  M.  Laudetle 
sur  l'écrevisse. 

Je  vous  Terai  rcmnrqucr,  d^ms  le  Bulletin  de  la  Société  d'étude 
des  sciences  naturelles  de  Nimes,  un  article  de  M.  Féminier  sur 
l'utilité  de  VOrchii  milîlans  rtont  les  feuilles  sécbccg  acquièrent 
une  odeur  qui  rappelle  celle  de  la  vanille  ou  de  la  Tëve  de  Tonkin 
el  qui,  infusées  avec  addition  de  lait,  fournissent  une  boisson  des 
plus  agréables.  M.  Monteil  y  donne  la  suite  de  sa  théorie  du  sol  na- 
turel,et  M.  Lombard-Dumasconstate  dans  le  Gard  une  plante  nou- 
velle, VAslragalits  glaux  qu'il  n'y  avait  point  encore  rencontrée. 

Le  tome  III  des  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  Belles- 
Lettres  el  Arts  de  Savoie  conlicnt  la  fin  de  l'histoire  de  l'industrie 
de  la  Savoie  publiée  par  M.  Barbier  sous  le  titre  de  la  Savait  tii- 
dustrielU.  Le  tome  IV  est  un  recueil  d'études  diverses.  A  l'éloge 
du  cardinal  Billet  qui  fut  aussi  un  botaniste,  par  M.  Ucscoltes, 
succède  une  histoire  très-intéressante  de  l'mstruction  primaire  en 
Savoie  par  M.  Alexis  de  Jussieu  ;  puis,  vient  une  description 
géologique  et  paléontologique  de  la  coltine  de  Lémenc-sur- 
Chambéry  par  MM.  Pillet  et  de  Fromentel  qui  concluent  de  leurs 
études  que  les  trois  étages  observés  dans  cette  colline  sont  ju- 
rassiques et  appartiennent  au  faciès  méridional.  Un  atlas  qui  con- 
tient les  figures  des  fossiles  recueillis  doit  accompagner  ce  mé- 
moire, mais  nous  ne  l'avons  point  encore  reçu. 

N'oublions  point,  dans  ce  même  volume,  un  traité  de 
M-  le  D'  Duma;sur  l'hygiène  de  la  vue,  qui  renferme  l'explica- 
tion de  faits  nombreux  très- fréquents  mais  peu  connus  et  des 
conseils  excellents  à  suivre. 

Ceux  de  vous  qui  voudront  lire  le  Recueil  des  travaux  de  la 
Société  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  de  l'Eure 
apprendront  l'état  de  l'agriculture  el  de  l'horticulture  dans  ce 
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département  ;  le  développement  qu'a  pris  l'usage  des  mnchines, 
le  prix  qu'oD  attache  à  l'instruction  agricole  à  condition  que  la 
théorie  ne  sera  point  séparée  de  la  pratique. 

Une  étude  ^r  Le  Poussin,  le  célëtire  peintre  des  Andelys,  par 
M.  Dranard,  est  commencée  dans  ce  recueil. 
.  Le  Bullelin  n*  63  de  la  Société  d'Agriculture,  d'Horticulture 
et  d'Acclimatation  de  Nice  s'occupe  du  reboisement  des  mon- 
tagnes par  les  chênes  Iruftiers,  de  l'encouragement  à  donner  aux 
truffières  artiScielIcB,  de  l'olivier  dans  les  Alpes-Maritimes,  des 
moyens  de  reconstituer  les  vignes  détruites  par  le  Phylloxéra  et 
des  divers  insecticides  proposés  pour  la  destruction  de  cet  in- 
secte. 

Dans  les  Bulletins  n"  7  et  8  du  Journal  d'Insectol(%ic  agricole, 
M.  de  la  Blanchëre  indique  les  divers  modes  de  chasser  les  in- 
sectes ;  M.  Maurice  Girard  parle  des  destructeurs  de  limaces  et 
des  carabes  qu'il  importe  de  protéger  parce  qu'ils  sont  les  redou- 
tables ennemis  des  limaces.  On  trouve  dans  ce  même  bulletin  le 
programme  del'exposition  d'insectologie  agricole  qui  doit  s'ouvrir 
dans  l'orangerie  des  Tuileries  du  25  août  au  25  septembre  pro- 
chain. 

La  Société  des  Sciences  naturelles  de  Cherbourg  a  bien  voulu 
nous  adresser  les  tomes  XIV,  XVt  et  XtX  de  ses  mémoires  que 
nous  lui  avions  demandés  en  vue  des  mélanges  de  tératologie 
végétale  de  M.  le  D'  Godron,  dont  notre  collègue  M.  Gonse  avait 
Iwsoin  pour  des  phénomènes  de  même  nature  qu'il  avait  observés. 
Sans  parler  des  travaux  de  M.  Jouan  sur  l'Histoire  naturelle  du 
Japon,  la  Nouvelle-Zélande,  la  basse  Cochincbine  et  de  ceux  de 
M.  Bescherelle  sur  les  mousses  du  Mexique  pes  volumes  offrent 
aux  botanistes  pour  la  Flore  française  seulement  de  remarquables 
mémoires.  Nous  vous  signalerons  les  mousses  des  environs  de 
Cherbourg  par  M.  Lejolis  ;  une  herborisation  autour  de  Lorient 
par  M.  Godron  ;  les  travaux  de  MM.  de  Janzewiski  et  Rostan- 
finski  sur  ia  classification  et  le  développement  des  algues.  Citons 
encore  les  recherches  de  M.  Caruel  sur  la  structure  florale  des 
Ehancolonées  ;  de  M.  Lebel  sur  le  genre  Spfrguiaria  ;  de  M.  Gris 
sur  le  mouvement  de^étaraines  delà  ParKaisia;>a/uïlm  et  une 
excursion  lichénologique  dans  l'ile  d'Yeu,  sur  la  câte  de  la 
Vendée,  par  M.  Weddell. 

{à  suivre.)  J.  GAHmiR. 
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Ouvrages  reçus  (du  1"  Aottt  au  t"  Décemlire  1876.] 
{Suile). 

31°  Journal  de  Photographie.  i%lli.  N-  7.  à  10,  12  à  14. 

32*  K.  Akaitmi«  ier  Wiueauhafltn  in  Wtm.  1876.  N'XVII 
&XXI1I. 

33*  BuUtlin  dt  la  Soeiilé  d' Apiculture  de  l'Aube.  N*  36  £t  37. 

34*  Jtiviita  Seieutifico  tniiKlriale  di  6.  Vimercati.  Mai,  Juin, 
Juillet,  Septembre  et  Octobre.  1876. 

3S*  Revue  agricole,  scientilique  et  litléraire  de  la  SocUli 
d'AgricultuTet  Scimcet  et  Arlt  de  l'arronditumenl  de  Yatm- 
tieimet.  nr  S,  6  et  7  de  1876. 

36)'  Bulletin  de  la  Soeiilé  d'éludée  det  Seienctt  naturelle»  de 
Ntmet.  1876.  N"  2  et  3. 

37*  Soeieta  entomologita  italiana.  Bulletîoo.  Ahdo  Vlil*, 
Trim.  2  et  3.  ^  Calalogo  délia  Collezione  di  inselli  italiani  del 
R.  Museo  dt  Fireaze. 

38*  Alti  delta  Soeiela  Toseana  di  Sdenze  naturati  in  Pisa. 
Vol.  I.  Fasc.  3. 

39<  Société  enlomologique  de  Belgique.  Comptes  readus.  N"  iS 
k  31. 

40*  Bulletin  d'imeelotogie  agricole.  N*  8  à  10. 

41*  Bulletin  de  la  Société  fnduitrielle  d'Amient.  1876.  N°  3. 

42*  Bulletin  de  la  Société  d'Apiculture  de  la  Somme.  N'  i. 

43*  Petit  Bulletin  de  la  Société  d'Horticaltwe  de  JfotUdultff-. 
N°  34  à  36.  —  Tome.  2,  n-  2. 

44*  Mittheilungen  der  Schweiuritthen  enlomologiteh  Geselkekafl 
in  Sckaffhaïuea.  Vol.  VI,  n*  9. 

43°  Description  géologique  et  paléontologique  de  la  colline  de 
LniBnc  sur  Cbamliéry,  par  MM.  L.  PiUel  et  E.  de  Fromeutil. 
1  atla&  obloHg.  (Envoi,  de  l'Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres 
et  Arts  de  Savoie). 

L'Archiviste,  A.  Volland. 
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CORRESPOSDANCE. 

Avis.  —  [,es  Membres  nan-rétiidanU  sont  priés  d'envoyer  directement 
leur  cotisation,  CLi  timbres  poste  (7  fr.),  au  Trésorier.  Ils  reiidroni 
ainsi  ^rvice  ù  la  Société,  en  lui  épargnant  des  frais  de  recouvrement. 

La  Bibliolbèr|uo  de  la  Société  e.a  transférée  ù  la  Halle  aux  Grains 
(entrée  par  l'ancien  liurcau  de  In  Itocelte  municipale). 

L'Archiviste  prévient  ses  collrjrues  qu'il  s'y  trouvera  deux  fuis  par 
semaine  :  le  wariH  et  le  eeiidredi,  de  5  li.  A  G  h.  du  soir,  pour 
le  prêt  des  volumes. 


(L.  se).  —  Tératologie  embrijor/é nique  —  Pcrmellt'z-moi  de  vous 
signaler  un  cas  de  Tératologie.  L'une  de  mes  poules  se  trouvant 
malade,  je  In  renfermai  dans  une  établc.  liais,  quelle  ne  fut  point  ma 
surprise,  en  allant  lui  donner  à  manger,  de  trouver  prés  d'elle  un  oeuf 
d'une  singulière  structure.  Que  l'on  se  ligure,  a  la  première  vue^  la 
vessie  natatoire  d'un  poisson. 

J'ai  examiné  cet  œuf.  Il  est  sans  coquilU.  Le  jaune  et  Ii:  lilnnc  sont 
renfermés  sé]inrément  dnns  une  pellicule  mince  et  transparente.  La 
membrane  vitelline  est  double  de  capacité  de  la  membrane  albumi- 
neuse.  L'albumen  maintient  celle  dernière  bomliée  et  de  forme  ovuTdo 
tandis  que  la  première  e»L  entièrement  flasque. 

Un  lignmenE  tordu,  chalazc  ou  espèce  d'ombilic  eMernc,  relie  les 
deiiK  membranes  pleines  entre  elle.  L'autre  clialaze  existe  libre  &  l'ex- 
trémité nppnsée  de  In  bourse  jaune. 

Dans  l'état  normal,  les  chataies  fervent  de  traif  d'union  entre  le 
jaune,  qui  flotte  dans  le  blanc,  el  la  membrane  lestacée. 

Ci-joinl  l'Oeuf  dans  une  IwUe. 

Thévj,  U  Mars  1877.  Le  Riche. 


Séance  générale,  le  Samedi 'li  avril  1877,  à  8  b.du  soir. 
fleotlon  de  Zoologie,  Séance  le  Vendredi  G  avril,  à  3  b.  </2. 
Section  de  Qâologte,  Séance  le  Jeudi  II  avril,  ii  4  b. 


le  Ridacleur  en  chef:    R.  V[ON. 
Anleni.  —  tnp.  de  LenDeJ-lleroDirt,  DeliUcs-LcnosI,  suce 
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BULLETIN    UENSOEL. 

S"  59.  —  1*'  Mai  1877.  —  6-  Année.  —  T.  111. 


ÀDKEESBB  :  Lea  Ouvraces.  Manuscrits  et  CommiinicatioDS  intêresEant  Ii 
rédaction  du  Bulletin,  ù  II.  René  Vion,  rue  Voiture,  tj,  &  Amiens. 

Les  demandes  d'Abonnement  et  les  Cotisations  [en  limbrcs-poste),  i 
U.  Edmond  Deubt,  Trésorier,  rue  Neuve,  1 0,  Amiens. 

Le  Bulletin  est  envoyé  gratuitement  à  tous  les, Membres  payants;  il  est 
adressé  aux  Sociétés  scientifiques  par  voie  d'échange. 

Prix  de  l'abonnement,  3  rr.  par  an  (t  Tr.  pour  les  E^lési astiques,  les 
Instituteurs  et  les  Institutrices). 


SOHUAiRE.  —  Séance  générale  du  10  mars  U77,  p.  1S3.  --  Lea  Plantes 
Carnivorefij  par  M.  h.  Vion,  p.  266.  —  L'Anaconda,  par  H.  R.  Vion,  p.  S59. 
—  Curieux  exemples  d'acclimatation,  par  U.  R.  Vion,  p.  S6I.  —  Chroni- 
que et  fails  divers,  par  U.  K.  Vion,  p  26i.  —  Bibliographie,  par  le  Pré- 
sident de  la  Société,  p.  36C.  —  Correspondance. 

EXTRAIT   DES   PROCÈS-VERBAUX. 

SfiAnCB   GBntRlLE  DU    10   MARS   4877. 

Prétidenee  de  U.  Girhibu. 

CoRRSBPOHniHCB  :  i*  L'AcadéoDie  des  Sciences  et  Lettres  de 
Montpellier  annonce  l'envoi  du  tome  8  de  ses  mémoires  et  ré- 
clame quelques  numéros  de  notre  bulletin. 

2<>  Lettre  d'invitatioa  pour  envoyer  un  délégué  au  congrès 
international  de  Botanistes,  d'Horticulteurs,  de  négociants  et  de 
fabricants  de  produits  du  règne  végétal,  le  13  avril  prochain,  en 
coïncidence  avec  l'exposition  internationale  d'Horticulture  à 
Amsterdam. 

6*  ahkÏb.  S9 
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S*  L'Académie  royale  des  Sciences,  des  Lettres  et  des  Beaux- 
Arts  de  Belgique  accuse  réception  de  volumes  reçus. 

4*   L'Acadtmia  dt  Seienu,  letlere  ed  Arli  de  Modène  demande 
l'échange  des  publications. 
Cette  proposition  est  acceptée. 

K*  La  Société  géologique  d'Edimbourg  accuse  réception  de 
bulletins  envoyés. 

6*  La  Société  Linnéenne  de  Bordeaux  annonce  l'envoi  de  la 
2'  livraison  du  tome  XXXI  de  ses  publications,  renvoie  quelques 
numéros  du  bulletin  qu'elle  possède  en  double  et  demande  si 
notre  Société  a  publié  des  travaux  depuis  le  premier  volume  paru 
en  1840,  qu'elle  possède,  jusqu'en  1866. 

Il  n'a  été  rien  publié  pendant  cette  longue  interruption 
puisque  l'ancienne  Société  n'existait  plus  et  que  la  nouvelle  n'a 
été  fondée  qu'à  la  fin  de  186o  en  prenant  l'ancien  titre. 

7°  Lettre  de  H.  le  Maire  d'Amiens  autorisant  le  dépôt  de  la 
bibliothèque  de  notre  Société  dans  une  des  pièces  de  la  Halle 
aux  grains,  en  attendant  qu'une  galerie  puisse  y  être  disposée 
pour  recevoir  les  collections. 

8*  Programme  des  sujets  mis  au  concours  pur  la  Société 
Dunkerquoise  pour  l'encouragement  des  Sciences,  des  Lettres 
et  des  Arts. 

M.  le  Président  donne  ensuite  lecture  du  résumé  biblio- 
graphique des|travaux  cooteaus  dans  les  publications  que  nous 
avons  reçues  par  échange  depuis  la  dernière  séance. 

Admissions  :  Sont  admis  comme  membres  résidants,  MM.  Cb. 
Cordier  etEd.  LaifJ«f,  et  comme  membre  correspondant  M.  Grsn- 
didier,  présentés  dans  la  dernière  séance. 

pBSsBHTÂTions  :  MM.  L.  d'Halloy  et  Garnier  présentent  comme 
membres  honoraires  M.  le  docteur  Marmotta»  et  M.  Ch.  Briiout 
de  BartieBilte,  i  Paris,  en  témoignage  de  reconnaissance  pour  les 
soins  qu'ils  ont  apportés  à  revoir  la  détermination  des  insectes 
de  la  collection  Obert,  pour  l'établissement  du  catalogue  des 
coléoptères  de  la  Somme. 
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MU.  Vion  et  Garnier  présentent  comme  membre  résidant 
H.  GvstaBt  DiiJiKctix,  capilaiiie  du  génie  à  Amiens. 

M.  Gonse  dépose  sur  le  bureau  une  série  de  plantes  du  Gard 
envoyées  par  M,  fcminier.  président  de  la  Société  d'éludés  des 
Sciences  naturelles  de  Nîmes.  —  Des  remerciements  lui  sont 
votés  pour  ce  don. 

M.  d'Halloy  s'informe  s'il  a  été  adressé  une  demande  pour 
exposer  à  Compîëgne  la  collection  d'insectes  utiles  et  nuisibles  ; 
il  se  cliaTge  de  l'y  faire  traosporter. 

M.  le  Président  répond  que  cette  demande  n'a  pas  encore  été 
faite,  mais  qu'il  l'adressera  le  plus  tét  possible. 

M.  d'Balloy  propose,  ea  outre,  de  joindre  aux  objets  que  la 
Société  doit  envoyer  à  Paris,  en  1878,  une  collection  d'oiseaux 
utiles  empaillés  avec  grand  soin  en  vue  de  l'exposition.  Cette 
proposition  est  acceptée,  et  M.  d'Halloy  voudra  bien  se  charger 
de  réunir  les  oiseaux  qui  devront  figurer  dam  cet  envoi. 

H.  Debray  présente  ensuite  une  notice  de  notre  collègue 
M,  de  Vicq  sur  la  flore  de  la  forêt  d'Eu. 

11  donne  lecture  de  l'introduction  de  ce  travail  qui  paraîtra 
prochainement  dans  le  volume  de  nos  Mémoires  en  cours  d'im- 
pression. 

il  est  ensuite  question  du  catalogue  des  coléoptères.  On  décide 
qu'un  tirage  à  part  en  sera  fait  avec  pagination  particulifere  pour 
les  membres  de  la  Sociélé  qui  désireront  en  avoir  plusieurs 
exemplaires  ;  mais  la  Société  ne  mettra  en  vente  que  le  volume 
complet  contenant  les  autres  travaux. 

Le  Secrétaire  demande  ensuite  que  les  Secrétaires  des  sections 
veuillent  bien  rédiger  une  note  succinte  contenant  un  extrait  des 
procès- verbaux  de  leur  section  et  une  mention  des  excursions,  afin 
que  ces  travaux  ne  passent  pas  inaperçus  et  soient  mentionnés 
dans  le  Bulletin  &  la  suite  du  procès-verbal  de  la  séance  générale- 
if  Secrilaire,  L,  Càrpihtkr. 
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IiSB  Plantes  Camivorea. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  Plantes  Carnivores  dansnotre  Bulletin, 
et  M.  Alexandre  (Bulletin  11°  33  —  mars  1873),  a  retracé,  d'après 
Hooker,  les  remarquables  phénomènes  présentés  par  les  Dionées, 
les  RossolJs,  les  Sarracénies,  la  Darlioglonia  et  les  Nepcnthes. 
Nous  demandons  cependant  la  permisssion  de  revenir  aujourd'hui 
sur  ce  sujet  intéressant,  à  propos  de  deux  excellents  articles  de 
M.  J.  Poisson,  qui  ont  paru  dans  les  n°*  du  31  mars  et  du  14  avril 
de  la  Nalttre,  accompagnés  de  gravures  fort  bien  exécutées. 
Parmi  les  plantes  que  signale  M.  Poisson,  il  en  est  dont  nous 
pourrions  étudier  de  près  les  babiludes  muscipules.  La  Drosera 
est  très-rare  dans  notre  département,  quoiqu'elle  ait  été  signalée 
en  divers  points,  à  Villers  sur  Authie,  à  Gouy,  à  Long,  à  Pêronne 
et,  tout  près  de  nous,  à  Glisy  ;  mais  nous  pourrions  porter  notre 
attention  sur  la  Parnassia  paîtatris,  qui  appartient  à  la  même  fa- 
mille, elqui  estbeaucoup  plus  commune,  et  peut-être  observerions- 
nous  des  phénomèncsanalogues.  M.  Poisson  mcntionncla  Grassette 
[Pinfiuicula  vulgaris)  qui  se  rencontre  dans  nos  marais  tourbeux, 
et  notamment  dans  le  marais  Saint-Gilles  à  Abbeville,  et  à  Boves 
et  Cagny.  Les  feuilles  charnues  de  celte  plante  sont  couvertes,  à 
leur  face  supérieure,  de  poils  glanduleux.  Un  moucheron  vient-il 
à  s'y  poser,  il  se  trouve  empêtré  sur  cette  surface  gluante  et 
duveteuse  ;  vainement  cbercbe-t-il  à  reprendre  son  vol  ;  si  une 
paite  se  dégage,  les  autres  sont  retenues.  Bientôt,  à  bout  de  force, 
il  s'affaisse,  tombe  sur  le  flanc  dans  celle  humeur  salivale  qui 
petit  à  petii  l'cnvabii  et  l'imprègne.  La  pauvre  moucheroUe 
éprouve  une  longue  agonie,  qui  dure  plusieurs  heures.  Le  lende- 
main, son  corps  s'aplatit,  il  semble  être  appliqué  plus  iotimemept 
contre  l'éptderme,  il  s'atténue  au  point  qu'on  croirait  le  voir 
incorporé  dans  la  feuille,  et,  en  deux  ou  trois  jours,  il  n'en  reste 
que  des  vestiges  insignifiants. 

On  a  cru  voir  également  des  plantes  insectivores  dans  les 
Utriculaires  qui  ne  sont  pas  très-rares  dansnos  marais.  Les  petits 
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corps  vésiculaires  qui  existent  h  la  base  des  ra m ili calions 
capillaires  de  cette  plante  sont,  ainsi  que  l'a  conslaié  M.  Duval- 
Jouve,  des  divisions  des  feuilles  transformées  en  ascidies- 
Cbacune  de  ces  petites  oulres  est  rétrécie  à  son  ouverture,  et 
garnie  d'un  petit  couvercle  et  d'un  cercle  de  poils  bordant 
l'entrée.  Ces  corps  sont  d'abord  pleins  d'un  liquide  un  peu  géla- 
tineux qui  les  alourdit,  et  leur  poids'  retient  la  plante  au  fond  de 
l'eau  :  mais,  quelque  temps  avant  la  floraison,  il  s'y  accumule 
de  l'air  provenant  des  vaisseaux  aériens  de  la  tige,  et  la  plante 
devient  plus  légère;  n'étant  point  retenue  par  une  racine,  elle 
se  dégage  de  la  vase,  et  monte  lentement  vers  la  surface  de  l'eau, 
au-dessus  de  laquelle  elle  élève  ses  fleurs.  — Lorsque  lesfruits  mû- 
rissent, l'airdisparait  de  l'intérieur  des  ascidies  ;  la  petite  soupape 
qui  en  forme  le  couvercle  s'ouvre  alor^  en  dedans,  sous  la  pression 
de  l'eau  environnante  ;  les  petites  outres  s'emplissent,  et  la  plante 
alourdie  redescend  au  fond  de  l'eau.  Voilà  déjà,  pour  l'observa- 
teur, de  merveilleux  phénomènes  à  contempler;  ce  n'est  pas 
tout  encore,  et  les  ascidies  nous  présentent  d'ingénieux  petits 
pièges.  Les  animalcules,  insectes  ou  crustacés,  qui  forceot  le 
couvercle  des  ampoules  n'en  peuvent  plus  sortir,  et  l'on  constate 
fréquemment  dans  les  ascidies  des  débris  organiques  ou  des 
insectes  putréfiés. 

La  liste  des  plantes  sur  lesquelles  on  a  pu  étudier  ces  curieux 
phénomènes  est  déjà  fort  nombreuse,  et  sans  doute  elle 
s'augmentera  encore,  puisque  les  études  des  naturalistes  se 
portent  activement  sur  ce  point,  M.  Poisson,  qui  résume  très- 
bien  l'état  de  la  question,  cite  un  grand  nombre  de  ces  plantes- 
pièges  :  V Aldrooandia,  le  SiUne  armeria,  le  Lychnis  tisearia,  le 
Pkysianlhas  aibms,  qui  est  un  véritable  attrape- papillons,  VApo- 
eynum  andremni/ufiiim,  V.Uiiloloihia  clematitis,  et  certaines 
Aroidées,  notamment  VAmm  Draeuttcutus.  Il  y  ajoute,  d'après, 
les  observations  de  M.  Diveuu,  la  Utniselia  oraata,  dont  le 
réceptacle,  garni  de  poils  courts  glanduleux,  et  d'autres  poils  plus 
longs  à  eitrémité  recourbée  eo  hameçon,  relient  captives  les 
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moucbes  qui  ont  engagé  leur  trompe  entre  ces  poils.  Souvent  le 
malheureux  insecte,  dans  ses  efforts,  se  décapite  lui-même,  et 
va  rouler  au  pied  de  la  plante,  qui  conserve  un  trophée  des  tètes 
de  ses  victimes . 

Une  cucurbitacée,  la  Grmooia  uandtnt,  plante  de  l'Amérique 
équatoriale  ciue  l'on  cultive  sous  châssis  au  Muséum,  a  des  ra- 
meaux hérissés  de  poils  à  grlETes,  dans  lesquels  viennent  se 
capturer  les  peUts  lézards  gris  qui  s'y  aventurent  en  quête  de  leur 
proie. 

Dans  ces  derniers  exemples  il  n'y  a  évidemment  qu'un  piège 
incnnscienl,  et  la  plante  ne  fait  aucun  usage  du  corps  de  ses 
victimes.  11  serait  téméraire  d'afQrmer  qu'il  en  est  ainsi  dans  tous 
les  cas;  mais  on  peut  admettre,  avec  M.  Poisson,  que  les  pre- 
miers observateurs  sont  cerlaiDement  allés  au-delà  de  la  vérité, 
et  que,  d'autre  part,  ceux  qui  protestent  radicalement  contre  la 
théorie  sont  peut-être  trop  affirmatirs.  '  Les  conditions  de 
l'absorption  par  les  feuilles  ne  sont  pas  encore  sufHsamment 
connues.  S'il  est  vrai  que  les  vapeurs  ammoniacles  peuvent  rani- 
mer une  végétation  languissante,  et  qu'un  surcroît  léger  de  carbo- 
nate d'ammoniaque  dans  l'air  d'une  serre  exerce  une  heureuse 
influence  sur  la  santé  des  plantes  ëpiphytes  que  l'on  y  cultive,  il 
peut  se  faire  que  la  décomposition  des  insectes  capturés  par  les 
feuilles  ait  une  action  bienfaisante  sur  la  nutrition  de  la  plante, 
sans  qu'il  y  ait  pour  cela  digestion  ou  absorption  directe  des  ma- 
tières azotées.  Pour  prouver  cette  absorption  directe,  il  faut  des 
expériences  concluantes,  dans  le  genre  de  celle  imaginée  par 
M.  Clareck,  qui  «  aurait  offert  et  ses  Drotera  des  mouches  sautées 
BU  citrate  de  lithium,  et  quelques  jours  plus  tard,  l'analyse 
spectrale  aurait  fait  voir  la  présence  de  ce  métal  dans  les 
moindres  oi^anes  de  la  plante.  » 

On  le  voit  :  le  râle  de  l'imagination  est  terminé  ;  la  parole  est 
aux  sciences  positives  ;  nous  pouvons  donc  espérer  la  solution 
prochaine  de  cettequestion  si  intéressante  de  physiotogie  végétale. 
R.  V. 
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L'Auaoonda, 

Le  jardin  loologique  de  Londres  va  recevoir  prochaine- 
ment un  viEiteur  de  distinclion,  dans  la  personne  de  Herr  Pongo, 
le  Gorille  de  Berlin,  le  seul  représentant  de  cette  intéressante  mais 
sauvage  espèce  qui  ait  jamais  vécu  en  Europe.  Malgré  les  pro- 
positions brillantes  de  ta  société  zoologique  qui  a  offert,  dil-on, 
50.000  fr.  pour  s'assurer  la  possession  du  célètire  Gorille,  Pongo 
ne  restera  que  quelques  mois  ji  Londres. 

Les  Anglais  pourront  s'en  consoler  en  contemplant  un  des  plus 
tbrmidebles  boas  qu'on  connaisse.  C'est  un  Anaconda  (EuneefM 
rairrintu).  Cet  énorme  serpent,  de  mœurs  aquatiques,  est  confié 
aux  soins  intelligents  de  M.  Holland  qui  a  la  direction  de  la  mé- 
nagerie des  reptiles.  On  ne  se  figure  pas  tous  les  embarras  que 
cause  l'arrivée  d'un  hôte  de  celte  espèce.  Dès  que  l'Anaconda, 
emballé  dans  une  grande  caisse,  a  élé  débarqué  à  Liverpool, 
U.  Bartlett,  augsilât  prévenu,  est  allé  en  faire  l'inspection.  On 
n'aebète  pas  un  serpent  de  cette  valeur  sans  une  bonne  garantie 
de  son  état  de  santé.  Les  serpents  sont  sujets  à  des  chancres  de  la 
bouche.  Les  gencives  se  gonflent,  deviennent  flasques,  et  re- 
couvrent complètement  les  dents,  de  sorte  que  l'animal  ne  peut 
plus  manger.  D'autres  Tois,  les  reptiles  meurent  des  suites  des 
blessures  qu'ils  ont  pu  recevoir  lorsqu'on  les  a  capturés.  Il  Tallait 
donc  inspecter  la  bouche  et  le  corps.  Ce  n'était  pas  une  petite 
affaire  :  enfermé  depuis  plusieurs  mois  dans  l'obscurité  et  sans 
nourriture,  l'Anaconda  devait  être  de  fort  mauvaise  humeur.  Dès 
que  le  couvercle  de  la  boite  fut  soulevé,  M.  Bartlett  empoigna 
des  deux  mains  le  cou  du  serpent  ;  on  n'eut  pas  besoin  de  lui 
ouvrir  la  gueule  de  force,  l'animal  irrité  l'ouvrit  démesurément. 
Un  coup  d'œil  suftit  À  M.  Bartlett  pour  voir  que  les  gencives 
n'étaient  pas  malades  ;  mais  il  eut  beaucoup  plus  de  peine  à  faire 
reatrer  l'animal  tout  entier  dans  sa  botte.  Le  colis  tout  entier, 
contenant  et  contenu,  pesait  plus  de  100  kilos. 

Ëaflo  l'Anaconda  Oit  conduit  à  soa  nouveau  It^ement  ;  il  s'y 
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plongea  immédialement  dans  un  bain  d'eau  tiède,  duquel  il  n'est 

encore  Borli  qu'une  ou  deux  Tois. 

L'Anaconda  n'a  pas  de  crochets  venimeux,  mais  sa  puissance 
d'écrasement  est  énorme.  Il  n'est  pas  facile  de  donner  ta  longueur 
exacte  de  son  corps,  car  il  ne  se  laisse  pas  mesurer  comme  un 
cable  qu'on  peut  dérouler.  Cependant,  d'après  la  longueur  du 
bassin  dans  lequel  il  se  tient,  plié  en  trois,  on  peut  calculer  qu'il 
a  de  5  m.  1/2  à  6  mètres.  De  la  mesure  de  son  diamètre,  on 
peut  déduire  qu'il  a  environ  0  m.  60  centimètres  de  circonrérence: 
ce  sont  là  d'assez  belles  dimensions.  Il  est,  du  reste,  assez  maigre 
encore  en  ce  moment  ;  mais  on  espère  qu'il  se  nourrira  bientAt 
sufBsamment. 

M.  Bertiett  est  parvenu  à  le  faire  manger.  It  recouvre  le  bassin 
le  soir,  après  y  avoir  introduit  un  canard.  Le  matin,  le  canard  a 
disparu,  et  le  serpent  parait  un  peu  plus  gras.  Il  a  done  bien 
décidément  des  habitudes  nocturnes  et  aquatiques.  Dans  son 
pays  d'origine,  l'Amérique  équatoriale,  on  te  rencontre  dans  les 
marécages,  où  il  fait  sa  proie  des  animaux  qui  viennent  boire 
la  nuit,  M.  Bartlett  s'est  assuré  que  le  dernier  repas  qu'il  avait 
fuit  consistait  en  un  jeune  pécari,  dont  les  sabots  cornés  ont  été 
retrouvés  dans  les  pierres  du  fond  de  la  cage.  On  y  a  retrouvé 
paiement  les  poils  d'un  autre  animal,  que  les  microscopistes  ' 
pourront  sans  doute  déterminer. 

L'Anaconda  est  aussi  appelé  Aboma.  Le  nom  qu'on  lui  donne 
dans  le  pays  est  :  El  traga  vinado,  ou  le  mangeur  de  daims.  Il 
ne  s'attaque  jamais  à  l'homme,  mais  il  est  naturellement  de  force 
à  se  défendre  vigoureusement.  On  espère  qu'il  recouvrera  peu  à 
peu  son  appétit  et  ses  forces,  et  se  remettra  des  fatigues  du 
voyage.  Il  est  de  couleur  chamois,  avec  des  taches  très-foncées 
sur  la  partie  supérieure. 

Il  a  pour  compagnon  de  cage  un  magnifique  python  réticulé 
{Utar  Saipa)  pris  h  Penang.  Celui-ci,  arrivé  depuis  le  mois  d'aoât 
1876  au  jardin  iool(%ique,  n'a  pas  encore  pris  de  nourriture.  Il 
a  changé  de  peau  le  29  février  de  cette  année,  et  les  nuances 
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brillantes  de  noir,  de  bronze,  de  bleu  et  d'or  qui  s'entrecroisent 
sur  son  corps,  ont  tout  l'éclat  du  plumage  d'un  paon. 

(D'après  VEnglùh  Mtehanie).      R.  V. 


Curieux  exemples  d'acclimatation. 

L'acclimatation  de  certaines  espèces  végétales  ou  animales, 
qui  échoue  quelquefois  malgré  des  tentatives  réitérées,  se  produit 
au  contraire  sponlanémentifang  bien  des  circonstances  ;  et  parfois 
même  elle  réussit  en  dépit  de  tous  ies  cITorIs  que  i'boinme  peut 
(^ire-pour  s'y  opposer.  C'est  ainsi  que  l'Amérique  nous  a  gra- 
tifiés du  Phylloxéra  vastatrix  qui  ruine  en  ce  moment  nos  vi< 
gnobles  du  midi  ;  et  qu'elle  ne  tardera  pas  h  nous  envoyer  le 
terrible  «  potalo  bug  p  [Doryphord  dtcemlineata),  déjà  signalé 
en  Suède  et  en  Hollande,  eu  attendant  qu'elle  nous  expédie  le 
a  ver  calirornîen  des  tapis  D  [Anltirentis  Upidm),  qui  vient  do 
faire  son  apparition  dans  l'Ëlat  de  New- York.  —  Il  n'y  a  pas 
longtemps  qu'un  de  nos  confrères,  M.  Gonse,  signalait  dans  le 
Bulletin  une  aulre  importation  américaine,  VEiodea  canadtttsit, 
plante  aquatique  dont  la  multiplication  est  si  rapide  qu'elle  peut 
devenir  uo  embarras  pour  la  navigation. 

Heureusement,  il  n'y  apas  que  les  espèces  nuisibles  qui  s'accli- 
matent spontanément.  Après  la  guerre  de  1870,  on  a  signalé  sur 
divers  points  de  la  France,  et  dans  notre  département  même, 
différentes  plantes  exotiques  et  surtout  des  graminées  provenant 
des  fourrages  étrangers  consomméj  par  la  cavalerie.  Mais  ces 
plantes  fourragères  n'ont  pas  persisté  plusieurs  années.  —  Il 
n'en  est  pas  de  même  d'un  pelil  mollusque  du  midi  de  la  France, 
la  Talacetla  haliolidea,  qui  s'est  complètement  acclimaté  auprès 
de  Metz,  où  il  était  arrivé  daus  la  mousi»  servant  à  emballer  les 
arbres  fruitiers  expédiés  &  un  horticulteur.  —  La  société  littéraire 
et  scientifique  de  Manchester  nous  rapporte  un  exemple  plus 
singulier  encore  d'acclimatation.  H  s'agit  d'un  mollusque  d'eau 
douce  de  l'Amérique  du  Nord,  le  Planorbii  dilalattu,  rencontre 
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ponr  la  [««inière  fois  en  1869,  à  Pendieton  et  k  GortoD,  dans  de« 
canaux  qui  recevaient  les  détritus  de  l'^plucbnge  du  ctrion  de 
deux  filatures.  Depuis,  ce  mollusque  a  pris  un  grand  développe- 
ment, en  même  temps  qu'un  charmant  polype  d'eau  douce,  le 
Plumatella  ripent,  des  branches  mortes  duquel  le  Planorbe  parait 
faire  sa  nourrilure  Tavorite.  En  étudiant  toutes  les  circonstances 
de  la  découverte  du  mollusque.  M,  Rogers  est  arrivé  à  celte 
conclusion  qu'il  avait  été  importé  en  Angleterre  dans  des  ballet 
de  coton  américain.  Pendant  la  guerre  civile  d'Amérique, 
beaucoup  de  ces  balles  de  coton  avaient  été  employées  comme 
défenses  auprès  des  cours  d'eau,  ou  comme  barricades  pour  les 
bateaux.  Quelques-unes  avaient  sans  doute  été  submergées  acci- 
dentellement, et  la  dessication  qu'on  leur  avait  fait  subir  avant 
de  les  vendre  n'avait  pas  empêché  le  frai  Jrs  planorbes  adhérant 
aux  Bbres  textiles  d'arriver  à  l'écloston  dans  les  canaux  où  les 
déchets  de  l'épluohage  avaient  été  jetés.  tt.  Vioir. 


CIIRONIQIJB  ET  FAITS  DIVERS. 

Une  Araignéa  t^nimeme.  —  On  a  rejeté,  co.nme  empreints 
d'exagération,  ta  plupart  des  récits  de  morsures  d'araignées 
pouvant  amener  la  mort.  Voici  cependant  un  exemple  authen- 
tique  qui  prouve  combien  est  dangereuse  la  morsure  de  certaines 
espaces  d'aranéïdes.  M.  Meek,  de  Waiwcra  (Nouvelle  Zélande) 
écrit  au  s  Science  Gossip  »  que  son  fils,  un  homme  de  31  ans,  a 
été  mordu  au  dos  pendant  son  sommeil  par  une  araignée  qu'on 
désigne  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Kalipo.  C'est  une  petite 
araignée,  grosse  comme  un  pois,  et  d'une  couleur  tirant  sur  le 
Doir,  Le  jeune  homme,  qui  s'était  emparé  de  l'araignée,  fut 
soigné  immédiatement.  Pendant  que  sa  mère  suçait  la  blessure, 
le  père  courait  chercher  un  médecin.  La  douleur  était  fort  vive 
et  se  faisait  sentir  jusque  dans  l'atne.  Le  médecin  appliqua  l'am- 
moniaque ;  néanmoins  la  douleur  persbta  tout  aussi  violcnlo  au 
pmnt  d'ariacber  des  plaintes  au  ntilade  ;  seulement  eHe  ae  porta 
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vers  répm«  dorsale,  les  bras  et  la  poitrine.  Le  jour  suivant,  h 
douleur  était  encore  plus  intense  ;  elle  se  portait  aux  janbes, 
dont  les  veines  s'enflaient.  Des  cataplasmes  Turent  appliqués  sur 
la  plaie  ;  il  en  sortit  une  grande  quantité  d'un  fluide  noir&tre. 
L'après-midi  du  second  jour,  la  douleur  n'avait  pas  cessé  dans  les 
jambes  et  les  orteils.  Le  médecin  prescrivit  un  Uniment  dont 
on  frotta  les  cuisses  du  malade,  et  qui  Al  suinter  ft  travers  la 
peau  de  grosses  gouttes  d'un  Ouide  noir  comme  de  L'encre  ;  et  le 
jeune  homme  commença  dès  lors  a  aller  mieux.  Du  londi  au 
vendredi,  il  avait  maigri  de  6  kil. 

Un  chef  nÈo-zélandaia  assura  à  M.  Ueek  que  la  morsure  du 
Katipo  est  souvent  Talale  aux  naturels.  Ilssont  d'ailleurs  persuadé* 
que  la  guérison  n'est  possible  que  si  l'on  brAle  l'araignée  ;  aussi 
la  cberchent-ils  avec  soin,  et  vont-ils  jusqu'à  brAler  la  maison 
lorsque  leurs  recherches  sont  iafructueuses.  M.  Meek  dit  que  la 
morsure  même  des  serpents  d'Australie  n'est  pas  suivie  d'aussi 
cruelles  souffrances. 

Un  tinge  anthrop&Sde  dam  l'Amérique  du  Sad.  —  On  sait  que 
la  présence  du  Gorille  en  Afrique  n'a  été  constatée  que  tout  ré- 
cemment, donnant  ainsi  une  conQrmation  tardive  de  certains 
passages  des  auteurs  classiques.  —  Les  forêts  du  Brésil  sont 
jusqu'ici  fort  mal  connues,  et  elles  nous  réservent  peut-Atre  une 
découverte  du  même  genre.  Du  moins,  les  naturels  de  l'AméiiqDe 
du  Sud,  qui,  comme  tous  les  sauvages,  doivent  être  de  bons 
observateurs,  sont  fermement  convaincus  de  l'existence  d'un 
singe  anthropoïde  dans  l'épaisseur  des  forêts  vierges.  Les  Chiliens 
l'appellent  Tranco,  et  prétendent  qu'il  habile  les  forêts  des 
Cordillères.  Un  officier  Chilien  très-intelligent,  ûallegso,  a  assuré 
à  M.  Masters  que  l'existence  de  cet  animal  n'est  pas  douteuse, 
et  qu'il  a  la  forme  d'un  homme  sauvage  à  la  peau  hérissée  de 
poils  raides.  On  dit  qu'il  sort  de  ses  retraites  impénétrables  pour 
venir  attaquer  le  bétail. 

Humboldt  mentionne  cette  tradition  d'un  singe  monstrueux,  qui  - 
a  été  considérée  comnie  une  légende  se  rapportant  sans  doute  k 
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un  singe  fossile  dont  oo  trouve  les  ossements  dans  l'Amérique 
du  Sud.  —  Dans  les  récits  de  Barrington  Brown  sur  la  Guyane 
anglaise,  on  trouve  l'indication  d'un  qionstre  Semblable  dans  ce 
pays.  Un  soir,  dit-il,  nous  enlendlmes  un  sifflement  bruyant  et 
pronlongâ  sur  un  Ion  mélancolique,  partir  des  profondeurs  de  iii 
forât.  Quelques-uns  des  hommes  s'écrièrent  avec  elTroi  :  C'est  le 
Didi.  u  Le  Didi,  suivant  les  Indiens,  est  un  liomme  sauvage,  au 
corps  petit,  trapu  et  vigoureux,  couvert  de  poils,  et  qui  habite  tes 
forêts  ;  on  croit  à  son  existence  dans  toute  la  Guyane  anglaise, 
brésilienne  et  le  Venezuela.  Un  bûcheron  des  environs  de  la 
rivière  Demerara  assura  mime  à  M.  Brovn  qu'il  avait  eu  un 
jour  à  soutenir  une  lutte  terrible  contre  deux  Didis,  unmftieet 
une  femelle. 

M.  Francis  Allen,  qui  rapporte  tous  ces  témoignages  dans  le 
a  Science  Goseip  »  conclut  à  la  nécessité  de  recherches  sérieuses 
pour  éclaircir  ce  point  intéressant.  Nous  concluerons  comme  lui, 
en  espérant  que  noire  collègue  M.  de  Valois,  qui  a  déjà  séjourné 
longtemps  dans  l'Amérique  du  Sud  et  qui  doit  y  retourner 
prochainement,  pourra  nous  donner  un  jour  d  utiles  renseigne- 
ments sur  ce  sujet. 

Une  crecetle  d'eau  douce.  —  Les  crustacés  de  la  tribu  desPalé- 
moniens  sont,  en  général,  eiclusivemcnt  habitants  des  côtes 
maritimes,  et  il  n'y  en  a  qu'un  très-petit  nombre  d'espèces  qui 
aient  été  rencontrées  dans  les  eaux  douces.  Aussi  croyons-nous 
devoir  signaler  la  capture  que  nous  avons  faite,  dans  les  premiers 
jours  du  mois,  d'une  charmante  petite  crevette,  au  corps  hyalin, 
tacheté  de  points  verdâtres,  et  que  nous  pensons  pouvoir  rappor- 
ter à  \'Hippolt/le  Desmarestii.  L'individu  unique  capturé  en  avril 
provient  do  l'entaille  tourbeuse  du  marais  des  Trois  vaches, entre 
laroutedeLongueau  et  le  chemin  de  Boutllleric. — Notre  collègue 
M.  Alphonse  Lefebvre  avait  déjà  pris  celte  espèce  en  plusieurs 
exemplaires,  il  y  a  quelques  années,  dans  les  marais  de  Ilivery.-^ 
Nous  ne  Croyons  pas  qu'elle  ait  jamais  été  signalée  on  d'autres 
points  de  la  région.  K.  Vion. 
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BlBLIOGRiPHIB 

Pur  le  Pfésidenl  de  la  Société. 

Le  Bulletin  n°  9  de  la  Société  entomologique  suisse  donne  la 
description  des  Otiorhynckus  du  Caucase,  par  M.  Slierlin,  et  la 
traduction  d'une  élude  sur  l'histoire  naturelle  des  Phjlloxeras,par 
M.  Lichtbnslein,  de  Montpellier.  Une  grande  planche  y  montre 
l'état  de  l'insecte  sous  terre  et  sur  ia  terre. 

Les  entomologistes  trouveront  dans  le  XIII*  volume  des  Mé- 
moires de  la  Société  des  Naturalistes  de  Brunn  une  révision  du 
genre  Trogosila  eL  une  description  de  Nîtidulides  nouvelles  par 
M.  Ritter. 

La  Revista  scienti&co-industriale  s'adresse  surtout  cette  fois  à 
ceux  qui  s'occupent  de  Physique,  de'  Chimie  et  des  applications 
de  ces  deux  sciences  à  l'industrie. 

La  Société  d'horticulture  de  Montdidicr  a  compris  dans  le 
concours  qu'elle  a  ouvert  au  mois  de  septembre,  les  insectes 
utiles  et  nuisibles,  elle  a  tenu  compte  aussi  de  l'apiculture  et 
voulu  l'encourager  par  des  récompenses. 

Dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  de  Nancy,  n"  3,  je 
vous  ferai  remarquer  une  note  de  M.  Fliche  sur  le  développe- 
ment des  frondes  des  Trickomanes  que  l'hiver  a  épargnés.  La 
végétation  interrompue  recommence  au  printemps  et  se  fait 
toujours,  n-t-il  observé,  h  l'extrémité  des  frondes.  M.  le  D'  Hum- 
bert  signale  une  nouvelle  hybride  des  l'rimula  et  conclut  que 
Velatior  tongiilyta  est  l'expression  d'une  végétation  forte,  tandis 
que  le  brrvhlyla  est  celui  d'une  végétation  faible  due  à  la  mau- 
vaise qualité  du  sol  ou  à  des  circonstances  extérieures  qui  ont 
nui  à  la  plante. 

M.  Friant  présenle  sur  le  rôle  du  temporal  dans  la  constitution 
du  crâne  des  vertébrés,  des  considérations  qui  lui  font  admettre 
que  le  rocher  est  la  seule  portion  Qxe,  que  les  trois  autres  por- 
tions qui  sont  seulement  des  lieux  d'insertion  pour  les  muscles 
moteurs  de  la  mâchoire,  sont  susceptibles  de  déplacement  et 
d'un  maximum  et  d'un  minimum  qui  s'opère  toujours  au  profit 
de  l'appareil  masticateur. 

Le  Bulletin  de  la  Société  entomologique  italienne  renferme 
la  suite  de  deux  excellents  travaux  ;  les  insectes  parasites  et  leurs 
victimes,  par  M.  Rondani  ;  l'essai  d'un  catalogue  de  lépidoptères 
que  termine  M.  Cura.  J'y  trouve  aussi   la  suite  des  études  de 
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H.  Baudi  sur  les  Ténébrionit«s  d'IUlie.  Je  ne  d(MS  point  oublier 
les  recherches  de  M.  Cavanna  sur  les  araignées. 

Je  renvoie  aux  géologues  le  fascicule  III  des  Actes  de  la  Société 
tOHcane  des  scteoees  naturelles,  convaincu  qu'ils  y  liront  avec 
intérêt  les  travaux  de  MM.  d'Arcliiardl  et  Forsyth. 

Dans  les  Actes  de  la  Société  italienne  des  sciences  naturelles, 
j'ai  rencontré  un  travail  très-curieux  de  M.  Delpiao  sur  la  dicho- 
gamie,  c'est-à-dire  la  Técondalion  dans  les  fleurs  dont  l'organe 
roAle  et  l'organe  femelle  ne  se  développent  point  en  même  temps 
ou'plulôt  n'arrivent  point  en  même  temps  à  l'état  adulte.  Je  le 
recommande  aux  botanistes.  On  y  trouve  aussi  un  catal(%ue  des 
Araignées  d'Italie,  par  M.  Pavesi  et  des  Annelides,  par  M.  Pao- 
ceri.  Les  entomologistes,  les  géologues  y  trouveront  aussi  de 
bonnes  éludes. 

Nous  devons  à  notre  collègue  M.  Baquet,  une  note  sur  la 
puissance  d'hérédité  dans  les  porte -graines,  sur  laquelle  j'avais 
appelé  déjà  votre  attention. 

La  Société  d'horticulture  du  Loiret,  qui  sollicite  rechange  des 
pnblications,  nous  a  envoyé  le  n"  3  de  son  Bulletin  dans  lequel 
j'ai  remarqué  l'extrait  d'une  conférence  de  M.  Bossignol  sur  la 
marche  de  la  $éve.  J.  Gainier. 

CORRESPONDANCE. 

Un  de  nos  coÛègueB,  M.  Dermigny,  ancien  phannacieu  à  Péronne, 
natunlisle  lélé  qui  consacre  une  partie  de  aes  inisirs  à  enseigner  la  Bo- 
tanique aux  élèves  de  l'école  communale  de  Péronne,  nous  adresse  les 
communications  suivautea  : 

(L.  2T|.  —  La  note  intéressante  publiée  dans  le  Bulletin  de  mars 
(n*  b7.  p.  326]  me  rappelle  un  Tait  communiqué  à  mon  maître  et  ami. 
Monsieur  Chatin  directeur  de  l'Ëcole  de  pharmacie  de  Paris,  le  2 
octobre  1860.  Voici  ce  (ait  : 

Le  Phoque  commun,  ou  Veau  Marin,  se  nourrit  de  poissons.  Mais 
un  fsit  qui  n'est  signalé,  croyons-nous,  dans  sucun  ouvrage  d'fiistoire 
naturelle  et  que  nous  avons  observé  nous-mème  avec  attention,  à  notre 
foire  |i  octobre  tSIH)],  c'est  que  cet  animal  a  la  précaution  de  les 
vider  avec  soin  avant  de  les  avaler.  Pour  cela  il  leur  ouvre  le  ventre 
d'un  coup  de  dents  et  avec  la  langue  en  cbasse  les  inteetins. 

Obteroalicmt  sur  le  Hanneton.  —  Appelé  en  t869,  par  Monsieur 
le  sons-préfet  de  Péronne,  à  faire  partie  d'une  commission  du  Comice 
agricole  dans  le  but  de  rer.bercher  les  moyens  de  détruire  le  ver  blanc 
du  HannetoQ  ;  nous  avons  fait  il  propos  de  l'accouplement  des  Hanne- 
tons, les  observations  suivantes,  qui  nous  partissent  en  contradiction 
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iTec  tout  ce  qui  >  élé  publié  jusqu'à  ce  jour.  Nous  lisons,  «u  cITet, 
partout  que  dans  i'ucccou  plein  eut,  le  pénis  charau  du  m&te  se  ronpl  et 
reste,  CDU Elam me d[  engagé  dans  le  canal  éUoit  de  l'oviducte.  L'accou- 
plemement  durerait  2i  heures  Huivatit  les  uns  rt  1S  suivant  les  autres. 
L'act«  termioé,  le  mâle  cesse  d'étrdndre  la  femelle,  et  celle-ci  le 
tntoe  quelque  temps  à  terre,  renversé  sur  le  dos,  jusqu'à  ce  qu'il  se 
détache  d'elle,  alors  il  ne  tarde  pas  à  mourir  d'épiiîsemeat  ;  quant  à 
elle,  elle  ne  survit  que  le  temps  nécessaire  pour  assurer  le  sort  de  sa 
progéniture,  car  une  fois  la  ponle  faite  elle  expire  également. 

Dans  l'inlenUon  d'examiner  les  œufs  et  les  vers  nouveau-nés,  nous 
avions  pris  daos  le  Lois  du  Mont  Saint-Queotin  dis:  couples  unis, 
nous  les  avons  placés  avec  soin  dans  une  large  botte  contenant  du 
coton  aiiii  d'éviter  les  secousses.  Rentré  chez,  nous,  environ  deux 
heures  après  la  cueillette,  à  l'ouverture  de  la  boite  nous  avons  re- 
marqué que  sur  lesdix  couples  uD\s,quatre  seulement  l'étaient  encore  ; 
cela  nous  donna  alors  l'idée  de  vérifier  l'arrachement  du  pénis 
des  mâles,  nous  avons  alors  contaté  avec  surprise  qu'il  n'en  était  rien. 
Nous  mîmes  alors-  les  couples  unis  el  ceux  séparés  à  la  surface  d'un 
large  pot  rempli  de  terreau  tamisé  et  légèrement  humide,  nous  recou- 
vrîmes ce  pot  avec  un  vaste  entonnoir  de  verre  de  manière  à 
pouvoir  observer  ce  qui  allait  se  passer  —  (Il  va  sans  dire  que  noua 
mimes  des  feuilles  de  frèoe,  chêoe,  elc,  pour  nourrir  nos  sujets). 

Nous  étions  an  1 0  mai  1 869  —  dix  heures  du  matin.  A  quatre  heures 
du  soir  plusieurs  femelles  descendaient  sous  terre.  Le  samedi  1  ^  A  une 
heure  de  l'après-midi  oous  en  vimes  deux  remonter  à  la  surface  de  ta 
terre,  aussitôt  deux  mâles  s'en  approchèrent  et  la  copulstion  se  fit  en 
moins  de  dix  minutes  ;  —  cette  copulation  ne  dura  en  moyenne  que 
Aiûl  i  dix  heures. 

L'acte  consommé,  le  mAle  tombe  en  effet  sur  le  dos  et  >e  laisBe 
traîner  par  la  femelle,  mais  cela  ne  dure  que  quelques  heures,  et  si 
aucun  inciihnt  fortuit  ne  vient  changer  les  cboses  naturelles,  la  sépa- 
ration  se  fait  très-bien  sans  déchirure  de  part  et  d'autre,  alors  la 
femelle  s'enterre  et  si  le  mile  rencontre  de  nouvelles  femelles,  il  lei 
coucre  de  nouoeav  et  cela  plusieurs  fois  en  huit  jours,  après  quoi  il 
reste  comme  engourdi  pendant  huit  à  quinze  jours  et  roeuit  après. 
Pendant  ces  derniers  jours  il  ne  mange  plus. 

Depuis  ces  ex  péri  en  ces,  il  nous  est  souvent  arrivé  de  rencontrer  dans 
tes  bois  et  jardins  des  hannetons  accouplés  ;  il  nous  a  suffi  de  frotter 
légèrement  l'un  et  l'autre  sous  le  ventre,  pour  que  la  séparation  se  fasse 
et  cela  sans  déchirure  ;  toutes  les  fois  au  contraire  que  nous  les  avons 
séparés  brusquement,  il  y  a  eu  rupture  du  pénis. 

Il  est  évident  pour  nous  que  dans  l'état  naturel  les  choses  se  passent 
sans  accidents,  comme  cela  a  lieu  cbei  le  chien.  Noua  livrons  ces 
observations  il  nos  maitres  en  iosectologie,  à  eux  de  voir  si  nous  ne 
faisons  pas  erreur- 
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t  »  mol  sur  la  Ficaire  [Ficaria  ranunculoidet,  Hœnch).  Il  y  a 
(]ueJqueB  jours  dans  le  bois  de  Rocogce,  près  Péronne,  sur  environ 
20  piedï de  ficaire  examinéSjquatre  pieds  iirésenlaient  les  Teuilles supé- 
rieures opposées.  Tous  les  ouvrages  que  je  possède  (Pow^iy,  —  Bota- 
nograp/iie  belge.  —  Fiore  de  iVormandte.  —  Bautier)  ne  signalent 
pas  ce  fait,  qui  peut  induire  en  erreur  un  jeune  botaniste,  n'ayant 
pour  guides  dans  la  détermination  de  la  plante  ()ue  Bautier  ou  ia  Flore 
de  Normandie.  En  elTet,  au  n<>3D0de  la  Plorede  BaulieT.noua  trouvons  : 

Feuille»  alUrnes  ou  radicales 301 . 

Feuilles  opposées Clem&tis. 

Un  élève  se  demandera  alors  ce  qu'il  doit  faire  et  si  la  plante  h. 
TeuilleE  les  unes  alternes,  les  autres  opposées  qu'il  a  entre  les  mains, 
est  une  plante  incoonue. 

HêmerecliGcatioQ  à  Taire  dans  la  Flore  de  Normandie.  Il  est  vrai  que 
dans  cette  flore,  l'auteur  ajoute  pour  le  genre  Clemalû  ;  tige  ligneuse  ; 
mais  je  crois  que  dans  les  nouvelles  éditions  de  ces  ouvrages,  on  pour- 
rait metlre  : 

Tige  ligneuse,  feuilles  opposées  sur  toute  la 

tige genre  Clematis. 

Tige  herbacée,  feuilles  allernet  ou  toutes 
radicales,  quelquefois  opposées  à  la  par- 
tie supérieure  de  (a  tige 

Cette  observation  me  paraît  utile  pour  les  personnes  qui  commencent 
la  botanique  ;  elle  m'a  été  faite  par  plusieurs  de  mes  élèves. 

UeRHiGNt,  Péronne. 

Avis.  —  La  Bibiiotliè()ue  de  la  Suciété  est  transférée  â  la  llalleaux 
Grains  (entrée  par  l'ancien  bureau  de  la  Recelte  muTiicipsle). 

L'Archiviste  prévient  ses  collègues  qu'il  s'y  trouvera  deux  fois  par 
semaine  :  le  mardi  et  le  vendredi,  de  i  h.  à  5  h.  du  soir,  pour  le 
pr«t  des  volumes. 

Les  Diplifmes  de  membres  de  la  Société  l.innéenne  sont  mainte- 
nant terminés,  et  vont  être  envoyés  aux  membres  corrpsimndants  et 
honoraires.  —  Les  membres  résidants  peuvent  les  retirer  contre  la 
somme  de  i  francs.  —  (S'adresser  i  l'archiviste,  les  jours  et  heures 
ci -dessus  indiqués. 

Sèanoe  générale,  le  Samedi  M  mai  1S77,  ù  8  h.  du  soir. 

SeotioQ  de  Zoologie,  Séance  le  Vendredi  i  mai,  à  i  h. 

B«oUon  de  Géologie,  Séance  le  Jeudi  10  mai,  iï  4  ii. 


ÎA  Rédacteur  m  chef:    R.  VION. 
Anleni.  —  Imii.  da  Linocl-Hcrourl,  Dclillr»-L«no»(,  iiccr. 
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BULLETIN    MENSCEL. 

^'  60.  —  1"  Jain  1877.  —  6'  Année.  —  T.  lll. 


Adkerseh  :  Les  Ouvrages.  UanuBcrits  et  CommunicatioDS  intëreGMnt  la 
rédaction  du  Bulletia,  A  M.  René  Vion.  rus  Voilure,  S,  h  Amiens. 

Les  demandes  d'Abonnement  et  les  Cotisations  (en  limbres-poEte),  i 
M.  Edmond  Delabt,  Trésorier,  rue  Neuve,  10,  Amiens. 

Le  Bulletin  ett  envoyé  ^tuitement  A  tous  les  Memlires  )>ayaDts;  ilest 
adresEË  aux  Sociétés  scientiBaues  par  voie  d'échange. 

Prix  de  l'abonnerneut,  3  rr.  pur  an  (3  fr.  pour  les  liicctésiistiques,  les 
iQstiluteura  et  les  Institutrices). 

SOMMAIRE.  —  Séance  générale  du  14  ami  1877,  p.  269.  —  Les  Poissons 
bizarres,  par  M.  R.  Vion,  p.  271 .  —  La  Société  des  Amis  des  Sciences 
naturelles  de  Rouen  en  excursion  à  Amiens,  par  M.  L.  Boutillier,  p.  276. 
—  Bibliographie,  par  le  Président  de  la  Société,  p.  281.  —  Avis, 
Séances,  p.  28i. 


EXTRAIT    DES   PRDCES-VERBAUX. 

StlNCI  GBnSIIILE  DD    il   ITKIt    1877. 

Préndenee  de  M.  Garnibi. 

Adiissiohb  :  MM.  MiRaOTTÀit,  de  Paris,  et  Gh.  Brisodt  db 
BABitKTtLi.B,  de  Saint>Gerinaiu-en-Laye,  présentés  dans  la  der- 
nière séaDce  BOot  admis  comme  membres  honoraires. 

H.  Ddtillevs,  capitaine  du  Génie  à  Amiens.est  admis  comme 
membre  résidant. 

PrCsbhtàtion  :  MU.  Garnier  et  Carpentier  présentent,  pour 
èin  admis  en  qualité  de  memtire  non^résldant  M.  Ernest  d'Acv, 
géologue  et  numismate,  à  Paris,  boulevard  Malesherbes,  iO. 
6*  mit.  60 
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CoHiBSPOKBAHCB  :  1»  M.  le  Président  de  la  Commission  d'or- 
ganisation de  l'Eiposition  de  Compiègne  informe  que  noire 
colleclion  d'insectes  est  admise  graluilement  dans  la  section 
de  renseigoemeot. 
2*  Règlement  général  de  l'Exposition. 

3"  Deux  lettres  d'agents  offrant  leurs  services  pour  représenter 
la  Société  h  cette  Exposition. 

4°  La  Société  d'Histoire  naturelle  de  Senckenberg,  Francfort, 
annonce  l'envoi  du  volume  de  187S-76  et  accuse  réception  des 
Bulletins  envoyés. 

5°  Le  Ministère  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts 
accuse  réception  des  volumes  qui  lui  ont  été  remis  pour  la  Société 
d'Ëtudea  des  Sciences  naturelles  de  Marseille. 

6°  Lettre  dé  M.  le  Maire  d'Amiens  autorisani  la  Société  à  se 
servir  de  deux  armoires  sans  emploi  à  la  Halle-aux-Grains. 

7°  M.  le  Président  de  la  Société  d'Horticulture  de  Picardie 
invite  le  Président  de  la  Société  Linnéenne  à  assister  à  la  séance 
générale  et  publique  du  35  mars. 

8*  La  Société  Belge  de  Microscopie  annonce  l'envoi  du  pre- 
mier volume  de  ses  Annales  et  des  premiers  procès-verbaux  des 
séances  de  la  troisième  année. 

9*  La  Société  Linnéenne  de  Bordeaux  envoie  les  tomes  XXIX 
et  XXX  de  ses  publications. 

10°  M.  Boulillier,  président  de  la  Société  des  Amis  des  Sciences 
naturelles  de  Rouen,  envoie  le  programme  d'une  excursion  à 
Beauvais  projetée  par  cette  Société  pour  les  il  et  18  juin  pro- 
chain. Il  ajoute  que  les  membres  de  la  Société  de  Rouen  seraient 
heureux  de  rencontrer  à  Beauvais  les  membres  de  notre  Société. 
Cette  proposition  ne  pouvait  trouver  qu'un  accueil  des  plus  sym- 
pathiques panni  nous,  et  plusieurs  membres  présents  promettent 
d'aller  à  Beauvais  h  la  date  indiquée,  pour  renouveler  connais- 
sance avec  leurs  collègues  de  Rouen. 

M.  le  Président  informera  M.  Boutillier  de  cette  résolu- 
tion. 
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11*  La  Société  Adriatique  des  Sciences  naturelles  de  Trie'ste 
demande  l'échange  des  publications.  —  Cette  proposition  est 
acceptée, 

12'  M.  Dermigny  de  Péronnc  envoie  quelques  noies  sur  des 
faits  d'bistoire  naturelle  qu'il  a  observés. 

{3'  Programme  du  Congrès  iniernational  des  Botanistes  à 
Amsterdam. 

ii"  Prospectus  divers. 

M.  le  Président  entretient  ensuite  la  Société  de  plusieurs 
questions  relatives  à  ses  publications. 

I.e  Secrétaire,  L,  Caspenties. 


Les    PolBSons    blzarrefl. 

Ceux  qui  ont  pu  visiter  un  des  aquariums  marins  que  possède 
ta  France  ou  l'Angleterre,  connaissent  bien  ['Hippocampe  ou 
cheval  de  mer.  La  nature  coriace,  l'aspect  étrange  de  ce  petit 
poisson  le  Tont  rechercher  comme  un  ornement  nécessaire  de  ces 
bassins  où  l'on  rassemble  tout  ce  qui  peut  intéresser  les  visiteurs. 
Imaginez  un  petit  corps  de  un  décimètre  à  un  décimètre  et  demi 
do  longueur,  surmonté  d'une  tète  ressemblant  è  celte  d'un 
ctieval,  e<  terminé,  à  sa  partie  inférieure  ou  postérieure,  par  une 
queue  souple,  lle;iible  etpoinlue  — et  vous  aurez  une  idée  de 
l'nspect  général  d'un  Hippocampei  examinons  ce  petit  corps  de 
plus  près  :  nous  le  trouverons  couvert  de  plaques  ou  d'écatlles 
cornées,  et  présentant  sur  toute  sa  surface  des  angles  poinlus  et 
des  bords  tranchants.  Deux  gros  yeux  saillants,  dont  chacun  se 
meut  d'une  façon  indépendante  de  l'autre,  ajoutent  à  l'aspecl 
iHzarre  de  la  tète,  tandis  que  le  corps  est  souvent  enveloppé  de 
longs  rubans  d'herbes  marines,  pafmi  lesquelles  ces  petits  êtres 
vont  se  nicher,  et  qui  contribuent  à  les  Taire  prendre  pour  quel- 
que création  mythologique. 

La  queue  flexible  qui  termine  le  corps  est  chargée  d'un  rAle 
important  :  c'est  elle  qui  attache  ces  poissons  à  un  objet  fixe, 
Nous  les  voyons  généralement  dans  l'aquarium,  se   balançant, 
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pour  aJDsi  dire,  sur  leur  queue,  qui  s'enroule  autour  d'une 
algue  ;  leur  corps  est  redressé,  et  leur  tête  semble  jeter  des 
regards  circonspects  à  travers  les  ondes  de  cette  mer  en  minia- 
ture. Lorsqu'ils  se  détachent  de  leur  support,  ils  nagent  debout, 
au  moyen  de  deux  nageoires  pectorales,  placées  près  de  leur 
cou  et  qui,  se  redressant  comme  deux  oreilles,  contribuent  à 
donner  à  la  tète  une  ressemblance  Trappantc  avec  une  tète  de 
cheval.  Ces  nageoires,  agitées  par  de  rapides  vibrations,  commu- 
niquent h  t'animai  une  grande  vitesse  de  propulsion;  la  nageoire 
dorsale,  placée  vers  l'extrémité  postérieure  du  corps,  aide  pa- 
iement à  la  natation. 

Quelques  particularités  de  la  structure  intérieure  de  l'Hippo- 
campe méritent  une  courte  description.  On  sait  que  les  ouïes, 
d'un  rouge  vif,  des  poissons  ordinaires  ont  la  forme  d'un  peigne 
dont  tes  dents  seraient  représentées  par  de  délicats  appendices  ; 
ces  processus  consistent  en  un  réseau  de  vaisseaux  eapillairas 
dans  lesquels  le  sang  est  eiposé  à  l'oxygène  de  l'eau,  et  revivifié. 
Dans  les  Hippocampes,  au  contraire,  les  ouïes  ne  présentent  pas 
celte  apparence  peclinéc:  elles  ont  la  [orme  de  toufîes  ou  de 
bouppes  de  filaments  délicats,  qui  rayonnent  des  arcs  bran- 
chiaux. C'est  de  cette  particularité  que  provient  le  nom  de 
Lophobrancha  (branchies  en  bouppes)  ;  et  les  Syngnatkei  ou 
Poissons-tuyaux  ont  une  structure  branchiale  analogue  à  celle 
des  Hippocampes.  —  On  sait  généralement  aussi  que  les  ouïes 
des  poissons  ordinaires  sont  recouvertes  d'une  plaque  cornée, 
qui  est  désignée  sous  le  nom  d'opercule  brancbial.  C'est  par  une 
vive  compression  de  cet  opercule  sur  les  ouïes,  que  t'eau  qui  a 
servi  &  la  respiration  est  rejetée  des  ouïes,  et  fait  place  à  l'eau 
nouvelle  qui  y  alTlue.  —  Dans  les  Hippocampes,  d'autre  part, 
l'opercule  branchial  n'est  pas  ouvert  ou  libre  à  ses  bords  infé- 
rieur et  postérieur  ;  mais  il  est  fortemeul  attaché  par  ses  bords 
aux  tissus  voisins,  et  rendu  ainsi  immobile.  Seulement,  en  un 
point  de  la  circonférence,  se  trouve  une  petite  ouverture,  par 
laquelle  l'eau  qui  sert  à  la  respiration  s'échappe  des  ouïes. 
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On  trouve  les  Hippocampes  dans  tes  mers  tropicales  et,  plus 
près  de  nous,  dans  la  Méditerranée,  dans  la  Manche  et  même 
sur  les  côtfij  d'Espagne  et  de  France.  Ils  paraissent  se  nourrir  de 
vers  et  de  petits  crustacés;  ils  sont  extrêmement  friands  desœufs 
des  autres  poissons.  Les  soins  qu'ils  doonent  à  leurs  petits  ne 
sont  pas  le  trait  le  moins  curieui  de  leur  histoire.  On  sait  qu'en 
général  les  poissons  s'intéressent  fort  peu  è  leur  progéniture  ; 
il  est  donc  surprenant  de  rencontrer,  dans  les  petits  élres  qui 
nous  occupent,  des  signes  manirestes  d'attachement,  et  d'amour 
paternel.  Paternel,  disons-nous,  car  ce  n'est  point,  comme  on 
pourrait  s'y  attendre,  la  mère  qui  prend  soin  des  jeunes  ;  te  rAle 
de  nourrice  est  dévolu  aux  mâles,  qui  s'en  acquittent  d'ailleurs 
très-ftdèlement.  L'Hippocampe  mâle  possède,  à  la  naissance  de 
la  queue,  une  petite  pocbe  qui  n'existe  pas  chez  la  femelle.  C'est 
dans  cette  poche  que  sont  déposés  les  œufs  pondus  par^cette 
dernière  ;  c'est  là  qu'ils  sont  couvés  et  qu'ils  éclosent.  Là  ne 
s'arrête  pas  encore  le  rAle  du  père  de  famille;  les  petits,  pendant 
un  certain  temps,  ne  s'éloignent  qu'à  peu  de  distance,  et  dès 
qu'un  danger  les  menace,  ils  reviennent  chercher  un  refuge 
dans  la  poche  paternelle.  Ces  mœurs,  que  nous  admirons  chez 
les  Kanguroos,  doivent  nous  sembler  plus  extraordinaires  encore 
cbez  les  unimauK  d'un  ordre  moins  élevé. 

Les  Poissons-luyaux  ou  Syngnalhti  sont  très-voisins  des 
Hippocampes  :  ils  tirent  leur  nom  de  la  forme  amincie  et  allongée 
'  de  leur  corps,  ainsi  que  du  fait  que  leur  museau  forme  un  long 
tuyau  k  l'extrémité  duquel  s'ouvre  la  bouche.  Ces  poissons  sont 
très-vifs  dans  leurs  mouvements,  et  ils  s'élancent  à  travers  l'eau 
avec  tant  de  rapidité  que  souvent  l'œil  a  peine  â  les  suivre.  De 
même  que  chez  les  Hippocampes,  ce  sont  les  Syngnathes  mâles 
qui  prennent  le  plus  tendre  soin  de  leur  progéniture. 

De  toutes  les  étrangetés  que  nous  offre  la  classe  des  poissons, 
*  il  n'en  est  peut-être  pas  de  plus  remarquable  que  celle  des  Pois- 
sons-archers ou  tireurs,  qui  habitent  les  mers  du  Japon  et  le 
Grand- Archipel.  Lorsqu'on  les  tient  dans  un  aquarium,  on  peut 
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les  voir  tancer,  de  leur  museau  allongé,  des  goutleleltes  d'eau 
sur  les  moucbes  et  autres  insectes  qui  atlirent  leur  attention  ; 
à  un  mètre  de  dislance,  ils  frappent  leur  but  avec  une  adresse 
incomparable.  Une  autre  curieuse  espèce  de  poissons-tireurs  est 
le  Chœtodon.  Celui-ci  possède  un  bec  proéminent,  formé  par  le 
prolongement  des  mâchoires,  et  c'est  de  ce  bec,  comme  d'un 
canon  de  lusil,  que  parlent  les  gouttelettes  d'eau  qui  vont  frapper 
les  insectes  sur  les  plantes  où  ils  sont  posés. 

On  connaît  difTcrenles  espèces  de  poissons  qui  peuvent  vivre 
assez  longtemps  hors  de  l'eau  ;  mais  il  en  est  qui,  d'eui-mëœes, 
et  par  un  acte  habituel  de  leur  existence,  quittent  l'eau  de  leurs 
rivières,  et  se  transportent  sur  la  terre.  Le  plus  célèbre  de 
ces  poissons  anormaux  est  la  Perche  grimpeuse  ou  Anabas 
scanâem  de  l'Inde,  qui  habile  les  Ganges  et  se  rencontre  aussi 
dans  tes  lacs  et  les  étangs  de  l'Asie.  On  peut  voir  ces  poissons 
quitter  l'eau  et  cheminer  sur  le  sol,  d'une  démarche  saccadée, 
en  s'appuyant  sur  les  fortes  épines  de  leurs  nageoires.  Leurs 
migrations  d'un  étang  à  l'autre  paraissent  être  faites  en  vue  de 
la  recherche  de  nouveaux  pâturages,  spécialement  dans  la  saison 
sèche,  et  lorsque  l'eau  de  l'étang  qu'ils  habitent  devient  peu 
profonde.  Le  nom  donné  par  les  Hindous  à  ce  poisson  signifie 
a  grimpant  aux  arbres  »  ;  mais,  bien  que  des  voyageurs  pré- 
tendent avoir  vu  la  Perche  grimpeuse  escaladant  les  arbres,  il 
est  probable  qu'il  faut  reléguer  ces  récits  avec  ceux  des  pluies  dç 
poissons.  Quant  à  la  faculté  que  possèdent  ces  poissons  de  vivre 
cinq  ou  six  jours  hors  de  l'eau,  elle  est  réelle  et  s'explique  par  ta 
forme  contournée  de  certains  os  de  la  lète  ;  ces  os  forment  ainsi 
une  sorte  de  labyrinthe,  dans  les  sinuosités  duquel  séjourne  une 
petite  provision  d'eau,  sufTisante  pour  maintenir  les  ouïes  hu- 
mectées. 

Les  singuliers  Lepidoiirens  ou  Poissons  de  fange,  qui  se  trou- 
vent en  Afrique,  dans  la  Oambie^  et  en  Amérique,  dans  le  fleuve 
des  Amazones,  offrent  une  particularité  de  structure  qui  leur 
permet  encore  plus  complètement  de  vivre  hors  da  l'eau.  Dans 
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la  plupart  des  poîssoas,  on  trouve  un  sac  appelé  vessie  à  air  ou 
vessie  aalatoire,  et  dont  l'usage  est  généralement  de  modlQer  la 
gravité  spécifique  de  ces  animaux, et,  par  l'e^ipansion  ou  la  com- 
pression de  l'air  qu'elle  contient,  de  leur  permettre  de  s'élever 
ou  de  s'enFoncer  dans  l'eau  à  volonté.  Dans  les  Lépidosiretis,  cette 
vessie  se  partage  extérieurement  en  deux  sacs,  et  chacune  de  ees 
divisions  présente  à  l'intérieur  une  structure  cellulaire  qui  res- 
semble à  celle  des  poumons  dans  les  animaux  plus  élevés.  Celte 
vessie  à  air  compliquée  communique  avec  la  bouche  et  le  gosier 
par  un  tube  qui  correspond  à  une  trachée-artère.  Les  narines  de 
ces  Poissons  de  fange  s'ouvrent  d'ailleurs  en  arrière  dans  ta 
bouche,  tandis  que,  dans  tous  les  autres  poissons,  un  sent  genre 
excepté,  les  narines  sont  des  cavités  simples,  fermées  comme  des 
poches.  Remarquons  entin  que  les  Lépidosirens  sont  pourvus  de 
véritables  ouïes,  commes  les  habitants  ordinaires  de  nos  eaux. 

Ces  diverses  remarques  permettent  de  comprendre  comment 
ces  Poissons  peuvent  exister  hors  de  l'eau  pendant  des  mois 
entiers.  A  l'approche  de  la  saison  chaude,  les  Poissons  de  fange 
quitleat  leur  liquide  élément  et  se  faufilent  dans  la  bourbe  molle 
de  leurs  rivières.  Là,  ils  se  creusent  une  sorte  de  nid,  où  ils 
s'enroulent,  repliés  sur  eux-mêmes  ;  et  lorsque  la  bourbe  se  des- 
sèche et  devient  dure,  les  poissons  demeurent  dans  cette  tombe 
temporaire,  respirant  pendant  toute  la  saison  chaude  comme  de 
véritables  animaux  terrestres,  au  moyen  du  sac  qui  leur  sert  de 
poumons.  Quand  revient  la  saison  humide,  les  poissons  sont 
réveillés  de  leur  état  de  semi-torpeur  par  les  premières  pluies 
qui  viennent  humecter  la  Tange  sèche  qui  les  enveloppe  ;  et 
lorsque  les  étangs  et  les  rivières  ont  repris  leur  profondeur  ac- 
coutumée, les  Lépidosirens  sortent  de  leurs  nids,  vont  chercher 
l'eau,  respirent  au  moyen  de  leurs  ouïes,  et  reprennent  une 
existence  aqu:itique.  Avec  celte  combinaison  des  caractères  des 
animaux  aquatiques  et  des  animaux  terrestres,  il  n'est  pas 
étonnant  que  l'on  ait  l)eaucoup  discuté  sur  la  véritable  place  que 
doivent  occuper  les  Lépidosirens  dans  l'échelle  animale.  Toule- 
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fois,  ils  paraisseat  dire  de  vrais  poissons  et  dod  pas  des  am- 
phibies. 

Citons  encore  parmi  les  êtres  bizarres  de  cette  classe,  les 
Poissons^lobe5(DiO(ion,  etc.)  qui  tirent  leur  nom  de  la  faculté 
qu'ils  ont  de  gonfler  leur  corps  à  volonté:  et  comme  ce  corps  est 
couvert  d'épines,  on  peut  penser  qu'ils  présentent  à  leurs  ennemis 
un  aspect  redoutable,  lorsqu'ils  se  sont  ainsi  dilatés. 

D'autres,  les  curieux  Pois  sons -gâchettes  [Baihlei),  présentent, 
en  avnnt  de  leur  première  nageoire  dorsale,  une  épine  saillante 
qui  conserve  sa  position  redressée  Jusqu'à  ce  que  le  second  rayon 
épineux  de  la  nageoire  soit  déprimé,  et  qui  se  détend  alors,  par 
un  mécanisme  semblable  à  celui  de  la  gâchette  d'un  Tusil.  11  est 
singulier  de  trouver,  dans  cette  arme  défensive  d'un  poisson,  une 
application  mécanique  familière  à  l'homme,  et  qu'il  ne  eroit  pas 
certainement  avoir  empruntée  à  un  animal  inférieur. 

[D'après  le  Chambert's  Journal).  R.  Vion. 


La  Soolité  dsB  Amis  des  Scienosa  naturalles  de  Rouen. 

Nos  collègues  ont  conservé  le  meilleur  souvenir  de  l'excursion  que 
sont  venus  faire  à  Amiens,  il  y  a  près  d'un  an,  les  membres  de  la 
Société  des  Amis  des  Sciencea  naturelles  de  Rouen.  Nous  venons  de 
recevoir  le  compte  rendu  de  cette  cicursion  pour  U  partie  géologique 
et  nous  nous  empressons  de  le  publier,  tout  en  nous  déclarant  confus 
de  la  part  trop  grande  d'éloges  et  de  remerciemenls  qui  nous  est  faite 
par  U.  L.  Boutillier. 

Nous  profilons  de  celte  publication  pour  rappeler  &  nos  coliques 
le  rendez-vous  qui  nous  a  été  si  gracieusement  assigné  i  Beaucait, 
par  les  membres  de  la  Société  des  Amis  des  Sciences  naturelles  de 
Rouen,  et  dont  la  date  est  fixée  au  dimanche  <  7  juin, 
Messieoss, 

L'excursion  faite  à  Amiens  par  notre  Société  a  été,  sans 
contredit,  l'une  de  ses  plus  brillantes  promenades  scientifiques. 
Réception  infiniment  cordiale  de  la  part  des  membres  de  la 
Société  LinnéffliDe  du  Nord  de  la  France,  compagnie  nombreuse, 
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temps  splendide,  relations  fort  amicales,  récoltes  satisfoisaotu, 
rien  n'a  manqué  à  l'éclat  réjouissant  de  cette  Tête  intime,  à 
laquelle  étaient  conviés  les  amateurs  voués  au  culte  attentif  des 
cboses  de  la  nature. 

Pour  les  géologues,  —  dont  je  viens  rapporter  les  travaui  du 
jour,  —  cette  attrayante  excursion  se  résumait  en  deux  mots  : 
Saint- Acbeul  et  Saint-Maurice. 

Je  commence  par  Saint-Acheul,  localité  bien  connue  dont  le 
nom  fait  toujours  vibrer  le  souvenir  d'un  collègue  regretté, 
l'illustre  Boucher  de  Perthes. 

Qui  ne  sait  que  c'est  aux  études  persévérantes  de  cet  obser- 
vateur sagace  et  aux  savantes  lecherckes  provoquées  par  ses 
assertions  persistantes  (fue  la  géologie  est  redevable  de  l'une  de 
ses  plus  retentissantes  conquêtes  ? 

Est-il,  en  effet,  rien  de  plus  palpitant  d'intérêt  que  les  graves 
questions  qui  portent  sur  l'origine  de  noEre  espèce  î...  En  nous 
révélant  l'homme  préhistorique,  .Boucher  de  Perthes  a  bien 
mérité  de  la  science.  Grâce  à  ses  précieuses  instructions,  des 
investigateurs  autorisés  ne  tardèrent  pas  h  recueillir  de  nouvelles 
preuves  confirmatives,  et  bieulAt  fut  proclamée  la  contempora- 
néité  de  l'homme  et  de  ces  grandes  espèces  de  mammifères, 
dont  les  restes  fossiles  sont  partout  associés  à  des  débris  de 
l'industrie  humaine  dans  des  dépAts  purs  de  tout  dérangement. 
Personne  aujourd'hui,  dans  le  monde  compétent,  ne  doute  de 
l'antériorité  de  ces  vestiges  au  phénomène  diluvien  qui  a  entraîné 
les  uns  et  les  autres  dans  les  couches  où  ils  furent  enfouis.  Aussi 
l'existence  de  l'homme  antébistorlquc  est-elle  une  incontestable 
vérité  scientiiique,  d'ailleurs  attestée  par  d'irréfutables  témoi- 
gnages. Les  (as tes  sévères  de  l'Uisloirc  et  les  légendes  voilées  de 
la  Fable  nous  montrent  le  berceau  de  l'humanilé  en  plein  Age 
du  Fer,  et  nous  savons  pertinemment  que  nos  antiques  ancêtres, 
avant  de  parvenir  i  cette  époque  de  civilisation  relative,  ont 
traversé  les  longues  étapes  des  Ages  du  Uammoutb,  de  l'Outs 
des  cavemei,  du  Benne,  d«  la  Pierre  et  du  Bronze, 
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Après  avoir  rendu  cet  hommage  mérité  h  la  mémoire  d'un 
géologue  éminent,  je  vais  donner  quelques  indicalions  précises 
sur  la  nature  et  la  constitution  du  gisement  que  ses  glorieuses 
découvertes  ont  rendu  célèbre. 

A  un  kilomèlrc  d'Amiens,  vers  le  sud  et  dans  le  voisinage  de 
l'ancien  collège  des  jésuites  de  Saint-Acheul,  cxistenl  plusieurs 
carrières  creusées  dans  une  masse  cailiouteuse,  appartenant  au 
dilttoiam  grit  du  terrain  quaternaire.  Situé  6  45  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer  et  ù  30  mètres  au-dessus  du  fond  de  la 
vallée  de  la  Somme,  cet  important  dép6l  repose  immédiatement 
sur  la  craie.  Il  atteint  une  épaisseur  variable  de  6  à  8  mètres  ; 
et,  bien  que  sa  slratificalion  tourmentée  présente  dans  les  tran- 
chées en  cours  d'exploitation  un  faciès  Irës-irrégulier,  ses  allures 
atfectent  néanmoins  dans  son  ensemble  une  direction  sensible- 
ment horizontale. 

Ce  banc  de  transport  est  formé  de  deux  lits  distincts,  à  peu 
près  égauT,  dont  la  hauteur  varie  selon  les  ondulations  du  sol. 
I.a  partie  inférieure,  souvent  très-contottrnée,  est  composée  de 
nombreux  cailloux  de  toutes  dimensions,  de  gravier,  de  sable  et 
de  rares  blocs  de  roches  du  bassin  géologique  environnant.  Ces 
divers  matériaux  sont  confusément  distribués  dans  la  niasse, 
sans  ordre  de  grosseur  et  dans  les  positions  tes  plus  bizarres. 
Tous  les  cailloux  ont  été  fournis  par  le  silex  pyromaque  de  la 
craie  blanche  et  offrent  les  teintes  sombres  tirant  sur  le  noir  qui 
caractérisent  ce  minéral  dans  ladite  formation.  La  plupart  de 
ces  cailloux  sont  cassés  el  portent  des  traces  plus  ou  moins 
accusées  de  frottement;  beaucoup  sont  roulés,  quelques-uns 
même  enliërcmenl  arrondis  comme  des  galets.  C'est  principa- 
lement à  ta  base  de  ce  lit  que  se  trouvent,  mêlés  aux  hachettes 
en  silex  façonnées  de  main  d'homme,  les  ossements  de  grands 
mammifères  carnassiers  et  herbivores  ijui  ont  disparu  depuis 
des  siècles  de  la  surface  terrestre,  et  dont  voici  les  espèces 
les  plus  communes  ;  Bot  primigenius,  Bojantis  ;  Ctreus  tarandas 
pisou,  Cuvier  ;  CmilufomoiwuU,  Cuvier;  Elepkat  primigenius. 
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Blumenbachi  Equus  fossilis,  Owen ;  Felis  spelaa.Ovta-,  Hyœna 
tpelœa,  Cuvier  ;  Rhinoceroi  tichorhinut,  Cuvier  ;  Urtv$  spitmui, 
filumeabach. 

Le  lit  supérieur  du  banc  esl  coniilitué  par  un  amas  de  sabte 
Ra  liiDoneux,  (le  couleur  jaunâtre,  contenani  quantité  de  coquilles 
fluvialiles,  paludéennes  et  terrestres,  absoluiuent  identiques  à 
celles  dus  mollusques  qui  vivent  encore  dans  la  région. 

Les  Touilles  de  Saint-Acheul  ont  élé  successivement  l'objet 
d'études  suivies  et  fructueuses  de  la  part  de  MM.  Boucber  de 
Perlhcs,  Buleux,  Rigollot,  Prestwich,  de  Mercey  et  René  Vion, 
qui  nous  ont  Tait  connaître  dans  diverses  publications  scienti- 
fiques l'insfructif  résultat  de  leurs  savantes  recherches. 

J'arrive  maintenant,  Messieurs,  ù  la  seconde  station  géolo- 
gique de  l'excursion. 

Sur  la  rive  droite  de  la  Somme,  tout  près  d'Amiens,  s'élève 
le  coleau  de  Saint  Maurice,  où  l'exploitation  d'une  vaste  carrière 
a  mis  à  jour  une  magnifique  coupe,  d'environ  30  mètres  de 
hauteur,  prûsentant  les  groupes  bien  déRnis  de  l'étage  de  la 
Craie  blanche  dans  celle  contrée  ;  la  craie  à  Micraster  cor-Uttu- 
dinarium  ou  craie  blanche  inTérieure,  et  la  craie  à  Mieraster  cor- 
anguinum  ou  craie  blanche  moyenne.  Ces  deux  groupes  y  sont 
nettement  séparés  par  une  mince  couche  endurcie  de 
chaux  phosphatée  noduleuse,  d'une  épaisseur  de  10  à  15  ceati' 
mètres,  et  dont  les  nodules,  Tréquemment  tapissés  à  l'intérieur 
de  Pyrolusitc  dendritique,  sont  de  dimensions  variables,  n'excé- 
dant toutefois  pas  la  grosseur  d'une  orange. 

L'assise  inférieure,  irrégulièrement  traversée  par  des  lits  de 
silex  pyromaque  noir,  se  compose  de  craie  d'un  blanc  grisâtre  et 
passablement  dure,  surtout  à  sa  base.  Le  Uicratttr  eor-teitu- 
dinarium,  qui  la  caractérise,  y  est  accompagné  des  fossiles  par- 
ticuliers à  cette  zone. 

L'assise  supérieure  offre  une  roche  semblable  à  celle  du  groupe 
inférieur,  mais  beaucoup  plus  tendre.  Ses  silex,  pour  la  plupart 
tuberculeux,  sont  parfois  recouverts  d'une  croûte  violacée  de 
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calcaire  BÎliceui  manganésifère.  Dans  un  rayon  de  2  mètres  au- 
dsssus  de  la  couche  à  nodules  de  chaux  phosphatée,  les  fossiles 
sont  assez  abondants.  L'on  y  rencontre,  avec  le  Mieraster  cor' 
aagiâtium  bI  ]e  Btltmnitet  suboenlricoium,  t\pe&  spéciaux  à  ce 
niveau,  des  coquilles  de  Mollusques  acéphales  et  de  Mollusques 
brachiopodes.desAnnélides.desEchinodernies,  des  Polypiers,  etc. 
C'est  ce  même  banc  qui  renTerme  le  Dercelis  elongalus,  Agassiz, 
poisson  fort  curieui  par  sa  forme  allongée  et  ses  dents  acérées, 
ainsi  que  l'Inoeeramus  ManletU,  de  Mercey,  espèce  très-large, 
plate  et  striée. 

Les  géologues  n'ayant  pu  étendre,  comme  ils  l'auraient  désiré, 
leurs  recherches  dans  la  carrière  de  Saint-Maurice,  je  veux 
etsayer  de  donner  une  idée  de  la  ricbé  faune  de  celte  locelité  en 
énumérant  les  trésors  que  M.  Carpentier,  d'Amiens,  y  a  re- 
cueillis et  qui  remplissent  les  nombreux  tiroirs  du  cabinet  de  ce 
savant,  aussi  modeste  que  sympathique. 

Je  citerai  tout  d'abord  de  superbes  exemptatres  du  DercelU 
etongatui,  Agassiz  ;  une  énorme  pince  do  Cnalaté  ;  un  fragment 
d'une  grande  Ammomie  inédite,  et  un  magnifique  Inoceramas 
latiài,  Mantell,  coquille  très-fragile  et  excessivement  rare  dans 
ce  gisement.  Puis,  des  AttérUs,  des  Bryozoairti,  des  Eelùno- 
dtrmet,  des  Enlomoilracis,  des  Foraminifères,  des  Polypiers  et 
des  Spongiairei,  en  nombre  considérable.  Gnlln,  un  ensemble 
des  plus  variés  de  Peignes,  de  Janires,  d'Huître/,  i'Inocerames, 
de  TirébrataUs,  de  Tèrébratelles,  de  Cranifs,  du  Scalpels,  etc. 

A  toutes  ces  merveilles  viennent  s'ajouter  quelques  échantillons 
do  minéral(^ie  vraiment  dignes  de  remarque,  tels  que  :  des 
Silex  calcédonieux  concrétionnés,  des  Bois  fossilisés,  du  Per 
sulfuré  hépatique  cristallisé  et  du  Fer  oxydé  hydraté  silicifère  ; 
le  tout  provenant  aussi  de  Saint-Maurice. 

Ma  tAche  est  finie,  Messieurs,  mnis  il  me  reste  un  devoir  de 
gratitude  à  remplir  envers  les  hommes  de  science  et  de  cœur  qui 
ont  bien  voulu  nous  guider,  dans|notre  excursion,  des  lumières 
de  leur  expérience.  M«rei  donc,  et  de  la  part  de  tous,  it  nos 
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simaMes  collègues  de  la  Société  LinoienDe  du  Nord  de  Ib  France; 
merci,  tout  particulièrement,  à  M.  Garnier,  le  digne  pr<^aident 
de  cette  savante  Compagnie,  à  M.  Vion  père,  &  M.  René  Vion,  à 
M.  Carpentier,  à  M.  Gonse,  ainsi  qu'à  M.  Charles  Borély,  l'érudit 
conservateur  du  Musée  de  Picardie.  L.  Bout[LLUR. 


BIBLIOGRAPHIE 

PtfT  le  Président  de  la  Soctité. 

Dans  les  Annales  de  la  Société  Horticole,  Vigoeronne  et 
Forestière  de  Troyes,  vous  trouverez,  en  dehors  des  comptes 
rendus  d'ouvrages  ou  d'exposition,  un  cours  de  botanique  élé- 
mentaire par  M.  Maison,  qui  me  parait  Tort  simple  et  à  la  portée 
de  l'auditoire  modeste  auquel  il  s'adresse. 

La  Société  d'Histoire  naturelle  de  Toulouse  publie  le  Catalogue 
des  Mollusques  de  la  Haute-Garonne,  par  M.  A Ifired  de  Saint- 
Simon,  et  celui  des  Stapbyting  de  la  même  région, par  H.  Marquet. 

En  lisant  ces  publications,  j'ai  regretté  les  longs  retards  qui 
s'opposent  à  l'impression  du  Catalogue  des  Coléoptères  de  notre 
pays. 

Notre  collègue  M.  Debray  nous  a  Tait  part  de  diverses  ol)ser- 
vatioDs  géologiques  qu'il  a  publiées  dans  les  Annales  de  la 
Société  Géologique  du  Nord. 

La  Société  des  Amis  des  Sciences  naturelles  de  Rouen,  dont 
quelques  membres  nous  ont  rendu  visite  à  Amiens,  et  dont  nous 
avons  pu  apprécier  le  zèle  et  les  connaissances  variées,  a  donne 
la  suite  des  Lépidoptères  de  la  Seine-InTérieure,  par  M.  Geoi^es 
Vivet.  C'est  un  bon  travail  qu'il  nous  faudra  imiter,  mais  dont 
nous  sommes  loin  d'avoir  réuni  encore  tous  les  éléments. 

EoBn,  Messieurs,  nous  avons* reçu  du  Musée  national  detUo- 
de-Janeiro  le  premier  numéro  d'Archives,  qu'il  se  propose  de 
faire  paraître  en  conformité  du  règlement  qui  réorganise  cet 
établissement. 

Les  divers  volumes  que  je  vous  présente  at^ourd'hui  se- 
raient, j'en  suis  certain,  l'objet  de  rapports  très-bien  accueiliiSf 
si  quelqu'un  de  vous  se  chargeait  de  nous  en  rendre  compte. 
—  Nous  avons  reçu  de  la  Société  Physico-économique  de  Kœ- 
nifberg,  les  tomes  XIV  et  XV  de  ses  Mémoires.  Les  botanistes 
qui  voudront  lire  le  procës-verbal  des   séances  tenues  par  la 
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Société  Botanique  de  Prusse  le  6  octobre  1872,1e  S  octobre  1873, 
et  le  6  octobre  1874,  auroDt  une  idée  de  l'importance  des 
additions  qu'ont  faites  à  la  flore  les  explorations  nouvelles.  Ils  y 
trouveront  ensuite  une  note  de  M.  Seydier  faisant  connaître  les 
résultats  de  ses  recherches  botaniques  dans  les  environs  de 
Heilsberg.  —  Ceux  qui  s'occupent  de  tératologie  végétale  ne 
liront  point  sans  intérêt  Icr  articles  de  M.  Caspary  sur  le  déve- 
loppenient  anormal  d'uoe  racine  de  Brassica  napus  et  de  Beta 
vulgaris,  et  sur  les  diverses  Tortnes  que  le  Picea  excelsa  peut 
affecter.  ^ 

—  Les  transactions  de  la  Sociélé  géologique  d'Edimbourg 
(vol.  Il  partie  III),  sont  consacrés,  comme  tous  les  travaux  de  cette 
compagnie,  à  l'étude  géologique  de  l'Iîcosse.  Je  les  renvoie  à  nos 
géologues,  seuls  capables  de  vous  les  faire  connaître  d'une  ma- 
nière compétente.  Je  leur  recommande  le  discours  de  M.  1« 
président  Geikie  à  l'occasion  du  40*  anniversaire  de  la  Société 
et  celui  de  M.  Andrew  Taylor  sur  la  probabilité  des  calculs 
relatifs  à  l'iintiquité  de  la  terre. 

—  Le  Bulletin  6i  de  la  Société  d'agriculture,  d'horticulture  et 
d'acclimatation  de  Nice  est  rempli  de  communications  sur  le 
Phylloxéra,  qui  sont  la  preuve  qu'on  n'a  point  encore  trouvé  le 
moyen  de  se  débarrasser  de  ce  terrible  ravageur. 

—  L'Apiculteur  du  mois  de  novembre  nous  rend  compte  de 
l'exposition  d'insectes  utiles  et  nuisibles  organisée  pnrses  soins. 
Noustrouvons  parmi  les  lauréats  deuxde  nos  collègues 'M.  Leriche 
pour  son  enseignement  inseclologique,  cl  notre  excellent  archi- 
viste, M.  Volland,  pour  la  propagande  qu'il  a  si  heureusement  faite 
pour  le  développemenl  chez  nous  de  l'apiculture,  dont  on  ne 
connaît  point  assez  l'importance  et  les  produits. 

— Le  Bulletin  n"  3  de  laSociété  d'études  des  sciences  naturelles 
deNtmeacontienlunetraduction  parM.  Joly  d'un  travail  de  M.  Efflfon 
sur  les  Ephéoiérines.  Je  signale  ce  travail  emprunté  aux  tran- 
sactions de  la  Société  entomologique  de  Londres  à  ceux  de  nos 
collègues  qui  voudraient  s'occuper  de  cette  tribu  des  Névroptcres. 

—  Les  Annales  de  la  Société  d'Agriculture  de  la  Dordogne 
(9*  et  10*  livraisons)  ne  renferment  que  les  documents  relatif^  au 
concours  régional  de  1876  tenu  h  Saint-Astier  et  les  rapports  sur 
les  diverses  parties  de  l'exposition  que  la  Société  d'Agriculture  y 
avait  tenue.  Vous  verrez  par  ces  rapports  l'ordre  et  l'excellente 
tnétbode  qui  ont  présidé  à  ces  concours  et  le  but  utile  et  pra- 
tique qu'on  y  a  toujours  poursuivi. 
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—  Le  Bulletin  de  la  Société  entomologique  italienne,  n°  3  de 
1S76,  conlieni  la  suite  des  DipLëres  d'Italie,  par  M.  R<in<)ani, 
des  TénébrJoDJles,  par  M.  Flaminio,  de  nouvelles  recherches  sur 
les  Arachnides,  par  M.  Costa.  M.  Ville  y  compare  les  apparitions 
enlomologiques  des  années  lb75  et  iSlè  et  conclut  qu'elles  ont  été 
beaucoup  plus  rares  en  187G.  Les  agriculteurs,  dit-il,  croient  que 
c'est  à  l'avantage  de  l'agriculture;  ils  oublient  que  si  les  insectes 
nuisibles  ont  péri,  les  inscclcs  utiles  ont  eu  le  même  sort  et 
que  les  oiseaux  qui  se  nourrissaient  d'insecles  ont  diî  se  nourrir 
du  grain  et  par  conséquent  détruire  les  semences  dans  les  eam- 
pagnes.  —  M-  Sonsino  dans  une  lettre  au  docteur  TozzetU 
appelle  son  attention  sur  une  espèce  de  Mylabre  {MyiabTÛ 
fulgurila)  qu'il  a  entendu  vanter  en  Egypte  comme  un  spécifique 
contre  l'hydrophobie.  A  ce  numéro  est  jointe  la  fin  du  catalogue 
des  coléoptères  italiens,  et  la  1"  série  (coléoptères]  du  catalogue 
de  la  collection  d'insectes  du  musée  royal  de  Florence.  Uue 
préface  de  M.  Touetti  fait  connaître  la  disposition  adoptée  pour 
la  conservation  et  le  classement. 

—  Le  Bulletin  de  ta  Société  vaudoise  des  sciences  naturelles 
publie  la  continuation  du  savant  travail  de  M.  A.  Forel  sur  les 
faunes  profondes  du  Léman.  M.  J.-B.  Schneizler  y  donne  une 
note  sur  la  Salamandre  terrestre  qui  montre  à  quel  point  les  con- 
ditions phvsiques  dans  lesquelles  sont  placés  les  animaux, 
influent  sur  leur  évolulion;  une  autre  sur  les  glandes  du  houblon 
qui  produisent  la  lupuline  ;  une  troisième  sur  la  formation  de 
racines  adventives  sur  une  feuille  de  houblon  tombée  dans  un 
aquarium,  analogues  à  celles  que  nous  voyons  journellement  sur 
les  feuilles  du  cresson  des  fontaines,  puis  une  autre  sur  l'influence 
de  la  lumière  sur  la  direction  des  végétaux.  II  constate  que  dans 
CCS  phénomènes  d'héliotropisme  les  rayons  bleus  et  violets 
agissent  avec  le  plus  d'iniensilé. 

—  Le  tome  II  du  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  physiques 
et  naturelles  de  Toulouse  présente  aux  botanistes  un  intérêt  tout 
particulier.  M .  Timbal-Lagrave  y  publie  sous  le  titre  de  Reliquiis 
Pourrelians  trois  ouvrages  de  l'abbé  Pourret  que  l'on  peut  con- 
sidérer comme  inédits,  tant  les  exemplaires  de  ceux  qui  ont  été 
publiés  sont  rares:  l'Itinéraire  pour  les  Pyrénées,  la  Monographie 
de  Cistinées  et  le  Cbtoris  Narbonensis,  auxquels  ses  notes 
ajoutent  un  nouveau  prix.  Il  le  fait  précéder  d'une  biographie  de 
Pourret,  savant  botaniste  de  la  fin  du  siècle  dernier.  L'exploration 
du  massif  d'Arbas  et  des  environs  de  Muret  dans  la  Haute- 
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Garonne  fournissent  à  H.  Timbal-Lagrave  la  matière  d'un 
catalogue  des  plantes  de  ces  parties  du  département  el  une  foule 
d'observations  et  de  notes  critiques  sur  les  plantes  nouvelles  et 
sur  celles  dont  la  synonymie  avait  été  Jusque-là  mal  établie. 

—Dans  le  Bulletin  d'iosectologie  agricole, .M.  de  la  Blanchère, 
poursuivant  son  cours  d'entomologie  élémentaire,  traite  des 
outils  de  l'entomologiste.  On  lit  dans  le  même  Bulletin  un  article 
sur  le  Doryphore  et  sa  destruction.  L'arseniate  de  cuivre 
paraît  un  ingrédient  tout  puissant,  mais  il  existe  un  destructeur 
naturel  c'est  le  Gutraea  Ladooiciana,  le  groi  bec  à  poitrine  rote 
qui  le  poursuit  avec  un  véritable  acharnement,  et  que, pour  cette 
raison,  les  cultivateurs  respectent  et  protègent.      J.  GAaniBR. 


Avis.  —  Les  personnes  qui  voudraient  prendre  pari  i  l'e: 
de  U  Société  à  Beauvais,  le  il  juin,  août  priées  de  se  faire  inscrire, 
avant  le  10  juio,  chei  H.  Garnier,  Président  de  la  Société,  rue  des 
BsbuisfiODs,  48  ;  elles  pourroat  ainsi  profiter  de  la  réduction  de  moitié 
SUT  le  prix  des  places  Taite  par  te  Chemin  de  fer  du  Nord  à  la  Société 
Linnéenne. 

La  Bibliothèque  de  la  Société  est  transférée  &  la  Halle  avx 
Grains  (entrée  par  l'ancien  bureau  de  la  Recelte  municipale). 

L'ArcliiTiste  prévient  ses  collègues  qu'il  s'y  trouvera  deux  fois  par 
semaine  :  le  mardi  et  le  vendredi,  de  4  h.  à  5  h.  du  soir,  pour  le 
prêt  des  volumes. 

Les  Diplômes  de  membres  de  la  Société  Linnéenne  sont  mainte- 
nant termmés,  et  vont  être  envoyés  sur  membres  correspondants  et 
honoraires.  ~  Les  membres  résidants  peuvent  les  retirer  contre  la 
somme  de  !  francs.  —  (S'adresser  à  l'archivisle,  les  jours  et  beures 
ci  dessus  indiqués. 

SéanM  giaéralfl,  le  Samedi  9  juin  1ST7,  à  S  h.  du  soir. 
SeotiOtt  da  Zoologie,  Séance  le  Vendredi  i"  juin,  à  4  h. 
Seotioude  Oéologlo,  Séance  le  leudi  U  juin,  it  4  h. 


URidaeiem-enehef:    R.  VION. 
amMu.  —  [api  da  LaMel-Heroun,  DetaUN-Unotl,  toee'. 


DowrdDïGooglc 


SOiTi  Llilil,JORDD.uFMll. 

BOLLETIN    BIENSOEl. 

N"  61.  -  i"  Jaillel  1877.  -  6-  Année.  —  T.  III. 


Amesseb  :  Lee  Ouvrages,  Manuscrits  et  CommuDications  iDtéressant  la 
rédaction  du  Bulletia,  à  M.  René  Vio:i,  rue  Voiture,  8,  i  AmieDS. 

Les  demandes  d'Abonncmeat  et  les  Cotisations  (eu  timbres-poBte),  à 
H.  Edmond  Delabt,  Trésorier,  rne  Neuve,  1 0,  Amiens. 

Le  Bulletin  est  envoyé  (p'^tuitement  i  tous  les  Membres  payants  ;  il  est 
adressé  aux  Sociétés  scientiriques  par  voie  d'échange. 

Prix  de  l'abonnemeut,  3  rr.  par  an  [S  tr.  pour  les  Ecclésiastiques,  les 
Instituteurs  et  les  Institntrices). 

SOMMAIRE.  —  Séance  générale  du  42  mai  4877,  p.  SB6.  —  L'excursion 
de  la  Société  Lionéenne  à  Beauvais,  par  H.  R.  Vion,  p.  289.  —  La  question 
des  Germes,  p.  29t.  —  La  migration  des  Lemmings,  p.  29i.  ~  ReciHis- 
titutioQ  d'un  Mammouth  roseile,  par  H.  Tissandier,  p.  296.  —  Bibliographie, 
par  le  Président  de  la  Société,  p.  198.  —  Avis,  Séances,  p.  300. 


EXTRAIT   DES   PROCÈS-VERBAUX. 

SfiARU  GÊHfiBALB  DU  ii  «AI  1877. 

Prisidenee  it  M.  GAtnBi. 

M.  le  Secrétaire  Général  n'ayant  pu  se  rendre  à  la  séance 
pour  raison  de  santé,  le  Secrétaire  Adjoint  donne  lecture  du 
procès-verbal  de  la  séance  précédeate,  11  est  adt^té  salis 
observations. 

M,  Volland  informe  la  Société  qu'elle  est  sur  le  point  d'être 
dépossédée  du  local  que  la  Ville  lui  avait  accordé  pour  en  faire. . 
sa  bibliothèque,  h  est  répondu  que  l'Admiiustration  ne  Toudra 
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pas  nous  retirer  sans  compensation  cet  emplacement  où  nous 
avioDH  fait  quelques  frais  d'iuslallation. 

H.  d'Halloy  nous  annonce  que  notre  collection  des  insectes 
otites  et  nuisibles,  reçue  gratuitement  à  l'Exposition  de  Gom< 
pi^e,  Kra  placée  dans  le  Chalet  de  rAdministration  des  Forêts, 
ce  qui  permet  d'en  retarder  l'envoi.  M.  Fessard,  sous-inspecteur 
des  Forêts,  se  charge  de  faire  garder  cette  collection  à  laquelle 
M.  d'Halloy  joindra  les  oiseaux  de  notre  région. 

GoBRBBPonDiHCB  :  1*  Le  Président  de  la  Commission  de 
l'Exposition  de  Comptègne  rappelle  à  notre  Société  que  la  place 
qui  lui  estréservée  doit  être  occupée  par  elle  le  S  mai  au  plus  tard. 

i*  Le  Secrétaire  de  la  classe  8  de  la  section  française  à 
l'Exposition  universelle  de  1878  demande  des  renseignements  sur 
la  place  que  nous  devons  y  occuper  et  la  manière  dont  nos 
collections  doivent  être  disposées. 

3*  La  Société  de  Botanique  et  la  Société  centrale  d'Horticulture 
de  France  demandent  si  notre  Société  est  disposée  à  prendre  part 
au  Congrès  qu'elles  organisent  k  l'occasion  de  l'exposition 
internat ionale  de  Paris,  et  qui  doit  avoir  lieu  du  16  au  32 
aoât  1878. 

4°  MM.  les  douleurs  Marmottan  et  Cbarles  Brisout  de  Bar- 
neville  remercient  la  Société  de  les  avoir  nommés  membres 
honoraires,  et  promettent  leur  concours  pour  la  publication  du 
catalogue  des  coléoptères  de  notre  département. 

S*  M.  Dutilleux,  capitaine  du  génie,  remercie  les  membres  qui 
l'ont  présenté  pour  faire  partie  de  notre  Société,  et  envoie  à  notre 
trésorier  le  balletin  matricule  rempli,  pour  servir  à  son  inscription. 

6*  L'Université  royale  de  Norvège  à  Christiania  nous  fait  un 
envoi  de  ses  publications  et  nous  remercie  pour  celles  que  nous 
lui  avons  fait  parvenir. 

7*  M.  Ernest  d'Acy  réclame  l'envoi  de  nos  bulletins. 

H.  Gamier  regrette  de  n'avoir  pas  reçu  le  volume  de  texte  se 
rapportant  à  la  carte  botanique  de  Norwége  ;  il  se  propose  d'en 
faire  Is  demande. 
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Notre  président  nous  donae,  selon  son  habitude,  l'indication 
des  travaux  devant  noos  intéresser  plus  «pécialemcnt  dans  les 
Tolames  qui  ont  été  adressés  à  la  Société  depuis  sa  demiëre 
séance.  Ces  envois  sont  importants  par  leur  mérite  et  par  leur 
nombre,  et  H.  Gamier  intite  ses  collègues  à  nous  en  lidre  des 
comptes  rendus,  pour  nos  prochaines  séances. 

H.  Gonse  dit  que  le  moyen  indiqué  dans  la  Flore  de  Norvège 
pour  la  conservation  des  plantes  dans  les  herbiers,  a  été  employé 
il  y  a  quatre  ans  par  M.  de'Vicq. 

AonssioN  :  E.  Brneit  d'Aey,  présenté  à  la  dernière  séance,  est 
admis  en  qualité  de  membre  non-résidant. 

PlIsnTTATioHS  :  MM.  Dubois,  d'Halloy  et  Delaby  présentent, 
comme  membre  non-résidant,  M.  Eugène  StsuM,  avenue  des 
Gobelins  7,  à  Paris;  et  comme  membre  correspondant  M.  Louis 
Bedel  demeurant  aussi  à  Paris,  rue  Garancière,  B. 

M.  Dubois  fait  connaître  à  la  Société  que  M,  Simon  se  chaire 
de  faire  le  catalogue  des  Arachnides  du  département.  M.  Bedel  a 
l'intentitm  de  rattacher  à  la  Faune  des  coléoptères  des  environs 
de  Paris  ceux  que  l'on  trouve  dans  le  département  de  la  Somme. 

M.  le  Président  cite  des  travaux  anal<^es  qui  se  font  ches  nos 
voisins  de  l'Oise  :  la  Société  académique  de  ce  département 
publie  une  flore  dont  l'auteur  est  M.  Rodin,  de  Beauvais.  La 
même  Société  a  bit  paraître  une  bune  des  mollusques  de  cette 
région,  par  H.  le  docteur  Bodaun. 

La  parole  est  h  M.  René  Vion  qui  donne  lecture  d'une  note, 
en  partie  traduite  du  Chambirs  Journal,  et  ayant  pour  titré  : 
«  les  Poissons  bizarres  »  Il  décrit  les  mœurs  et  la  confor- 
mation singulière  des  Hippoeampu  et  des  Syngnatkei  qui  portent 
dans  une  poche  ventrale  leurs  œufs  et  leurs  petits  vivants  ;  les 
Anabtu,  qui  quittent  l'eau  et  rampent  sur  te  sol  à  la  recherche 
d'un  plus  riche  pâturage  ;  les  Lépidonrtnt  qui,  gr&ce  au  jeu 
alternatif  de  leurs  branchies  et  d'un  véritable  appareil  pulmonaire, 
peuvent  s'enfoncer  dans  le  fange  quand  vient  la  sécheresse  ;  lea 
BalUiti,  le  Chmtoiw,  qui  lancent  adroitement  des  gouttdetles 
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d'eaaj  les  Diodoatf  qui  m  gonflent  pour  présentar  H'odimoh  uq 
globe  hériué  de  pointes;  et  les  PmsioM-Gaeiêtlet,  qui  lAchent 
liruniasoient  la  détente  des  premières  épines  de  leurs  nageoire*. 
,  H.  Vion  parle  ensuite  des  étranges  migrations  du  Ltmmnf  d« 
Horvégé,  qui,  tous  les  ans,  se  précipite  en  troupe*  nombreuset 
dans  l'océan,  où  ses  ancêtres  trouvaient  un  simple  bras  de  mer 
fitcile  à  traverser  pour  eux,  et  les  conduisant  i  leur  ttrri  pnmiu, 
■ans  doute  l'Atlantide  de  la  tradition. 

H.  R.  Vion  signale  enfin  d'intéressants  travaux  sur  tes  flore* 
tertiaires  et  actuelles^  desquels  il  semblerait  résulter  qae  les 
plantes  qui,  chez  nous,  ne  résistent  pas  aux  hivers  rigoureut, 
pourraient  bien  être  les  derniers  restas  de  ces  flwes  tertiaires, 
v^étant  aujourd'hui  miséraUeraent  sous  nos  climat*  plu*  binàa, 
et  s'éteignant  peu  à  peu  comme  espèces  de  nos  pajrs. 

M.  le  Président  remercie  M.  Vion  au  nom  de  la  Société,  pour 
le*  intéressantes  communications  qu'il  vient  de  lui  faire.  Une 
discussion  s'engage  sur  la  manière  dont  la  gelée  feit  périr  les 
plantes.  On  s'accorde  k  reconnaître  que^  généralement,  il  y  a 
formation   de  cristaux  de  glace  et   déchirement    des  lissas, 

M.  d'HalIoy  nous  apprend  que  le  Pkormam  Unes  a  péri  chez 
lui  'par  l'action  du  froid  sur  les  racines,  la  tige  élaot  restée 
intacte.  On  rappelle  les  preuves  hi&tori(]ues  nombreuses  de  la 
croissance  des  vignes  dans  nos  régions  du  Nord  de  la  France. 
H.  Alexandre  cite  le  bois  de  deux  ans  de  la  vigne  qui  a  gelé  le 
9  décembre  1871. 

si.  Gamier  rappelle  l'iavitation  que  nous  a  adressée  le 
Président  de. la  Société  des  Amis  des  Sciences  naturelles  de 
Rouen  ;  il  demande  quels  sont  les  membres  qui  se  propecent 
d'aller  à  Ëeauvais  le  17  juin  prochain. 

ta.  d'âailojr  nous  informe  que  MM.  Bedel,  Simon  et  de  Barne- 
vïlle  doivent  faire  prochainement  une  excursion  dans  les  forêts 
dé  l'Aigle  et  d'Ourscaœp. 

Le  Seerilaire,  A.  Lifuvbi.   ' 
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L'«xonr«lon  de  la  Société  Zilnnéaim*  k  Beaqv^M^, 

Dans  le  mois  de  juin  1878,  la  Société  des  Amis  des  Seieneei 
Datuntlles  de  Rouen  venoit,  au  oombre  d'une  daquantaine  d« 
membres,  faire  une  excursion  dans  notre  ville.  Beureni  de  Toir 
te  former,  entre  les  deux  Sooiétés  ecientiflques,  d'amicales  rela- 
tions, nous  nous  étions  promis  de  tes  continuer,  de  tes  resserrer 
encore  à  chaque  noavelle  occasion,  et  nous  avions  applaudi  d« 
grand  cœur  k  la  proposition,  faite  par  M.  BoatilKer,  de  noaa 
retrouver  réunis  à  Beauvaia  l'année  suivante.  Nous  n'aviens  y  as 
oublié  celle  prunesse,  et  quand  le  symphatique  président  de  la 
Sociélé  rouennaise  est  venu  nous  la  rappeler  en  en  précisant  It 
date,  DOM  sooines  accourus  à  son  rendez-voui  du  ^^  juin  4917, 
qui  devait  cimenter  nos  Heu,  et  neua  réunir  k  «n  troltièiM 
corps  savant,  la  Société  Académique  de  Beauvais. 

La  journée  s'annonçait  comme  fort  belle.  Partis,' dfes  8  h.  20 
du  matin,  de  la  gare  Saint-ItAch,  nous  suivîmes  !a  voie  récem- 
ment inaugurée  de  Conty,  Crévecœur,  Saint-Omer-en-Chanssée, 
et  nous  parcourûmes  ainsi  les  verdoyantes  vallées  de  la  Celle  et 
du  TbéraiD,  nouvelles  pour  la  plupart  d'entr«  nous. 

A  neuf  heures,  nous  entrions  dans  la  gare  de  Beanvais,  oà 
nous  attendaient  deux  de  nos  eolt^es,  M.  d'AsH-Dunesnll,  et 
H.  Carpeotier,  arrivé;!  dès  la  veille.  M.  Boutillier,  président  de 
laSociélé  de  Rouen,  et  M.  Hathon,  secrétaire  de  la  Société 
de  Beauvais,  étaient  venus  au-devant  de  nous.  Les  exeurrion- 
nistes  rouennais  ne  devaient  arriver  qu'à  11  heures. 

Pour  occuper  fructueusement  ces  deux  heures,  nous  visitâmes, 
sous  )«  conduile  de  l'excellent  M.  Matbon,  la  fabrique  de  tapis- 
series où  trente  artUttê  tisserands  exécutent  avec  une  paKenee 
et  une  hatHlIeté  merveilleuees,  d'admirables  Uasus  qn'on  prendrait 
pour  des  tableaux  de  grands  maîtres.  —  Les  vieilles  maisons  aux 
façades  ornées  de  earreaux  de  faïence,  aux  pignons  scnlplés, 
aux  étages  s'avançant  en  saillie,  tnérltatent  bien  aossi  de  Axer 
notre  attention.  —  L'église  Saiot-Etienne,  avec  ses  teaox  vitranx. 


Do,i,7cdDïGooglc 


290  KXCDUIOIT  SB  LÀ  SOCitlS  LURlIlKIIB  À  BUDTllS. 

et  son  étrange  Chriat  féminin,  sainte  Widdggothe  ;  la  Catbédrale 
avec  ses  tapisseries  d'après  les  cartons  de  Raphaël,  et  son  cbœur 
partout  célbbre,  le  Palais  de  Justice  avec  ses  tourelles  mojren-àge, 
la  place  et  la  statue  de  Jeanne  Hachette  furent  l'objet  d'une  rapide 
iaspection.  Le  Musée  devait  occuper  plus  longtemps  des  natu- 
ralistes ;  mais  l'beure  nous  pressait  déjà,  et  nous  ite  pûmes  que 
constater,  dans  notre  courte  visite,  le  fâcheux  état  dans  lequel 
sont  laissées  las  importantes  colleetions  géol<%iques  et  minéra- 
logiqnes  de  M.  Graves. 

Nous  allàves  à  notre  tour  au-devant  des  Rouennais,  et  ce  fut  à 
iMir  arrivée  '  un  otfdîal  éobai^e  de  po^nées  de  main  ;  beaucoup 
d'entre  eus  éteie«t  des  amis  de  l'année  précédente  ;  quelques-uns 
Qipeadant manquaient  à  l'appel,  et  nous  regrettions  de  ne  pas  voir 
au  rendez-vous  M.  Baudry,  H.  BeaurainetsurtoutM.  Desbays, 
l'habiie  trésorier  que  nous  avions  pu  admirer  à  l'œuvre,  t'an  passé. 
Tous  ensemble,  nous  nous  dirige&œes  vers  l'Htitel-de-Ville.  Les 
présidents  de  la  Société  Académique  et  de  la  Société  d'Horticul- 
ture nous  y  attendaient.  Au  nom  de  ces  deux  Sociétés,  M,  Rodio, 
le  savant  botaniste  qui  publie  en  ce  moment  la  flore  de  l'Oise, 
nous  souhaita  la  bienvenue.  Notre  président,  H.  Garnier,  répliqua 
par  un  discours  improvisé  et  chaudement  applaudi,  et  nous 
partîmes  pour  l'hfrtel  du  Cygne,  où  nous  attendait  un  déjeuner 
que  nous  mange&mes^e grand  appétit. 

C'est  l'après-midi  que  devaient  avoir  lieu  les  excursions.  Les 
botanistes,  d'un  cAté,  dirigés  par  H.  Rodin,  les  géologues,  de 
l'autre,  soui  la  savante  conduite  de  M .  Boutillier,  partirent  en 
onm^Hi  assez  longtemps  attendus,  et  très-chèrement  payés  ! 
Nous  ne  les  suivrons  pas  dans  leurs  courses,  car  nous  espérons 
bien  en  avoir  deux  comptes  rendus  détaillés ,, par  M.  Gonse, 
pour  la  partie  botanique,  et  pour  la  géologie,  par  M.  d'Ault- 
Dumesnil. 

Notre  président  et  plusieurs  des  nôtres  profitèrent  de  ces 
quelques  heures  pour  explorer  la  ville  plus  complètement  que 
nous  .ne  l'avions  (bit  le  matin. 
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A  7  heures,  nous  nous  trouvions  de  nouveau  tous  réunis  à 
table;  mais,  liélas  I  pour  bien  peu  de  temps.  La  Société 
Linnéeune  rentrait  le  soir  même  à  Amiens,  tandis  que  la 
Société  des  Amis  des  sciences  naturelles  de  Rouen  se  préparait  à 
recommencer  le  lendemain  de  oouveltes  et  attrayantes  eicut- 
sions. 

Nous  les  quiltàmes  à  regret,  en  leur  disant  :  au  revoir  1  et 
nous  partîmes  avec  le  désir  de  renouveler,  le  plus  souvent 
possible,  ces  réunions  scientiAques  confraternelles. 

R.  Vioif. 

Xta  qaastioa  d«B  Oermai. 

On  se  rappelle  les  belles  expériences  du  professeur  Tyndal)  sur 
les  phénomènes  de  la  fermentation  et  de  la  dispersion  des 
germes  dans  l'almosphëre.  On  sait  qu'après  avoir  trouvé,  dans 
le  passage  d'un  rayon  de  lumière  h  travers  l'air  d'une  chambre, 
un  moyen  simple  et  elficace  de  s'assurer  de  la  pureté  de  cet  air, 
le  savant  professeur  de  l'Institution  royale  avait  constaté  que 
toutes  les  infusions  putrescibles,  eiiposées  à  des  atmosphères 
optiquement  reconnues  pures,  se  maintenaient  exemptes  de 
toute  fermentation.  Plus  tard,  il  eut  à  lutter,  dans  son  labora- 
toire d'Atbemarle  Street,  contre  une  atmosphère  tellement 
infectée  des  germes  du  foin  corrompu,  que  les  Baeillariées 
envahissaient  tous  les  tubes  destinés  ans  expériences,  et  que  les 
liquides-types  eux-mêmes  n'échappaieift  pas  à  l'invasion.  Ce 
n'est  qu'en  se  transportant  dans  le  laboratoire  de  Kew,  qu'on 
obtint  des  résultats  conformes  aux  premiers.  .—  Dans  une 
récente  lecture  faite  k  la  Société  royale,  M.  Tyndall  a  rendu 
compte  de  ses  dernières  expérimentations. 

Biles  ont  été  exécutées  dans  un  hangar  construit  tout  exprès  à 
proximité  du  laboratoire  infecté,  et  l'on  a  eu  recours  h 
d'extrêmes  précautions,  telles  que  de  changer  de  vêtements,  en 
passant  d'une  salle  à  l'autre.  On  est  arrivé  ainsi  à  éviter  le 
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développement  des  Bactéries,  et  à  établir,  par  de  nouveaux  faits, 
que  la  génération  spontanée  est  tout  à  fait  improbable,  et  qu'elle 
c'a  jamais  élé  constatée  une  seule  fois. 

Un  exemple  cité  par  M.  Tyndall,  est  assez  remarquable.  Une 
tige  longue  de  9  mètres  allait  du  hangar  au  laboratoire  de  l'Insti- 
tution royale.  A  l'une  des  extrémités,  une  ébullition  de  cinq 
minutes  sufQsait  à  rendre  les  infusions  absolument  stériles  ;& 
l'autre  extrémité  de  la  tige,  les  mêmes  infusions  résistaient  à  une 
ébullition  prolongée  pendant  180  minutes.  Faudra-t-il  en  con- 
clure que  le  même  liquide  possède,  et  ne  possède  plus  à  9"  de 
distance,  la  facullé  de  créer  spontanément  des  organismes  ?  on 
bien  n'est-on  pas  forcé  d'admettre  que  l'on  a,  à  une  extrémité  de 
la  tige,  un  air  complètement  infecté  de  germes,  et  de  l'autre 
cAté,  un  air  relativement  pur  T  II  est  facile  de  s'en  rendre  compte  : 
en  battant  une  poignée  de  vieux  foin  au-dessous  d'un  rayon 
de  lumière,  on  voit  s'élever  des  nuages  d'une  poussière 
dans  laquelle  on  retrouve,  desséchés,  les  germes  qui  causent  ta 
putréfaction.  On  peut  extraire  ces  germes  du  foin  par  le  lavage 
et  obtenir  un  virus  infectieux  dont  la  plus  petite  quantité,  intro- 
duite dans  un  liquide  d'origine  animale,  suffît  à  produire  en  une 
vingtaine  d'heures,  des  milliers  d'oi^anisœes.  Il  pourrait  se  faire 
que  ces  germes  fussent  le  contagium  de  la  lièvre  des  foins,  car  on 
sait  qu'on  a  trouvé,  dans  les  narines  des  personnes  attaquées  de 
cette  Ûèvre,  des  vibrions  semblables  à  ceux  des  solutions 
putrides. 

Poursuivant  ses  expériences,  le  professeur  Tyndall  a  trouvé 
que  ces  germes  résistaient  à  quatre  heures  d'ébullition  ■  plusieurs 
même  &  cinq,  six  et  huit  heures.  Il  est  cependant  possible 
d'arriver  à  stériliser  ces  liquides  en  quelques  minutes  :  il  faut 
pour  cela  suivre  les  indications  de  la  théorie  du  développement 
des  germes.  Pour  tous  les  germes  connus,  il  existe  une  période 
d'incubation,  pendant  laquelle  ils  Se  préparent  à  se  transformer 
en  organismes  parfaits;  si,  durant  cette  période,  on  fait  bouillir 
l'infusion,  même  pendant  une  fraction  de  minute,  tes  germes,  ra- 
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mollù  h  rapproche  de  cette  phase  de  leur  développement  final, 
seront  délruita.  Tant  qu'ils  restent  à  l'état  de  germes,  ils  sont  durs 
et  résistants  ;  les  organismes  adultes  quî  en  proviennent  sont,  au 
contraire,  mous  et  eitrémement  sensibles.  Il  en  résulte  que,  si 
l'on  chauffe  l'infusion  à  plusieurs  reprises,  correspandant  au 
moment  où  diCIérentes  rournées  de  germes  entrent  dans  cette 
phases  d 'amollisseraent,  il  sera  possible  de  les  détruire  tous,  et  de 
rendre  l'inrusioo  absolument  stérile.  Si  un  liquide,  ainsi  traité, 
reste  transparent,  tandis  qu'une  portion  du  même,  simplement 
soumise  à  une  ébuUilion  plus  ou  moins  prolongée,  fourmille  de 
vie  après  vingt  heures,  et  si  d'ailleurs  les  circonstances  exté- 
rieures ont  été  identiques,  ne  faut-il  pas  évidemment  en  conclure 
que  l'infusion  putréfiée  renfermait  des  germes  qui  ont  échappé  à 
la  desfaruclion  ?  Cette  conclusion  est  bien  plus  naturelle  que  celle 
qui  eipliquearit  fc  fait  par  une  génération  spontanée. 

On  obtient  des  résultats  semblable»  en  faisant  bouillir  les  infu- 
sions à  l'abri  de  l'oiygène.  Après  un  certain  temps,  on  les 
expose  à  une  atmosphère  privée  de  germes,  et  elles  resteot  pures. 
Si  l'hypoUièse  de  la  génération  spontanée  était  vraie,  on  ne 
s'expliquerait  pas  cette  absence  d'organismes.  —  Appliquant  les 
observations  de  M.  Paul  Bert,  le  professeur  Tyndall  a  soumis  des 
infusions  de  bœuf  et  de  mouton,  pendant  plusieurs  semaines,  à 
une  pression  de  10  atmosphères  d'oxygène,  et  il  a  prouvé  qu'elles 
restaient  ainsi  transparentes  et  dépourvues  d'organismes. 

Toutes  ces  recherches  ont  été  poursuivies  peodant  huit  mois, 
sans  qu'on  ait  découvert  l'ombre  d'un  fait  tendant  à  appuyer 
l'hypothèse  de  la  génération  spontanée.  Il  est  inutile  d'insister 
sur  l'importance  pratique  de  ces  résultats  pour  ceux  qui  ont  à 
combattre  l'infection  des  germes,  pour  les  chirurgiens  des 
hôpitaux,  qui  doivent  préserver  contte  les  vil^ions  tes  blessures 
de  ceux  qu'ils  soignent;  pour  les  médecias  chargés  d'empêcher 
la  contagion  de  la  scarlatine,  de  la  typhoïde  et  du  choléra,  et 
pour  les  fabricants  de  conserves  alimentaires.  Tous  comprendront 
la  nécessité  de  se  maintenir  à  distance  des  magasins  de  foin,  et 
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de  tous  les  milieux  atmosphériques  vidés  par  une    produetion 
abondante  de  germes. 

lU,  Tyndall  ne  bornera  pas  là  ses  recherches  ;  mais  on  peut 
dire,  dès  à  présent,  que  M.  Pasteur  et  lui  sont  arrirés,  par 
leurs  belles  et  concluantes  expériences,  à  rendre  presque  évidente 
)a  ibéorie  du  Pantpermisme. 

{d'après t'Englùh  Miehanie.]  R.  Vion. 


La  migration  d«B  Xtettunlngs- 

Dans  uD  intéressent  article  de  la  Popalar  aeience  Reoiew, 
M.  Crotch  décrit  les  mœurs  du  Lemming  de  Norwége  {Myoiei 
(emmus),  et  ses  curieuses  migrations  qui  sont  de  véritables 
suicides.  Cette  jolie  espèce  du  grand  genre  Campagnol  a 
à  peu  près  la  taille  du  rat,  mais  la  queue  est  beaucoup  plus 
courte.  La  partie  antérieure  de  la  tète,  le  cou  et  les  épaules 
sont  noirs  ;  le  dessus  du  dos  est  varié  de  noir  et  de  jaune  ;  les 
flancs,  le  ventre  et  les  pattes  sont  d'un  blanc  jaunâtre.  — 
A  certaines  époques,  et  surtout  à  l'approche  des  hivers  rigou- 
reux, les  Lemmings  se  réunissent  en  troupes  innombrables,  et 
s'en  vont,  en  droite  ligne,  vers  l'Océan. 

Quelle  peut  être  la  cause  de  ces  migrations,  si  Tunestes  qu'à 
peine  un  centième  de  la  troupe  parvient  à  regagner  sa  patrie. 
M.  Crotch  montre  qu'il  n'est  pas  poiisible  d'admettre  qu'elle 
tienne  au  manque  de  nourriture.  Il  l'attribue  à  l'instinct  ;  il  pense 
qu'elle  provient  d'une  ancienne  habitude,  continuée  depuis 
longtemps,  qui  avait  sans  doute  son  utilité  dans  les  temps 
géolc^iques,  et  qui  est  devenue  une  cause  de  destruction,  main- 
tenant que  des  changements  dans  la  géographie  physique  ont 
submei^é  le  but  flnal  de  leurs  anciennes  migrations.  Il  compare 
ces  voyages  des  Lemmings  ft  ceux  des  hirondelles,  qui  nous 
quittent  tous  les  ans  pour  se  rendre  en  Arrique.  Si  ce  continent 
de  l'Arrique  venait  à  être  submergé,  dit-il,  est-ce  que  bien  des 
générations  d'hirondelles  ne  suivraient  paR  encore  l'instinct  des 
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migrations  qui  leur  aurait  été  légué  en  héritage,  et  n'iraient  pas 
cherclier  vainement,  dans  l'abiuie  des  eaux,  le  pays  de  leurs 
aneèlres  ? 

L'autear  pense  que  les  Lemmings  ont  ainsi  conservé  cet  élan 
de  migration  vers  un  continent  perdu,  de  rnâme  que  le  chien  a 
conservé  l'habitude  de  tourner  en  rond  avant  de  se  coucher  sur 
UD  paillasson,  habitude  qui  était  une  nécessité  pour  ses  ancêtres, 
obligés  de  se  creuser  un  lit  dans  les  longues  herbes.  Pour  dé- 
montrer l'eiistence  de  ce  continent  perdu,  on  peut  s'appuyer 
non-seulement  sur  les  traditions  de  l'Atlantide,  mais  sur  un 
certain  nombre  de  faits  constatés.  Le  voyage  du  Challenger  a 
prouvé  qu'il  existe,  dans  l'Atlantique,  trois  sillons  élevés,  dont 
l'un  s'étend  sur  une  longueur  de  plus  de  quatre  mille  kilomètres. 
Ces  chaînes  étaient  sans  doute  reliées  par  des  chaînons  latéraux 
qui  expliquent  la  merveilleuse  similitude  de  la  faune  do  toutes 
les  lies  de  l'Atlantique.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  supposer  que  les 
Lemmings  allassent  aussi  loin,  bien  qu'on  en  rencontre  des  débris 
fossiles  en  Angleterre.  Si  lei  sondages  faits  sur  les  cdtes  de 
Norv^e  donnent  de  faibles  profondeurs,  même  assez  loin  du 
rivage,  on  trouve  au  contraire,  vers  l'Islande,  un  canal  étroit 
mais  très-profond.  Il  est  probable  que  le  courant  chaud  ou 
gtUftlream  suivait  autrefois  ce  canal  profond  et  exerçait  sur  les 
cdies,  beaucoup  phis  étendues  alors,  de  la  Norw^e,  son 
influence  bienfaisante.  C'est  ainsi  que  les  Lemmings  ont  dû 
acquérir  l'habitude  de  voyager  k  l'Ouest,  en  quête  d'un  climat 
plus  doux  et  d'une  nourriture  plus  abondante.  Les  lacs,  les 
rivières  ne  les  arrêtent  pas  ;  on  les  voit  traverser  les  fîords  à  la 
nage,  et  sans  doute,  à  mesure  que  la  mer  empiétait  sur  les 
terres,  ils  ont  dû  s'avancer  toujours  plus  loin,  et  chercher  au 
delà  des  vagues  cette  terre  promise  qu'il  ne  leur  sera  plus  donné 
d'atteiadre. 

R.  Vios. 
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Reconstitution  d'un  Hammoath  fOssll*. 

Un  naturaliste  distingué,  qui  est  en  mima  temps  un  habile 
préparateur  de  taxidermitt,  M.  L,  Martin,  a  organisé  en  Aile- 
magne,  h  Berg,  près  de  Stuttgard,  un  remarquable  oiusée  où  le 
publie  admire  tes  reproductions  des  espèces  disparues  des  temps 
géolc^iques.  Cette  Expotition  des  animaux  du  monde  primitif  est 
tout  artiâeiellc  ;  les  pièces  qu'os  y  voit  sont  des  modèles  recon> 
stiUiés  d'après  les  squelettes  fossiles  des  plus  célèbres  collections 
du  monde  civilisé.  On  y  contemple  les  gigantesques  sauriens  du 
trias,  on  y  voit  l'icblhyosaure,  le  plésiosaure,  le  ptérodactyle, 
l'ours  des  cavernes,  le  dinoroïs,  et  quantité  d'autres  animaux 
éteints,  dont  les  images  oot  été  construites  et  façonnées  en  vraie 
grandeur  avec  un  soin  minutieut. 

M.  L.  Martin  a  récemment  terminé  une  pièce  remarquable  qui 
est  son  chef-d'œuvre.  Elle  représente  un  mammoulb  de  l'époque 
quaternaire,  reconstitué  artificiellement,  d'après  les  documents 
fournis  par  Pallas  [Académie  des  sciences  de  Saint-PiUrsbMrg), 
d'après  les  nombreux  restes  de  cet  éléphant  fossile,  qui  existent 
dans  le  riche  cabinet  d'histoire  naturelle  de  Stuttgard,  et  dans  les 
autres  muséums  des  principales  villes  de  l'Europe.  La  forme  du 
corps  du  gigantesque  animal,  ses  dimensions,  l'aspect  de  ses  dé- 
fenses, de  sa  trompe,  sont  d'une  exactitude  rigoureuse  ;  quant  aux 
poils,  ils  ont -été  faits  d'après  ceux  dont  le  célèhre  mammouth 
trouvé  dans  les  glaces  de  la  Sibérie  était  recouvert. 

Les  deux  gravures  da  la  NtUure,  fidèlement  reproduites  d'après 
des  photographies,  donnent  une  idée  très-exacte  4e  cette  œuvre 
d'art  et  de  science  tout  à  la  fois.  Le  mammouth  reconstitué  ne- 
sure  cinq  mètres  de  hauteur  et  huit  mètres  de  longueur.  Creuz  à 
l'intérieur,  il  est  monté  sur  une  solide  charpente  de  bois.  Quatre 
poteaux  passent  intérieurement  dans  l'axe  de  ses  jambes.  Le 
contour  du  eorps  est  formé  par  des  lattes  pliées,  reliées  entre 
elles  par  une  toile  métallique.  Le  tout  est  recouvert  d'une  couche 
épaisse  de  papier  m&ché.  C'est  sur  cette  substance  que  les  poils 
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sont  eltUéi.  Ils  sont  bits  avec  les  fibres  d'une  espèce  de  palmier 
ifldien,  qui  ressemblent  à  s'y  méprendre  aux  poils  de  mammoutb. 
La  trompe  est  modelée  avec  beaucoup  de  talent  en  une  sorte  de 
papier  màcbé  ;  les  défeniea  sont  en  bois. 

Ce  magnifique  objet  a  été  récemmenl  acheté  par  H.  le  pro- 
fesseur Henry  A,  Ward,  qui  l'a  entièrement  démonté,  pour  l'em- 
porter dans  son  beau  muséum  de  toologie  et  d'anatomie  compa- 
rée, orgonisé  à  Rochesler,  aux  Etats-Unis.  M.  Ward,  aidé  de  dii 
ouvriers,  a  mis  six  jours  pour  démonter  le  mammouth  de  Stutt- 
gard,  et  pour  l'emballer  dans  quatorse  énormes  caisses  qui  rem- 
irfissaient  quatre  fl)ui|[ons  de  chemin  de  fer. 

Le  mammouth  reconstitué  par  H.  L.  Martin  est  li  habilemeni 
flit ,  qu'il  offre  toot  à  fait  l'apparence  d'un  atihnal  empaillé.  La 
photographie  de  cet  objet  a  même  été  mite  en  vente  par  mégarde, 
comme  celle  d'on  éléphant  fossile  reMuté,  existant  au  muséum 
de  Saint-Pétersbourg.  Grâce  à  l'oUigeance  de  M.  F.  Brandt, 
membre  de  l'Académie  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg,  à  qui 
l'on  doit  une  histoire  très-complète  des  mammouths  {BiUttlin  it 
l'Aeaàéaùe  impériak  iei  tâenea  d»  Sainl-PHeriiomg,  t.  X, 
p.  93,  1866),  nous  avons  appris  que  rien  de  semblable  n'existait 
en  Russie;  enfin,  après  des  recherches  d'abord  infhictueuMS, 
M.  Boban,  antiquaire  bien  connu  des  anthropologistes  et  des  . 
géolt^ues,  nous  a  donné  les  renseignements  qui  nous  ont  permis 
d'entrer  en  relations  avec  H.  L.  Martin,  le  constructeur  du  grand 
mammouth,  et  avec  M.  le  professeur  Ward,  son  acquéreur, 

H.  L.  Martin  nous  a  écrit  qu'il  avait  l'intention  d'enU-eprendre 
une  seconde  construction  analogue-,  en  vue  de  l'Exposition  uni- 
verselle de  1878.  On  ne  saurait  trop  encourager  dans  ce  projet 
cet  habile  naturaliste. 

Nous  ne  terminerons  pas  cette  notice  sans  dire  quelques  mots 
dn  remarquable  muséum  que  M.  Ward  a  fondé  à  Rochesler, 
aux  Etats-Unis,  et  dans  lequel  le  nouveau  mammouth  va  être 
bientôt  un  des  principaux  ornements.  Ce  musée,  comme  il  arrive 
lonveat  de  l'autre  etM  de  i'AUanliqne,  oit  le  riniltal  de  Itnitii- 
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tire  privée.  M.  Ward,  après  avoir  exécuté  pendant  six  anaées  de 
lointains  voy^es,  revint  en  1860  à  Rocbester,  sa  ville  natale.  Il 
rapportait  avec  lui  une  très-belle  collection  de  minéralogie  et  de 
géolt^ie.  Les  habitants  de  Rochester,  sur  la  demande  de  U.  Ward, 
en  firent  l'acquisition  moyennant  la  somme  de  100,000  francs. 
Cette  collection  fut  installée  dans  l'Université  de  Rochester,  où 
M.  Ward  fut  nommé  professeur  de  sciences  naturelles.-  Après 
cinq  ans  d'enseignement,  le  goût  des  voyages  et  des  colleclions 
s'empara  encore  de  l'esprit  du  professeur.  Il  repartit  et,  pendant 
douze  années  consécutives,  il  parcourut  les  différentes  parties  du 
monde,  recueillant  partout  sur  sa  route  de  grandes  collections 
de  pierres  et  de  rocbes,  d'animaui  et  de  fossiles. 

Depuis  son  nouveau  retour,  M.  Ward  a  installé  son  musée 
dans  un  corps  de  huit  b&timenta  de  la  ville  de  Rochester.  Il  est 
aidé  dans  sa  tAche  par  un  personnel  d'opérateurs  habiles,  qui 
pratiquent  la  taxidermie,  qui  savent  classer  les  minéraux,  les 
roches,  les  fossiles,  les  coquilles,  les  polypiers,  préparer  les 
peaux,  etc.  Pour  donner  une  idée  de  l'importance  qn'a  prise 
cette  collection,  il  nous  suffira  de  dire  que  son  catalogue  forme 
actuellement  deux  volumes  in-&°.  Autant  que  nous  en  pouvons 
juger,  d'après  ce  document,  le  musénm  Ward  paraît  être  une 
des  plus  belles  collections  d'histoire  naturelle  du  monde. 
{la  Nature,  n*  306).  Gaston  Tissandi». 


BIBLIOGRAPHIE 

Par  te  Prérident  de  la  Société. 

Je  continue  la  tflche  que  je  me  suis  imposée  de  vous  dire,  à 
chacune  de  nos  réunions,  les  articles  qui  m'ont  le  plus  intéressé 
dans  les  publications  que  nous  recevons  de  nos  correspondants. 

Le  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  de  Nancy  {Tome  il, 
fascicule  TV]  contient  sur  les  roses  du  bassin  de  la  Moselle  un 
essai  monographique  par  M.  Humbert  sur  lequel  j'appelle  toute 
l'attenlioB  des  botanistes.  Ils  ne  devront  point  négliger  les  consi- 
dérations de  l'auteur  sur  la  classification  et  la  délimitation  des 
espèces,  qui  me  paraissent  d'une  parbite  justesse.  La  clef  diclû- 
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lomique  donnaot  la  diagnose  des  espèces  me  sembte  également 
établie  de  uaaière  à  coDduire  au  but  d'une  manière  décisive. 
L'aperçu  géologique  qui  précède,  mocti-e  que  c'est  daus  les  maté- 
riaux désagrégés  des  roches  et  principalemeDl  des  calcaires  que 
les  roses  croisseat  avec  le  plus  d'iateusité. 

L'article  de  M.  Eagel  intitulé  :  Contribution  à  l'histoire  natu- 
relle microscopique  des  eaux  mérile  également  votre  attention. 
J'en  dirai  autant  de  la  notice  géotc^ique  de  M.  Obry  sur  le  dé- 
partement de  Meurthe-et-Moselle. 

L'histoire  et  les  beaux-arts  se  partagent  le  tome  XII  des 
Mémoires  de  la  Société  académique  de  l'Aube.  Ce  sont  l'histoire 
de  l'abbaye  de  Saint-Martin-ès-Aires  par  M.  l'abbé  Defor  et 
l'étude  de  M.  d'Albane  sur  l'exposition  d'Alsace-Lorraine,  expo- 
sition organisée  au  profit  de  la  Société  de  protection  des  Alsaciens 
et  des  Lorrains  et  qui  fiit  des  plus  remarquables. 

L'annuaire  des  Sociétés  savantes  publié  par  l'institut  des 
provinces  contient  des  notices  Tort  intéressantes  sur  l'origine  et  les 
travaux  des  institutions  scientifiques  du  département  de  l'Ain. 
Ces  notices,  qui  doivent  se  continuer  successivement  pour  tous  les 
départements  de  la  France,  nous  promettent  une  statistique  d'un 
genre  nouveau  et  qui  n'avait  point  encore  été  tentée  à  ce  point 
de  vue. 

Dans  le  n'  d'octobre  de  la  Revista  scientiSeo-industrlale,  oo 
trouve  un  mémoire  de  M.  Bellucci  sur  l'âge  de  la  pierre  en 
Tunisie.  L'auteur  ne  tire  des  faits  nombreux  qu'il  a  recueillis 
aucune  conclusion  ;  il  se  borne  prudemment  à  les  donner  pour 
servira  l'histoire  de  celte  question  aussi  pleine  de  difficultés  que 
d'intérêt.  —  Sous  le  titre  :  les  chevaux  fossiles  italiens, 
H.  Forsyth-Mayor  compare  les  fossiles  des  divers  musées  d'Italie 
et  des  collections  particulières,  et  signale  tes  différences  qu'il  a 
pu  constater  entre  VEquus  eabt^liu,  l'Bipparion  et  VEquus 
SlemnU.  Je  recommande  ce  travail  à  nos  paléontologistes. 

Aux  amateurs  de  photographie  je  renvoie  le  journal  de  ta 
photographie. 

Le  Bulletin  d'insectologie  agricole  contient  un  article  à  pro- 
pager de  M.  Arviset  sur  i'Eunutlpe  dt  la  vigne,  plus  connu  sous 
le  nom  d'ËcriDoin.  Un  autre  article  de  M.  Collin  de  Plancy  sur 
l'alimentation  des  reptiles  etdes  tiatraciens  traite  également  une 
question  qui  aurait  besoin  d'être  mieux  connue  et  qui  arrêterait 
la  destruction  d'auxiliaires  excellents  des  horticulteurs. 
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I,fl  Bulletin  de  la  Société  d'apiculture  de  l'Aube  redrerme  des 
lettres  de  HM.-Bamet  et  V^nole.  Ans  apicnlleurs  de  juger  un 
difTérend  qui  peut-fttre  ne  sera  pas  sans  utilité  pour  cette  branche 
d'industrie  agricole. 

Le  Bulletin  -de  la  Société  d'horticulture  de  Montdidier 
(Tome  II,  n°  2]  est  rempli  de  rapports  sur  les  divers  concours 
ouverts  par  la  Société.  J'y  remarque  te  concours  entre  les  insti- 
tuteurs; 18  dont  tl  appartenant  à  l'arrondissement  de  Montdi- 
dier y  ont  pris  part.  Le  terme  des  rapports  et  la  publication  Taite 
de  l'un  des  mémoires  couronnés  nous  montrent  que  les  maîtres 
de  nos  écoles  communales  ne  sont  si  incapables  ni  si  ignorants 
qu'on  se  plaît  à  le  répéter  et  qu'ils  s'occuperaient  avec  autant  de 
zèle  que  d'intelligence  de  leur  mission  déjà  assez  dirBcile,  si  on 
voulait  ne  les  en  point  distraire,  comme  on  le  fait  trop  souvent, 
pour  des  choses  inutiles  pour  eux  et  pour  leurs  enfants  sans  objet. 
(A  wtpre)  i-  GàBHiH. 


AVIS. 

Li  Bibliothèque  de  la  Société  est  transférée  à  la  Jïalle  aux 
Grainn  (entrée  par  l'ancien  bureau  de  la  Recette  municipale). 

L'Archiviste  prévient  ses  collègues  qu'il  s'y  Cuvera  deux  Tois  par 
semaipe  :  le  mardi  et  le  vendredi,  de  i  h.  à  5  h.  du  soir,  pour  le 
prêt  des  volumes. 

Les  Dipldmst  de  membres  de  la  Société  Lionéenne  sont  tnalnte- 
nant  termméi,  et  vont  être  envoyés  aux  membres  correspondants  et 
honoraires.  —  Les  membres  résidants  peuvent  les  retirer  contre  la 
somme  de  3  francs.  —  (S'adresser  à  l'archiviste,  les  jours  et  lieures 
ci-dessuB  indiqués.) 


Sianoe  générale,  le  Samedi  U  juillet  48T7,  i  S  h.  du  soir. 
Saotlon  d«  Zoologie,  Séance  le  Vendredi  6  juillet,  &  i  h. 
Section  do  Géologie,  Séance  le  Jeudi  3  juillet,  i  i  h. 


U  Rédacteur  m  eluf:    R.  VION. 
AmUM.  —  Im;.  m  LraMl-Htrantrl,  D«UU»-Lciio«i,  nef. 
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AvKegmi:  LM' OuvTBSes,  Hanuserits  et  CiiniTtiuDlcBtttoils  iDlétésàaift  Is 
rédaction  clu  Bulletin,  à  11.  RenéVioii.fu&rVoiluTe,.  S,  à  Araiesi.   .    i    t 

Les  demandes  d'AbonDement  et  Icb  Cotisations  (en  timbres-poate),  A 
II.  Edmond  Dbubt,  Tréiorier,  raeNeuvfl,  40,  Amiens.       ' 

Le  Bulletin  eit  envoyé  ^atuitement  i  tous  lés  Membres  payaiftb  ;'  il'  est 
admsé  aux  Sociélia  scientiâaues  par  voie  d'échan^.  , 

Ihi'x  de  l'abonnement,  3  h.  par  an  [1  fr'  pour  les  f!cclësiasti(iiies,  lea 
loBtiluteun  etlei  tiulituUicee).  .      :     .    .t,  ■  ■  ■ 

SOHHAIRE.  —  Séance  générale  du  9  juin,  p.  301 .  —  Une  excursion  ji  Cuts, 
par  U.  Bris6iit  de  ÉariievlI1e|p.303.  —  Lestrciis  CiJnservRteurs "dii  lardin 
des  Plantes,  par  M.  tlîcfaer,  p.  3id.'—  Le  CentifphyllUtn'démeiïuiA,'  par 
M.  Rodler,  p.  SOS.  —  Chronique  et  faittf'dfrers  :  Toracltë  d«c'ftefttlles, 
p.  319,  laDoryphora,  p.  34S.  —  AviscrtÇteWfes.  '  " 


EXTRAIT   0E8   PROGÉS-VERBAUXr 

StAHCB  GtntBlLB  DU   9  JUIR    1877. 

Prétidtnce  de  U.  GARnin.  "  '    '  '. 

CoiHSMnDiMi  :  i*  La  Sociét^de  Bbtdi  &  Dai,  qui  i^bcébpe 
d'bistoire,  d'archéolofpe  et  dtrisloire  T>«1urelle,  soRictte  h^cttàtigé 
de  us  poUtcationa  avec  les  nôtres;  oequa  nous  Bonfliwkeurtui 
d'acfcepter. 

9?  L'Académie  des  wieooet,  lettres  et  srtg  de  ModiBe-  adrsHfl 
le  XVI*  volume  de  Eei  M&moires. 

6*  àMiz.  82 
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i*  La  Sotiéa  scadéaii<|u«  de  Nantes  nous  fut  parvenir  !« 
prt^ramme  des  prix  qu'elle  propose  pour  l'anaée  1877. 

4*  Nous  recevons  aussi  le  programme  de»  Conférences  popu- 
laires qui  seront  données  par  l'Association  pour  la  divulgation 
des  sciences  naturelles  de  Vienne  (Autriche). 

5*  jA.  Jamefait  ses  offres  de. services  pour  l'installation  des 
objet)  à  eiposer  à  Paris  en  1878, 

6*  H.  le  docteur  Lenoêl,  président  du  comité  de  météorologie, 
écrit  i  H.  le  Président  de  notre  Société  pour  lui  demander  s'il  ne 
•e  trouverait  pas,  pannt  nous,  des  personnes  disposées  à  faire  des 
observations  météorologiques.  Les  membres  présents  proposent 
de  rattacher  ce  comité  à  la  Société  Linnéenne  et  de  faire  les 
obiervalîons  demandées. 

PUsiKTATioH  :  MM.  Michel  Vion  et  Alphonse  Lefebvre  pré- 
sentent comme  membre  rendant  M.  LamtUef  conservateur  du 
jardin  des  plantes  de  1^  ville  d'Amiens. 

AunssiOHS  :  MM.  Eugène  Sitnon  et  Louis  Btdil,  présentés  à 
ta  derqiëre  séance,  sont  admis,  le  premier  comme  roembre  non 
résidant  et  te  second  en  .qualité  de  membre  correspondant. 

H.  Michel  Dubois  rend  compte  de  la  dernière  séance  du'comité 
de  zoologie.  M.  Delaby  a  lu  un  article  sur  la  trichinose.  A  i^lle 
occasion,  MM.  Gonse  et  Debray  donnent  des  détails  intéressants 
sur  le  vec  jqoi  cause  cette  terrible  maladie. 

Les  comités  de  géologie  et  de  botanique  ne  se  sont  pas  réunis 
depuis  la  dernière  séance  de  mai  ;  depuis  ce  temps  MM.  Gonse 
et  Debray  ont  trouvé  deux  plantes  nouvelles  pour  la  flore  de  la 
Somme  :  le  Sorbut  tatifoUa  L.  et  le  Stdum  tUgant  Lej. 

M.  Dubois  prie  M.  le  Président  de  demander  uae  réduotion  de 
prix  pour  six  membres,  allant  en  excursiras. 

H.  VoUaBd  demande  si  la  Société  veut  exposer  sa  collection 
des  insectes  nuisibles  et  utiles,  le  2*  dimanche  de  juillet,  au 
concours  qu'oi^anise  pour  cette  époque  la  Société  d'apiculture. 

Il  sollidte  fc  cette  occasion  le  don  d'une  médaille  pour  cett« 
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Soeiilé,  ~  Lea .  memtirej  présents  décident  qu'an*  aé- 
daiUe  de  la  valeur  de  iO  fr.  sera  décernée  au  -nom  de  la 
Société  Linnéenne  du  Nord  de  la  France. 

Lt  Steriittire,  A.  Lirimi. 


Un«,exonr&lon  i  Gnt*. 
Depuis  longtemps  M.  Léon  4'Halloy  avait  ei^gé  plusieurs 
de  seïcolléguos  de  la  Société  entomologique  de  .France,  àTenir 
passer  Quelques  jours  chet  lui  au.  cbAteau  de  GuU,  aBn  d'eiptorec 
quelques-unes  des  foréls  du  département.  Trois  seulement 
d'entre  nous  purent  répondre  i  l'-appel  si  cordial  de  notre 
sympathique,  collègue.  MM.  le  doctevr  Cbarles  Uarlin,  Prosper 
Leveillé  ek  moi^  nous  primes,  le  samedi  S3  juin,  la  ehQsain  de  fer 
du  Nord*  et  nous  arriv&mes  à  la  etalion  de  Noyon,  où  JU.  d'Halloy 
nous  'attendait  avec  des  voitures  i  une  beure  après  nous  aqrivioos 
au  eli&.teau  de  Cuts. 

'  J«  ae  parlerai  pas  de  la  première  journée,  qui  Tut  «ouaçiée 
presque  «sclusivement  k  la  piche  ;  le  soir,  noua  eûmes  le.  regret 
de  nous  séparer  du  docteur  Martin,  qui  étatt  obligé  de  retoornef 
i  Paris. 

Le.luDdi  9&f  nous  porUmes  de  Ixane  heure  en  voiture  pour  la 
forêt  de  Compiègne,  où  M.  d'Balloy  avait  donné  rendez-voos  Jt 
deux  gardes  et  à  un  grimpeur,  qui  avaient  été  mis  obligeamment 
k  sa  disposition  par  M.  Pessard,  sous-inspecteur  des  rorôts;.' Cette 
excunio»  ne  répondit  pai  cependant  h  notre  attente^  nous  eàmes 
beau  faire  couper  les  branclies  morl4«  supérieures  des,  vieux 
arbres  ;.  leurezameu  ne  nous  fît  découvrir  quequelqoes  larves  de 
Itmgîcomes,  Nous  fûmes  donc  ràligés  de-aous  contenter  A'ex-i 
ploret  lea  détritus  qui  se  trouvaient  amoecel^s  dans  les  cavités 
placées  à  l'emtwanchement  des  grosses  branches.  Noua  trou- 
TAffiesBussidàas  un  vieox  chêne  des  exemplaires  du  twau  iMitui 
fwrupiutit,  -sa  larve,  et  i|a  nympbe  ;  les  Eiimierut  Helwigiit 
.   TtTKhu  nUiiw,  Trogonta  «awiromca,  Xattlfu^imu  giaber,  Tri- 


DowrdDïGooglc 


au 

Mit j  hirtui,  Citlita  etramboUa,  TMvtn'o  opaau  :  dans  ub  Utr« 
les  Quedimi  eaUralit,  ireoie^rnU  et  «eîluf ,  et  au  filet,  les  Cormlnu 
undatut,  et  JftcrorAajjui  pygnum. 

Le  Mir,  nous  nous  reodimes  d&ns  les  chaatiers  de  Compiègne, 
où,  à  l'aide  d'ua  filet  léger,  de  près  de  un  mètre  d'ouverture, 
nous  pûmes  capturer  les  Conopalpui  Ititactut,  Scraptia  minuta, 
Xi/lopbitiu  pggmatu,  Dorcaloina  ckryiomtUna,  Ptilinut  pettini- 
eomit,  Bottrichui  ftoeut  «t  une  dizaioe  d'exen^mrai  de  VAthom 
rk»mbtut,ioaa  m&les.  Le  mardi  9S  fat  employé  à  explorer  la  brAt 
d'Ourveamps  ;  la  végétation  y  est  trte-belle  «t  Irèc-atMDdaate,  I4 
soi  en  ect  généralement  humide,  mais  tes  arbres  sont  très-sains, 
de  sorte  Que  les  Xyloptuges  doivent  y  être  très^rares. 

Nmi^'  n'avons  guère  h  signaler  de  cette  courte  que  les  ÂgrUti 
Offêntunu,  viridit,  onfuëtuiiu,  obtewicolUii  toHeoniii  et  H- 
wam;  puis  les  CaMida  murraa,  cUorii,  \b  Strangali»  ëlra, 
et  4e  Panàgius  A-punelahu.  Le  lendemain,  notre  compagnon 
M.  Leveillé  devant  retourner  le  soir  même  à  Paiis,  nous 
empfoyftmes  '  la  journée  à  visiter  les  magniflqoei  ruines  de 
OiNicy<U-Ghftte8u,  et  tiom  accompagnâmes  notre  ooUègue-jaaqu'4 
Compiigoe,  oà,  avant  son  départ,  nous eAmeale  tenipt  cle  hir« 
encore  une  petite  exploration  aux  cbantters  ;  nous  reprîmes  les 
méaea,  e^ces,  dont  une  nouvelle  dizaine  de  mUes  4'jltioiu 
rAomA«u,  plus  une  Apatht  varût.  Les  ilfAoiuv«taîeatde7'b.  1/3 
h  8  beuree  et  de  8  b.  t/ï  &  9  heures  moins  le  quart  ;  ces  deai 
apparition»  nous  ont  fait  supposer  que  ces  mâles  Bortaieotd'abwd 
pour  chercher  des  femelles,  et  que,  l'accoiupleBEKnt  aecompll,  Ht 
revenaient  se  remiser  jusqu'au  lendemain. 

LejeudiSa,  mcps  fîmes  notre  deroièfe  exauoion  à  la  forit  de 
l-'Aigle.;  cette  forât  est  tout  k  fait  de  mima  nature  nt  dans  lei 
atdmes  conditions  que  celle  d'Ourscamps }  nops  poavoni  signaler 
parmi  nos  captures,  les  Cyehrut  roitraJw,  Attekomenut  (m*u, 
PoranuautaM  nutoRouphalum,  G^mmsfron  itinubUMt,  Tj/ckim$ 
Se/uuUerit  ftaicrony*  Reieluit  Apim  ebuùmm  et  CorfmtUet 
mtiUiieiu  ;  eette  deraièra  eipbce  loiu  le*  fauiltai  dei  petites 
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mères  deaaéebâes  et  soust  bois  CAnmie  l'aviiit  dàjk  >qftta1é 
M.  d'Halloy.  J'ai  observé  que  tous  Ie«  eiemplaire»  tjue  noas 
avons  pris  étaient  des  femelles;  il  «it  probable  qu'elles  se  dis^ 
pasaienl  &  la  ponte,  ear  lewt  larves  se  développent  dans  les 
neiOes  des  plantes  herbacées  ;  l'iusectc  d'ailleurs  se  prend  ausâ 
sur  ks  taillis  :jD  t'ai  trouvé  deux  Tois  en  grand  nernbre.  au» 
aaviroAs,de  Paris,  sirr  les  feuilles  de  saules. 

Vers  K  b.  1/J  du  eoir,  au  moment  de  partir,  quelques  ooups  ié 
âlet  noua  doDnëreât  les  AnimtoiM  takAtala,  O^etUf  moftf, 
nt^fiMM,  ditiingnfnia,  et  une  Ctfrtiua  paatiUti;  ces  deinieils 
ifraeeies  doivent  se  trouver  abondamment  dans  let  forêts  d'Suri-' 
caibps  et  de  l'Aigle,  pendaat  leS  deui  heures  qui  préeëdén^le 
coucber  du  soleil  ;  un  prendrait,  en  même  temps,  des  CoUm-,' 
Seydmanida,  Pttlaphiens,  Curculionitti  et  StaphUinit».  Kous 
aurions  certainement  obtenu  de  raeilleurl  résultats,  si  l'année 
n'avait  pas  été  exceptionnellement  pauvre  par  suite  de  l'humidité 
trop  prolongée  de  Vbiver,  et  si  nous  n'avions  pas  été  aussi  tour- 
BMtés  par  les  Taons  ;  nous  avons  bien  essayé  de  nous  en  débar- 
rasser à  l'aide  de  la  pommade  eampbrée,  auis  œt  maudiU 
ÎBMetes  ne  s'6lo^naient  que  momentanéinent,  et  il  fallait  recom- 
mencer &  se  pommader  à  nouveau. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  remercier  M.  Léon  d'Bat)oy  dç  ta 
réeépUon  si  cordiale  et  de  sa  généreuse  bospltalilé. 

Charles  Bmsodt  dk  BunnLit^  • 

Léè  ttôià  CofadërVateurs  du  Jeu-dlil  des  t^Unt^â. 

Noiis  extrayons  du  discours  prononcé  par  M.  Riiïber,  à  l'Ou- 
verture du  cours  de  botanique,  la  Notice  .historique  et  hic^ta- 
phique  suivante  ;  .  ^ 

Trois  conservateurs  ont  succsssiVbment  dirigd  ^le  Jai^iii  'défi 
Plantes  d'Amiens  depuis  sa  fondation,  qui  remoBte  à  113  ans. 

La  retraita  de  M.  Dutlot  nous  tbit  un  devoir  S'apprécier  les 
services  qa'il  a  rendus  à  la  twlaniqué  pahdaot  si  longue  cqilri^re. 
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NoQi  saiBÙrons  es  ni6ine  tempg  l'occasion  de  signaler  les  mé- 
rites des  deox  cooservaleurs  qui  l'ont  précédé  et  dont  les  descen- 
dants sont  aujourd'hui  paritii  nous. 

Ce  qui  rend  très-iatéressanle  [m^rnoui  celle  étude  r<étrospee- 
tWe,:  c'est  que  les  trois  systèmes  de  classiBoalioD  qui  ont  régné 
lourà  toor  au  Uardiii,  se  trouvent  ponr  ainsi  dire  pcrsonniflés 
dans  les  trois  conservateurs  qui  ont  attaché  leur  naot  à  chacun 
d*'  ees  gjrstëmos. 

Pour  simplifier  n«tre  élude  et  pour  ren^e  en  même  temps 
plus  fïappant  le  règne  de  dos  trois  classiGcations,  BOuadWiserons 
les  m  ans  qui  Ée  »ont  éaoolés  depuis  la' tbndation  du  eonn 
jusqu'à  ce  jpur,  en  trois  {lériodes  correspondant  à  «hacun  des 
trois  conservateurs.  < 

H  ftériode.  —  U.  Jourdain,  31  ans. 

2*  période.  —  M.  Legrand,  50  ans. 

3*   péribiê.  —  M.  Dutlot,  Ai  ans. 
1"  PÉaiODB. 

-  '  ISIIe  commence  arco  l'année  1751i  dans  laquelle  M  faite,  par- 
le duc  de  Chaulnes,  gouverneur  d'Amiens,  la  concession  du 
terrain  It  l'Académie  d'Amiens.  Cette  compagnie  conSa  la 
création  et  l'Administration  du  Jardin  à  trois  de  ses  membres  : 
MU.  de  T«ulle,  beau-hrère  de  Gresset,  d'Esmery,  méderan,  et 
dom  Robbe,  prieur  des  Feuillants.  Elle  leur  adjoignit  en  même 
temps,  comme  aide  et  comme  jardinier  conservateur,  Louis- 
Gabriel  Jourdain,  né  le  3  décembre  1717, 

Pour  apprécier  le  travail  que  Jourdain  eut  à  exécuter,  il 
importe  d'exposer  en  deux  mots  les  idées  de  dom  ïtobbe,  qui  fut 
le  premier  professeur,  et  la  manière  tout  à  fait  originale  suivant 
laquelle  il  voulut  que  le  Jardin  fût  classé. 

Nous  empruntons  ses  propres  pargles,  consignées  dans  le  petit 
Traité  aujourd'hui  introuvable  qu'il  publia  en  175i,  c'est-à-dire 
l'année  même  où  il  fit  l'ouverture  du  cours. 

K  On  n'étudie  les  plantes  qu'à  deux  points  de  vue  différents  : 

(1  i*  On  .les  étudie  simplement  [tour  les  connaître,  pour  les 
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■  distiaguer  les  ooes  des  autres,  pour  rapprocher  soiis  un  même 
u  chef  celles  qui  porttnt  un  caractère  semblable,  en  un  mot 
D  pour  les  dislribuei  aveu  ordre,  el  e'etl  k  quoi  s'attache  propre* 

>  ment  le  botaniste  ; 

a  S'  Ou  bien  on  ne  n'applique  à  les  connaître  que  pour  en 
»  tirer  des  secours  relatifs  aui  besoins  de  la  vie,  pour  découvrir 
»  leurs  propriétés,  pour  discerner  les  principes  qu'elles  r«n- 
»  ferment,  pour  les  rendre  mime  plus  agiisantes,  plut  efflctce* } 
»  et  oe  soin  regarde   plus  particulièrement  le  midecùi  et  lo 

>  chimiste,  n 

Après  1Î3  ans,  nous  n'avons  rien  &  retrancher  et  peu  de 
choses  h  ajouter  au  langage  de  notre  illustre  prédécesseur.  Oaot 
la  plantation  du  Jardin,  d«m  Robbe  se  laissa  diriger  par  les  deui 
idées  que  nous  venons  de  rappeler.  Dans  sa  classification,  il 
s'inspira  des  besoios  de  la  médecine  (les  moines  étaient  toujours 
UD  peu  médecins),  et  en  même  temps  il  se  laissa  guider  par  les 
idées  de  Linné,  le  maître  des  botanistes. 

Il  commença  donc  par  grouper  ses  plantes  en  21  classes  d'après- 
leurs  propriétés  médieinalcB.  Ainsi  : 

La  i"  classe  renfermait  les  plantes  pnrgatieet; 

La  2*,  les  plantes  peetoraUi  ; 

l^  3*,  les  itermUatoirti  ;  ■ 

La  i*,  les  kiltiriqlui  ; 

La  S*,  les  apiritieei  ; 

La  6',  les  vtdorifiques  ; 

Et  ainsi  de  suite  jusqu'à  la  31*  classe. 

Chacun  de  ces  groupes,  empruntés  A  la  matière  médicale 
d'alors,  était  représenté  au  Jardin  par  un  nombre  plus  ou  «oins 
considérable  d'espèces,  lesquelles  sont  ensuit|e  subdivisées  suivaDt 
la  classification  de  Litmi. 

Ce  système  mixte  ou  médico-bottnique  appartient  exclusive- 
ment à  Dom  Robbe  ;  il  est  fort  original;  et,  s'il  est  inférieur  k 
ceui  qui  l'ont  suivi,  il  est  plus  pratique  que  plusieurs  de  ceux  qui 
l'ont  précédé. 
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Quoiqa'il  ea  uit,  cette  classification  fut  tpplM|uée  par  Jourdain 
dans  le  Jarâtd,  de  ^mensioDs  fort  restreintes  k  cette  époque. 
Son  an  ditsctîoB,  le  sol,  qui  n'était  guère  qu'on  andui  marais, 
qu'un  terrain  défoncé  par  un  tourbage  antérieur,  devint  un 
beairjBrdffi  consaeré  en  partie.à  la  botanique,  en  partie  &  des 
pépinière!  de  diverses  essences. 

Jourdain  était  nan>-iettlement  un  fort  habile  jardinier,  mais 
o^était  auni  ui)  tKitaniMe  digne  de  son.  maître.  On  dit^iu'il  f)lut 
beaMoup  H  J.-J.  RoasMau,  grand  amateur  de  l»tanique,  qoi, 
pondant  son  séjour  à  Amiens,  en  fit  son  compagnon  assidu. 

Il  «ontlnua  à  cultiver  le  Jardin  qu'il  avait  planté  et  elassé 
d'après  les  indicatiam  de  dom  Robbe,  sous  la  direction  de 
d'E^erjr  d  de  Dcnamps,  qui  Euceédërent  au  prieur  des 
F^utHaMb,' jusqu'au  moment  de  sa  mort,  qui  ont  lieu  le 
S  octobre  4781,  après  fl&années  de  services  an  Jardin. 
-  Voûtant  recoBBoUre  les  services  de  Louis  JoDrdaîn,  l'Acadé- 
mie d'Amiens,  toujours  propriétaire  du  Jardin,  accorda,  malgré 
aon  peu  de  ressources,  en  novembre  1784,  une  pension  viagère 
de  200  livres  6  Marie>Marguerite  Ladeol,  venve  de  Louis 
Jourdain. 

Plus  tard,  en  juin  1792,  l'Académie,  plus  pauvre  quejamais. 
ne  pouvant  plus  payer  cette  pension,  te  fils  atné  de  Jourdain, 
chanoine  du  Saint-Sépulcre  A  Paris,  obtint  du  département  pour 
sa  mère  une  pension  équivalente,  en  raison  des  services  que  son 
père  avait  rendus  h  la  science  botanique.  (A  tuiore). 


■    La  Ceratophyllum  demarsast. 

Depuis  longtemps,  les  travanx  de  Dntrocbet  et  de  Payer, 
repris  et  coniinués  par  MM.  Duchartre,  Sachs,  etc.,  ont  fami- 
liarisé les  botanistes  avec  les  mouvements  de  torsion  ou  de 
fioiion  qu'offrent  eertaini  végéiaui.  Malgré  ces  congciencieuses 
études,'ceUe  question  reste  bu  nombre  des  problèmes  les  plus 
mystérieux  delà  phyaiol<%ie  végétale, 

Je  me  propose  d'appeler  l'attention  des  biologistes  sur  un  Cait 
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du  soéme  genre,  que  je  crois  DOU-veau,  et  qui  se  rappwlto  à  des 
phéBofflënes  observés  dans  da  ptantet  pbaniraganut  aquatiqtêeti 
tivtatt  intièrtment  iubmergéei. 

n  s'agit  d'une  plante  aquatique  bien  connue,  1«  Ceratophi/UtiM 
demernm,  qui  doit  être  comptée  au  iiomt>re  de  oelleg  qui,  dms 
arlainet  dt  leur*  partia,  et  à  certaine»  époquei  txéoitatt  iponta- 
»imtnt  dt$  mouementi  riguliert  obéisiant  iani  hnr  amplitude  i 
HiM  périodicUi  bien  marquée. 

On  sait  que  le  Ceratopbyllum  vit  dans  les  eau  paisible!  des 
étangs,  que  ses  tiges  grêles,  rameuses,  nageantes,  portent  des 
reuilles  vertictllées.  Leur  attitude  ordinaire  daus  les  eaux 
stagnantes  est  verticale,  ou  k  peu  près.  C'est  dans  la  partie 
supérieure  île  ces  tiges  (de  celles  du  moins  dont  les  verticiffes 
ndt  écartés  de  I  ou  î  centimètres  environ]  que  Se  manifestent 
ces  moovements. 

Ces  mouTemcfils  consistent  dans  l'infiéchissement  et  le  redrtue- 
ment  régulier  de  la  IJga  ou  des  rameaax,  se  combinant  avec  une 
tonio»  plus  ou  moins  prononcée. 

Bu  prenant  Taxe  à  son  maximum  d'érection,  on  le  voit 
s'infiécbir  r^ulièrement,  et  avec  les  particularités  que  j'itodi- 
qaerai  tbat  à  l'heure,  se  recourber  de  plus  en  plus,  pendant 
enviroo  six  heures,  et  atteindre  alors  son  maximum  de  flexion  ; 
puis,  se  redresser  plus  lentement,  et  en  douze  heures,  revetiir  à 
son  point  de  départ  ;  le  dépasser  en  sens  contraire  de  la  première 
flexion;  atteindre,  en  quatre  heures  environ,  son  écartemeat 
inverse  maximum,  et  reprendre  en  quatre  heures  aussi  sa 
position  première. 

Ainsi  un  jeune  rameau  est  : 

Vertical,  à  6  heures  du  matin  ;  à  6ou  maximum  d'inclinaison, 
i  miâi  ;  entièrement  redressé,  à  minuit  ;  incliné  au  maximuià  vers 
\t  Sud,  h  4  heures  du  matin  ;  redevenu  vertical,  à  8  heures  ;  à 
son  maximum  d'inclinaison  au  Nord,  à  3  heures  du  soir; 
enltèremeot  redressé  à  i  heures  du  matin  ;  incliné  au  maximum 
vers  le  Sud,  à  6  heures  ;  redevenu  vertical,  à  10  heures,  etc. 
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La  dorée  totale  d'une  évolution  serait  done  d'environ  vingt-sis 
heures.  Ces  oscillations,  quoique  à  peu  près  égales  en  durée,  ne 
présentent  pas  à  tous  les  âges  de  ^a  plante  la  même  étendue  ni 
la  môme  amplitude.  D'abord  peu  accusées,  mais  intéressant  l'axe 
dans  son  entier,  elles  s'accentuent  de  plus  en  plus  avec  l'âge  du 
rameau  ;  puis.  Les  entre-nœuds  îurérieurs  dt^viennent  successive- 
ment immobiles  et,  seuls,  les  verticilles  terminaux  continuent  à 
se  mouvoir. 

Les  rameaux  du  C^atopbyllum  se  prÉsentent  sous  deux  aspects 
(jifTérefits,  tanlfit  les  verticilles  sont  rapprochés,  les  entre-nœuds 
reatant  trës-courls;  les  feuilles  des  verticilles  consécuti&,couchées 
lef  unes  sur  les  autres,  font  avec  la  tige  un  angle  très-aigu  et 
constituent  un  .ensemble  compscle  :  tant&t  les  entre-nœuds 
s'allongent,  les  verticilles  se  séparent,  les  feuilles  s'étalent  peu  à 
peu,  formant  avec  l'axe  un  angle  de  plus  en  plus  grand,  et 
quelques- unes  finissent  par  se  renverser  vers  le  bas  du  rameau. 

C'est  sous  cette  dernière  forme  que  la  plante  aecomplit  de  la 
manière  la  plus  apparente  les  mouvements  dont  il  s'agit.  Ceux-ci 
deviennent  plus  manifestes  encore  lorsque  de  jeunes  tsœaauz 
e'^ant  développés  dans  un  bocal  ou  un  aquarium,  ont,  sous 
l'influence  de  ce  milieu,  pris  un  aspect  gracilescent  et  frêle,  et 
que  les  feuilles  sont  devenues  presque  capillaires. 

Par^uife,  la  meilleure  manière  de  constater  et  de  mesurer  les. 
oscillations,  consiste  à  submerger  un  tronçon  de  tige  présentant 
un  bourgeon  à  l'ai&selle  des  feuilles,  et  k  maintenir  le  fragment 
b  l'aide  d'un  corps  pesant.  Le  jeune  rameau  se  dresse  alors 
verticalement,  et  ses  mouvements  ne  tardent  pas  à  être  très- 
apparents  ;  Il  est  alors  facile  de  voir  que  le  mouvement  de 
flexion  se  produit  d'abord  dans  les  méritballes  supérieurs,  qu'il 
se  prqpiBge  ensuite  en  s'amoindrissant  du  haut  eu  bas;  tandis 
qu'au  contrftire,  le  mouvement  de  redressement  commence  par 
b  partie  inférieure  pour  se  terminer  à  la  partie  supérieure,  qui 
quelquefois,  peu  de  temps  avant  de  se  relever  tout  à  fait,  forme 
avec  l'axe  un  angle  très-aigu. 
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'  Lfls  OBCilUlioBi  continuent  tiës-apparentes  pendant  pluBieun 
Jours  ;  ordinairement  elles  diminuent  au  bout  d'un  cerlaia  temps. 
Leur  amplitude  s'amoindrit  et  le  rameau  devient  immotùle  ou 
parait  l'être.  Mais,  apfiËseelte  sorte  de  station,  il  peut  reprendra 
sei  premières  varialiona. 

Il  est  d'ailleurs  des  rameaux  (surtoat  ceux  qui  sont  àpeu  ptè>. 
bokiiDOlaiix)  qtri  realent'imBMtMles.  .     . 

La  lumière  /ne  semble  pu  inlluir  sur  ces  mouTemeots.  Ils 
n'ont  du  moinséproufé  aucun  trouble  apparent  parlaiH/i^feittOT, 
la  diainiàlion,  Ui  changejnatt  4t  coaltw  oa  de  dirtcli»  des  rayons 
lomineux,  J'ajoateque,  b'en  que  j'aie  iu  les/ewUrj  participer  aux 
mouvements  de  la  tige,  les  modiflcalions  qu'elles  oat  éprouvées 
pouvaient  bien  être  mécaitiiiuement  produites  par  les  inflexions 
de  la  tige  elle-même. 

Quant  au  mouvement  de  torsion  je  ne  peux  rien  préciser  encore 
faute  d'expériences  sufllsammentcoDeluantes.  Le  mouvement  est 
néanmoûis  très-apparent.  II  a  lieu  (anIM  dans  un  sens,  tantAt  et 
beaucoup  plus  énergiquement  dans  un  autre.  A  l'aide  d'un  index 
fait  d'une  bonne  lame  mince  de  mica  ou  de  verre,  soutenue  par 
un  petit  ballon  de  verre  suftlsamment  lesté,  le  lout  reposant  sur 
un  verlicille  et  visé  soigneusement  au  moyen  d'une  pinnule 
mobile  sur  un  rapporteur,  j'ai  mesuré  des  angles  de  torsion 
de  3S  degrés  en  neufheures  ;  —  120  de{N£  en  sept  heures  ;  — 
4S0  degrés  en  neuf  heures,  etc.  Mais  ayant  commencé  tard  ce 
genre  de  travail  je  dois  m'abstenir  encore  d'en  coordonner  les 
résultats. 

Tels  sont  les  faKs  généraux  que  j'avais  à  sigialer,  et.à  l'appui 
desquels  je  vais  donner  un  exemple:  emprunté  .ï  des  cas 
spéciaux. 

Le  tableau  (Voy.  la  Nature  n'  21.t)  donne  peur  un  raiDWu 
19  positions  pour  les  30,  31  mars  el  l*'  avriL  Les  mouvements 
trèj-marqués  avaient  lieu  du  nord-est  au  sud-ouest,  et  l'évolution 
entière  en  vingt-six  heures. 

La  priorité  d'aeti»a  des  méhtbaUea  aupérieurs  pour  la  flexion. 
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et  Mite  iH  méritbattos  fnHrieon  ^ur  le  redregaenent,  y  est 
lnfc-4*iden(e. 

L'aùhude  nulantedu  boui^eaù  terminal,  prétqoe  au  moment' 
du  redfesiement  complet,  y  est  aossl  extrâuemeDl  Trappanté. 

A  la  date  du  36  avril  les  mouvemenU  pei^istaJent,  nuis  ils 
étaient  alort  bohiésï  l'eitréiiiité  dupérieiire  du  rameati,  et  ne 
s'étendaient  qu'à  18  milUmèlres «aviron  da  Homiaet.  La  realeés' 
ràhiedu  était  Mt-droit  en  ntCniti  teups  qiietrfes-exile. 

Il  paraissait  Ibtr  la  himière  ;  finis,  comme  en  même  tem^  vit 
rameaia  tout  voisin  se  dirigeait  vera  elle,  le  sens  du  déplace*- 
metit  ne  pouvait  pBB  teelr  k  l'éclairage.  J'ai  RtoAiDoiiiB,  pendavi: 
les  jbùH  suivants  : 

i'  Supprimé  totalement  la  lumière  ; 

3*  Éclairé  la  plante  à  l'aide  d'un  miroir  eh  seni  opposé  à 
l'éclairage  ordinaire  ; 

3*  Placé  an  écran  atteignant  à  peu  près  le  milieu  de  la  plante  ; 

4*  Placé  sur  le  trajet  des  rayons  un  verre  rouge,  en  intercep-' 
twit  autant  que  possible  les  autres  rayons. 

Les  finis  sont  restés  les  mêmes. 
(U  Nature)  B.  Romfe. 


GHBONUtVB  ET  FAITS  DIVERS. 

■VoFëoité  dti  Rtplites.  —  L»  a*  13  àt  \&  Feuille  dtt  jnme$  NaU- 
ralitlet  contenait  te  récit  curieux  d'un  cas  de  taccrtophagie, 
eirastalé  par  M.  Pelletier.  Ub  lézard  gris  {Laeerta  afilit),  lebu 
en  capHviti,  et  qui  avait  refusé  toute  espèce  de  nourriture,  sauf 
quelques  gouttes  de  lait,  semblait  en  proie  a  la  tristesse.  La  pré- 
sence d'un  jeune  lézard  de  son  espèce  l'Igaya  pèiidsnt  quelques 
t^taps;  mais,  au  bout  de  deux  semaines,  M.  Pelletier  reoiarqua 
chez  le  petit  lézard  une  agitation  inaccoutumée;  et  il  le  vit 
bientôt  —  étrange  spectacle  —  comme  findné  par  les  yeux  de 
aOb  eol»|Higaon,  M  rapprocher  dé  ce  Beraier,  qiii  ouvrait  la 
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guoute  d'une  ft^n  Aémettir^e,  etptMger  )&  pditfrtAli  dapa  oc 
giMiffn  Uant.  Pe«  àp«u  le  gros  taurien  déglutit  s*»  eotapagoon 
et  il  l'ueoupit  après  ce  fettin  d«  Gai^anUia. 

Le  D>  suivant  de  la  FnilU  detjtunti  S^lutalùitt  tmttrmb  k 
«e  sujet  use  urte  de  H.  Collin  de  Plaacy  que  nous  repcoduiaou 

.«  Le  oas  de  Isoeate^agia  que  M.  Pelleticf  a  lapporlé  dan»  Is 
dernier  numéro  de  la  F«ui7J(  n'est  point  tout  à  fait  nouvean,  bien 
<|ue,  fc  ma  oonnaistance,  il  ne  se  trouve  dans  1m  auteun  nen 
d'identique.  J'ai  déjà  eu  l'oecasion  de  traiter  en  sujet  dans  le  mé- 
moire sur  t'alimentation  desreptiles  etdes  batraciensqae  j'ai  publié 
dans  la  Scina  pour  fwi  (n**  46,  47,  48, 19,  fiO,  61),  et  j'ù  eilé 
plusieurs  obtervalionsqui  me  sont  parMHinelles  ou  qai  m'ont  éift 
oowatuitiquéiM  par  de»  tiecpétolt^es,  lesqu^lea  tendent  h  déiiHa< 
trer  que  les  exemples  de  gloutonnerie  ne  sont  pal  rares,  au  mains 
en  oaf»lji*ilé,  ohei  la»  reptiles  et  lortout  chez  les  faatracisni. 

«  J'ai  reçu  l'année  doiniéie,  <l«M.  Leliôwe  d'Anaboiie,  un 
pHfmtba  lézard  vert  qnt  n»  vouUt  Jam>iis  s'habituer  à  manger, 
oomne  les  iodivldu»  que  je  prenais  à  Foatunebleau,  des  larves  da 
lénébrion,  d$c  mouches,  des  papiUoH,  dai  cheHllee  ou  d'autrea 
JM^tei.  Il  Taisait  tpua  »es  repas  aux  dépens  det  Làeirl*  murattê 
qù  vivaient  dans  la  mén^e  o^e  que  lui  ;  tous  diiparsisaaiept  an 
Air  et  à  mesure,  et  j'en  retrouvais  lesreates,  griffes,  verlèbrea 
dans  ]m  dêjectùMis  de  leur  eniemi.  M.  Blandiard,  préparateur 
au  laboratoire  d'hiqtologie,  m'a  signalé  la  voracité  d'un  Laeeriê 
viridi»  k  jeun  depuis,  plusieurs  semaines  qui  avait  avaU  dans 
létiiirdsdes  souches,  et  j'ai  eu  l'oecasion  d'observer  un  animal  do 
Mtte  derqière  espto  dévorant  un  lézard  des  murailles  ;  enfl* 
j'ai  rerRarvié  que  lea  lézards  des  souobes  et  des  muraiUtf 
irrwbaient  rréqnemmeot  la  queue  de  leur»  oompagaoos  dn 
captivité  et  ne  se  bisaient  aueun  scrupule  de  la  manger. 

■  M.  Boulenger,  préparateur  d'herpétologie  au  musée  royal  d* 
Braxelles,  a  bi«n  voulu  n'écrire  pour  me  bite  part  de  plnsieart 
«tn^ruliaM  qn'ila  bit»  wr  tnaujot.qui  nom  occups  :  « j'ii  r«-: 


Do,i,7cdDïGooglc 


3H  CBIORIQUB  IT   FAITS.MTVSS. 

mariitié,  Mmï,  que'  les  lé»r<Js  d^TOKiitTeioatien  les  jeutiesde 
lear  «spèee  oa  d'autres  espèces,  etj'si  n«urri  pendant  tout  un 
été  des  lézards  des  souches  avec  des  jeunes  lézarde  vivipares  ; 
ils'  le»  toiDgetieat  souvent  la  tête  la  -première,'  et  lorsqu'ils 
anivaient  à  la  queue,  cellai-ci  était  natorelleiMat  coa^  par 
leurs  mâchoires  ;  ils  ne  voulaient  jamais  la  reprendre,  et'  E»i4ê 
qua  le  sol  de  jla  eaîs8«  oùje  les'tepaw  éuHteojouM -jonctié  des 
queues  des  vielines.  ,      .      .. 

>  M.  Desguei,  attaché  iilattolleetion  de» reptilaaduBKiséum,  a 
été  souvent  témoin  de  Ëtits  identiquee-  ds  la  part  des  Ltuert* 
mut'^ii  et  rtiffittm  qu'il  avait  chœ  lui. 
'  c  j'ajouterai  que  jen'àijamai&éiétémoiadelatrasoiaBtiftndDnt 
parle  M;  Pelletier  ;  le  léiard  qui  voulait «n  dévorer  an- antre  M 
jetait  sur  soii  adversaire  et  lesaisissaUà  belles  tleots,  pais  pro- 
eâdait  à  Bon  engleattseetnent; 

a  Maisles  lénrds  n'ont paaseulscetrïste  privilège,  lescphidiens 
«t  les  mimes  goAts.M.  l^aton,  aseien  préparateur  an  muséam, 
a  oonstatéque,  à  l'occasion,  les  cortnettesKsses  [CoroneUa  iavit, 
Laur.)  se  mai^ent  entre  elles.  Aiflsi  d'habitude,  œlles  qif  il'pns^ 
sédtait  vivantes  se  nourrissaient  de  létbrds  gris.!!  réunit  «n  jour 
deux  00  trais  coronelles  ;  peu  de  temps  après,  il  s'aperçut  (]ue  ta 
plus  pelHe  avait  dispartt  ;  d'autre  part,  là  plus  grande,  qot'me- 
Burait  de  48  à  52  centimètres,  avait  le  corps  visiblement  grossi. 
La  petite  ooronelle,  longue  de  39  b  32-  centimètres,  n'araii  pu 
bir  de'  la  cage  qui  fermait  avee  précision  ;  il  tlevèDaît  évident 
qttela  phis  grande  avait  avalé  sa  compagne,  bien  qc^il  y  eût  dans 
la  boite  des  lézarde  et  des  batraciens^  De  même  on  voit  au  musée, 
dePoitlers,  d'après  M.  Lataste  (Herpétol.  de  la  Gironde»  Actes  de 
Ift  Société  linnéenoe  de  Bordeaux,  t.  XXX-,  p.  493),  un  Zanmii 
viriâi-fistut  en  train  d'a^vater  un  serpent  de  sa  propre  «spèee, 
u  Passons  aux>  batraciens.  Les  urodèles  se'  dévorent'  quelquefois 
entre  eux  et  mbngent  sans  remordsleor  progéniture.  C'eét  un 
hit  que  Duuéril  a  signalé  dans  \'H«rpétoto§iê  générale  (I:  Vltl, 
p.  137)  j  MM.  Weiss  et  Dolirus  ont  publié' udeobBerration  de  C9 
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genre  dans  le  fl"  3  de- la  Femtlt  et  M.  Sylvafti  Ebrsrd  dans 
le  H*  m. 

«  Pour  les  batraeiene  anoures,  lés  foits  abondent  ;  M.  tMron- 
Royer  a  raconté,  dans  le  n*  67,  p.  81  de  ce  journal,  tine  lutte 
entn  une  Rona  fntea  et  niie  liana  viriiii,  laquelle  avaita  son 
adversaire.  M.  Lataste  affirme  avoir  retiré  de  'la  ^eule  d'une 
énorme  grenouille  verte  une  f6rt  belle  rainette  encore  vivante, 
dont  les  «trémjtég  det  pieds  apparaissaient  comme  d«B  mous- 
tâches  sur  \m  cfàéa  de  la  boucb«  de  son  ennemi.  J'ai  vu  de  iliéniQ 
une  Rama  mridii  avaler  un  jeune  P«to&at«»  ftueut  et  une  autre 
faire  disparaître  en  trois  jourâ  plus  de  cent  têtards  de  grenouille 
rOQSse  et  quelques  larves  d'4fy(«  obstetricant.  M.  Boulei^r  a 
auasi  remarqué  que  les  gr<^es  grenouilles  en  avalaient  voloMiert 
de  pins  petites.  Cependant  M.  Mtriller  possède  une  rainette  (Jul 
s'empara  d'un  individu  de  son  espèce  nouvellement  tratfttbrmé, 
mais  le  rejeta  avec  dégoàt  et  en  passant  ses  pattesde  devant  sur 
aoD  museau, 

•  Tous  ces  foltâ  protivent  dairemenl  que  les  reptiles  et  '  les  ba- 
traciens ne  se  font  pas  de  scrupule  de  se  manger  réciproquement; 
c'est  un  échange  de  bons  procédés.  »     V.  CoLim  m  Piaitct; 

La  Doryphora.  —  Lorsque,  dès  1874,  on  s'est  inquiété  en 
Europe  des  eiTroyablcs  dégâts  causés  dans  les  champs  de  pommer 
de  terre  de  l'Amérique  du  Nord  par  cette  redoutable  cbryaomËAe, 
nous  avons  été  des  premiers'  a  signaler  le  danger,  et  à  indiquer 
les  moyens  les  plus  propres  i  f  remédier  (Voir  nos  Bulletins 
n"  25  el  46).  Parmi  ces  moyens,  celui  proposé  par  U.  Riley,  de 
répandre  partout  des  images  coloriées  de  l'insecte,  avec  prière  de 
le  détruire,  nous  paraissait  trés-pratique.  On  s'y  est  décidé  en 
Hollande,  et  M.  Maurice  Girard,  dans  le  n'  du  21  juillet  187? 
de  la  Nalurt,  demande  qu'on  adresse  k  toutes  les  mairies  de 
'France  une  semblable  lithochromie. 

En  effet,  Ce  n'est  plus  aujourd'hui  contre  un  danger  possible, 
mais  contre  un  péril  imminent  qu'il  va  Talloir  lutter  :  la  Doryphore 
ett  en  Europe  ;  l'an  dentier  elle  a  paru  en  Saède,  elle  a  été  vue  & 
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BrèDM }  cette  uoée  elle  a  fait  son  «pparibon  dans  un  champ  d« 
pommes  de  terre  des  environs  de  Cologne,  à  Mulheim.  Les 
Allemandg  D'rat  pis  reculé  devant  les  mesures  ései^ques  ;  les 
champs  ont  été  entourés  de  la^es  fossés  d'isolement,  et  recou- 
verts d'une  couche  de  sciure  de  l>ois  imbibée  de  pétrole,  k 
laquelle  on  a  mis  le  feu.  On  a  lieu  d'espérer  que  les  insectes 
parfaits,  aussi  bien  que  les  œufs etlea  larves,  auront  été délmtts. 
Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  la  Doryphore  pond  un  srimier 
d'œufs,  et  donne  naissance  â  tfois  générations  w  une  seuls 
saison  ;  que  l'insecte  parfait  hiverne,  et  que  sa  nourriture  n^ 
pas  bornée  à  la  pomme  de  terre.  Il  faut  veiller,  et  les  natv- 
ralistffi  ne  Ihilliront  pas  à  leur  t&che.  ILs  signaleront  aui  culti- 
-vateurs  l'insecte  nuisible  qu'il  faut  détruire  et  les  nombreai 
auxiliaires  qui  doivent  être  respectés,  H.  Bile^  a  constaté  que 
mngt-daut  in&ecles  attaquent  Is  Cotortd4>  btellt.  Les  crapauds* 
les  corbeaux,  les  canards  le.  mangent  avidement.  Les  priila 
oiseaux,  beaucoup  plus  nombreux  chez  nous  que  dans  l'Amériiiue 
djtt  Jtord^ne  permettront  pas  k  l'ipsscle  de  se  ïsultvUer  autant,  et 
nous  prouveront  ainsi,  une  fois  de  phis,  combien  Us  ont  dp  titres 
à  notre  protection.  R.  Y. 

AVIS. 

La  Bibliothèque  de  la  Société  est  transférée  1  la  ffaile  au» 
Graitu  (entrée  par  l'ancien  bureau  de  la  Recette  municipsle). 

L'Archiviste  prévient  ses  collègues  qu'il  s'y  trouvera  deux  fois  par 
semaine  :  le  mardi  et  le  vendraif,  de  i  h.  à  fi  b.  du  soir,  pour  le 
prêt  des  volumêfl. 

Les  Diplôme»  de  membree  de  la  Société  Linnéenne  sont  mainte* 
Ttnt  tenantes,  et. vont  être  envoj'és  aux  membres  correspOBdants  et 
honoraires.  —  Les  membres  résidants  peuvent  les  retirer  contre  la 
tomme  de  t  fraoce.  —  (S'adresser  i  l'archiviste,  les  jours  et  heures 
ci-deasus  indiqués.]         

Stepoa  générale,  le  Samedi  K I  aoilt  4877,  à  8  h.  du  soir. 

flMtlMi  de  Eoologia,  Séance  le  Vendredi  3  août,  à  4  h. 

Beotlon  de  Qéologle,  Séance  le  Jeudi  8  aoât,  à  (  b. 


U  Kiiaeitw  m  ektf:    R.  VIOH. 

jubUM.  -  lap.  d»  L«n««(-HmMn,  Ddittr^UMal,  nMr.- 


Do,i,7cdDïGooglc' 


r 


iniiï  MiH.wtiiiiûHiucii, 


BnUXTIN    HSNSUEI..     ,    : 
1°  63.  —  1"  Septembre  1877.  —  6> kMit.  -^  T.UI. 


Ahkesser  :  Leg  Ouvrages.  Manuscrits  et  CommuDicstions  intéreswDt  la 
rédaclioD  du  Bulletin,  à  H.  flené  Vibn,  rue  Voilare,  8;  à  Ainfens. 

Les  demandes  d'Abanneiaent  et  Us  Cotiutipns  {en  tiinl)Ca>ipwU)^i  à 
M.  Edmond  Delabt,  Trésorier,  rue  Neuve,  40,  Amiens. 


LeBullelin  ttlenvoT^  (p-ituiteneot  Atons.tes  tfembrea  fNtyaattt'H^eat 
■dressé  aux  Sociétés  scientilïqueB  par  voie  d'écbange>,  :,,,    j,,..  ,..,■ 

Vt\x  de  l'abonnemeut,  3  'r.  par  an  (t  ft.  pour  tes  Ecclesiktique^/lea 
Instituteurs  et  lei  institutrices).  .    :   .'    i 

SOUUAiHE,  —  Séance  générale  du  UjinlHi».  Ml.  >i^  Note  «k  Pililii>^ne 
étendue  des  baies  de  Somme  et  d'Aulhie,  par  H.  Jtsse^p.  3M:  »-  -Lea 
trois  Conservateurs  du  Jardin  des  Plantes  (suite),  pac  U.  RkbttTi  p.  3S6i  — 
Bibliographe,  par  le  Président  de  la  Sooiété,  p.  3X7.  ~  Cl|rDii)(|ue  et 
faits  divers  :  L'Excursion  à  Beiuvais,  p.  329.  —  A.vis, ,_,    ,  ,;, .,,..,.; 


EXTRIIT  DES   PROCËS'fERSItliX', 

StAHCI  fltlttlALI  nu    14  JUILLET  1877.  i.. 

Présidenee  de  M.  GiHnift.  -  '   > 

CoMESPomuitce  :  1*  Lettre  de  M.  le  Pnél^t  ae-la'S^tiltnl 

deibandaitt  im  rapport  sur  les'travaux  dé  Is  Société  Lltinéehh^ 

péndani  l'année  1876-1877  pour  le  soumettre  au  Conseil  ^ënfirùl.' 

Ce  rapport  a  été  envoyé  par  M.  le  Président.  ' 

S*  Lettre  de  faire  part  de  la  mort  de  M .  Ernest-Pbàl  CiAty, 

décédé  à  Tours  le  13  juin  1877. 

«•  umÉs.  43 
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M.  le  Président  dit  qu'il  adressera  à  M"  Cotty  une  lettre  de 
eADdoléaiice  témoignant  des  regrets  de  la  Société  Linnéenne  pour 
la  perle  d'un  de  ses  membres  Tondateurs  qui  lui  était  trës-atlacbé, 
et  qui  a  laissé  les  meilleurs  souvenirs  parmi  ceux  qui  l'ont 
connu. 

3°  M.  l'Arcbivisle  de  la  Société  d'Apiculture  de  la  Somma 
prie  la  Société  Lianéenne  de  joindre  sa  collection  d'insectes 
utiles  et  nuisibles  à  l'exposition. apicole  des  li  et  IS  juillet  h 
Amiens,  et  réclame  la  médaille  promise  par  la  Société  Linnéenne 
dans  sa  demifere  séance. 

Notre  Société  n'ayant  pas  de  médaille  frappée  à  son  coio, 
M.  le  Président  prie  M.  VoUand  de  choisir  dans  le  commerce  une 
médaille  de  10  Trancs  ayant  une  effigie  en  rapport  avec  les  tra- 
vaux qui  doivent  être  récompensés.  Quant  à  la  collection  d'in- 
sectes utiles  et  nuisibles,  elle  ne  pourra  figurer  à  l'eiposition 
apicole,  puisqu'elle  n'est  pas  encore  revenue  de  Compiègne. 

4*  M.  le  Président  de  l'Association  française  pour  l'avancement 
des  sciences  informe  que  cette  Société  tiendra  sa  6*  session  au 
Hivre  du  23  au  30  aoât  1877.  Une  carte  d'admission  aux 
séances  donnant  droit  A  une  réduction  de  50  0/0  sur  le  prix  du 
voyage  sera  délivrée  au  délégué  de  chaque  société  savante. 

6*  M.  l'Archiviste  de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux  in- 
forme de  l'envoi  des  tomes  99,  30  et  de  3  livraisons  du  tome  31 
des  publications  de  cette  société,et  réclame  nos  Mémoires  de  1840 
A  186S.  Notre  Société  n'a  rien  publié  pendant  cette  période, 
puisqu'elle  ne  s'est  reconstituée  qu'en  1865,  vingt-quatre  ans 
après  la  fin  de  l'ancienne  Société. 

0*  Circulaire  du  Ministère  de  l'InstrucUon  publique  adressée 
aux  sociétés  savantes  pour  leur  demander  une  liste  de  leurs 
publications,  d'après  un  spécimen  annexé  à  la  circulaire.  Ces 
renseignements  sont  destinés  à  composer  une  bibliographie  géné- 
rale générale  des  publications  dues  aux  sociétés  savantes. 

M.  le  Président  g  envoyé  au  ministère  la  liste  des  travaux  qu« 
nous  avons  publiés. 
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7*  M.  le  PréBident  de  la  Société  des  Amis  dei  Arts  du  dépar- 
tement de  ta  Somme  invite  le  Président  de  la  Société  Linnéean« 
à  assister  à  l'inauguration  de  l'exposition  de  1877. 

8*  Circulaire  de  la  Mairie  d'Amiens  relative  À  l'organisation 
d'une  fôte  publique  pour  célébrer  le  centenaire  da  Gresset. 

M.  le  Président  dit  qu'il  s'est  rendu  à  la  réunion  préparatoire, 
mais  que  le  projet  de  Télé  a  dû  être  ajourné,  le  temps  nécessaire 
ponr  les  prêparalils  faisant  défaut. 

0*  M.  l'Inspecteur  principal  du  Chemin  de  fer  du  Nord,  en 
réponse  à  une  demande  de  M.  le  Président  pour  obtenir  que  la 
réduction  de  ttO  0/0  soit  accordée  aui  groupes  de  S  ou  6  socié- 
taires voyageant  ensemble,  dit  que  la  Compagnie  ne  croit  pas 
devoir  modiâer  tes  usages. 

Il  est  regrettable  que  celle  faveur  u'uit  pu  nous  être  «oncédée, 
car  les  excursions  de  notre  Société  seront  bien  moins  fréquentes 
et  les  travaux  d'ensemble  sur  notre  r^on  auront  moins  de  faci- 
lité pour  se  produire. 

10*  La  Société  Zoologique-Botanique  de  Vienne  annonce  l'eff^ 
Toi'du  tome  S6  de  ses  Mémoires. 

11°  Programme  de  l'Exposition  des  Sciences  anthropologiques; 

Admission  :  M.  LaruelU,  conservateur  du  Jardin  des  Plantes 
d'Amiens,  présenté  dans  la  dernière  séance,  est  admis  comaM 
membre  résidant. 

pKÊsBKTiTions  :  MM.  Garnicr  et  A.  Codcvcllé  présentent  pour 
être  admis  en  qualité  de  membre  résidant  M.  Botltt,  étudiant, 
rue  Saint-Fuscien ,  37,  à  Amiens. 

MM.  Alph.  Lefebvre  et  L.  Carpentier  présentent  pour  être 
admis  en  qualité  de  membre  correspondant  M.  Pinel,  conser- 
vateur du  Cimetière  monumental  ds  Rouen. 

M.  Gonsc  propose  de  faire  insérer  dans  le  Bulletin  le  discours 
prononcé  pur  M.  Richer  à  l'ouverture  de  son  cours  de  botanique. 
Les  journaux  n'ont  publia  que  des  fragments  de  ce  discours,  qui- 
contient  une  page  d'histoire  locale  intéressante  et  mérite  d'être' 
reproduit  en  entier  dans  nos  publications. 
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itl  MteaMriU  ii|iie§tioa  de  la  pote  d'étiqvettea  sar  leg  plaate« 
•Ah  janAÛls  pitbHct.  Notre  Société  s'est  déjà  occupée  plusieun 
fois  de  cette  utile  et  ioBtiudive  amélioration  à  introduire  dans  les 
pr.9n»ea«4esd'Aiiuem.  Plusieurs  sortes  d'étiquettes  sont  proposées, 
el  M.  Codes. veutbies  .se  cbarger  de  présenter  à  la  prochaine 
B^cp  quelifues  nodèles  en  Tonte  éiaaillée  avec  les  prix  ;  tors- 
^>f'm  aurfi  fait  un  devis  approximatif,  ta  Société  demandera  à 
l'administration  municipale  un  crédit  pour  cet  objet. 

M.  Le  Président  annonce  que  MM.  de  Vicq  et  Gonse  se  pro- 
posent d'acciimpagner  M.  le  proresseur  Bureau,  qui  doit  faire 
a^pp  ses  élères,  le  33  juillet,  une  exeorsion  botanique  aux  dunes 
if  .S«iAtiQuenlia,  k  Saint-Valerj  et  à  Calcul.  Il  demande  si 
d'autres  membres  de  notre  Société  voudraient  s'associer  à  celle 

-M-  1«  PiélidAnt  iofoime  que  notre  Bibliothécaire- archiviste, 
M-'YoKand,  doit  quitter  Ajntens  dans  quelque  temps.  Ce  départ, 
fort  regrettable  pour  les  intérêts  de  la  Société,  nécessite  la  nomi- 
n«M0B  d'oa  autre  membre  poor  remplacer  M.  Volland  dans  les 
fonctions  qu'il  remplit  avec  tant  de  zèle.  M.  le  Président  demande 
qu'oft  veuille  kien  s'occuper  de  trouver,  avant  la  prochaine  séaDce, 
Hamembr^quiaedepte  de  prendre  soin  de  la  bibliothèque  et  des 
wehiMS,.afiti  (pie  M.  Volland  puisse  le  mettre  au  conrant  avant 
■ondépart.  Lt  Secrétaire,  L.  GiBPEitnER. 


Kola  mr  l'aaoiwm»  it«iidn«  des  baies  de  Somme 
et  d'Aathi«. 

Dam  tes  n**  S5  et  B6  du  Bulletin  de  la  Société  Linnéenne, 
H.  4e  Meroey  a  rendu  compte  de  son  exploration  des  croupes  de 
la  SorameàBreilly  et  à  laCbaussée-Tirancourt.  Notre  éminent 
oollègM  coOEtate,  dans  ces  lieux,  l'existence  d'un  dépAt  d'un* 
D^hir«  particulière,  où  des  coquilles  marines,  fluviatiles  et  ter- 
restres se  trouvent  associées  à.  des  fragments  de  poteries  romaines 
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et  gauloUei  ;  il  -rappeile  en  Autre  Uiw'déoaaMrtt  4e  coqMÎlfeg 
mariaes,  bile  avant  186^  en  oreiuiattt'  des  foo&Ooni  nir<|«. 
bord  de  la  Somme,  au  faubourg  de  Beat,  h  Aonens  ;  du  ntppro^' 
chement  de  ces  deux  faits,  M.  de  Hercey  n'hénté  pa^  4  contihmv-' 
contrairement  à  d'autres  gÈvloguea,  que  la  mer  a  dft  ■l'avMWl'' 
juique  là  daas  un  temps  rciativeoient  peu  éloigni  4é  aoan 

J'ai  cru  bon  de  citer  à  votre  barre  l'faistoiire  eVla'lopogniplila' 
pour  réclamer  leur  témoignage  ea  faveur  de' en  coocluNom. 

Ce  n'e&i  pas  vous.  Messieurs;  qui  me  blAmores  d'ua  tel  pro- 
cédé :  mieux  que  persoisie  vous  lavei  que  toutes  les  aeieiieetf  ' 
sont  sœurs,  et  qu'etles  deiv«it  te  prêter  un  sittlu6l:ap|t)ii.£n:let:. 
conlr61ant  les  unes  par  les  autres,  on  areire  &  évitctiouik  tedti''- 
âei  bien  des  erreurs  scientiËquea.  >■  .  v 

L'Introduction  k  l'Histoire  de  la  Picardie  par  D.  Gcentfer; 
constate  que,  du  i"  au  ziii*  siècle,  la  HMr  a  aba«4ttiai  Mit.' 
grande  quantité  de  terrain  dans  notre  provinoe  et  et»,  e&vltoni. 
L'auteur  cite  quelques  U'ouvailles  d'aneres,  d»  fti^eoto  dé. 
navire,  ou  d'ustensiles  nautiques  faites  aupflèedeSaiqt^Omeffi' 
et  donne  même  plusieurs  extraits  d'une  (^arte  4e  i  Beauddin, 
comte  de  Flandres,  attestant  qu'en  t086  des  terras  avaient ,  é4é' 
récemment  conquises  sur  rOcéan  près  de:  cetta  TiUA,  dooli 
l'altitude  est  aujourd'hui  d'environ  23  mètres^   ■ 

Ailleurs,  le  savant  Béoédicliii  nous  montre  Iftutaréa  coanant 
le  pont  de  Marconnelles   sur  la  Qanche,  k  Ué^oque  eè  vivul  ■ 
sainte  Austreberte,  c'est-à-dire  vers  la  fia- Ai  vu*  Bitelei> -^ 
L'altitude  de  ce  point  est  maintenant  de  27  mètrM.  i 

Ualbraucq  vient  aussi  noua  apfKulerBoneantiBgeDt^é  prAivee.  ' 
Au  siècle  dernier,  raconte-t-il,  «i  a  treQTéair  la  rlmdroileide' 
l'Authie,  en  face  de  l'abbaye  de  Dommartlot  un  fortwttéan  d» 
fer,  scellé  dans  la  pierre,  et  destiné  A  attacher  dJa  grm  laiÊttamt-- 
—  grandiora  navigia  — .  Lefond  delà  idléed'AatMey  k>U 
-  hauteur  de  Dommartln,  est  à  16  mètres  environ  d'altUade  ;  <—  Jl  ' 
est  formé  d'une  couche  de  louriw  do  qttdqiras  pieds  d'à 
reposant  sur  un  lit  de  sable  de  mer. 
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■  L'opiaion  de  l'historien  des  Morins  est  corroborée  par  la  tradition 
popHiaire.  Celle-ci.  eo  effet,  a  coimervé  le  souvenir  d'un  temps 
où  les  flots  de  In  marée  pénétraient  Jusqu'à  ta  Qroye  —  altilude 
iqoyetine,  ÎO  niètreg  —,  envahissnient  le  petit  vallon  à  l'entrée 
duquel  sa  trouve  te  village  de  Dominois  —  18  mètres  —,  et 
recouvraient  les  lerres  basses  situées  entre  la  Terme  de  Moismoot 
et  le  ïilÎBge  de  Vron  —  18  mètres  — . 

Si. nous  ouvrona  le  carlulaire  de  Valoires,  nous  y  pourrions 
trouver,  aux  dates  de  1303  et  1310,  deux  chartes  par  lesquelles 
Guillaume,  comte  de  Ponthteu,  accorda  à  cette  abhaye  des 
barque,  des  pèches,  des  salines  et  des  rencI6lures  de  grève  à 
Waben  et  à  Rue  —  altitade  de  1 1  m.  — 

Je  ne  parlerai  pas  davantage  du  Uarquenterre,  dont  la  can- 
quête  sur  l'OcéBD  ne  date  pour  ainsi  dire  que  d'hier  ;  j'arrive  h  la 
vallte  d«  Somme  et  à  ses  allluents. 

Le  P.  Ignace,  carme  déchaussé  d'Abbeville,  et  tes  archives  de 
l'abbaye  de  Sainl-ftîquier  nous  apprennent  que  la  marée  montait 
autrefois  par  le  Scardon  jusqu'en  face  de  la  ville  même  de 
Saint'RIquier.  Pour  empêcher  ces  inondations  périodiques  d'in- 
tercepter le  passage  entre  le  couvent  et  la  Terme  de  Bcrsacle 
(lerroir  de  Millencourt],  les  religieux  construisirent  un  pont  de 
fer.  Les  habitants  des  campagnes  voisines,  toujours  disposés  à 
l'eiagératioa,  disent  que  le  pont  était  d'argent,  et  que  les  débris 
existent  encore  sous  lo  sol.  —  Altitude,  33  ii  34  m.  — 

Interrogeons  maintenant  les  titres  de  l'abbaye  de  Sainl-Valery. 
Une  bulle  de  1366  témoigne  que  les  eaux  de  la  Manche  Taisaient 
alors  de  fréquentes  invasions  dans  les  terres  de  Cambron  et  les 
bouleveruienl.  —  In  illii  (eampù],  per  maris  inui)dation$m, 
sœpt  lolet  terra  tuperficiet  immulari.  —  Aujourd'hui,  l'ultitude 
des  terres  basiei  de  Cambron  est  de  16  m. 

Remontons  la  vallée  Jusqu'à  Pont-Remy.  Là  se  trouve  une 
église  construite  depuis  une  dizaine  d'années.  En  creusant  les 
fondations,  on  t  rencontré  un  banc  de  sable  avec  des  coquilles 
de  Cardium.  —  L'altitude  de  la  gare  de  Pont-Remy  est  de 
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9  m.  90  ;  celle  de  l'église  est  au  moins  de  S  m.  plus  ForU, 
soit  IS  m.  — 

Si  TOUS  voulez  faire  une  excursion  dans  un  petil  affluent  de  )t 
rîTe  gaucbe,  un  peu  plus  haut,  vous  rencontrerez  le  bourg 
d'Airaines  —  Arena,  —  et  le  hameau  de  Mermont  —  Jfarû- 
fMoni,  —  dont  l'altitude  moyenne  est  aujourd'hui  d'environ  S5  m. 
Leurs  noms  indiquent  assez  qu'ils  se  sont  formés  aux  bords  de  U 
mer,  comme  D.  Grenier  nous  l'affirme. 

Ce  même  auteur  s'accorde  avec  le  P.  Ignace  pour  signaler 
l'extsteDce  probable  d'un  port  maritime  à  Hangest-sur-Somme, 
et  d'un  autre  port  à  Bouchon,  près  de  l'Etoile,  où  l'on  a  trouvé, 
dit-il,  des  fragments  d'ancres  et  de  navires.  Un  vieillard  du  pays 
'  m'a  cité  une  découverte  analogue  dont  son  père  aurait  été  le 
Umoin  au  siècle  dernier.  —  L'altitude  de  la  gare  d'Hangest  est 
de  14  m.  ;  celle  de  la  vallée  de  Bouchon,  un  peu  plus  forte. 

D.  Grenier  signale  en  outre,  à  l'eitrémité  méridionale  du 
camp  romain  de  l'Etoile,  une  petite  plate-forme  ronde  qui  a  dû 
servir  de  base  à  ta  tour  du  phare.  C'est  à  ce  phare,  k  cette  étoile, 
qu'il  demande  l'étymologie  du  nom  même  du  village. 

Quelques  années  avant  la  révolution,  les  religieux  du  Gard 
entretenaient  les  allées  de  leur  jardin  avec  du  sable  pris  dans  le 
voisinage,  à  une  faible  profondeur  ;  ils  y  trouvaient  mêlées  de 
petites  coquilles  marines. 

Enfin,  Malbrancq  va  même  jusqu'à  prétendre  qn'à  l'arrivée 
des  Romains  dans  la  Gaule,  la  baie  de  Somme  était  pratiquable 
pour  les  navires  jusqu'à  Amiens. 

Il  se  fonde  sur  ce  passage  des  commentaires  :  César,  revenu 
d'Angleterre  en  Gaule  Qt  retirer  ses  vaisseaux  et  rassembla  les 
états  du  pays  à  Samarohrive.  —  Caiar...  iuMaetii  Mvihu, 
consilioque  Galtorum  Samarobrhœ  peracto,-  —  (Comm.  liv,  5 
ch.  24).  Or,  ajoute  Malbrancq,  on  ne  peut  conduire  des  vaisseaux 
que  dans  un  port  ou  un  golfe. 

J'avoue  que  l'interprétation  du  texte  me  semble  un  peu  forcée  : 
le  mbductit  ttovibus  pourrait,  à  mon  sens,  s'appliquer  k  un 


Do,i,7cdDïGooglc 


L 


3^.   AHCtnrirt  ti;çn>y;i  der  suis  dk  sonu  n  n'imaa. 
endroit  iodét^rmioé  do  littoral  tout  ausii  bien  qu'à^S^m^rfO". 
brive. 

Uçit  en  dehore  de  oette  preuve,  il  nous  ea  reste  encore  d'assez 
nombreases  et  d/nsse^  aulhentiques  pour  qu'il  n;t>us  soit  periois  . 
dit  cnwe  q[Ue^  les  (lyts  ont  pénétré  non  seulemenL  jusqu'^  la 
CliauEgee-Tirancourt,  mais  bien  jusqu'aux  abords  do  notre  Tille. 
Ni;  venons  nous  pas,d'^n  signaler  la  présence  en  des  endroits^ 
dont  l'altitude  actuelle  est  bien  supérieure  à  celle  d'Amiens  1 

l^t  encore,  faul-il,  rclnarquer.  que  cette  altitude  était  bievi 
moindre-^utrefois,  cai  i;i  découverte  de  coquilles  mentionnée  par 
M.  de  N^erce^  n'a  pas  élé,faile  à  la  suf:race  du  terrain,  mais  l)ien 
à  une  cçrliiine  prorai)deur,  et  les  débris  ronjaiss  que  l'on  trouve 
à  Amiens  sont  presque  toi^oursâ  4  ou  S  mètres  au-dessous  du  sol. 

0[|  doit  /^onc  atlribuer  ce  ret^'ait  des  eaux  de  la  mer  i  l'aug- 
mentatio^  de  L'aititude.  Les  alluyions,  les  alterrissements  causés 
par  les  plujfs  d'orage  el  les  dcbaçles  du  printemps  Iravaille^it 
sqiqs  cesse  à  combler  l<$  vallées  avec  les  matériaux  arracbég  aux 
collines.  1,1^  pourraient  sulfi/'e  à  expliquer  cette  augmentation. 

'  Un  autre  élément  <^ont  il  fout  tenir  coiQpte,  c'est  l'aecumulatioi). 
d'At>$tfic|^  naturels,  ou  artiRcicls,  à  l'embouchure  des  fleuvqv 
L'homme  ten^  chaque.  J9;,ir .  à  augmenter  ses  conquête^  sur. 
rOf;<i;n,  il  qi£t:à  prç|lit,les  baij^cs  de  sables  form,és  dans,  les. 
estuaires  et  les  couvre  de  digues  ou  de  rencidtures  dégrèves. 
SaDS,de  tels  ol?st;Bi||^«,  les  grandes  ma^es  équiaoxiales  péofr- 
tr^r^ient, encore  dans Ja.Sçrnpe  jusqu'à  Popt-Bemj,  puisqu'elles 
s'élèvent  dans  la  baie  à  près  do  6  mètres,  niveau  que  la  rivière 
n'atteint  pjus  es  aval  dçCocç{uerel.  M.  de  Merccy  aUrihuerai^ 
encore , volontiers  le  retrait  de  la  merà  au  soulèvement  du  sol  de 
notre,  pavs.. Ce  phé^omè^i\e  ji'a  point  encore  été  observé  avec  une 
assez,  xigoureuu  exactitude  d^n^  CËltecoptrce  ;  il  serait  néan- 
moins téméray-e  d'^^n,  ni^r  l'existence^  car  on.  en  connaît  de  fort 
nombreux  exemples  ailleurs  (1).  H.  Josse. 

(t)'  Uq  fili  iaVérae,  bien  constaté  par  lliîiioire  s'est  produit  au  coin- 
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Las  Trois  Conaervatenrs  du  Jardin  des.  Plantas. 

iSiiile). 

3*  rtBioDB.  —  LBaaiHi),  coasEavATSii.  —  Etablissbhiht  du 
nsTtMB  m  LiMiA. 

Ed  1785,  Jourdain  fut  .remplacé  au  Jardin  par  un  jeune 
Jardinier  que  Denampt,  alors  proresseur,  avait  formA  et  qu'il 
affectionnait  beaucoup.  Celait  M.  Lf grand. 

A  celle  époque,  la  clasfiiBcatioa  b&tarde  de  D.  dom  Robbe, 
cetie  Borle  de  tableau  vivant  d'une  matière  médicale  régie  par 
le  système  Linné,De  pouvait  plus  suffire,  et  devait  s'elTacer  devant 
la  renommée  toujours  croissante  du  grand  botaniste  suédois. 
Denamps  comprit  qu'un  changement  complet  était  devenu  nécea- 
saire  dans  la  classiAccilion  du  Jardin,  et  qu'il  fallait,  pour  être  à 
la  hauteur  des  autres  établissements  scient illques,  adopter  dans 
toute  sa  pureté  le  système  de  Linné. 

Cette  transformation  fui  opérée  par  Denamps,  avec  l'aide  de 
M.  Logrand,  botaniste  instruit  et  fort  au  courant  de  ta  flore 
locale.  C'est  à  lui,  dit  un  historien  du  Jardin,  que  le  professeur 
confiait  la  plupart  des  herborisations.  Il  ne  renouvelait  les  prin- 
cipales espèces  indigènes  qui  venaient  à  manquer  au  Jardin 
qu'en  allant  les  chercher  aux  lieux  où  la  nature  les  faisait  naître. 

Les  dimensions  très-reslreinles  du  Jardin,  qui  ne  dépassait  pas 
alors  le  petit  pont  qui  conduit  au  jardin  fruitier,  ne  permirent  pas 
de  cultiver  plus  de  500  plantes.  Le  défaut  d'espace  empécba  d'éta- 
blir d'une  manière  complète  et  régulière  la  nouvelle  classification. 


menceuent  du  viu*  ilècle  lur  les  cAles  de  Normandie.  Le  Hont-Saiat- 
Hlche),  aujourd'hui  isolé  lu  milieu  des  flotB,  Ëtatl  alors  éloigné  de  la  mer 
d'eavlion  SO  icllomètrei  et  avoialné  par  une  toril  proTonde  nommée  la 
lotit  de  Scjcï.  Ed  une  seule  journée,  au  mois  ù'ociobtultO,  l'Ooéin, 
englouiiilaforéiet  louiaesaientouri,  ne  laisuBL  debout  que  la  moQ- 
lagoe  et  le  couveii^qul  la  {tonioe.    . 
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Quoi  qu'il  en  soit,  Denamps  mourul  en  1791,  et  le  Jardin 
rcsia  avec  sa  classification  linnéenne  et  ses  dimensions  restreintes 
jusqu'en  1835,  c'esl-à-dire  pendant  30  ans. 

En  1190,  le  lauréat  du  cours  Tut  l'illustre  Duméril  ! 

En  1791,  Dejesn,  depuis  général,  comte  et  pair  de  France, 
enlomologiste  célèbre. 

A  la  mort  de  Denamps,  au  milieu  de  la  lourmeole  révolution- 
naire, l'eiiistence  du  Jardin  et  du  cours  de  botanique  Tut  sérieu- 
sement Dienacée.  L'Académie,  qui  avait  entretenu  jusqu'alors 
t'élablissement,  Tut  obligée  de  se  dissoudre.  Privé  du  même  coup 
de  son  professeur  qui  venait  do  mourir,  et  de  ses  protecteurs  qui 
s'étaient  dispersés,  le  Jardin  Tut  sur  le  point  de  disparaître.  Un 
instant  il  Tut  question  d'y  construire  des  ateliers. 

C'e.<it  alors  que  le  Conservateur  Legrand  se  montra  digne  de  la 
reconnaissance  des  amis  de  la  science.  Priïé  de  son  traitement, 
il  consacra  ses  Faibles  ressources  personnelles  à  l'entretien  du 
Jardin. 

Le  District,  heureusement,  nomma  une  commission  chaîne 
de  recueillir  les  objets  relatifs  aux  sciences,  aux  arts  et  aux 
lettres.  Dans  cette  commission  se  trouvaient  deux  médecins  ; 
d'Hervillez  et  Lendormy.  Ce  dernier  dressa  le  cataiogu>^  des 
plantes,  en  obtint  beaucoup  d'autres  du  Muséum  de  Paris,  et  en 
doubla  le  nombre  en  moins  de  deux  ans. 

Nous  sommes  au  13  brumaire  an  IV,  ou  1795.  A  cette  époque 
furent  créées  les  Ecoles  centralet.  Dans  celle  d'Amiens  entrèrent 
le  Jardin  et  le  cours  de  botanique  qui  furent  à  la  cbarge  de  l'Etat. 
La  chaire  fut  offerte  à  M.  Lendormy  qui  n'accepta  que  le  titre  de 
professeur  honoraire. 

Sous  ce  nouvel  état  de  choses,  M.  Sourdiaux,  d'abord,  et 
ensuite  M.  Trannoy  professèrent  la  t>otaniquc. 

Kn  1803,  l'Ecole  centrale,  assemblage  formé  d'éléments  hété- 
rogènes, fut  dissoute.  Le  Jardin  et  le  cours  botanique  passèrent 
à  la  ville,  et,  en  180&,  les  dépenses  en  furent  portées  au  budget 
municipal.  En  outre,  une  somme  de  14,000  fr.  fut  votée  pour  la 
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restauration  du  pavillon,  pour  la  construclion  d'une  serre  et 
d'une  habitation  pour  le  Conservateur. 

A  cette  même  époque,  l"gerniinaranXn[(f804),  fut  instituée 
à  l'Hôlcl-Dieu  l'Rcole  de  médecine  ou,  comme  on  disait  alors, 
('Ecole  pratique  de  santé.  Par  un  arrêté  qui  existe  encore,  les 
élèves  de  celte  Ecole  Turent  tenus,  à  partir  de  1806,  de  suivre  le 
cours  de  botanique. 

M,  Trannojj  professa  jusqu'en  1808.  Il  fut  rennplacé  par 
M.  Barbier  qui  occupa  celle  cbaire  Jusqu'en  1842,  ou  plulftt 
jusqu'en  1855,  car  il  conserva  son  tilr«  jusqu'à  sa  mort. 

Pendant  tous  ces  changements,  Lrgrand  resta  toujours  à  son 
poste  et  la  plantation  du  Jardin,  quoique  agrandie  et  amétiorée 
par  MM.  Lendormy  et  Trannoy,  conserva  toujours  sa  classiflca- 
tJon  linncenne  jusqu'en  l!43o,  époque  à  laquelle  commence  I& 
3*  période.  {A  t-iicre).  D'  niCRBR. 


BIBLIOGRAPHIE 

Par  h  t'résidenl  de  ta  Société. 

Dans  le  Bulletin  de  l'Association  scientiliqne  de  France,  j'ai  lu 
n'ill  une  notesur  le  Slarique  perroquet  [Plialeris  l'si(tacula) 
■qui  explique  comment  l'imperfection  de  l'appareil  du  vol  peut 
être  heureusement  compensé  par  la  perfection  de  l'appareil  res- 
piratoire. —  Dana  le  tf  i^i,  ou  trouve  un  moyen  proposé  par 
M.  Vigie  pour  la  destruction  du  PhiUoxerit.  il  consiste  à  peindre 
en  couleur  verte  à  l'huile  les  opps  de  ta  vigne,  L'eipérience 
faite  par  l'auteur  lui  a  complètement  réussi,  et  il  attribue  l'efflca- 
cilé  du  remède  aux  sels  de  cuivre  qui  font  la  ttase  de  cette 
peinture. 

Le  Bulletin  du  Comice  agricole  d'Amiens  contient  le  pro- 
gramme des  matières  sur  lesquelles  les  élèves  des  écoles  pri- 
maires seront  interrogés  en  t877. 

Les  géologues  liront  avec  intérêt,  je  n  en  doute  pas,  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de 
l'Yonne,  une  notice  de  M.  Hébert  sur  le  terrain  crétacé  de  ce  ■ 
département.  M.  Hébert  y  reconnaît  :  1°  le  terrain  crétacé   infé- 


Do,i,7cd=ïGooglc 


338  BIBLIOORAfHW. 

rieur  ;  2*  le  supérieur  ou  étage  céDomaDien  ;  3*  l'étage  turo- 
nien  qu'il  divise  en  deux  assises  :  ITurérieure,  ktnoeeramui  la- 
hiatus  ;  la  supérieure  ou  craie  à  Uolasler  planus. 

Ce  travail  est  une  sorte  de  préTace  aux  éludes  de  M.  Cotteau 
sur  ks  Echinides  de  IToune,  études  dont  il  donne  la  suite  dans 
ce  même  volume. 

Les  Mémoires  de  la  Société  duokerquoise .  tome  XVIII,-  ne 
contiennent  que  deux  articles  relatifs  à  l'histoire  naturelle.  Un 
rapport  de  M.  Terquem  sur  un  concours  dont  le  sujet  était  : 
Etude  sur  le  faune  de  la  Flandre  maritime,  nous  apprend  que  la 
Société  n'a  reçu  qu'un  seul  mémoire  sur  la  conchyclogie,  qu'il  a 
paru  incomplet  à  la  commission  qui  lui  a  décerné  rependantune 
médaille  d'argent  à  cause  du  mérite  qu'elle  lui  s  reconnu. 

Un  mot  sur  VEucalyptut  globulim,  cet  arbre  dont  t'influence 
bienfaisante  dans  les  contrées  afTectées  de  fièvres  paludéennes, 
est  maintenant  si  bien  établi,  nous  apprend  qu'il  résulte  malheu- 
reusemenl  des  expériences  faites  à  Ounkerque  par  M.  Landrou, 
que  cet  arbre  ne  peut  supporter  un  froid  <ie  S*  au  dessous  de  zéro. 

I.e  Bulletin  de  la  Société  centrale  d'Horticulture  de  la  Seine- 
Inrérieure,  tome  XVIII,  n'  2,  vous  donnera  la  conviction  que 
l'horticulture  est  en  grande  favAir  dans  ce  département  et  que 
l'enseignement  horticole  s'y  propage  avec  succès.  Dans  la  séance 
du  44  mai,  M.  Angran  a  exposé  diversps  Orchidées  qu'il  avait 
recueillies  dans  le  pays,  et  qui  paraissent  avoir  été  fort  appré- 
ciées. Vous  y  trouverez  une  analyse  par  M.  Girardin,  le  savant 
chimiste,  de  plusieurs  variétés  de  pommes  de  terre  cultivées  par 
M,  Teinturier  à  titre  d'eiisai  pratique. 

Le  tome  V>  du  Bulletin  de  la  Société  arcbéola<;ique  historique, 
et  scientifique  de  Soissons  ne  nous  donne  aucune  de  ces  notices 
sur  l'histoire  naturelle  du  Soissonnais  que  nous  y  avons  lues 
souvent  et  avec  le  plus  grand  plaisir.  Il  est  occupé  tout  entier 
par  des  travaux  historiques  qui  ne  diminuent  en  rien,  je  tous 
l'assure,  l'intérêt  et  la  valeur  de  ce  volume. 

Je  reçois  trop  tard  pour  vous  en  parler,  les  Mémoires  de  la 
Section  des  Sciences  de  l'Académie  de  Montpellier.  Je  ne  ptiie 
donc  faire  qu'une  chose,  vous  prier  de  remercier  la  savante 
Compagnie  de  la  gracieuseté  avec  laquelle  elle  a  bien  voulu  nous 
accorder  les  sept  premiers  volumes  de  ses  publications  que  nous 
ne  possédions  point.  i.  GiUNtan. 


"  DowrdDïGooglc 


cHftonQin  IT  FAITS  Bpnm.  3k) 

CnnOlJMtlIE  ET  FAITS  DÎVEHS. 

L'Bxourslon  â  BMiavolB. 

Rous  svoDS  déjà  ncoDtè  en  quelques  mots  notre  excursion  du 
17  juin. 

Kous  empruDtons  A  un  journal  de  BesuTais  «  {'Indépendant  de 
roite  ■  le  discours  prononcé  à  THÔtel-de-Ville  de  Beauvais,  par 
H.  Rodin  : 

Messieurs, 

Sa  apprenant  que  les  amis  des  sciences  naturelles  venaient  de 
Ronen  «t  d'Amiens  explorw  nos  envirena  sons  le  rapport  de  la 
végélation  et  de  la  géologie,  la  première  pensée  dfi  l'honoraMe 
président  de  la  Société  académique  de  l'Oise,  dont  tout  le  monde 
apprécie  dans  notre  ville  le  patronage  qu'il  porte  à  la  seienoe« 
a  été  de  soubaiter  la  bienvenue  à  ces  savants  déj&  connus  on  à 
ces  néophytes  qui  veulent  étudier  par  eux-mêmes  le  sol  si  riobe 
de  notre  pays. 

Je  viens  donc,  au  nom  de  notre  vénéraljle  président  et  des 
BKmbres  du  bureau,  m'applaudir  et  vous  remercier  de  votre  pré^ 
■eece  parmi  nous.  Nous  n'avons  point  à  vous  faire  les  bonneurs 
de  la  cité,  puisque  vous  êtes  partout  chez  vous,  car  vous  n'avez 
qu'à  demander  à  la  nature  de  vous  laisser  voir  ses  richesses  infl- 
Bies  ;  c'est  là  le  privil^e  de  votre  science,  mais  nous  tenions  à 
vous  assurer  du  plaisir  que  nous  éprouvons  èi  aller  les  eiplwer 
ensemble  ;  car  nos  excursions  créent  une  véritable  confraternité 
qui,  tout  en  étendant  nos  connaissances  sur  les  œuvres  toujours 
admirables  de  la  création  et  en  nous  préparant  de  doux  souve- 
nirs, cimentent  ou  préparent  ces  bonnes  camaraderies,  parfois 
ces  sincères  amitiés  dont  la  vie  du  naturaliste,  par  un  de  ses 
meilleurs  privilèges,  est  bâureusemeiit  fleurie. 

La  génération  actuelle  est  bien  plus  heureuse  que  ctiles  qui 
l'ont  précédée  :  elle  trouve  on  moyen  puissant  d'instructioa  «t 
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de  progrès  dans  ces  réunions  scientifiques,  dans  ces  associations 
qui  unissent  confraternellement  les  amis  de  la  science, oii  chacun 
profife  des  découvertes  de  son  voisin,  s'éclaire  <tt  s'instruit  en 
entendant  les  diverses  opinions  qui  se  foni  jour  dans  ces  char- 
mantes promenades. 

Voilà  pourquoi  nous  nous  félicilons  tous  de  vous  oITrir  quelques 
minutes  l'hospitalité  dans  cette  enceinte,  au  nom  de  la  ville  de 
Beauvais. 

Notre  antique  cité  n'est  pas  seulement  riche  en  souvenin 
historiques  :  te  sol  qui  l'entoure  présente  encore  aux  naturalistes 
de  nombreux  et  intéressants  sujets  d'étude.  L'ensembls  de  la 
végétation  est  aussi  riche  que  varié  :  les  botanistes  atniénois 
trouveront  dans  notre  département  une  flore  iatermédiaire  6  la 
Picardie  proprement  dite  et  au  Parisis,  ayant  cependant  plus 
d'analogie  avec  la  végétation  des  environs  de  Paris  qu'avec  celle 
du  département  de  la  Somme.  Le  motif  de  cette  affinité  est  dans 
la  continuité  sur  l'Oise  des  terrains  tertiaires  du  bassio  de  Paris, 
qui  contiennent  des  couches  sableuses  riches  en  espèces  spéciales 
variées  que  le  sol  crétacé  de  la  Somme  ne  saurait  élever  ou  con- 
server. Les  botanistes  rouennais  retrouveront  bien  souvent  la 
physionomie  de  leur  flore  dans  le  pays  de  Bray,  cet  accident 
géologique  qui  fournit  au  géol<%uc  et  au  botaniste  un  contingent 
spécial  et  de  curieuses  observations. 

C'est  à  cette  richesse  de  notre  flore,  due  à  la  diversité  des  ter- 
rains, à  nos  belles  Toréls,  à  nos  marais  tourbeux,  que  l'étude  des 
plantes  a  dû  de  trouver  dans  notre  contrée  de  fervents  adeptes; 
et,  pour  renouer  le  présent  au  passé,  je  suis  heureux  de  rappeler 
ici  les  noms  de  quelques-uns  de  nos  devanciers.  Si  d'anciens 
botanistes,  les  Tournerort  et  les  Vaillant  avaient  déjà  cité  des 
plantes  de  notre  sol,  n'oublions  pas  que  la  plupart  des  botanisteit 
illustres,  les  de  Jussieu,  les  Mérat,  les  Cosson,  les  Germain,  les 
Haûy,  etc.,  se  sont  plu  ù  signaler  les  espèces  rares  qu'ils  ont 
recueillies  eux-mêmes  chez  nous  en  compagnie  des  botanistes  du 
pays,  d«  M.  Graves,  dont  le  nom  reste  acquis  à  la  science,  cber 
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aux  géologues  comme  aux  bolanisles,  de  notre  modeste  et  savant 
M;  Delacour,  président  de  la  Sociélé  d'horticullure,  de  M.  Hamel, 
de  M.  H.  Daudin,  aussi  bon  botaniste  qu'horticulteur  distingué, 
de  M.  l'abbé  Maillard,  de  M.  Héricart  de  Thury,  de  M.  l'abbé 
Questier,  de  M,  Frion,  etc. 

J'aime  aussi  à  me  ra  ppeler  que  j'ai  appris  beaucoup  dans  mes 
eicursions  en  compagnie  de  M.  Cbatin,  de  M.  Schœnefeld,  de 
MM.  Hose,  Bescberelle,  Henri  Caron,  de  Uarcill;,  Verlot,  etc. 

C'est  ainsi  que  par  cette  succession  renaissante  de  savants, 
notre  flore  a  pu  être  constatée  et  étudiée.  Mais  les  noms  que  j'ai 
cités  et  que  j'aurais  pu  rendre  plus  nombreux  me  font  mieux 
apprécier  mon  insuffisance  ;  et,  cependant  je  n'ai  pas  craint  de 
faire  appel  à  ceux  qui  n'ont  pas  encore,  comme  vous,  l'initiation 
de  la  science  qui  nous  est  cbëre  à  tous,  pour  vous  accompagner, 
car  il  n'y  aura  que  profit  pour  eux  et  pour  moi  :  et  je  ne  saurais 
trop  engager  les  néophytes  à  multiplier  les  hertwrisations,  ees 
explorations  successives  des  diverses  régions  de  notre  beau  pays 
qui  nous  révèlent  les  mystérieuses  influences  que  le  sol,  le  climat, 
l'altitude  exercent  sur  les  végétaux,  qui  permettent  de  lire  sur  le 
terrain  les  lois  de  la  géographie  botanique  et  de  reconnaître  les 
difTérentes  formes  que  les  plantes  révèlent  en  changeant  de 
station,  ce  qui  nous  amène  à  la  solution  du  dirflcile  problème  de 
ta  délimitation  des  espèces. 

Puissiez-vous,  messieurs,  et  c'est  ]k  le  dernier  mot  de  la  bien- 
venue que  je  vous  soubaite,  ne  pas  regretter  les  prodigalités  du 
soleil  de  cette  journée,  en  emplissant  largement  vos  boites  de 
nouvelles  richesses  qui  auraient  échappé  aux  regards  de  vos 
devanciers.  C'est  ainsi  que  s'accomplissent  les  progrès;  chaque 
siècle,  chaque  observateur  apporte  son  contingent  à  l'œuvre 
commune;  faites  donc  des  adeptes,  que  chacun  de  vous  conquière 
à  la  science  un  fertent  amateur,  un  seulement,  car  bien  des 
existences  se  consument  dans  l'étude  de  la  nature,  et  il  faut  les 
remplacer. 

La  scieace  est  comme  uoe  ariiié«  à  laquelle  le  succès  serait 
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tcnijonre  assuré,  mais  qui  devrait  (rop  souveot  recruter  de  nou- 
Teaux  soldats  et  sntvre  de  nouveaux  chefs.  C'est  à  vous,  Messieurs, 
qa'incombe  cette  mission  à  laquelle,  comme  vous  le  voyez,  se 
sont  consacrés  les  honorables  memhres  des  hureaux  (le  la  Société 
académique  et  de  la  Société  d'horticulture,  mission  que  Je 
m'efforce  de  remplir  dans  la  mesure  de  mes  occupaiions  et  de 
mes  faibles  forces.  C'est  là  mon  seul  titre  à  votre  indulgence  qui 
me  pardonnera  de  vous  avoir  arrêtés  quelques  minutes  dans  cietle 
enceinte.  » 

Nous  publierons  dans  notre  prochain  numéro  la  réponse  laite  par 
notre  président  H.  Garoier. 


AVIS. 

La  Brbliotfaèqtie  de  ta  Société  est  transférée  I  ta  Hatle  aué 
Grains  (eutrée  par  l'ancien  bureau  de  ta  Recette  municipale). 

L'Arcliiviste  prévient  ses  collègues  qu'il  a'y  trouvera  deux  fois  par 
semaine  :  le  mardi  et  le  vendredi,  de  4  h.  à  5  h.  du  soir,  ponr  le 
prêt  des  volumes. 

Les  DipMmes  de  membres  de  la  Société  Lînnéenne  sont  mainte- 
nant terminés,  et  vont  être  envoyés  aux  membres  correspondants  et 
honoraires.  —  Les  membres  résidants  peuvent  les  retirer  contre  la 
somme  de  9  francs.  —  [S'adresser  à  l'Aicbiviste,  les  jours  et  beures 
ci-dessus  indiqués.) 


La  Société  Linnéenne,  danssaderaière  séance,  a  nommé  H.  R.  Vion, 
Bibllothécaire-archiolste  en  remplacement  de  U.  Volland. 


Le  Ridaeleur  m  chef:    R.  VION. 


Aoiiii.  —  Inp.  de  LciHMi-Rwourt,  Osbnn-Unoel,  inur. 
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BULLETIN    MENSUEL. 

K»  64.  —  \"  Octobre  1877.  —  6'  Année.  —  T.  III. 


AvKtBSEn  i  Les  Ouvrages,  Hanuscrilâ  et  CommunJcaliona  întéremot  la 
rédaclioD  du  BuUelia,  i  11.  René  Vion,  rue  Voiture,  8,  à  AmJeDB. 

Les  demnndcb  d'Abonnement  et  les  Cotisations  [en  timbres-poste],  i 
H.  Edmond  Delabt,  rmcWtr,  rue  Neuve,  10,  Amiens. 


Le  Bulletin  est  envoyé  ^tuitement  à  loua  les  Membi'es  pa^yanta;  il  eat 
adressé  aux  Sociétés  scieoti6ques  par  voie  d'échange. 

Prix  de  l'attonDcmeut,  3  tr.  par  an  (t  (t.  pour  les  Ecclésiastiques,  les 
Instiluteura  et  les  lastitu triées). 


SOMMAIRE.  —  Les  trois  Conservateurs  du  Jardin  des  Plautes  (Bd),  par 
H.  Richer,  p.  333.  -—  Sur  deux  questiona  conoernant  les  Croupet  de  la 
Somme,  par  H.  de  Uercey,  p.  336.  —  Herliorisatioas  sur  Id  littoral  de  la 
Somme,  par  H.  de  Vicq,  p.  343.  —  L'Excursion  à  Beauvais  :  DiioMtfs  de 
H.  Garnier,  p.  345. 


XiM  Trois  Conaervatanra  du  Jardin  des  PlaatM. 

(Suite  et  Gn). 

3*  PÊRIODB.  —  M.  DUFLOT,  COHSERVATKUa.  —  UtTBODI  DR  JCUIID. 

Depuis  longtemps  déjà  M.  Barbier  sentait  que  la  plaulatioo 
et  la  classification  du  Jardin  n'étaient  plus  k  la  hauteur  de  la 
science.  La  méthode  naturelle  de  do  Jussieu  avait  détrôné  partout 
l'ancien  système.  11  comprenait  que  le  moment  était  venu 
d'opérer  au  Jardia  une  complète  transformatioD,  L'occauoa  ne 
se  fit  pas  attendre. 

En  l'année  183S,  M.  Ugrandf  avec  &0Q  grand  &ge  et  ses 

6*  àNHËE.  64 
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{M  ^)  d«  seiiriee,  veDait  de  prendra  sa  retraite.  Un  médecin, 
grand  ami  de  la  science,  M.  Lemerchier,  était  alors  maire 
d'Amiens.  Un  jeune  jardinier,  M.  Duflot,  était  arrivé  de  Paris,  le 
11  juin  183S.  Il  avait  été  initié  aux  travaux  horticoles,  dans  le 
célèbre  établissement  de  M.  Noisette  oii  il  était  entré  à  l'Age  de 
16  fiDS.  Au  bout  de  4  ans,  il  entra  à  l'Ecole  botanique  du  Muséum 
de  Paris,  où  il  se  forma  pendant  6  ans,  sous  la  direction  de 
M.  Pépin,  chef  des  cultures  et  sous  celle  des  illustres  professeurs 
Dtifmtmnti  et  Bnmgniarl.  C'est  là  que  vint  le  prendre  M.  Bar- 
liier,  et  c'est  à  lui  qu'il  couBa  la  distribution  et  l'arrangement 
de  la  nouvelle  Ecole. 

Une  dernière  difficulté  restait  à  vaincre  et  ce  n'était  pas  la 
moindre.  Le  terrain  occupé  par  le  Jardin  était  insuffisant  pour 
y  représenter  les  principales  familles  naturelles.  Fort  heureu- 
sement, le  Maire,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  avait  compris 
Qu'une  grande  ville  doit  faire  des  sacritices  à  la  science.  Une 
propriété  voisine,  forotant  le  fond  du  Jardin  actuel,  fut  acquise 
«u  fiitu  dd  9,000  ft.  Le  tout,  préparé  et  dessiné  convenablement 
far  M.  Duflot,  put  recevoir  la  mélhode  de  Jussieu,  avec  les 
4^00  espèees  iqui  remplacèrent  heureusenent  tes  tSOO  espèces 
qui  composaient  l'ancienne  Ecole. 

fiaas  le  oeurant  de  l'année  1836,  cette  importante  transfor- 
mation fut  terminée.  La  même  année,  M.  Duflot  publia  le  cata- 
logue des  plantes  cultivées  au  Jardin. 

Tout  en  s'occupant  activement  de  ses  fonctions,  M.  Duflot 
V4^vltit  servir  en  même  temps  les  intérêts  de  l'horticulture.  Dès 
les  premiers  mois  de  son  arrivée,  dans  l'été  de  183S,  il  organisa, 
à  ta  grande  satisfaction  de  M,  Lemerchier,  la  première  expo- 
sition de  fleurs  qu'on  ait  vue  à  Amiens.  Il  l'inslalla  sous  le 
péristyle  de  la  Bibliothèque.  Les  exposants  furent  les  quatre 
Jardiniers  dont  il  a  conservé  les  noms  ; 

MM.  Leguet  père,  les  deux  ft-ères  Waehy  et  Duroselte. 

Celte  exposition,  toute  modeste  qu'elle  était,  amena  un 
résultat  important  pour  notre  ville. 
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A  la  suite  de  cette  exposition,  la  Société  d'Horticulture  fut 
Toodée,  grâce  à  l'initiative  de  H.  Duflot. 

Timide  dans  ses  débuts,  elle  s'annexa  d'abord  au  Comice 
agricole.  Au  bout  de  deux  ans,  elle  se  consUtua  en  Société 
distincte  et  choisit,  pour  son  premier  présidenl,  le  docteur 
Amable  Dubois,  devenu  plus  tard  médecin  en  chef  de  Vicby. 

L'extension  donnée  à  l'Iiicole  de  Botanique  obligea  bientAt 
M.  Duflot  à  demander  à  l'Administration  municipale  une  seconde 
serre  :  c'est  celle  qui  est  adossée  au  boulevard.  Etlefijt  cons- 
truite «n  1837. 

La  même  année,  dans  le  but  de  propager  les  bonnes  espèces 
de  fruits,  U.  Duflot  planta  le  Jardin  fruitier.  Il  en  fît,  par  le 
choix  judicieux  des  meilleures  variétés,  anciennes  etnouvetlec, 
une  véritable  Ecole  d'arboriculture  et  il  mit  toujours  le  plus 
grand  empressement  à  procurer  des  greffes  aux  amateurs  qui  lui 
en  faisaient  la  demande. 

Enfin,  dans  les  dernières  années  de  sa  longue  carrière, 
H.  Duâot,  qui  s'était  chargé  de  l'entretien  du  square  5aint-Deni|, 
obtint  de  la  Ville  la  petite  serre  k  multiplication  qui  rend  aujour- 
d'hui les  plus  grands  services  pour  l'ornement  des  jardins  publics. 

Messieurs ,  je  vous  demande  bien  pardon  de  tous  avoir 
entretenus  si  longtemps  de  nos  trois  vieux  lerriteurs  de  la 
science.  En  rendant  cet  hommage  bien  mérité  à  trois  boomies 
remarquables  par  le  zèle  et  le  dévouement  qu'ils  ont  apportés 
dans  l'accomplissement  de  leurs  modestes  foactioos,  j'ai  «miIu 
faire  acte  de  haute  justice  et  de  reconnaissance.  Leur  successeur, 
M.  Lamelle,  y  verra  un  encouragement  et  l'assurance  que  le 
lèle  dont  il  fait  preuve  trouvera  un  jour  aussi  sa  récompense. 

J'ai  choisi,  pour  remplir  ce  devoir,  le  moment  oi'i  M.  Duflot, 
après  une  longue  et  utile  carrière,  va  Jouir  daus  sa  retraite  d'un 
repos  honorablement  gagné. 

Je  suis  heureux,  moi  le  dernier  venu  des  cinq  professeurs  dont 

il  fut  l'utile  et  intelligent  auxiliaire,  de  lui  rendre  ici,  devant  un 

auditoire  d'élite,  devant  la  jeunesse  instruite  de  nos  Ecoles,  un 

dernier  témoignage  de  sympathie,  de  regrets  et  de  reconnaissance. 

D'  BiCBU. 
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Bnr  deax  questions 

COHCBMIRT    LIS    CROUPES    DB    Ll    801MB  {*]. 

Avant  de  présenler  à  la  Sociëlc  Linnéenne  un  travail  détaillé 
sur  quelques-unes  des  croupes  de  la  Somme  dont  la  composition 
si  remarquable  m'a  é(c  révélée  tors  d'une  rapide  exploration 
etTectuée  l'automne  dernier,  j'ai  dà,  cette  année,  chercher  à 
résoudre  deux  questions  les  concernant  et  restées  sans  solution 
dans  ma  précédente  campagne. 

La  première  de  ces  questions  consistait  dans  la  constatation 
des  relations  réelles  du  tuf  gaulois  avec  Ij  tourbe  celtique.  Ce 
tuf  était-il  superposé  sur  la  tourbe  comme  le  pensait  Buteux  ou 
même  intercalé  à  divers  niveaux  comme  l'a  indiqué  M.  Debray, 
mais  sans  avoir,  dans  aucun  de  ces  deux  cas,  traversé  la  tourbe 
en  venant  du  fond,  —  ou  bien  était-il,  au  contraire,  comme  je  le 
supposais,  sorti  à  travers  la  tourbe  î  Des  sondages  effectués  dans 
la  croupe  de  Tirancourt  m'ont  fourni,  pour  ce  premier  pro- 
blème, une  solution  tout  à  fait  conforme  à  l'hypothèse  que 
j'avais  proposée,  et  ils  m'ont  permis  d'établir  la  coupe  traos- 
Tersale  d'une  croupe  avec  toute  la  précision  désirable. 

La  seconde  question  consistait  dans  la  recherche  de  l'extension 
des  dépôts  que  forment  les  croupes,  tant  dans  le  sens  longitu- 
dinal de  la  vallée  que  dans  son  sens  transversal.  J'ai  pu  résoudre, 
dans  une  certaine  limite,  la  première  partie  de  cette  quesItoD 
en  suivant  ces  dépôts  Jusqu'à  Amiens  mime,  et  la  seconde 
partie  en  relevant  des  coupes  fort  intéressantes  et  observable; 
immédiatement  à  l'aval  d'Amiens. 

J'ai  pensé  qu'il  ne  serait  peut-être  pas  inutile  de  donner, dèsi 
présent,  dans  le  Bulletin,  les  solutions  résumées  des  deux  ques- 
tions dont  je  viens  de  parler. 

N.  OB   MBIGBt. 


(1)  V.  Bull.  soc.  Lion,  du  nord  de  la  Fraoce,  t.  m 
V,  BUisI  Bail.  soc.  Kéol.  de  Fnoce,  3'  1. 1.  v,  p.  337, 
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donnant  let  relations  du  tufgautoit  avec  la  tourbe  eettiqui. 

Lors  de  la  recoonaissance  de  la  véritable  nature  des  croupes 
que  j'ai  eu  l'occasion  d'entrepreuilre  l'automne  dernier,  il 
m'avait  été  possible  de  saisir  les  relations  réciproques  des  dépftts 
gaulois  et  romains  qui  composent  ces  protubérances  au-dessus  du 
plan  de  la  vallée  tourbeuse.  Mais  là  s'arrêtaient  les  données  que 
j'avais  pu  recueillir  sur  le  terrain,  et  ce  n'est  que  par  induction  que 
j'avais  supposé  que  le  tuf  gaulois  qui  forme  le  dépAt  le  plus 
ancien  et  pour  ainsi  dire  le  noyau  habituel  de  ces  croupes,  avait 
dû  arriver  ou  s'épancher,  à  la  façon  d'un  produit  d'émanation, 
par  des  cheminées  ou  fissures  de  la  craie  alignées  suivant  la 
direction  de  certaines  lignes  strattgraphiques,  et  en  traversant 
nécessairement  ainsi  la  tourbe  celtique  (1). 

Pour  vérifier  si  celle  manière  de  voir  était  fondée,  il  fallait 
avoir  recours  à  des  sondages  ;  car  dans  cette  partie  de  la  vallée 
de  la  Somme,  le  niveau  de  la  nappe  d'infiltration  de  l'eau  est 
très-voisin  du  plan  superficiel. 

La  coupe  ci-contre,  dressée  d'après  des  sondages  très-rappro- 
cbés  les  uns  des  autres,  à  travers  la  croupe  qui  longe  le  pied  du 
camp  romain  de  Tirancourt,  montre  avec  évidence  que  le  tuf 
gaulois  a  passé  à  travers  la  tourbe  celtique,  en  faisant  plus  ou 
moins  disparaître,  dans  une  certaine  étendue,  ce  dernier  dépdt 
dont  la  continuité  est  habituellement  si  absolue,  et  en  se  répan- 
dant à  sa  surface  sur  de  petites  distances. 

Je  n'entrerai  pas  ici  dans  l'examen  des  détails  de  cette  coupe 
dont  la  légende  explique  la  disposition  essentielle.  Ces  détails 
très- intéressants  seront  donnés  dans  le  travail  qui  paraîtra  dans 
les  Mémoirei  de  la  Sociéié  Linnéenne.  Je  dois  me  borner  i  ajouter 
que  les  sondages  ont  été  eCTectués  avec  soin,  et  que  j'ai  été 
secondé  sur  le  terrain  par  deux  de  mes  collègues,  MM.  d'Aull- 
Durocsnil  et  Pinsard. 


(1)  Je  crois  qu'il  convient  d'adopter  l'iplUiète  de  etitiqvt  ponr  )a  lonitke 
de  U  vallée  de  la  Somme,  [t.  Bull. soc.  géol.  deFrance;  3<i.,  t.v.p,  St7. 
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n.     —    ExTEKBIOlt     DES    DSPÔTS     QUI       FORMENT      LIS    CROtlPtS     : 

1*    DàKS    LI     MRS    LONGITUOIIIAL    DS    Li    YiLLJtB  ï 

2<    DinS   LB   BUIS   IRÀKSVIHSAt.. 

i'  Ertenm»  dm»  It  Mm  imgitëdÎMi. 

J'avais  recoonu,  l'auDée  dernière,  les  croupes  à  Ailly-sur- 
Sorome,  à  Breilly  et  h  la  CEiaussëe-Tirancourt  ;  c'est-à-dire  sur 
des  points  situés  entre  l'aval  d'Amiens  et  l'amont  de  Pic- 
quigny.  Il  restait  donc  à  suivre  ces  dépôts,  en  amont,  jusqu'à 
Amiens  même,  par  exemple,  ou  au  delà,  et,  en  aval,  depuis  lea 
approches  de  Picquigny  jusqu'à  l'embouchure  de  )a  Somme. 

Quoique  ces  dépôts  doivent  se  rencontrer  en  remontant  ou 
delà  d'Amiens, et  que  leur  existence  soit  probable  dans  la  Haute- 
Somme  comme  elle  est  certaine  dans  certains  afltuenls  tels  que 
l'Ancre  et  la  Noyé,  il  m'a  semblé  qu'une  limite  provisoire  dans 
leur  reconnaissance  fixée  à  Amiens  serait  assez  naturelle  ;  car  ce 
n'est  que  vers  Amiens  que  commence  la  Basie-Somme,  à  l'ori- 
gine de  laquelle  j'ai  lieu  de  croire  que  s'est  arrêtée  l'arrivée  du 
flot  qui  rejetait  des  coquilles  marines  dans  les  ailuvions 
romaines. 

D'un  autre  côté,  le  relevé  des  croupes  depuis  Picquigny  jusqu'à 
l'embouchure  de  la  Somme  exigeait  des  recherches  que  l'un  de 
mes  collègues,  M.  d'Ault-Dumesnil,  était  à  même  d'entreprendre 
pubqu'il  avait  pu  assister  comme  témoin  à  mes  explorations,  et 
de  poursuivre  avec  soin  en  raison  de  son  séjour  habituel  à 
Abbeville.  Cette  élude  a  donc  été  commencée  par  mon  collègue, 
et  il  a  déjà  recueilli  dans  cette  partie  de  la  vallée  de  nombreux 
et  intéressants  documents  qu'il  se  propose  de  faire  connaître  à  la 
Société  Linné  en  ne. 

Je  n'ai  donc  ici  qu'à  dire  quelques  mots  sur  la  partie  de  la 
vallée  comprise  entre  une  petite  distance  à  l'aval  d'Amiens  et 
cette  ville  elle-itiËme. 

Sur  la  rive  droite,  les  dépôts  des  croupes  se  montrent,  en 
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reoKHrtaat  la  v&Hée,  à  Saint-Sauveur  et  à  Argœuves  ;  ilt  pa* 
raitsent  eoiuite  manquer  sur  cette  rive,  dans  la  graDde  concavité 
d'ArgsBuvet  à  Amiens. 

Surla  rive  gauche,  également  en  remontant,  les  croupes  se 
eonlinoeot  par  Dreuil,  EtOavy  el  Montiëres  jusqu'au  faubourg  de 
Hem,  à  travers  lequel  la  Celle  divisée  en  plusieurs  bras  vient  se 
jeter  dans  la  Somme  par  une  iMucbe  principale,  immédiatement 
à  l'oral  du  barrage  h  partir  duquel  a  été  construite  la  portion  du 
caD/il  comprise  entre  Saint-Maurice  et  Montiëres. 

C'est  dans  l'angle  d'amont  de  ce  conQuent  de  la  Celle  et  de  la 
9omme  que  se  trouve  située  la  scierie  de  M.  Deliesdin  où  ont  été 
rencontrées  autrefois  les  coquilles  marines  dont  l'authenticité  a  été 
révoquée  en  doute  par  Buteux  (l).ll  n'existe  pas  de  coupts  obser- 
vables  vers  ce  point,  mais  un  travail  récent  dedéfoncement  dusol, 
effectué  dans  le  pré  même  qui  Torme  l'angle  d'amont  el  qui  borde 
au  Bud  la  scierie,  m'a  permis  de  trouver  ramenés  à  la  surface  du 
sol  constituée  par  l'alluvion  de  marais,  des  morceaux  de  tuf,  des 
coquilles  de  Cardium,  de  Vylilus  et  d'Ostrea,  ainsi  que  de  nom- 
breux ossements  présentant  la  coloration  foncée  habituelle  (2) .  Ce 
défoncement  venait  d'être  opéré  pour  établir  une  pépinière  de 
poiriers  et  de  pommiers,  qualités  d'arbres  fruitiers  qui  paraissent 
cultivés  particulièrement  dans  le  sol  des  croupes  ;  car  des  pépi- 
nières analogues  existent  d'une  façon  presque  continue  jusque 
vers  Montiëres.  Dans  cet  intervalle,  plusieurs  croupes  visibles  dans 
de  petites  exploitations  permettent  d'observer  le  contact  des  allu- 
vions  romaines  et  du  tuf  gaulois,  remarquable  par  l'atundance 
des  ossements  contenus  dans  le  premier  lit  romain,  oii  se  ren- 
contrent toujours  aussi  les  coquilles  marines,  mais  en  nombre 
paraissant  plus  restreint  que  dans  les  croupes  situées  plus  en 
aval. 


(I)  V.  BdU.  mc  Unn.  du  nord  de  la  France,  (.  m.  p.  193. 
(Si)  L'illilnde  do  soi  en  ce  point  est  de  ID  mènes.  Les  coquillas 
narines  ramenées  par  la  cbarme  ont  donc  été  rencontrées  vert  IS  m.  SO. 
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Vers  l'autre  bord  de  la  vallée  latérale  de  la  Celte,  à  son  dâ- 
bouchË  de  droite,  el  à  la  limite  mâme  du  faubourg  de  la  Hotote 
et  du  faubourg  de  Hcni,  des  fouilles  Tailes,  cet  hiver,  pour  la 
con&lruelion  de  la  teinlurcrie  de  M.  Mille,  ont  fourni  des  co- 
quilles marines.  M.  R.  Vian  avait  eu  connaissauce  de  cette  ren- 
contre, mais  trop  tardivement  pour  pouvoir  observer  la  coupe  du  ' 
terrain.  J'ai  pu  depuis  vâriHer  l'exactitude  de  ce  renseignement 
et  constater  que  les  coquilles  marines  :  Cardium,  Mytilut  et  Oitrta 
se  rencontrent  à  environ  3  m.  do  profondeur,  dans  une  couche 
naturelle  reposant  directement  sur  la  tourbe,  et  vers  un  niveau 
très-sensiblement  le  même  que  celui  où  l'on  rencontre  ces  co- 
quilles marines  a  l'aval  d'Amiens.  Une  autre  rencontre  analogue 
vient  d'être  faite  dans  une  fouille  pour  fondations,  à  l'autre  bout 
(lu  faubourg  de  la  Hotoie  vers  Amiens,  devant  la  place  du 
Marché-aux-chevau.v.  Les  fouilles  pour  fundalions  dans  l'inté- 
rieur d'Amiens  paraissent  d'ailleurs  avoir  souvent  rencontré  des 
coquilles  marines  reposant  sur  la  tourbe. 

Eu  amont  d'Amiens,  le  sol  de  la  vallée  formé  par  l'alluvîon 
de  marais  cl  cultivé  en  hortiilonageg  ne  m'a  présenté  aucune 
coupe  en  remontant  Jusqu'à  la  Neuville,  au  déboucbé  de  l'Avre, 
point  à  partir  duquel  J'admets  que  commence  la  Basse-Somme  et 
que  je  considère  provisoirement  comme  établissant  la  limite  du 
rejet  des  coquilles  marines  dans  les  ailuvioDS  romaines. 

2°  Extension  dans  le  stns  IramDtrsal. 
■  Un  problème  qui  me  paraissait  très-digne  d'intérêt  était 
de  déterminer  ligoureusemenl  l'extension  des  dépôts  des  croupes 
dans  le  sens  transversal,  en  arrivant  à  saisir  les  contacts  de  ces 
dépôts  avec  les  dépôts  plus  anciens  constitués  par  le  limon 
glaciaire  ou  les  alluvions  anciennes  interglaciaires. 

La  disposition  du  terrain  à  l'aval  d'Amiens  m'a  conduit  à  étu- 
dier, dansée  but,  l'espace  compris  entre  lefauboui^  de  Hem  el 
Monlièrcg  et  celui  compris  entre  Montièrcs  et  Etouvy, 

Entre  le  faubourg  de  Hem  el  Mootières,  le  bord  de  la  vallée 
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est  libre  de  constructions  et  on  reconoatt  racilement  que  la  limite 
entre  la  prairie  sur  le  ttord  de  laquelle  s'arrêtent  les  croupes,  et 
la  terre  en  plaines  labourables,  est  marquée  par  ua  rideau  s'éle* 
vaot  à  3  mètres  environ  au-dessus  de  la  prairie,  et  dont  la  partie 
supérieure  est  formée  par  le  limon  glaciaire  et  la  partie  inférieure 
par  le  sable  gras  ou  même  le  gravier  des  alluvions  anciennes 
interglaciaires.  On  voit  aussi  qu'à  partir  de  ce  rideau  (1),  le  sol  de 
la  plaine  labourée  ou  entamée  par  des  graviéres  s'élève  en  pente 
douce  jusqu'à  la  roule  d'Amiens  à  Picquigoy. 

Entre  Montiëres  et  Etouvy,  le  rideau  terminal  est  encore 
apparent  ;  mais  il  est  moins  élevé  et  le  dépôt  d'alluvion  romaine 
de  marais  qui  constitue  la  couche  la  plus  récente  des  croupes 
vient  le  couronner  en  recouvrant  te  sable  gras  et  le  gravier  des 
alluvions  anci<;nnes  inlerglaciaires. 

En  s'avançant  un  peu  au  sud  du  rideau,  on   remarque  que  la 


(1)  C«  rideau  ou  riUon  qui  marque  la  lépiraUon  dei  terres  hboonbles 
el  des  marais  esi  bien  coddu  dans  le  pa^s.  Use  IraJiUon  recueillie  «a 
coinmenccmeal  du  siècle  dernier  par  Pagèa  el  commeoiËe  par  Douchet 
(V.  Katiuicritt  de  Pagèi,  publias  ee  1SB8  par  L.  Douchel,  t.  ut.  p.  203)  eo 
fait  la  limite  do  l'ancienne  Somme  aui  époques  gallo-romaines  ou 
gauloises. 

En  prenant  connaissance  de  ces  documenta  restés  trop  Ignorés  et  qol 
viennent  de  m'âtre  signalés  par  mon  obligeant  collègue  H.  R.  Vion,  je 
constate  que  des  observations  exactes  avalent  été  faites  par  Douchet 
relativement  h  reitensiop  du  lit  du  l'ancienne  Somme  (p.  !0S).  Je  yoU 
aussi  que  les  découvcrlRS  de  plusieurs  bateaux  romains  rencontrés  en- 
fouie,en  divers  points  des  prairies  de  Hem  et  de  Saint-Haurice  avaient  fait 
croire  i  Iiouchet  n  qu'aux  époques  gallo-romaines  ou  gauloises  la  Somme 
«  épanchait  ses  eaux  dans  les  prairies  sur  lesquelles  on  naviguait  alors 
B  avec  facilité,  mais  non  sans  danger  de  naufrage  n  (p.  30i].  Cette  con- 
conclusion  est  lontâ  fait  confanne  ï  celle  ï  laquello  Jesutsarritéde  mon 
c&lâpar  des  observations  purementatraligrapbiques.  Elle  est  Clément 
d'accord  avec  d'autres  Iraditions  dont  H.  Josse  a  parlé  dans  le  dernier 
numéro  du  Bulletin  (p.  323). 
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plaine  qui  s'étend  jusqu'à  la  route  d'Amiens  à  Picquigny,  au  lieu 
de  s'élever,  comme  précédemment,  en  pente  douce  vers  le  sud, 
s'abaisse  d'abord  jusqu'à  une  certaine  dislance  pour  se  relever 
ensuite  jusqu'à  la  route.  Il  résulte  de  cette  disposition  qu'une 
parlie  de  la  plaine  se  trouve  assez  en  contre-bas  pour  avoir  élé 
sous  les  eaux  qui  ont  déposé  l'alluvion  romaine  de  marais 
jusqu'à  une  limite  assez  bien  indiquée  par  un  cbemin  de  traverse 
qui  relie  Montières  à  Etouvy. 

Immédiatement  au  sud  de  ce  chemin  on  peut  observer,  dans 
une  grande  exploitation  qui  s'y  arrête,  le  contact  de  cette  alluvion 
romaine  de  marais  avec  le  limon  glaciaire.  Ce  contact  est  très- 
net  et  en  forme  de  cuvette  en  pente  rapide  dan»  la  direction  de 
la  vallée.  L'alluvion  romaine  de  marais  est  formée  là  en  grande 
partie  par  le  remaDiement  du  limon  glaciaire  ;  mais  elle  s'en 
distingue  facilement  par  sa  coloration  grisâtre  et  pnr  les  co- 
quilles qu'elle  contient  toujours,  tandis  que  le  limon  n'en 
contient  jamais. 

Les  deux  dépôts  sont  également  exploités  comme  terre  à 
briques,  L'alluvion  romaine  de  marais  s'emploie  souvent  senlc 
ou  quelquefois  mélangée  avec  le  limon  glaciaire  ;  mais  le  limon 
glaciaire  ou  terre  à  briques  proprement  dite  est  toujours  addi- 
tionné d'un  tiers  de  sable  gras,  suivant  l'usage  constamment 
suivi  par  les  ouvriers  dans  les  exploitations  des  vallées  et  dans 
celles  des  plateaux.  N.  de  Mehgev, 


Herborisationa  sur  le  littoral  do  la  Somme. 

Nous  empruntons  a  V^bùevillols  le  compte  rendu  suivant,  dd  à 
notre  savant  collègue,  M.  E.  de  Vicq, 

Deux  excursions  des  plus  intéressantes  au  point  de  vue  de  la 
Dolam(|ue  viennent  d'avoir  lieu  sur  noire  littoral,  le  lundi  23 
et  le  mardi  31  Juillet.  M.  Bureau  ,  professeur  au  Muséum 
d'Histoire  naturelle  de  Paris,  avait  ctioisi  les  dunes  du  Merquen- 
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terre  et  les  galets  du  Hourdel,  pour  y  faire  ses  dernières  faerbo* 
risafioDS  de  l'année.  I.e  savant  professeur  qu'accompagnaient 
p'.usieurs  membres  du  Jardin  des  Plantes  et  les  habitués  de  son 
cours,  arrivait  b  Rue  le  dimanche  soir.  Lundi  matin,  vcnaieat 
aussi  se  joindre  h  lui  les  botanistes  picards,  pour  se  diriger 
ensemble  vers  le  village  de  Saint-Qucnlin-en-Tourmont.  Les  dunes 
étaient  le  principal  but  de  cette  première  excursion  :  ce  désert  si 
sauvage  et  si  étrange,  ce  coin  du  Sahara,  comme  le  nommait 
un  jour  devant  nous  un  des  matlres  de  la  science,  offre  en  effet 
à  cdté  de  deui  espèces  caractéristiques,  l'Oyat  et  VBippophae,  de 
nombreuses  raretés  végétales.  Les  plantes  les  plus  vulgaires  y 
présentent  môme,  sous  l'influence  maritime,  de  singulières  modï* 
fioalions  dans  leurs  formes.  Cette  végétation  a  de  plus  un  autre 
attrait  par  suiie  de  i^es  rapports  avec  la  Bore  du  Nord,  qui 
compte  sur  nos  rivages  divers  représentants  {Pyrola  arenaria, 
EryllirtBa  tiltoralis.  Viola  mbulosa,  etc.)  Aussi  les  dunes,  avec 
leurs  c'oci  et  leurs  marais,  les  terrains  vaseux  près  de  la  maison 
àe  Jasper,  les  digues  de  l'emtMuchure  de  la  Maye  et  les  gables 
berbeux  de  St-Pirmin,  fournissent-elles  une  abondante  moisson. 
C'est  chargés  d'un  lourd,  mais  précieux  fardeau  ,  que  nous 
arrivons  assez  tard  au  Crotoy,  où  nous  attendent  les  voitures  qui 
nous  ramènent  à  Rue. 

La  course  du  lendemain  avait  un  autre  point  de  départ.  L« 
rendez-vous  était  cette  fois  à  Sainl-Valery,  que  nous  quittons 
vers  dix  heures  pour  prendre  la  route  du  Hourdel,  cette  station 
unique  d'une  des  plantes  les  plus  rares  de  la  flore  française. 
C'est  au  milieu  des  immenses  amoncellements  de  silex  routés 
par  la  mer,  que  croit  le  Lalhyrus  martUmut,  une  t)elle  papi- 
lionacée  dont  la  limite  australe  est  en  Europe  prè^i  de  l'emt>oii- 
cliure  de  la  Somme.  Quelques  autres  plantes  remarquables 
paraissent  aussi  sur  les  bancs  de  galets.  On  en  recueille  de 
nombreux  spécimens,  tout  en  gagnant  le  port  de  refuge  du 
Hourdel. 

Après  un  court  repos,  il  faut  songer  au  retour.  La  crête  des 
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digaes,  qui  défendent  les  bat  ehampt  contre  l'invasion  de  ia  mer, 
est  le  chemin  que  nous  choisissons.  On  fait  encore  une  ample 
provision  de  plantes  maritimes.  Parmi  elles,  se  distingue  le 
Stalice  timonium,  cette  charmante  plumbaginée  aux  fleurs  d'un 
rose  bleuâtre,  si  recherchées  pour  les  coiffures  de  nos  élégantes 
et  la  décoration  de  leurs  boudoirs.  Nous  constatons  aussi  la 
présence  d'une  autre  espèce  très-rare,  récemment  retrouvée  et 
appartenant  à  la  flore  boréale,  VObione  peduneulata,  et  nous 
rentrons  à  Saint-Valery,  en  gravissant,  près  de  la  tour  Harold, 
les  «entiers  ombragés  conduisant  à  la  haute  ville.  Ses  antiques 
murailles  nous  oITrent  un  souvenir  de  l'époque  féodale,  l'Œti/ef 
rapporté  d'Orient  par  les  Croisés,  et  qui  orne  encore  aujourd'hui 
de  Bes  jolies  touffes  de  fleurs  roses  les  ruines  de  la  plupart  des 
vieilles  forteresses. 

Cette  journée,  si  utilement  employée,  s'est  terminée  par  une 
réunion  où  a  régné  la  plus  franche  cordialité  et  pendant  laquelle 
l'éminent  professeur  a  bien  voulu  exposer,  dans  un  résumé  plein 
d'intérêt  et  d'érudition,  le  résultat  de  ses  observations  sur  la 
Flore  de  notre  littoral,  en  la  comparant  à  celles  du  Nord  de 
l'Europe  et  de  l'Ouest  de  la  France  et  en  exprimant  le  désir  de 
voir  un  jour  de  zélés  botanistes  entreprendre  l'exploration  com- 
plète des  cales  françaises  du  Nord  au  Sud,  aGn  de  pouvoir 
assigner  k  chacune  des  espèces  spéciales  qui  les  habitent,  ses 
véritables  limites  géographiques.  Un  Botaniste, 


L'EzoarsioD  k  Bedu'vais  (Suite). 

Nous  publions,  d'après  V Indépendant  de  l'Oise,  la  réponse  faite 
par  H.  Gabniek  au  discours  de  M.  Rodin. 

Il  y  a  trente-trois  ans,  je  venais  à  Beauvais  avec  mes  coliques 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  et  je  n'ai  point  oublié 
l'accueil  plein  de  bienveillance  que  vous  avez  fait  alors  aux 
Amiénois  et  que  vous  voulez  bien  renouveler  aujourd'hui  à  la 
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Société  des  Amis  des  Sciences  naturelles  de  Rouen  et  à  la 
Société  Linnéenne  du  Nord  de  la  France,  avec  une  courtoisie 
dont  nous  sommes  d'autant  plus  reconnaissants  qu'aucun  des 
liens  qui  vous  unissaient  aux  antiquaires  ne  vous  attache  h  nos 
deux  compagnies. 

Trois  ans  auparavant  en  effet,  le  13  janvier  1841,  la  Société 
des  Antiquaires  avait  fondé,  à  Beauvais,  un  comité  archéolo- 
gique. La  semence  était  tomt>ée  dans  une  terre  fertile  ;  des 
racines  profondes  fixèrent  bientôt  la  plante  an  sol,  elle  grandit 
et  ne  larda  point  à  porter  les  meilleurs  fruits.  Mais  l'arbre  n'en 
portait  que  d'une  sorte.  Vous  avez  voulu  que  la  variété  vint  y 
ajouter  un  charme  de  plus  et  satisfit  aux  appétits  divers  qne  vous 
sentiez  nallre  autour  de  vous.  De  nouvelles  branches  forent 
grefîées  au  tronc  et,  gr&ce  à  la  sève  abondante  qui  l'animait,  on 
ne  reconnut  plus  qu'un  seul  eorps  vivace  et  fécond;  Lee  sciences 
physiques  ou  naturelles,  les  lettres  et  les  arts  avaient  formé 
avec  l'histoire  et  l'archéologie  cette  association  brillante  qui  est 
devenue  la  Société  Académique  de  l'Oise.  Dès  lors  vous  avez  vécu 
de  votre  vie  propre,  et  les  succès  ont  couronné  vos  efforts. 

Pardonnez-moi,  Messieurs,  ces  réminiscences  ;  on  devient  à 
à  mon  Age  :  taudator  lemporit  aeli.  Est-il  possible,  d'ailleurs, 
dans  une  ville  où  les  monuments  et  les  faits  historiques  abondent, 
de  ne  point  s'attacher  k  ceux  qui  nous  sont  chers  ?  Quand  nous 
avons  salué,  avec  un  religieux  respect,  l'héroïne  à  laquelle 
Beauvais  a  si  justement  élevé  un  monument  de  sa  reconnaissance, 
était-il  possible  de  ne  point  nous  ressouvenir  que  les  garnisons 
d'Amiens  et  l'arriëre-ban  de  Rouen,  les  sires  de  Gamacbes  et 
d'Eslouteville  assurèrent  en  1492  les  résultats  de  la  mémorable 
défense  de  Beauvais,  l'établissement  de  notre  unité  nationale. 

Si  les  membres  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  de  Rouen 
et  de  la  Société  Linnéenne  que  j'ai  l'honneur  devons  présenter  ne 
sont  point  étrangers  h  votre  histoire,  ils  connaissent  surtout  vos 
travaux  sur  l'histoire  naturelle  et  en  apprécient  la  haute  valeur. 

Votre  département  a  été  plus  que  tout  autre,  sous  ce  rap- 
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port,  admirsUement  favorisé.  Les  préeis  statistiques  canto- 
naux qu'a  successivenaent  publiés  M.  Graves  pendant  trente 
années,  en  ont  fait  connaître  la  constitution  géologique,  les 
productions  naturelles,  la  culture,  l'iadustrie,  l'histoire  et  les 
iDonuments,  avec  un  talent  et  une  méthode  qui  en  font  des  études 
telles  qu'on  pourrait  difficilemeat,  je  ne  dirai  point  les  surpasser, 
mais  ks  égaler  seutemënl.  Ce  géologue,  ce  botaniste,  cet  érndit 
a  su  résumer  ensuite  ces  notes  éparses  dans  les  divers  cantons, 
pour  en  composer  sous  le  litre  de  Notice  arehéotogiqut,  de  Topo- 
grapkit  géoçnoHiqiie,  de  Catalogué  de»  Plantés  de  l'Oiie,  des 
ouvrages  spéciaux  que  le  inonde  savant  accueillit  avec  une 
faveur  des  ping  méritées. 

Vous  avez,  par  des  reohercbes  incessantes ,  complété  ces 
œuvres,  vous  les  avez  développées  et  mises  au  courant  des 
progrès  de  ta  science  moderne. 

Vous  veneoE  de  nous  rappeler,  Monsieur  le  Secrétaire,  quelques- 
uns  des  travaux  les  plus  remarquables  sur  l'histoire  naturelle  de 
l'Oise.  Nous  n'avions  point  oublié  les  noms  de  MM.  !'abl>é 
Pinard  et  Maillard  auxquels  vous  devez  les  tableaux  de  vos 
mammifères,  de  vos  reptiles  et  de  vos  lépidoptères. 

Les  mollusques  ont  été  étudiés  par  M.  Baudoo,  avec  le  zèle 
d'un  chasseur  infatigable,  le  talent  d'un  pbysiolc^ste  des  plus 
habiles. 

Vous-même,  Monsieur,  qui  avet  passé  si  légèrement  sur  votre 
ŒUTre,  n'achevez- vous  point, sous  le  titre  modeste  à'Etquitse  de  la 
Végélalion  du  diparttmeat  de  t'Oùe,  une  flore  et  une  gé<^aphte 
botanique  qui  vous  feront  le  plus  grand  honneur. 

Aussi  avons-nous  répondu  avec  empressement  k  l'invitation 
que  nous  avait  adressée  la  Société  des  Amis  des  Sciences  natu- 
relles de  Rouen.  Nos  introducteurs  nous  assuraient  le  bon  accueil 
dont  nous  vous  remercions.  Nous  n'hésitons  donc  point  à  solli- 
citer la  faveur  d'être  guidés  par  vous  dans  les  excursions  que 
nous  nous  proposons  de  faire  autour  de  votre  ville. 

Votre  soi,  en  effet,  offre  des  différences  si  grandes  avec  le 
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nâtre,  qu'il  ne  saurait  âtre  visité  avec  avantage  qu'avec  ceui 

qui  le  conoaissent  et,  comme  vous,  l'ont  si  bien  étudié. 

Ces  études  ne  seraient  elles,  comme  vous  l'avez  dit,  qu'un 
déla»iement  de  l'esprit,  une  gymnastique  pour  l'intelligence, 
n'auraient-elles  d'autre  avantage  que  de  développer  par  des 
échanges  et  des  rapports  rréquents,  des  sentiments  d'estime 
et  d'alTection  réciproque,  qu'il  faudrait  développer  le  goàt  chez 
Us  jeunes  gens  et  leur  inspirer  l'amour  des  sciences  naturelles. 
Mais  l'agriculture  et  l'industrie  y  trouveront  plus  d'un  ensei- 
gnement utile  dont  elles  ne  savent  point  assez  profiter.  J'en 
donnerai  pour  preuve  les  éludes  de  votre  vénéré  doyen, 
M.  Delacour,  sur  les  insectes  qui  attaquent  le  poirier. 

Permettez-moi,  Messieurs,  de  prier,  en  terminant,  l'un  de 
vous  de  vouloir  bien  guider  quelques-uns  des  nôtres  dans  la 
visite  des  monuments  de  votre  ville  sur  lesquels  vous  avez  écrit 
de  si  bonnes  et  si  excellentes  pages  et  de  leur  montrer  les  trésors 
d'art  qu'ils  renrerment;  ils  ne  sauraient  avoir  de  guide  d'un  goût 
plus  sûr  et  plus  délicat. 


S&BI104  g6n6ral«,  )e  Samedi  13  octobre  1S77,  A  8  b.  du  soir. 
Seotion  da  Zoologie,  SësDce  te  Vendredi  6  octobre,  à  3  fi.  t/i. 
Sflotion  de  Géologie,  Séance  le  Jeudi  11  octobre,  A  3  h.  4/S, 


U  Rédacteur  en  chef:    R.  VION. 

Anii«ni.  ~  [mp.  de  Lenoel-Heroun,  ndiUce-ljegoet,  hw. 
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rédaction  du  Bulletin,  à  11.  René  Vion,  rue  Voiture,  8,  à  AmieDS. 

Les  demandes  d'Abonnement  et  les  Cotisations  (eu  timbrea-pogte),  è 
U.  Edmond  Delagi,  Trésorier,  rue  Neuve,  40,  Amiens. 
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adressé  aux  Sociétés  scientifiques  par  voie  d'écbange. 
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SOMMAIRE.  —  Séuice  générile  du  il  août,  p.  3i9.  ~  Nourellei  indi- 
cations sur  les  Croupes  de  la  Somme,  par  H.  de  Mercey,  p.  3&S.  — 
Chasse  aux  Hyménoptères,  par  H.  Prey-Gessner,  trad.  par  H.  Dubois, 
p.  355.  —  Habitats  des  Diatomées,  trad.  par  H.  R.  V.,  p.  357.  —  Chro- 
DÎquas  et  Faits  divers,  par  U.  R.  VIod,  p.  359.  —  Bibliographie,  par 
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EXTRAIT   DES   PROCÈS-VERBAUX. 

StlNCB   GfiNÉRiLE  SD    11    AOUT   1877. 

Préridttiee  de  H.  Girhibi. 

Des  remeiciements  sont  votés  à  la  Société  d'Histoire  oaturelte 
de  Boston  pour  le  magnifique  envoi  qu'elle  a  bien  voulu  nous 
Taire  des  tomes  I  et  II  de  ses  iitmoirs,  et  des  tomes  XI  à  XXIII  de 
ses  Proceidings. 

CoBRiSPOHDiifCB  :  1'  M.  le  Président  de  la  Société  d'Histoire 
naturelle  de  Finlande  [Soeittoi  pro  Fauna  et  Flora  fetmiea)  nous 
écrit  pour  nons  demander  l'échange  de  dos  publications  avec  les 

6*  MKtS.  65 
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Mtowipes  de  la  Stniélj  qu'il  rqirÏBeirte.  —  Cet  étrange  est 

accepté  avec  empressement. 

2*  La  Société  Académique  de  Saint-QueDlin  envoie  le  pro- 
gramme  des  sujeu  atis  par  elle  au  Cosceurs  pour  l'aDDée  I8'S. 
—  Aucun  des  sujets  proposés  n'a  trait  à  l'Histoire  naturelle. 

3°  Le  Directeur  de  la  Section  française  i  VËxposilion  de  1S78 
envoie  à  la  Société  Liunéenue  la  notificatioD  officielle  de  son 
admission  comme  eipostnl.  Un  espace  de  2  mètres  sur  le  nuir 
esl  accordé  k  la  Société 

4*  M.  A.  James,  rue  Labruyère  à  Paris,  offre  ses  services  paar 
représenter  la  Société. 

6*  H.  E.  L^ejuoA,  à  Calais,  envoie  aa«  circulaire  et  uoe  KoUce 
sur  une  agence  intenatibnale  d'édiangieB-pottrfflktoîrenBlurtffle, 
l'archéologie  et  les  objets  d'art.  Cette  ageace,  d*nt  il«$t4ireo- 
teur,  a  pour  but  de  permettre  aux  sociétés  scieDliSqoes  et  aux 
MiMteurB  d'augmenter  leurs  collections  en  troUTanl  un  placement 
factte  des  objets  qn'ils  ont  en  double.  L'agence  se  contente  de 
prendre  une  commission  de  IS  0/0  sur  la  valeur  des  objets 
écbangés. 

6*  M.  N.  de  Mercey  annonce  par  lettre  qu'il  vient  d'expédier 
à  la  Société  :  une  collection  de  30  échantillons-types  pour  raciliter 
l'établissement  de  colleelions  géologiques  élémentaires  ;  une  série 
de  doubles  desdils  échantillons  ;  une  boite  contenant  des  types  de 
Micraslers  et  de  Bêlemnites  ;  enfin,  une  boite  d'étiquettes  pour  le 
classement  de  ces  colleotions. 

La  liste  détaillée  des  échantillons  composant  la  collection-type 
élémentaire,  est  jointe  ii  l'envoi. 

La  Société  vote  des  remerciements  h  M.  de  Mercey  pour  cet 
important  envoi,  témoignage  nouveau  de  sa  générosité  envers  la 
Société. 

7*  M.  Eugène  Simon,  7,  avenue  des  Gobelins,  à  Paris,  ancien 
Président  de  la  Société  entomologique  de  France,  remercie  au 
sujet  de  sa  nomination  comme  membre  non-résidant. 

ELiCTioifS  BT  PstSiKTATiONs  :  M.  Bûltet,  étudiant,  rue  Sainl- 
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Fascien,  ,77,  présenté  par  MM.  Gantier  et  A.  Codtvelte,  est 
nommé  membre  résidant  ; 

M,  Pinel,  Conservateur  du  Cimetière  monumental  à  ttouén, 
prcscnic  par  MM.  Alph.  Lefebvre  et  Carpentier,  est  admis  comme 
membre  correspondant. 

MM.  de  Vicq  et  E.  Gonse  présentent  cooudv  membre  non- 
résidant  M.  Gûlberl,  perceplear  h  Vîsmes,  près  Gamaches. 

M.  Alexandre,  Secrétaire  delasectiondeGéoIogie,  rend  compte 
de  la  Séance  du  mois  d'août.  M.  Hector  Jossc  y  a  fait  vite  lecture 
sur  les  changemeols  de  niveau  des  tiassins  de  l'Aullûé  et  de  la 
Somme.  M.  Josse  s'appuie,  dans  son  travail,  sur  les  témoigoagcs 
des  auteurs  ;  il  insiste  sur  l'clymologie  des  noms  de  eerlains  vil- 
lages, élymologie  qui  prouve  incontestablement  la  proximité  ^è 
la  mer. 

Dans  cette  m£me  séance  de  Géologie,  M.  René  Viop  .a  dopfNi 
la  traduction  libre  d'une  note  du  D'  Brown  sur  la  Tormation  du 
Tilt  00  Bonider  Clay  sous  fintlvence  du  transport  gtÉetaire,  et 
de  l'action  des  eaux  marines.  Cette  iwte  est  tirée  du  Bulletin  de 
la  Société  Géologique  d'Edimbourg, 

M.  Alexandre,  se  faisant  l'interprète  de  quetj)ues-uns  dq  tje^ 
collègues,  émet  le  vœu  que  la  souscription  annuelle  soit  abaissée 
de  10  Ir.  à  5  fr.  pour  les  instituteurs.  —  Cette  proposition,  inisc 
aux  voix,  n'est  pas  adoptée  ;  mais  il  est  décidé  que  les  institu- 
teurs pourront  toujours,  sur  leur  demande,  être  admis  à  nos 
séances. 

Pendant  le  mois  de  Juillet,  nos  collègues  de  la  section  de  tecto- 
nique sont  allés  faire  une  excursion  dans  les  dunes  du  Marqucn- 
terre  et  les  galets  du  Hourdel,  avec  M.  Bureau,  professeur  au 
Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris,  qu'accompagnaient  plu- 
sieurs naturalistes  parisiens.  Notre  Bulletin  a  reproduit  le  coniplé 
rendu  de  celte  herborisation  très- fructueuse,  àù  k  la  plumé  de 
M.  E.  de  Vioq. 

Enfin,  M.  Dubois  lit  un  travail  de  M.  Terrai,  intitulé  :  a  Obser- 
Tatioos  sur  le  dépeuplement  des  rivières  et  ses  causes  ;  modiil' 
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calions  à  apporter  k  la  législation  pour  arrêter  les  progrès  de  ce 
dépeuplement.  »  Ce  travail  aboulit  aux  mêmes  conclusions  qu'une 
note  antérieure  de  M.  Dubois  insérée  dans  le  Bulletin  n*  31, 
(I"  janvier  1875).  M.  Terrai,  après  avoir  énuméré  les  diffé- 
rentes espèces  de  poissons  dont  la  conservation  devrait  être 
assurée,  se  borne  à  proposer,  comme  remède  à  un  dépeuplement 
total  de  nos  eaux,  certaines  mesures  administratives.  L'auteur, 
avec  sa  connaissance  si  complète  de  la  pisciculture  et  des  détails 
infinis  qui  s'y  rattachent,  aurait  dû  mentionner  dans  son  travail 
l'intérêt  qu'il  ;  a  à  répandre  dans  nos  cours  d'eau  les  plus  lim- 
pides, comme  la  Celle,  la  Noyé,  etc.,  les  bonnes  espèces  de  Sal- 
monidés, qui  donneraient  une  plus-value  considérable  à  nos 
rivières.  Pour  le  Stcrétain,  Michel  Dubois. 


Honvelles  Indications  sur  les  Croupes  de  la  Somme.  (1) 

1°  RtetificatioB  rêlatioB  à  l'âge  d'une  partie  des  remblms 
du  camp  de  Tiranewrl. 

En  dressant  la  coupe  qui  a  été  insérée  dans  le  dernier  n°  du 
Bulletin,  j'ai  dû,  d'après  les  résultats  des  sondages,  figurer,  il  l'une 
des  extrémités,  les  remblais  assis  sur  t'afluvion  romaine  de 
marais. 

Ces  remblais  alignés  sous  le  front  S.-O.  du  camp  de  Tiran- 
court  qui  se  développe  sur  la  rive  droite  de  la  vallée  de  la 
Somme,  ne  peuvent  être  regardés  que  comme  des  rejets  effectués 
tors  de  l'exécution  des  travaux  de  campement. 

D'un  autre  côté,  une  épaisseur  notable  de  terre  végétale 
gazonnée  recouvre  unirormément  la  surface  de  tous  les  remblais 
ainsi  rejetés  en  dehors  du  camp  ;  et,  comme  la  terre  végétale  ne 
se  forme  qu'avec  une  extrême  lenteur  sur  des  remblais  de  cette 


Cl)  VirirBulleUn  Sodélé  LiaDéenne  du  nord  de  la  France,  U  111,  p.  S36. 
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nature,  c'est-à-dire  composés  de  fragments  de  craie,  on  est  en 
droit  d'en  conclure  que  leur  conreetion  remonte  à  un  cettaJo 
nombre  de  siècles. 

Hais  la  date  de  cette  confection  n'a  pas  dû  itre  unique.  Si,  en 
effet,  on  admet  que  l'assiette  du  camp  de  Tirancourt  ait  été 
ctioisie  par  J.  César  pour  le  campement  d'une  des  trois  légions 
cantonnées  aui  environs  d'Amiens  après  la  défaite  des  Nerviens 
en  l'an  700  de  Rome  [an  5i  avant  J.-C.),  on  ne  peut  cependant 
pas  faire  remonter  à  cette  seule  époque  la  date  de  la  confection 
de  tous  les  terrassements.  Les  remblais  les  plus  éloignés  du  camp 
et  qui  sont  ceux  traversés  dans  les  sondages  sont  certainement 
postérieurs  au  v  siècle,  puisqu'ils  recouvrent  l'alluvioa  romaine 
de  marais  entre  laquelle  et  la  tourbe  il  existe  une  veine  de  sable 
calcaire  coquillier  de  rivière  avec  poteries  romaines  du  v*  siècle, 
ainsi  que  j'ai  pu  le  reconnaître  en  faisant  pratiquer,  à  la  suite  des 
sondages,  une  trancliée  a  ciel  ouvert  depuis  le  pied  du  remblai 
jusqu'au  chemin,  de  la  Chaussée-Tirancourt  à  SainL-Sauveur. 
Mais  le  remblai  qui  est  superposé  sur  ta  terre  de  marais  ne  m'a 
fourni  lui-même,  dans  cette  fouille,  aucun  objet  permettant  d'en 
déterminer  approximativement  l'âge. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  n'est  pas  exact  de  désigner,  comme  je  l'ai 
fait  sans  assez  de  réflexion,  ces  remblais  comme  étant  dans  la 
partie  que  j'ai  figurée  [I)  des  «  remblais  du  camp  romain  », 
puisque  cette  partie  est  certainement  de  date  postérieure  au 
v  siècle  ou  au  dernier  siècle  romain.  Cette  partie  extrême  des 
remblais  ne  peut  dater  que  de  l'âge  mérovingien  ou  d'un  Age 
plus  récent. 

i*  Addilion  au  programme  de  tratait  détaitlé  sur  lei  Croupti. 

La  situation  de  la  Croupe  de  Tirancourt  formée  de  dépéts 
gaulois  et  romains  si  remarquables,  au  pied  d'un  camp  considéré 
t  romain,   mais  dont  les  remblais  les  plus  extérieurs  ne 


(1)  Voir  ttnileilo  Société  UnnÉenae  du  nord  de  la  Fnoce,  t.  III.  p.  338. 
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doivmt  pas,  ainti  que  je  viens  de  l'éUbUr,  resMoter  au  delà  de 
l'ège 'mérovingien,  pouvant  doaaerlieuà  quelque  eoBrusion  ou  à 
des  doutes  dans  l'appréciation  des  naturalistes  ou  des  ar- 
cbédlogwet,  j'ai  pensé  qu'il  était  néceiuirfl  de  prolonger  kiod 
t^lataiioa  UB  peu  au  dclb  de  la  Hmile  que  j'avais  Giée  ven 
PittHiigny  (I). 

ym  donc  poursuivi  celte  csirioratioo  juaqii'à  une  eerlAÛe  dis- 
tance en  avtti,  e'csA  h  dire  jusque  vers  Bangest  et  Bourdon.  Il 
eitsll*,  en  cfM,  h  l'aval  de  INcquigny,  sur  Icb  dsui  rives  de  la 
Stfifenfé  et  notamiBent  s<jr  ta  rive  droite,  entre  Yseux  et  Bourdon, 
un^Hd-  développenient  de  croupes  dans  le  voisinage  desquelles 
on  ne  rencontre  aucun  travail  d'art  mititaire. 

Ces  tronpcs  ie  moifl^enl  toujours  formées  des  œéinta  dépAla 
dans  le  Dtémc  ordre  de  succession,  filles  sont  souvent  composées 
de  Irotaçons  à  noyau  de  tuf  dans  les  alignements  desquels  le* 
directions  de  ta  Somme  et  de  l'Oise  se  trouvent  répétées  avec  une 
constance  remarquable. 

Dans  cette  partie  de  la  vallée,  la  tourbe  inrérieure  au  tuf  ou 
traversée  par  cette  rodie  se  présente  à  découvert  sur  une  baitenr 
souvent  assez  grande.  En  outre,  la  ligne  de  contact  du  turganlois 
ei  des  sab'cs  calcaires  coquilliers  romains  continue  à  être  trè»- 
neltc,  mais  sans  paraître  contenir  aucune  coquille  marine  rejetée, 
circonstance  qui  semblerait  pouvoir  s'expliquer  en  admettant  que 
ie  relais  ou  laisse  du  flot  de  mascaret  s'est  trouvé  limité  entre 
Tirancourt  et  Amiens. 

Ces  deui  particularités  ne  sont  peut-être  pas  les  seules  que 
l'itude  des  croupes  pourra  présenter  encore  plus  en  aval,  dans 
la  partie  de  la  vallée  de  la  Somme  comprise  entre  Hangest  ou 
Bourdon  et  l'embouchure  de  la  Somme,  et  dont  je  laisse  à  mon 
collègue  M.  d'Ault-Dumesnil  le  soin  de  fulre  connaître  les  détails. 
N.  Dt  Mekcey. 


(1)  Voir  Bulleila  SoclÉté  Llnnéenne  du  oord  de  la  France,  1. 111.  p.  339. 
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Chasse  aux  Byméno|Aèr«    '     '    ' 
dans  les  tiges  s&ohes  de  la  Ronce. 

/in.  mofDfiRt  DÛ  les  chasses.  4'hiver  voni  canmeocen,  j*  oroi» 
inUliesaer  le»  entovologistes,  lecteurs  du.  lùiilttM,  e^  leui  4oni- 
aaot  i«  tcjiductioii  d'uas  nots  que  U.  Frey-Gqsaui  deGanève» 
l'hjméDçiHtéMlogue  bieucouau,  &  publiée  d&ne  les  «  flN^twuio- 
gitth  N^ieltfvkkn  »  dii  D'  Katter  de  Putbus. 

i^es  Btitti(S|S9al  c^onnuA»  dans  notre  députaouat,  st.oul^deuU 
que  1^  e)),^o|qgistcs  qjui  pcendroDt.  la  peîoe  d«  rseueillic  lu 
liges  sbeim  des  ronccst  a'obtiesnant  la  plupart,  des  es^èsa» 
recueillies  par  le  naturaliste  suisse. 

Vwbt\  OwaiSk 

«■  Occupé  d«  l'élude  des  Osmies,  je  trooTai  que  je  poavria 
encere  rencwitrer  un  grand  nombre  de  certaine»  espèces,  et  je' 
conçus  le  projet  de  ramasser  pendant  l'hivet,  aux  enTirens  de 
Genève,  teut  ce  que  je  rencoutrerais  de  tiges  sèches  de  ronces, 
d'églantiers  cl  de  sureaux,  et  d'en  obtenir  des  osmies,  selon  le 
coBteil  de  M.  \9  0' Giraad  [Annatei  df  Is  Sonéii  entomotogifÊe 
d«  Frmu»,  iMQ,  page  i43).  Je  me  rais  dt>nc  en  route,  la  pre- 
mière r»i»,  le  17  décembre  pour  le  pied  du  Salève  ;  il  y  avatt- 
trës-peu  de  neige,  et  les  buissons  n'en  portaient  peint  de  traces. 
—  La  quantité  de  tiges  creuses  était  si  considérable,  que  je 
ne  Tranchis  pas  plus  de  cinquante  à  soixante  pas  pour  en  bire 
une  ample  provision. 

Je  ne  puis  dire  au  juste  ce  que  contiennent  les  liges  en  feit 
d'osmies  et  de  parasites,  car  les  insectes  parfaits  apparaissent 
beaucoup  plus  tard  ;  ce  que  je  pais  dire,  c'est  que  ma  récolte  en 
Ciralinet  hiTernantcs  fut  très-productive.  Je  pris  l'S-  ex.  de  la 
C.  eœrulea,  Fab.,  13  ex.  de  la  C.  ealtoia,  Fab.,  31  ex.  de  la 
C.  albilabris,  Jur..  Le  21,  je  continuai  mes  recherches,  et  en  y 
consacrant  trois  heures,  je  pus  rapporter  11  eanUta,  30  €alloto, 
84  tUbilabrU.  Voulant  aussi  explorer  le  sud  du  Saiève,  fy 
employai  toute  la  journée  du  31  déeembre.  —  I^a  température 
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était  si  douce,  qu'un  grillon,  le  Stenobot^iu  tariabUis,  Fab., 
élait  sorti  de  sa  retruie.  Je  capturai  25  C,  ctUlota,  lA  eœndea  et 
149  {dbilabrii,  mai*  seulement  ces  trois  espèces,  sans  trouver 
trace  du  C.  ehaleita  et  du  C.  pygmœa,  que  les  entomologistes  du 
sud  delà  France  rencontrent  aux  environs  de  Toulon,  de  Mar- 
seille et  de  Montpellier.  Alon  j'abandonnai  Salève  pour  visiter  le 
pied  du  Jura.  Le  7  janvier,  j'explorai  Gex,  le  4  Tévrier  Saint-Genis 
elTboiry;  mêmes  résultats  qu'au  Salève.  —  Le  14  janvier,  l'envie 
me  prit  d'explorer  encore  une  fois  la  partie  sud  du  Salève,  mais 
dans  une  autre  localité  que  le  31  décembre.  Je  retrouvai  les  trois 
mimes  cqièces  dans  des  coadiUons  identiques,  mais  pas  un 
C.  o/Mafrrù. 

Dans  le  fond  même  de  la  vallée,  j'obtins  un  moins  bon  résultat, 
luen  que,  dans  les  baies  aux  alentours  de  la  maison  de  campagne 
de  H.  H.  de  Saussure,  lesronceset  lesroaes  sauvages  se  trouvassent 
en  quantité,  je  ne  découvris  une  Tois  qu'une  seule  tige  creuse 
contenant  un  unique  C.  carutea,  et  une  autre  fois  une  série  de 
11  C.  albUabrit  et  parmi  eux  1  C.  tœrnlea.  De  l'autre  cdté  du 
lac,  et  à  une  beure  environ  à  l'Est  de  la  ville,  je  trouvai  bien  plus 
de  C.  earulea  que  de  C.  albitabris  :  ainsi  9  C.  eanUa,  1  C.  cal- 
loia  et  1  C.  albilabrit  ;  c'était  le  21  janvier  —  M.  H.  Touraier 
aux  environs  de  sa  maison  h  Peney,  à  une  bonne  beure  à  l'Ouest 
de  Genève,  sur  le  Rhône,  a  principalement  recueilli  des  C.  albi- 
labrit et  C.  earulea  ;  il  n'a  trouvé  que  des  C.  eaUata  morts. 

En  fait  d'Osmies,  je  n'ai  pu  réellement  encore  rien  trouver, 
mais  je  crois  avoir  épuisé  le  cbapitre  des  Ceraliaa  des  environs 
de  Genève.  ^  L'espèce  la  plus  commune  et  se  trouvant  quelque- 
fois jusqu'à  1000  mètres  d'altitude  est  le  C.  cffiritiea,  Fab.  = 
aicurbitma,  Rossi.  Les  deux  autres  sont  plus  rares,  le  nombre 
des  C.  albilabrit  récoltés  étant  dix  fois  plus  considérable.  —  Je 
trouvai  souvent  de  1  à  3  ex.  de  C.  carulta,  Fab.  dans  la  même 
tige,  et  presque  toujours  de  0  à  S  C.  callosa,  Fab.  dans  les 
grosses  tiges  de  ronces  et  de  rosiers  sauvages.  Très-souvent  je 
rencontrai  dei  tiges  coupées,  que  les  paysans  avaient  rejelées  au 
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pied  des  haies.  Presque  toujours  ces  tiges  offraient  aux  deux 
bouts  das  cavités  renrermaat  des  iasectes  hivernants. 

Les  Ceratina  n'étaient  pas,  du  reste,  les  seuls  insectes  par- 
faits venant  chercher  dans  les  tiges  creuses  des  ronces  un 
abri  contre  les  rigueurs  de  l'hiver.  En  Coléoptères,  se  trouvaient 
.  des  espèces  qui  n'ont  pas  d'habitat  déterminé,  comme  les  Pha- 
lacrut,  de  peliisCurculioniies,  des  Lema,  des  Coccinellida  ;  en 
Diptères,  de  petites  espèces  souvent  mortes  ;  en  Bémiptèret, 
Rhyparoehromut  Roiandri.  L,  Heterogoêler  urtieœ,  Fab. ,  et  H. 
neptlm,  Fab.,  Strachia  oleraeea.  Lin.,  Pterolmttui  ilaphylinoidei, 
Burni,,£.ioc9fû  triputtvlatus,  Gyll..  En  Hyménoptères,  outre  les 
Ctralûta,  je  découvris  quelques  petites  espèces  de  Crabronidett  et 
surtout  de  petites  espèces  jaunes  de  fourmis  avec  une  bande 
transversale  foncée  sur  les  derniers  segments  de  l'abdomen  ;  enfiD 
deux  nids  de  la  délicate  Uypoclinta  quadripunctala,  Mayr.  De- 
puis que  j'ai  rapporté  chez  moi  les  tiges  que  j'avais  ramassées, 
uD  certain  nombre  de  Cynipides  d'uu  vert  métallique  sont  sortis 
des  larves  ou  des  nymphes  ;  j'attends  en  ce  moment  d'autres 
éclosiong. 

E.  Pbbv-Gbssnbi,  Genève. 


Habitats  des  Diatomias. 

Les  indications  suivantes,  traduites  d'une  revue  au^laisc, 
d'après  l'ouvrage  allemand  de  Kûtzing,  peuvent  intéresser  ceux 
de  nos  collègues  qui  s'occupent  de  microscopie. 

Les  Diatomées  se  rencontrent  dans  presque  toutes  les  eaux,  et 
dans  les  endrois  humides.  Mais  il  ne  faut  pas  croire  qu'elles  se 
trouvent  dans  chaque  goutte  d'eau.  Dans  l'eau  pure  des  rivières 
et  des  sources  elles  sont  rares  ;  il  faut  les  chercher  près  du  bord 
des  rivières,  dans  le  voisinage  des  sources,  autour  des  pompés, 
sur  les  pierres  et  les  plantes  submergées.  Les  algues  marines  et 
d'eau  douce  en  sont  souvent  couvertes,  quelquefois  même  enve- 
loppées au  point  d'être  méconnaissables. 
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Sa  été,  on  TORContre  fréqaeaHMnt  Ici  Diatoa4eB  dani  t«& 
petites  mares  qiii  se  dessèchent  oa  duis  les  ffaquM  d'eau  d» 
pluie  ;  elles  y  furment,  sur  les  bords,  une  pellicule  plus  ou  moins 
visqueuse,  généralement  Iftche,  mais  parfois  compaeto  et  qui  se 
reconfiaU  presque  toujours  à  sa  couleur  brune.  Par  les  belles  et 
chaudes  journées  d'été,  des  bulles  d'oxygène  se  développent 
dans  ces  masses,  les  gonflent,  el  les  soulèvent  k  la  surfaee,  où 
elles  viennent  floller,  tanlAt  comme  une  mince  peau  brune. 
tantAt  comme  de  gros  paquets  d'écume  gluante,  desquels  on  peut 
tecueillir  une  quantité  notable  de  gaz  oxygène. 

Dane  ces  Unes  pellicules,  le  microscope  montre  différentes 
formes  aseoctce!!  :  ce  sont  hebiluellement  des  [favicvla,  des 
CgmMta,  des  SurirttltB,  ou  des  Synedra,  aux  mouvements  plus 
ou  moins  virs.  Les  grosses  masses  gluantes  consistent  fréquem- 
ment  en  une  seule  espèce,  ou  du  moins,  si  d'autres  s'y  trouvent 
mêlées,  ce  n'est  qu'accidentellement.  Les  Rlaments  de  la  Uelotira 
s'attacbent  aux  plantes,  aux  pierres,  au  bois  des  grosses  d'eau 
stagnante  ou  courante,  et  les  recouvrent  d'un  réseau  brun&tre. 
D'autres,  telles  que  les  Fragilariœ,  ont  leur  habitat  sur  les  feuille' 
ou  sur  les  arbres  pourris.  Un  les  trouve  aussi  dans  les  Conrerves, 
mêlées  avec  les  Cymbitta,  les  Syiudrœ,  etc.  Il  arrive  rarement 
qu'une  espèce  se  trouve  complètement  isolée  des  autres.  Les 
formes  adhérentes  se  trouvent,  en  général,  sur  les  algues  fili- 
formes :  les  algues  marines  donnent  les  formes  les  plus  grandes 
et  les  plus  complexes;  les  algues  d'eau  douce  fournissent  les 
formes  plus  petites,  isolées  et  libres.  Les  eaux  saumàtres  des 
bords  de  l'océnn,  les  fossés  ou  les  embouchures  de  rivières  qui 
reçoivent  l'eau  salée,  à  la  marée  montante,  sont  très-riches  en 
genres  difKrents.  Le  flot  détache  du  fond  ces  corps  microsco- 
piques,  et  l'eau  recueillie  près  des  rives  en  contient  une  grande 
abondance.  On  peut  ainsi  les  recueillir  en  filtrant  cette  eau  ;  elles 
restent  sur  le  filtre. 

Outre  cette  méthode,  indiquée  par  Ehrenbei^,  on  peut 
employer  d'autres  moyens.  Un  prend  avec  un  couteau  ou  une 
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Bpatul«  la  peUieuIe  brune,  visqueuse;  on  ea  exprime  l'eau  et  ou 
esTelopfe  le  résidu  dans  du  papier  pour  l'emporter.  On  peut 
traiter  de  mâme  les  membranes  ou  l'écume  que  l'on  voit  flotter 
surl'eau.  —  Pour  les  espèces  adhérentes,  on  prend  les  conr^rves 
ou  les  atgucR,  on  les  presse,  et  on  les  emporte.  Las  paquets 
■éparés  sont  ensuite  vidés  dans  autant  de  Qacons  ;  on  les  humecta 
lorsqu'on  veut  les  examiner  au  micrweope.  Pour  les  conserver, 
on  peut  les  laisser  dans  des  flacons  avec  de  L'alcool,  ou  biea  les 
étaler  et  les  dessécher  sur  des  lamelles  de  verre  ou  de  mica.  On 
peut  garder  ainsi  iDdéflniment  les  formes  propres  à  une  région. 
Les  formes  marines,  plus  grandes  et  plus  complexes^  coraioe  les 
ScMmntma,  les  Mierome^a,  que  l'on  trouve  attachées  aux  algues, 
aux-  pierres  et  à  d'autres  objets,  peuvent  être  ainsi  conservées 
dans  l'alcool,  ou  deaséchécs  comme  les  algues  sur  du  papier  ou 
sur  des  lames  de  mica.  II  faut  toujours  les  humecler  et  les 
ramollir  dans  l'eau  pour  les  examiner. 

Les  Diatomées  merles  tombent  au  fond  de  l'eau,  et  comme 
leur  enveloppe  siliceuse  résiste  à  la  dissolution  aussi  bien  qu'à  ta 
décomposition,  on  les  retrouve  même  après  des  milliers  d'années. 
Il  arrive  que  ces  têts  siliceux  pénétrent  dans  l'bumus  fertile  et  en 
font  même  partie  ;  mais  leur  présence  y  est  purement  acciden- 
telle} elle  n'arrive  communément  que  dans  les  endroits  qui 
sont  fréquemment  iniHidte,  ou  qui  ont  autrefois  formé  le  fond 
d'un  marais  ;  par  exemple,  dans  les  couches  de  tourbe,  qui  ren- 
ferment d'ailleurs,  outre  les  frustules  de  Diatomées,  des  débris 
de  plantes  marécageuses,  et  de  coquilles  palustres.  Dans  le  sol 
des  contrées  sèches,  on  ne  rencontre  pas  de  frustules  de 
Diatomées. 

(D'après  l'Eni/^isA  Uechanic).  R.  Vioh. 


CHRONIQUE    ET   FAITS  DIVERS. 

Les  Poussiére$  atmosphériques.  —  Cette  question  si  intéressante 
LU  point  de  vue  de  l'hygiène  et  de  l'étiologie  des  maladies,  a  été. 
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depuis  quelques  années  surtout,  l'objet  de  patientes  et  persévé- 
rantes recherches.  Nous  avons  eu  plus  d'une  fois  l'occasion  de 
mentionner,  dans  notre  Bulletin,  les  expériences  si  remarquables 
de  M.  Tyndall  sur  les  germes  atmosphériques,  et  les  curieuses 
observations  de  M.  G.  Tissandier  sur  les  pluies  de  poussière  et 
les  aérolilhes  microscopiques.  Le  n°  de  la  Sature  du  30  octobre 
1877  contient  sur  ce  sujet  une  lettre  de  M.  Ë.  Yung,  préparateur 
de  microscopie  à  l'université  de  Genève,  qui  a  trouvé  des  pous- 
sièrea  organisées  dans  l'air  et  dans  la  neige,  à  de  grandes 
hauteurs  :  sommet  du  Salëve  (1383"),  des  rochers  de  Naye 
(20U-),  et  du  grand  Saint-Bernard  (2490»). 

M.  Yung  employait  pour  laver  l'air  une  poire  en  caoutchouc, 
et,  par  une  série  de  contractions,  il  dirigeait  comme  à  l'aide  d'un 
chalumeau  un  courant  d'air  conlinu  sur  une  goutte  de  glycérine 
qui  se  chargeait  des  poussières  atmosphériques.  Des  dessins 
-  montrent  la  diversité  des  matières  microscopiques  ainsi  obtenus 
(parcelles  de  fer,  fragments  végélaux,  écailles  de  Piérides). 
M.  Yung  a  semé  quelques-unes  de  ces  poussières  dans  des 
substances  fermentescibles  contenues  dans  des  tubes  de  Pasteur, 
et  les  liquides  organiques  se  sont  troublés  après  deux  heures.  Il  a 
aussi  entrepris  des  observations  sur  la  propagation  de  certaines 
spores  dans  le  sang  de  grenouille  et  de  cochon  d'Inde.  Dans  ce 
cas,  il  ne  faut  pas  recueillir  les  pousssiferes  sur  la  glycérine* 
qui,  par  absorption  d'eau,  les  rend  inertes;  mais  sur  de  l'eau 
sucrée,  qui  n'altère  pas  les  germes. 

Nous  croyons  qu'un  de  nos  plussavants  collègues,  le  D' Panum, 
se  livre  à  des  recherches  du  même  genre,  dans  son  laboratoire  de 
Copenhague,  et  nous  serions  très-heureux  qu'il  voulilt  bien  nous 
communiquer  quelques-unes  de  ses  intéressantes  observations. 

Um  Baleine  dans  un  Aquarium.  —  L'Aquarium  de  Westminster 
a  failli  avoir  tout  récemment  un  des  hôtes  les  moins  faits  pour 
des  bassins  à  purois  de  verre  :  une  baleine,  qu'on  avait  fait  venir 
lout  exprès  de  l'Amérique.  C'était,  il  est  vrai  une  petite  baleine  : 
elle  ne  mesurait  guère  que  3  mètres  ;  mais  elle  n'en  a  pas  moins 
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exigé  des  précautions  inûnies  pour  le  trantport  et  le  transvase* 
ment.  La  Tatigue  du  voyage  l'avait  fort  amaigrie;  l'eau  douce 
dans  laquelle  elle  s'est  trouvée  plongée  n'était  pas  non  plus  son 
véritable  élémeni,  bien  que  tes  baleines  blanches  de  cette  espèce 
remontent  souvent  l'embouchure  des  fleuves,  et  qu'on  les  trouve 
dans  le  Saint-Laurent  jusqu'à  Québec. 

Bile  est  morte  eu  peu  de  temps  dans  son  nouveau  bassin,  d'une 
inflammation  pulmonaire. 

Touterois,  l'administration  de  l'Aquarium  ne  renonce  pas  à 
l'entreprise,  et  elle  a  déjà  pris  des  arrangements  pour  se  procurer 
un  nouveau  spécimen. 

L'Eucalyptus.  —-Nous  avons  déjà  plusieurs  fois  entretenu  nos 
lecteurs,  de  YEacaiyptui,  arbre  que  sa  croissance  rapide  et  ses 
propriétés  assainissantes  doivent  faire  rechercher  pour  le  reboise* 
ment,  principalement  dans  les  contrées  humides.  Nous  trouvons 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  de  Mancbester  (t.  XV. 
pp.  iSO  et  161)  deux  notes  très-intéressantes  sur  ce  sujet,  par  ie 
D'  Angus  Smith  et  le  Prof.  Boyd  Dawkins.  Elles  confirment 
pleinement  tout  ce  qui  a  été  dit  sur  l'atmosphère  odorante  et 
saine  qui  entoure  les  plantations  de  gommiers,  et  sur  la  valeur 
du  bois,  qui  atteint,  en  cinq  annnées,  assez  de  développement 
pour  pouvoir  être  employé  comme  bois  à  brûler.  Plusieurs  variétés 
i'Eucalyplus  supportent  parfaitement  un  hiver  ordinaire  ;  du  reste, 
Sir  Charles  Nicbolson,  dans  une  lettre  à  M.  Dawkins,  donne 
l'eicellent  conseil  d'associer  à  l'Eucalyptus,  dans  les  plantations, 
des  arbres  à  feuillage  persistant,  et  principalement  le  Stokea, 
qui  protègent  bien  les  jeunes  arbustes.  R,  Vion. 
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Par  le  Pritidml  de  la  Société. 

On  mot.  Messieurs,  sur  les  volumes  que  je  dépose  sur  le 
bureau. 
—  Le  Journal  de  Pbott^raphie  que  publie  avec  tant  de  soin 
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noire  collègue  M.  Hubersan,  vous  montrera  une  élude  d'arbre 
reproduite  par  l'impression  photographique  d'après  le  système 
de  M.  Geymet,  qui  promet  auï  sciences  naturelles  un  puissant 
secours.  Car,  comme  le  dit  avec  grande  raison  M.  le  D'  Fayet 
dans  un  article  de  ce  même  recueil  sur  la  certitude  en  histo- 
logie :  "  Voir  ne  suflit  pas  ;  bien  voir  ne  suffit  pas  non  plus; 
il  faut,  après  avoir  vu  soi-même,  Taire  voir  aux  autres  ce  qu'on  a 
vu  ;  il  faut  donc  que  rien  ne  soit  modifié  dans  le  fait  observé,  et  la 
photographie  seule  est  apte  à  saisir  instantanément,  à  préciser 
les  faits  avec  une  certitude  indiscutable. 

—  Le  1 1*  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  et  Arts  agrie«les 
et  horticoles  du  Havre  contient  une  étude  pomologique  sur  les 
meilleures  sortes  d'arbres  k  fruits  dont  la  culture  convient  le 
mieux  au  climat  du  Havre. 

—  Le  BuUelÎD  n'  486  de  l'AssocialiaD  seienliHque  de  France 
publie  uue  note  des  plus  intéressantes  de  M.  P.  Beri  sur  la  trans- 
mission des  excitations  dans  les  nerfs  de  k  sensibilité,  d'où  il 
conclut  que  l'excitation  portée  en  va  point  quelconque  du  trajet 
d'uD  nerf  de  sensibilité  se  propage  à  la  Tois  dans  les  deux  direc- 
tions centrifuge  et  centripète. 

Le  numéro  suivant  a  reproduit  la  note  qu'a  donnée  dans 
notre  Bulletin  M.  René  Vion,  (d'après  le  Science  Getsip]  sur  ks 
Araignées  et  leurs  toiles. 

—  On  trouve  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'Eludés  des 
Sciences  naturelles  de  Mmcs  une  excellente  étude  de  M.  Regim- 
besn,  inspecteur  des  tecMs,  tm  le  Cormbus  trifoictûiiu,  bupreste 
qui  ravage  les  forêts  de  cbéne  vert  d'une  façon  déplorable  «t 
auquel  on  connaît  un  ennemi  morlel,  un  ichneumon,  l'Ecbtrvt 
corabi.  Mais  s'il  est  juste  et  logique,  comme  le  dit  M.  Regimbeau, 
de  compter  sur  la  Providence,  il  convient  aussi  de  lut  venir  en 
aide.  Aussi  indique-t-il  quelques  moyens  de  combattre  ce  fléau. 

One  note  de  M.  Emile  Joly  sur  l'embryogénie  des  Ephémères 
par  le  R.  Bâton  est  également  à  remarquer. 

—  Le  compte  rendu  de  la  séance  extraordinaire  tenue  par  la 
Société  des  Sciences  naturelles  de  Cherbourg,  &  l'occasion  du 
vingt-cinquième  anniversaire  de  sa  fondiition,  nous  fait  connaître 
la  marche  active  et  florissante  de  cette  savante  compagnie.  Son 
dévoué  président,  M,  L  JoUy,  a  lieu  de  se  féliciter  des  nombreux 
témoignages  de  sympathie  qui  de  toutes  paris  lui  ont  été  adres- 
sés, et  c  était  justice  quand  on  voit  la  part  importante  qui  lui 
est  due  dans  les  succès  de  la  Société  qu'il  dirige. 

—  Les  d«ux  livraisons  du  tome  Vlil,  section  des  sciences,  des 
Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  et  Lettres  de  Montpellier, 
Mot  des  plus  dignes  d'attention.  [1  surGtd'ailleun  de  nommer  les 
auteurs:  MM. Ch, Martine, Ouval-Jouve  et  Sabalier.  M.Ch.Marlinf 


Do,i,7cdDïGooglc 


recherche  l'origine  gladure  des  tonrtùcres  du  Jura  ncuchàtelois 
et  de  In  végétation  spccinlc  qui  les  carnctérisc.  Un  sol  imper- 
mésble  que  les  eaux  plnviaies  ne  puissent  traverser  est,  dit-il,  la 
condition  première  de  la  Tomiation  des  tourbières  ;  )a  configu- 
ration du  sol  n'est  que  secondaire.  Il  faut  aussi  que  les  pluies  ne 
soient  pas  trop  rares,  l'air  habituellement  humide,  les  étés  de 
chaleur  Boodécée.  Recherchant  les  causes  qui  s'opposent  & 
l'iaiikraUen  des  eaux  dans  les  vallées  du  Jura,  il  les  trouve  dans 
une  couche  d'argile  siliceuî-e  qui  n'est  qu'une  boue  glaciaire. 
Eïamnisnt  te  végétation,  it  voit  qu'elle  est  la  même  que  celle 
des  marais  tdurbeox  de  la  Norvège  et  de  la  Laponie  ;  elle  a  donc 
la  même  orïginc. 

L'étude  anaiomiquc  de  M.  Duval-Jouve  sur  l'aréle  des  gra- 
minées, est  un  travail  toul-à-futneuf.  Il  ea déduit  ces  eonchMiom 
que  t'aréte  e»t  le  limbe  d'une  feuille  doM  laglumelleestlagarne, 
que  c'est  un  corps  de  compensation  rétablissant  réqnîlit>re  rompu 
par  la  aappresBion  de  certaines  parties.  Il  distingue  les  aréles  en 
complètes  et  en  incomplètes.  Les  premières  ont  deux  parties  ;  la 
tolomie,  partie  inférieure  tordue,  hygrométrique,  si  remarquable 
dans  le  Stipa  pttinala  ;  la  subtile  partie  rormant  genou  avec  la 
colonne  et  terminée  en  pointe.  Les  arêtes  incomplètes  se  réduisent 
à  la  subule  et  s'appellent  vulgairement  soie,  barbe.  La  subule  ne 
loi  parait  être  qu'une  arête  dont  la  colonne  ne  s'est  pas  déve- 
loppée. l'K  glumelle  inrérieure  seule  porte  une  arête  complète, 
la  subule,  au  contraire,  peut  se  rencontrer  sur  toutes  les  enve- 
loppes florales. 

Un  autra  travail  do  même  auteur  a  pour  objet  les  diaphragmes 
rasculaireis  des  monorotyledones  aquatiques  que  l'on  avait  cru 
propres  au  genre  janciii  seulement,  mais  qu'il  reconnaît  communrs 
à  un  grand  nombre  de  monorotytedones  aquatiques,  même  à 
quelques  dicotylédones  aquatiques. 

Dans  une  étude  historique  sur  les  Cyperus  de  France,  M.  Duval- 
Jouve  démontre  que  la  disposition  et  In  forme  des  tissas  é«t 
parties  essentielles,  tiges,  racines,  rcuilles  pr^ntent  des  carac- 
tères qui  n'appartiennent  qu'à  chaque  espèce  et  permettent  de 
les  reconnaître  même  dans  des  fragments  très-p^ts.  J'eagagâ 
vivement  les  botanistes  i  lire  ce  travail  qui  pourra  leur  être  fort 
utile. 

Je  renverrai  aux  zoologistes  le  travail  de  M.  Sabatier  sur 
l'anatomie  de  la  moule,  travail  accompagné  comme  les  précé- 
dents de  Tort  belles  planches  qui  en  facilitent  grandement 
l'intelligence. 

J.  Gabhibk. 
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CORRESPONDANCE. 

(L.  S8).  —  U  Rki:iopejtAa  pusiUa.  —  Le  biscuit  du  port  de  Brest 
a  été  ravagé  cette  aanée  par  un  Coléoptàre  de  la  Famille  des  Bostri- 
chides,  le  Rkiiapertka  Steph.  pusilla  Fabb. 

Ce  petit  insecte,  que  M.  WollastoD  a  placé  dans  le  groupe  des 
Cissides,  à  cause  de  la  disposition  de  ses  tarses,  avait  élu  domicile  dans 
les  caisses  &  biscuits,  s'y  était  multiplié  à  l'inGni,  et  y  subissait  toutes 
ses  transformations.  Des  milliers  de  Kilogrammes  de  DÏscuita  ont  ainsi 
dû  être  sacrifîËs. 

I^  Rhizopertha  pusilla  semble  être  originaire  du  Nord  ;  mais  il 
.est  devenu  cosmopolite,  et  je  crois  qu'aujourd'hui  il  est  plus  répandu 
dans  les  pays  dont  la  température  plus  élevée  est  favorable  â  sa  pro- 
pagation. 

J'ai  déjà  vu,  il  v  a  une  vingtaine  d'années,  un  navire  arrivant  du 
Sénégal,  qui  en  était  tout  infesté.  Sur  ce  navire,  ce  n'est  pas  seule- 
ment  dans  la  soute  aux  biscuits  qu'on  le  rencontrait;  il  s'était  ré- 
pandu dans  toutes  les  parties  du  bâtiment. 

En  inspectant  ces  mêmes  biscuits  du  port  de  Brest,  j'ai  trouvé,  en 
compagnie  de  l'insecte  qui  forme  l'objet  de  cette  note,  VJnobivm 
panicetim,  le  Tribolium  ferrugineum,  et  le  Trogosila  maurilatitea, 
mais  en  bien  plus  petit  nombre.  Ce  dernier  est  plus  répandu  dans  le 
Midi  de  l'Europe,  où  il  s'est  montré  quelquefois  en  assez  grande  abon- 
dance pour  être  considéré  comme  le  fléau  des  farines  et  des  céréales, 
J)'  A.  DE  Léséleuc,  ex-Médecin  de  la  Marine, 
Médecin  de  CHospice  doit  de  Brett. 

AVIS. 

La  Bibliothèque  de  la  Société  est  transférée  à  la  Halle  aux 
Grains  (entrée  par  l'ancien  bureau  de  la  Recette  municipale). 

L'Arcniviste,  M.  Boulant,  prévient  ses  collègues  qu'if  s'v  trouvera 
tous  les  lundis  de  S  h.  â  3  h.  du  soir,  pour  le  prêt  des  volumes. 

Les  Diplômes  de  membres  de  la  Société  Linnéenne  sont  maiate- 
nant  terminés,  et  vont  être  envoyés  aun  membres  correspondants  et 
bonoraires.  —  Les  membres  résidants  peuvent  les  retirer  contre  la 
somme  de  i  francs.  —  {S'adresser  il  l'Archiviste,  les  jours  et  Iieures 
ci-deesuB  indiqués.) 

Séance  gén&rala,  le  Samedi  10  novembre  1877,  i  8  h.  du  soir. 
Section  de  Zodogle,  Séance  le  Vendredi  S  novembre,  à  3  fa.  1/2. 
Section  de  Géologie,  Séance  le  Jeudi  8  novembre,  à  3  h.  1/1. 


U  Réiwtwr  m  chef:    R.  VION. 

.  de  LanoBl-HeNurl,  D«lattr«-LeiMl,  vtKr. 
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K»  66.  —  1"  Dtaembre  18?7.  —  6'  Année.  —  T.  III. 


AniiEssen  :  l.cs  Ouvrasen.  Uanuscrits  et  Communications  intéressant  la 
TËdaction  du  Bulletin,  i  M.  RenéVioN,  rue  Voilure,  8,  à  Amiens. 

Les  demandes  d'AI>onncment  et  les  Cotisations  (en  li  m  lires- poste),  i 
H,  Edmond  Delabv,  Trésorier,  Taetie\i\e,  10,  Amiens. 

Le  Bulletin  eet  envoyé  gratuitement  il  tous  les  Memlires  payants;  il  est 
■dressé  aux  Sociétés  scienli tiques  par  voie  d'échange. 

Prix  de  l'abonnement,  3  rr.  par  an  (î  tr  pour  les  Ecclcsi astiques,  Ici 
Instituteurs  et  les  Institutrices). 


SOHUAIRE.  —  Séance  générale  du  13  octobre  )S77,  p.  365.  —  Chasses 
d'hiver,  par  H.  E-  Delaliy,  p.  367.  —  Flore  de  la  Somme,  par  M.  Conse, 
p,  371-  —  Chronique  et  Faits  divers,  par  M.  R.  VIon,  p.  373.  —  Biblio- 
graphie, par  le  Président  de  la  Société,  p.  376,  —  Tables  du  Tome  III, 
p.  377. 


EXTRAIT   DES   PROCÈS-VERBAUX. 

sEarcb  m  13  ocTOBBG  1S77. 
Présidence  de  U.  GimiieR. 
ConBSTOHDiHCB  :  1°  Une  lettre  de  M.  Le  Riche,  de  Thézy, 
communiquant  une  note  de  M.  de  Léséleuc,  médecin  de  l'Hos- 
pice civil  de  Brest,  sur  les  dâg&ts  considérables  causés  dans  les 
magasins  de  biscuits  par  un  petit  coléopiëre,  le  fihhoperiha 
pu$ilta. 

-3°  Une  lettre  de  la  Mairie,  invitant  le  président  de  la  Société 
à  assister  k  la  distribution  des  prix  aux  élèves  des  Cours  de  la 
Ville. 

6'  ksfitt.  66 


,:,7H:,ïG00glc 


360  SË1NCE9.    PROCfiS-VEBBAUX. 

3*  Un  catalogue  d'échanges  pour  les  Coléoptères  de  M.  V. 
Plason,  de  Vienne  (Autriche). 

4°  Un  programme  des  sujets  mis  au  Concours  par  l'Académie 
de  Besançon.  (Aucun  des  sujets  proposés  n'a  trait  à  l'Histoire 
naturelle.  ] 

8'  Une  lettre  de  M.  le  Secrétaire-archiviste  de  l'Académie 
Stanislas  de  Nancy,  annonçant  un  volume  envoyé  par  l'intermé- 
diaire d'un  libraire  de  Paris. 

6*  Une  circulaire  annonçant  la  fondation  à  Paris,  rue  Bou- 
chardon  17,  d'un  Journal  oRiciel  des  Expositions,  moniteur  des 
exposants. 

7*  Une  circulaire  de  M.  James,  faisant  ses  offres  de  services 
pour  l'Ei position. 

8*  Le  Règlement  d'une  exposition  internationale  des  sciences 
antropologiques,  laquelle  aura  lieu  à  Paris^  même  temps  que 
l'exposition  universelle. 

9*  Un  avis  d'admission  è  l'exposition  universelle  (Classe  83. 
Groupes.  Insectes  utiles  et  nuisibles).  Un  espacede3'°20surl'°20 
avec  une  profondeur  de  0"tO,  est  accordé  è  la  Société  dans  le 
palais  du  Trocadéro. 

10°  M.  le  Directeur  de  la  Section  des  insectes  utiles  et  nui- 
sibies  invite  la  Société  à  choisir  ses  délégués  ;  sont  nommés 
MM.  Dillon,  Hamel  et  Vulfran  Mollet. 

AtiMisstm.  M.  GuiLBERT,  percepteur  à  Vismes,  prèsGamaches, 
présenté  par  MM.  de  Vicq  et  Gonsc,  est  admis  en  qualité  de 
membre  non-résidant. 

M,  le  Président  lit  une  notice  bibliographique  sur  les  ouvrages 
reçus  pendant  le  mois,  invitant  les  membres  à  faire  leur  profit  des 
savants  travaux  qui  y  sont  insérés. 

M.  de  Mereey  dit  quelques  mots  sur  les  sondages  qu'il  vient  de 
faire  opérer  au  camp  de  César  de  Tirancourt.  Il  donne  quel- 
ques détails  sur  la  situation  et  l'importance  des  CVo»;)»  dans 
le  département,  puis  fait  remarquer  que  la  présence,  constatée 
jusqu'aux  portes  d'Amiens,  de  coquilles  marines  associées  à  des 
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poteries  gauloises  et  romaines,  est  uae  preuve  que  le  flot  de  la 
mer  se  ruisait  sentir  dans  notre  ville  à  une  époquo  relativement 
peu  éloignée  de  nous.  Pour  U  Secritairt,  Michel  Ddbois. 


ChaMos  d'hiver. 

Les  chaises  d'hiver  allant  commencer  avec  le  mois  de  dé- 
cembre, je  crois  devoir  appeler  l'attention  des  coléoptèrisles  sur 
un  genre  de  clia&se  frès-sgréable,  et  qui  m'a  toujours  donné  de 
(rès-boRs  résullals  :  la  chasse  à  l'aide  du  Rlet  et  di!  l'écorçoir.  On 
trouve  chez  M.  E.  DeyroUe,  à  Paris,  un  filet  tout  monté,  dont 
les  dimensions  sont  les  suivantes  :  0*8S  de  circonrérence  h  la 
partie  supérieure,  O'SO  de  profondeur.  Ce  lîlel,  fait  en  toile  de 
colon,  est  muni  à  sa  partie  supérieure  d'une  coulisse  de  0~02, 
dans  laquelle  on^eut  glisser  une  baguette  en  jonc  de  0*003  de 
diamètre,  et  long^  de  0'°61.  Le  jonc  étant  plié  par  la  courbare 
du  Rlet,  on  appuie  la  partie  qui  reste  libre,  et  qui  forme  un  peu 
moins  du  tiers  de  la  circonférence,  contre  le  tronc  des  arbres,  et 
l'on  fait  tomber,  à  l'aide  de  l'écorçoir,  dans  le  filet,  les  écorces 
et  les  mousses  qui  poussent  sur  les  arbres. 

Il  me  semblerait  utile  de  modilier  l^gtsrement  le  filet  décrit 
ei-dcssus,  en  lui  donnant  des  dimensions  un  peu  plus  grandes  : 
un  mètre  de  circonférence  à  la  partie  supérieure,  O'SO  de  pro- 
fondeur ^  le  jonc  aurait  une  longueur  de  0~GS  et  un  diamètre 
do  O'Ol.  Pour  pouvoir  employer  une  baguette  de  jonc  un  peu 
plus  forte,  et  par  conséquent  plus  facile  h  manier,  la  coulisse 
serait  de  0*04.  Comme  la  récolte  de  mousses  et  d'écorces  peut 
être  importante,  malgré  le  peu  de  temps  employé  aux  chasses 
d'hiver,  qui  ne  peuvent  guère  dépasser  deux  ou  trois  heures,  il 
est  utile  d'avoir  trois  filets.'  Lorsque  l'un  d'eus  est  plein,  on 
enlève  la  l>aguclte  de  jonc,  on  ferme  exactement  le  filet  à  l'aide 
d'une  ficelle  un  peu  forte  (O'OO^  à  0''003  de  diamclrc],  pour 
empêclier  les  insectes  de  s' échapper.  Lorsque  la  chasse  réussit, 
que  l'on  a  bien  choisi  sa  localité,  il  est  facile  de  rapporter  ïl'u.o« 
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etcursioD  Taite  rapidemonl,  en  une  ou  deux  heures,  deai  ou 

même  trois  Alets  pleins  d'écorces  et  de  mousses. 

Rentré  chez  soi,  on  examine,  étant  installé  commodément 
auprès  d'un  bon  Teu,  le  produit  de  sa  cha]ise,  en  vidant,  par 
petites  parties,  le  contenu  des  fliets.  On  peut  aider  la  recherche 
des  coléoptères  capturés  ainsi,  en  étalant  tes  mousses  et  les 
écorces  recueillies  sur  une  table  mince  en  tAIe,  que  l'on  chauiïe 
par-dessous  à  l'aide  d'une  lampe  k  esprit-de-vin.  Pour  ne  perdre 
aucun  insecte,  il  faut  avoir  soin  de  ne  sortir  du  filet  qu'une  poi- 
gnée de  mousses  ou  quelques  morceaux  d'écorces  à  la  Cnis,  et  de 
bien  Termer  le  filet  à  l'aide  de'Ja  ficelle  ;  car  les  insectes,  récbauiïés 
par  la  chaleur  de  l'appartement,  sont  bient&t  sortis  de  l'étal 
d'engourdissement  dens  lequel  ils  sont  plongés  pendant  l'hiver, 
et,  ayant  recouvré  toute  leur  agilité,  se  dis[^ent  promptement 
de  cdté  et  d'autre.  Il  Taut  en  outre  briser  en  petites  parcelles  les 
morceaux  d'écorces,  dans  l'iulérieur  desquels  se  cachent  les 
insectes,  pour  s'abriter  contre  le  froid. 

Le  grand  avantage  de  cette  chasse  au  filet,  c'est  de  permettre 
de  récolter  en  peu  de  temps  un  grand  nombre  de  coléoptères, 
sans  être  obligé  de  les  mettre  l'un  après  l'autre,  à  l'aide  de  la 
pince,  dans  la  bouteille  de  chasse,  ce  qui  n'est  pas  facile,  quand 
on  a  les  doigis  engourdis  par  le  froid.  Si  par  hasard,  après 
l'enlèvement  des  mousses  ou  des  écorces,  il  reste  quelque 
insecte  sur  le  tronc  de  l'arbre,  on  le  fait  tomber  dans  le  filet  ;  il 
n  est  pas  h  craindre  qu'il  y  soit  blessé,  car  il  se  glisse  dans  les 
interstices  des  écorces.  Il  est  rare  que  l'on  trouve  détériorés  des 
coléoptères  que  Ton  a  fait  tomber  ainsi  ;  l'écorçoir  en  coupe  plus 
souvent  en  deux,  quand  il  faut  enlever  des  écorces  dures  à 
détacher. 

Un  autre  avantage  du  mode  de  chasse  dont  il  est  question, 
c'est  de  permettre  au  chasseur  de  rester  moins  longtemps  i  la 
même  place,  et  de  résister  plus  facilement  au  froid  par  une 
marche  fréquente. 

Pour  obtenir  de  bonnes  récoltes  de  coléoptères,  il  faut  avoir 
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soin  de  varier  ses  excursions.  Les  prairies  rournissent  tes 
meilleurs  résuHats  ;  ensuite  les  jardins  Truitiers  et  d'agrément, 
parce  qu'ils  offrent,  sur  une  surface  de  terlain  relativement 
restreinte,  une  plus  grande  variété  d'essences  d'arbres  ;  entln  les 
bois.  [1  ne  faut  pas  se  décourager  par  la  difflcullé  que  l'on 
éprouve  quelqoefois  à  détacher  les  écorces  des  arbres,  ear  sou- 
venl  les  arbres  dont  les  écorces  sont  les  plus  dures,  comme  les 
bouleaux,  les  sapins,  servent  de  retraite  à  des  espèces  rares. 

Quand  on  explorb  les  arbres  fruitiers,  il  hat  avoir  soin 
d'enlever  délicatement  les  écorces  el  les  mousses  qui  les  ré- 
couvrent ;  on  s'exposerait  en  elTet,  pour  capturer  quelques 
insectes  plus  ou  moins  rares,  ù  faire  périr'des  arbres  avant  une 
grande  valeur.  Il  est  facile,  avec  quelques  précautions,  de  déta- 
cher les  écorces,  qui  du  reste  tiennent  peu,  sans  attaquer  l'aubier. 
Quant  aux  mouss^,  chacun  sait  qu'elles  sont  nuisible»aux  arhres 
qu'elles  recouvrent  et  qu'il  est  très-utite  d'en  débarrasser  les 
arbres  fruitiers. 

On  peut  aussi  profiter  du  lîlel  pour  récolter  les  mousses  qui 
poussent  sur  le  sol  dans  les  bois  ou  les  prairicv,  et  qui  servent  de 
retraite  à  un  grand  nombre  d'espèces  de  carabiques  ou  de 
stapbjlinides. 

Les  arbres  morts  restés  sur  pied,  dont  les  écorces  sont  la  plu- 
part du  temps  légèrement  détachées  du  tronc,  recèlent  beaucoup 
d'insectes.  Il  ûiut  avoir  soin  d'explorer  attentivement  les  racines 
ou  les  mousses  qui  recouvrent  le  pied  de  ces  arbres.  Quand  ces 
derniers  se  trouvent  au  bord  des  eaux,  la  cbasse  est  encore  plus 
productive. 

Pour  donner  une  idée  des  résultats  que  l'on  peut  obtenir  en 
peu  de  temps,  en  pratiquant  la  cbasse  aux  coléoptères,  à  l'aide 
du  filet  et  dé  l'écorçoir,  je  joins  à  cette  note  la  liste  des  insedes 
capturés  dans  une  chasse  faite  Van  dernier,  les  2S  et  36  décembre, 
en  une  heure  chaque  jour.  Je  recueillis  ainsi  près  de  cent  espèces 
différentes,  en  explorant  le  premier  jour  le  ibarais  d'ignauconrt- 
en-Santerre  par  un  épais  brouillard  et  une  température  de  -|-  3", 
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et  le  MCftnd  jour  le  jardia  Truilier  el  un  planl  entourant  une  ferme 
à  Marcelcave,  par  une  petite  gclfe  de  —  I*.  Je  pris  certaines 
espères  de  ces  coléoptères  par  centaines  d'eieœplaires. 


Dromiua  agilis. 

■  i-maculattu. 

■  'i-notatus. 

■  melanoccphalus. 
Blecbrui  {filtrat  us. 
Fcrooia  veraalis. 
ADcbomeous  obloogur, 

■  fuliginosiiï. 
Bemliitltiim  (lammulalum. 
Tachys  tiiilrioti. 
Myrmrdonli  csnaliculata. 
Tacbyporus  TarmosuB. 

■  bypnorum. 

•  pusillus. 

•  LniDDeus. 
Slilicus  afHuia. 
Latbrimieum  atroce ph al u m. 
Pbalacrus  coruëcus. 

011  brus  cortical  is. 

•  ffneus. 

■  Licolor. 

•  loillefolii. 
Sorooia  gris». 
Telmatopbilus  tjpbx. 

■  Scfaœnheni. 

Cryptopbagus-Hcanicui. 
Latbridius  tratUTcrMlis. 
Corticaria  gibbosa. 

Il        transverEilis. 
Cyphon  coarctatus. 

•  variabilis. 
>      padi. 

Clerua  formicarius. 


Antbicus  antberinus. 
Sitones  crioitus. 

■      puncticollis. 

B     tiueatus. 
PbytoDomus  nigrirostris. 
LimoMuB  dissimilis. 
Erirbinus  ronix. 

•  tremula?. 

B       costirostris. 
■        validirostris. 
UecinuB  pyrasler. 
Smici'Ony.t  cîciis. 
A|)ion  pomoDS. 
»      r>gi. 
»      tenue. 
Rbyncbites  conicus. 
n         b«mleti. 
Autbonomus  pomorum. 

•  nibi. 

Orcb  estes  (juercus. 

•  scutellaris. 

>  rufuB. 

>  melaoocepbalus. 
.        aloi. 

»       hgi. 
Hiccolrogus  piciroatris. 
CioDus  blstlarix. 
GymoetroD  pascuorum. 

s  plautaruDi. 

Bracbytarsus  virius. 
Spermopbagus  cardiii. 
Brucbua  nŒnis. 
Cbrysomela  polita. 
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Plagjotlera  armoraciip. 
Pbralora  vulgatisEima. 

>       vilelliux. 
Adimonia  caprrx. 
Galeruco  lineola. 
Cr^pidodera  hplxincs. 

•  auralo. 
■         cillons. 

•  puliFScrDB. 
PbvIlolreU  atni. 


Pbyllolreln  nigripra. 
>         ncmorum. 

viltulu. 
Adalia  liipunctala. 
Coccinella  7-piinctata. 
Micra»pis  ll-punctata. 
Exochoinus  1-pustulatUB. 
riulynaspis  villoaa. 
Coccidiila  scutcllata. 
!•       ru  fa. 

E,  Deubi. 


Flore    da    la    Somme. 

LOCALITÉS    nOtlVlLLES   FOUR   DES   ESPÈCES    RARES    OU    PBU  COMMUN» 

(1877). 

Antmone  puUaliUa,  L.  :  Le  Cardonnois,  près  Monldidier. 

Adonis  fiammta,  Jacq.  :  Fiers,  le  Dosquel. 

AqttiUjiia  vulgarit,  L.  :  Le  Cardonnois,  près  Montdidier. 

Papaver  dubium,  L.  :  Ailly-sur-Noye. 

Diplolaxis  Itnuifoiia,  DC.  :  Amiens,  talus  du  boulevard  de 
Ceinture  à  Hcnriville  (signalé  autrefois 
par  Pauquy  dans  les  terrains  vagues  près 
Ja  citadelle,  où  il  n'a  pas  été  retrouvé). 

Nestiapankuiata,J)esv.  :  Ailly-sur-Noye. 

Polygala  cakarea,  F:  ScLuItz  :  Le  Cardonnois. 

Gyptophiia  muraliSy  h.  :  Abondant  à  Nesle  ;  Languevoisin,  près 
Nesle. 

Kœhringia  irinervia,  Clairv.  :  Le  Cardonnois. 

JUd/pa  ffloscAiifa,  var.  inlennîdia  (Gr.  et  G.)  fiort  albo.  Saint- 
';  Fuscien,  dans  un  cbamp  de  trêâe. 

lihamnut  calharlUus,  h.  :  Querrieux,  Villers-Drctonneuz. 

Meiicago  (akaia,  L.  :  LeBosquel. 

Medieago  apiculaia,  Willd.  :  Le  Bosquel. 

Vicia  cracca,  L.,  s.-v,  argenUa  (Coss.  et  G.)  ;  Ailly-sur-Noye, 
Villers-Breton  n  eu  x . 
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Lalhyrui  tylveilrit,  L.  :  Villers-Bretooneux. 

Mapiltti  Germanica,  h.  :  Villere-Tournelles. 

Pyna  commuais,  L.  :  Bois  àe  Geotelles. 

Malui  eommunis,  «ar.  acerba  (Cas»,  et  G.)  :  Geotelles,  Bove*. 

Sorbui  aueuparia,  L.  :  Villers-TounieHc». 

Sorbvt  forminaiit,  Craniz.  :  Uury,  Boves,  Ailly-sur-Noye, 

Stdum  elrgant,  Lej.  :  Villers-Tournelles,  vers  Broyés,  ^spèce 

nouvelle  pour  la  flore.) 
Saxifraga  granulala,  L.  ;  Villers-Touraelles. 
Anmi  mojus,  L.  ;  Le  Bosquel,  champs  de  luzerne. 
Peiroittinum  tegtlum,  Koch.  :  Dury,  daos  un  terrain  incutlc, 

près  le  bois  du  château. 
Pimpintlltt  magna,  L.  :  Bois  de  Canaples. 
SUaut  praUmit,  Bcss.  :  Renancourt,  près  Amiens. 
Samlittcus  ibulus,  L.  :  Rumaisnil,  Pterg. 
Gatiam  angticum,  l\uàf.  :  Ailly-sur-Noye,  Saint-Fu^ien. 
Galium  Iricottie,  Wiih.  :  Fler^;,  Le  Dosquel. 
Ciniam  eriopharum,  S:op.  :  Conly. 
CardiiUi  acanlhoijes,  L:  :  Amieos,  décombres  à  la  citadelle,  où 

il  élait  abondant. 
Cenlaurea  tolsUlialis,  !..  .-  Le  Bosquel. 
Sialricaria  inodora,  L.  :  Amiens,  à  Henriville. 
Fihgo  montana,  h.  ■■  Villerâ-Tournelks. 
Erigtron  eanadensis]  L.  :  Le  Bosquel,  Fiers,  Saint-Fuscien. 
ilelmintia  eehioidet^  Garin.  :  Fiers,  Le  Bosquel,  Villers-Bocage, 

Saint-Fuscien. 
Barkhauiia  utoia  DC.  :  Champs  de  trèfle  et  de  luzerne  :  Dury, 

LeBosquel,Saint-Fuscien,Villers-Boc^e. 
Lactuca  icario/a,  L.,  Tar.  inlrgrata  (Greo.  et  God.)  :  Saint- 
Fuscien,  dans  un  champ  de  trbfle. 
Hieraeium  iridenlatam,  Pries  {H.  rigidum  Hartm.)  :  Bois  d'Ailly- 

sur-Noye. 
Xanlhium  tpinotum,  L,  :  Dury,  dans  un  champ  inculte. 
Monotropa  hypopitys,  L,  ■  ViUws-Bretonaeux. 
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Yinceloa^itiim  ogieinaU,  Mœncb.  :  Boifld'Ailly'Sur-Noyc. 
Veronica  pmka,  Poir.  :  Ailly-sur-Noye,  Villers-Bretcaneux. 
Genliana  (îrrmanica,  Willd.  :  Canaptes. 
Orobanche  minor,  Suit.  :  Sajat-Puscien,  dans  les  champs  de 

Ircfle. 
Mtnfhtt  iptvetlrit,  h.  :  AmÙDi,  décombres  &  Saiat-Haurice. 
Ntpeitt  tataritt,  L.  :  Huio  du  cimetière  de  Dury  ;  Saiot-Maurice, 

à  Amiens. 
Bottonia  paltutris,  h.  :  Marais  de  Camon. 
Globularia  vulgarit,  L.  :  Le  Cardonnois. 
Etodta  tanaitnsU,  Hicb.  :  Possé  latéral  à  la  Somme,  avant  et 

après  Camon  ;  Amiens,  à  la  Voirie  ;  La 

Neuville. 
Ntoltia  nidut^anis,  Rich.  :  Bois  de  Boves. 
Luiuta  maUi/lora,\aT.  pallesemt  (Gren.  et  G.)  :   Villere-Bre- 

tonneut. 
Deschamptia  /lexvoia,  Nées.  :  Villers-Tournelles. 
Uolinia  eœruUtt,  var.  lyltatica  {Brcbisson).  —  {Enoditm  tyht- 

licum,  Link.)  :  Marais  du  Glisy  el  de 

Foaeocampg. 
Calabro$a  aquatiea,  P.  Beauv.  :  Bords  de  TAvre,  à  Pouencampi. 
Festuca  giganlta,  Vill.  :  Bords  des  fossés  à  Camon,  à  La  Neuville, 

àRenancourt,  bords  de  la  Selle  à  la  Hotoie. 
Ffstuca  tenui/lora,  Scfarad.  :  Bacouel,  cbamps  incultes,  près  le 

bois  de  l'HÀlel-Dieu. 

E.  GO.-1BE. 

CIIRONIQUB   ET   F.41TS  DIVERS. 

Fits$iles  découverts  m  Amérique.  —  Nous  avons  eu,  plusieurs  fois 
déjà,  l'occasion  de  parler  des  étonnantes  découvertes  géologiques 
faites  par  les  Américains,  et  principalement  par  le  professeur 
Marsh.  Les  explorations  poussées  aciuellement  avec  tant  d'activité 
sur  divers  points  de  ce  continent  nous  réservent  sans  doute 
encore  de  nouvelles  surprises.  Dès  maintenant,  il  est  avéré  que 
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lei  Sauriens  avaient  acquis  dans  ces  contrées  un  développement 
ettraordinaire  de  formes  et  de  dimensions.  Le  professeur  Marsh 
n'hésite  pas  à  attribuer  les  singulières  empreintes  tridactyles  du 
trias  de  la  vallée  du  Conncclicul,  non  pas  à  un  oiseau  gigantesque 
dont  on  n'a  jusqu'ici  retrouvé  aucun  oi^sement,  mais  à  des  reptiles 
dinosauriens,  qui  marchaient  sur  leurs  pieds  de  derrière,  et 
posaient  è  terre,  seulement  de  temps  en  temps,  leurs  eilrémités 
antérieures. Il  en  donne  comme  preuve  que  l'on  rencontre  parfoiA, 
dans  la  même  piste,  ces  empreintes  plus  petites  des  membres 
antérieurs. 

It  est  singulier  que  les  mêmes  rocties  triasiques  et  jurassiques, 
qui  nouspréscnlentinlaclsdcsve>liges aussi  rugitifsque  l'empreinlc 
de  pas  d'animaux  ou  de  gouttes  de  pluie,  nous  aient  consené 
très-peu  d'ossements.  La  période  eréUece  a  liiissé  en  Amérique 
des  traces  nombreuses  d'énormes  reptiles  marine.  Le  Mosasaure 
atteignait  dans  ces  eaux  une  langueur  d'au  moins  18  mètres  ;  et 
le  professeur  Marsti  dit  avoir  vu,  dans  une  même  vallée  des 
Montagnes  Roeheuses,  et  dans  un  espace  qu'il  embrassait  d'un 
coup  d'oeil,  jusqu'à  sept  squelettes  différenLt  de  ce  géant  des  mers 
crétacées.  Parmi  les  Plérosauriens  ou  Lézards  volants,  beaucoup 
étaient  de  véritables  dragons,  ayant  de  3  à  7  mètres  d'envergure. 

Comment  des  animaux  aussi  gigantesques  —  le  Tilanotaarui 
montana,  par  exemple,  long  de  1S  à  18  mètres,  et  qui,  lorsqu'il 
se  dressait,  avait  au  moins  9  mètres  de  linut  —  Commentées 
énormes  reptiles  pouvaient-ils  soutenir  leur  masse  et  se  mouvoir 
avec  quelque  rapidilé?  La  réponse  est  simple  et  frappante  :  leurs 
os  sont  creux,  comme  ceux  des  oiseaux;  les  vertèbres,  par 
exemple,  présentaient  des  cavités  pour  le  passage  de  l'air. 
.  A  câté  de  ces  i^éanis  se  trouvent  de  petiies  espèces  de  sau- 
riens :  le  Nanosaurui,  qui  n'était  pas  plus  gros  qu'un  chat. 
D'autre  part,  le  proresseur  Marsb  a  découvert  dans  le  terrain 
crétacé  un  certain  nombre  d'oiseaux  aux  mâchoires  garnies  de 
denb,  et  il  prépare  en  ce  moment  une  monographie  des  Odonlor- 
nilbes,  qui  comprendra  une  vingtaine  d'espèces  se  rapportant  aux 
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genres  BesperûrmUf  khthyornU,  et  Apatornis.  —  D'un  eàlé,  des 
reptiles  qui  ont  des  ailes  et  les  os  creux  comme  les  oiseaux,  de 
l'autre,  des  oiseaux  qui  se  rapprochent  des  reptiles  par  leur 
système  dentaire.  On  voit  tout  le  parti  que  peut  tirer  de  ces  faits 
la  doctrine  de  l'évolution. 

PriptratioK  in  Diatomiei.  —  V American  journal  ofmîcrot- 
eopy  indique  un  moyen  de  faire  une  préparation  microscopique 
des  Diatomées,  telles  qu'elles  se  rencontrent,  c'est-à-dire  en  place 
stir  les  algues  et  autres  plailes  aquatiques.  On  peut  ainsi  cons- 
tater le  mode  de  croissance,  et  étudier  de  petites  espèces  que  le 
mode  habituel  de  préparalion  détruit  ou  laisse  inaperçues. 

Les  algues,  ayant  été  lavées,  sont  desséchées  sur  le  papier, 
comme  de  coutume.  On  a  préparé  à  l'avance  une  lame  de  verre 
marquée  d'un  cercle  à  l'encre,  une  lamelle  de  recouvrement, 
une  solution  de  haume  de  Canada  dans  le  chlorofurme,  un  flacon 
de  clitorofonne  et  un  verre  à  montre.  L'opération  demande  à 
être  faite  avec  promptitude.  On  choisit  un  petit  morcean  de 
l'algue,  et  on  le  met  tremper  dans  quelques  gouttes  de  chloro- 
forme, versées  dans  le  verre  à  montre.  Comme  le  chloroforme 
s'évapore  facilement,  on  ajoute  quelques  gouttes  encore  pour  que 
l'algue  soit  bien  assouplie,  puis  on  étale  le  petit  morceau 
choisi  sur  la  lame  de  verre,  avec  une  ou  deux  gouttes  de  chloro- 
forme; avant  qu'il  se  soit  évaporé,  on  se  li&te  de  verser  le  baume, 
et  on  applique  la  lamelle  de  recouvrement.  —  Le  baume  de 
Canada  pénètre  ainsi,  à  la  suile  du  ehloroforine,  dans  les 
cellules  de  l'algue,  les  rend  transparentes,  et  montre  admirable- 
ment les  détails  de  leur  structure.  Les  Diatomées  se  voient 
parfaitement,  bien  qu'il  soit  difficile,  dans  cette  situation,  de  dis- 
tinguer les  stries  caractcrisliques. 

Il  est  souvent  plus  commode  de  mettre  d'avance  les  spécimens 
d'algues,  etc.,  dans  un  petit  flacon  de  chloroforme,  d'où  on  les 
retire  au  moment  de  faire  la  préparation  microscopique, 

R.   ViOK. 
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BIBLIOGRAPHIE 

Par  le  Priiidenf  de  ta  Société. 

J'ai  h  voui  préseoter  un  grand  Dombre  de  volumes.  Permetloc 
que  je  vous  signale  ceux  qui  me  paraissent  mériter  une  étude 
toute  spéciale  de  voire  part. 

La  Société  d'études  scientifiques  de  Lyon  qui  avait  publié  en 
1874  le  1"  n"  de  ses  annales,  donne  le  second  après  des  années 
d'interruption.  Klle  n'a  point  discontinué  ses  Iravaux  cependant, 
ses  procès- verbaux  en  font  foi,  mais  l'argent  qui  souvent  aussi, 
comme  elle  le  dit  fort  bien,  est  le  njjrf  de  l'intelligence,  l'argent 
manquait.  Une  subvention  du  Conseil  général  lui  permet  de 
repreiidre  ses  publications.  Ce  nouveau  n'  contient  des  obser- 
vations de  M.  J.  de  Montessu,  sur  les  anomalies  orniltiologiques 
du  muséum,  une  traduction  de  l'anglais  par  M.  P.  Clia&sagnier 
du  mémoire  de  M.  Hait  sur  les,  relations  biologiques  des 
Ammonites  et  enûa  un  travail  sur  lequel  j'uppelle  toute  votre 
altention,  car  celle  queslion  vous  a  occupés  déjè,  un  résumé 
Irès-bien  fait  par  M.  Maguier  des  travaux  publiés  jusqu'à  ce  jour 
sur  les  plantes  carnivores. 

Le  Bulletin  de  la  Sociélé  Vaudoise  d'bi«toire  naturelle  sur 
lequel  j'ai  plus  d'une  fois  déjA  appelé  votre  atiention,  contient 
un  article  de  M.  Yung  sur  les  poussijïres  microscopiques  qui 
,  nous  arrivent  des  espaces  intraplanétaires  et  qui  tomt>ent  à  la 
manière  des  aérolilbes.  M.  Yung  y  recberche  tout  d'abord  la 
présence  du  fer  et  arrive  à  celte  conclusion  :  1*  que  le  fer  existe 
dans  toutes  les  poussières  que  les  vents  ont  nccumulées  dans  les 
clochers  des  églises  ;  2°  que  te  fer  flollant  dans  t'atmospbère  est 
entraîné  par  la  neige  ;  3°  que  la  haute  température  qu'il  a  subie 
est  indiquée  par  sa  forme  globulaire  ;  4°  que  l'origine  de  ce  Ter 
est  céleste.'  {A  suivre.)  J,  Gimiu. 

I .  du  soir. 


Le  Rédacteur  en  chef  :    R.  VION. 
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vements spontanés  du  Ceratophyllum,  par  H.  Rodier,  p.  2.  —  La 
Mutllla  Europcea,  par  H.  Colla  de  Plancy,  p.  8.  ~  Chronique  et  FaiU 
divers,  par  H.  R.  Vion,  p.  11.  —  Bibliographie,  par  M.  Garnier,  p.  13.— 
Avis.  —  Séances,  —  Composition  des  Bureaux  pour  <37S,  p.  46. 


EXTRMT   DES   PSOCÉS-VERBAUX. 

sSàhcb  du  10  NomaBE  1877. 
Priiidttitt  de  H.  Molliik,  vwt-préàient. 

M.  Mollien,  informe  que  M.  Gamier,  indisposé  l'a  prié  de  von- 
loir  bien  présider  la  séance  de  ce  jour. 

MM.  Dubois,  qui  a  bien  voulu  remplacer  les  secrétaires  absents 
pendant  la  dernière  séance,  donne  lecture  du  procès-verbal 
qui  est  adopté. 

M.  )e  Président  dépose  sur  le  bureau  les  publications  reçues 
en  échange  depuis  un  mois. 

7*  undi.  67 
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M.  Gonse  présente  ensuite,  de  la  part  de  notre  collègue  U. 
Wignier  d'Abbeville,  une  série  de  plantes  décalquées  et  coloriées. 

Ces  planches  représentent  d'une  Taçon  très-naturelle  et  gra- 
cieuse le  Tacies  des  plantes  ;  it  est  facile  de  les  reconnaître  au 
premier  coup  d'œil. 

Des  remerciements  sont  votés  à  M.  Wignier,  qui  doit  envoyer 
une  note  explicative  du  procédé  qu'il  emploie.  Ce  procédé  est 
attendit  avec  beaucoup  d'intérêt  par  les  botanistes  de  notre 
société. 

Il  est  ensuite  question  de  l'eiposition  de  1878  et  de  la  dépense 
qui  doit  incomber  à  notre  société  ponr  la  place  qui  lui  a  été 
accordée.  M.  Garnier  a  demandé  des  renseignements  sur  les 
frais  qui  sont  à  la  cluu^e  des  exposants  dans  les  dasses  8  et  83, 
oà  nous  avons  été  admis. 

En  attendant  ces  renseignements,  les  membres  présents  sont 
d'avis  de  ne  pas  abandonner  le  projet  d'exposer  avant  d'élre 
certains  que  la  dépense  n'excédera  pas  SOU  fr.  Dans  ce  dernier 
cas,  il  y  aurait  lieu  de  demander  à  exposer  sans  frais  en  adjoi- 
gnant nos  objets  à   l'exposition    départementale,    section    de 

Pédagc^e. 

U  Secrélaire,  L.  Carpeutibr. 


sol  LES  MOIIVBHEHTS  SPOwr*NËS  D'UNB  PLIHTB  AQUATIQUE  B[IB)IERGÉE, 

le  CsratopIiyUiim.demsrsam. 

Dans  un  article  publié  au  mois  de  juin  dernier,  après  avoir 
signalé  cbez  le  Ceratopbyllum  demertvm  des  mouvements  spon- 
tanés et  périodiques  de  flexion,  j'indiquais  l'eiistence  dans 
cette  plante  de  mouvements  de  loriion.  Mais  je  ne  pouvais  rien 
préciser  au  sujet  de  leur  vitesse,  de  leur  amplitude  ou  de  leur 
régularité  (1). 


(1}  Vo;.  la  Hatun  do  30  juin,  ii°  213. 
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J'ai,  depuis  lors,  multiplié  mes  observations,  et  bien  qu'elles 
soient  loin  d'être  complètes,  les  premiers  résultats  obtenus  me 
paraissent  devoir  ^tre,  dès  maintenant,  publiés.  Un  motif  parti- 
culier me  porte  k  le  faire  :  c'est  l'impossibilité  de  continuer 
actuellement  mes  constatations  et  mes  mesures.  En  effet,  il 
suffit  de  lire  les  pages  consacrées  h  ces  sortes  de  phénomènes 
par  le  savant  professeur  de  Wurtzbourg,  M.  J.  Sacbs,  dans  son 
TraUiie  botanique  (1),  pour  se  convaincre  qu'ils  sont  étroite- 
ment liés  à  l'accroissemenl. 

Or,  à  l'époque  de  l'année  où  nous  sommes  parvenus,  le  déve- 
loppement et,  par  suite,  les  mouvements  spontanés  sont  presque 
entièrement  suspendus  dans  la  plante  qui  nous  occupe.  Elle 
traverse  une  crise  physiologique  pleine  d'intérit,  et  dont  voici 
le  résumé.  L'extrémité  de  la  plupart  des  rameaux  subit  un  chan- 
gement  notable.  L'élongation  du  tK>urgeon  terminal,  si  rapide 
pendant  la  belle  saison,  s'arrête  à  peu  près  complètement.  Les 
derniers  verticilles  restent  rapprochés  de  façon  à  former  une 
sorte  de  touITe  compacte  et  thyrsuide  de  feuilles  imbriquées. 
L'axe  grossit  et,  souvent,  prend  une  teinte  rouge&tre.  Les  feuines 
avaient  en  été  un  aspect  filiforme,  presque  capillaire;  elles  de- 
viennent, maintenant,  plus  épaisses,  plus  charnues,  pins  amples; 
on  voit  des  verticilles  oii  elles  atteignent  plusieurs  millimètres  de 
largeur  à  l'endroit  de  leur  bifurcation  ;  si  bien  qu'elles  semblent 
à  peine  appartenir  ù  la  même  plante  que  les  feuilles  estivales. 
Biles  oflVent  une  forme  arquée,  concave  en  dedans,  qu'on  ne 
peut  leur  faire  perdre  sans  les  briser.  En  même  temps,  leurs 
épines  se  fortifient  et  se  tiériasent,  les  vacuoles  internes  se  gon* 
flent  de  gaz,  et,  comme  ces  lacunes  paraissent  scalariformes,  elles 
donnent  à  l'ensemble  un  aspect  à  la  fois  ttrié  et  nacré.  Toute 
la  vie  de  la  plante  semble  s'éire  concentrée  dans  ces  sortes  de 
boui^eons,  dont  le  vert  gai  contraste  avec  la  couleur  brunâtre 


(1)  Traductioa  de  H.  Van  Tiegbem,  p.  Bt3  ei  5S, 
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des  tiges  antérieuremeat  développées.  La  plante  semble  procéder 
à  sa  toilette  et  à  ses  provisioDS  d'biver. 

L'examen  microscopique  confirme  pleinement  ces  inductions. 
Dans  une  coupe  horizontale,  la  tige  esltvale  se  montre  composée 
presque  en  totalité  d'un  tissu  serré  de  cellules  nettement  polyédri- 
ques, dont  les  Tacettes,  qui  se  projettent  sur  le  champ  de  vision 
en  hexagones  allongés,  ne  laissent  entre  elles  que  peu  ou  point 
de  matière  intercellulaire.  Ces  cellules  ne  contiennent  pas  de 
matière  colorante  propre,  et  c'est  à  peine  si,  dans  un  trës-petil 
nombre  d'entre  elles,  on  aperçoit  de  rares  grains  de  fécule. 

Dans  la  tige  modifiée,  les  cellules,  beaucoup  moins  serrées, 
ont  une  toute  autre  apparence.  Leurs  angles  se  sont  émoussés, 
au  point  qu'elles  sont  presque  sphéroïdales.  Elles  sont  séparées 
les  unes  des  autres  par  un  épais  réseau  de  matière  intercellulaire. 
Enfin  elles  sont  absolument  remplies  et  comme  gonflées  par  de 
gros  grains  d'amidon;  toute  la  coupe  prend,  sous  l'inQuence  de 
la  solution  iodée,  une  couleur  bleu-foncé,  très-visible  même  fa 
l'œil  nu.  Quelques-unes  régulièrement  distribuées  sont  pleines 
d'un  liquide  colorant  très-réfringent  et  du  plus  vif  carmin. 

Rien  de  plus  gracieux,  en  été,  qu'un  massif  de  Ceratophytlum 
detnersum,  aperçu  fa  travers  l'eau  transparente  et  dormante  de 
nos  étangs.  Le  vert  soutenu  et  très-uniforme  du  feuillage,  le 
rapprochement  des  rameaux,  la  forme  conique  de  leurs  mille 
t£tes,  le  relief  ondulé  et  mamelonné  de  l'ensemble,  les  jeux  de  la 
lumière  dans  les  clairières  ouvertes  çfa  et  là,  tout  rappelle,  eo 
miniature,  une  forêt  de  pins  maritimes  qui  aurait  été  submei^ée 
et  que  l'on  dominerait  du  rivage. 

Tel  n'est  pas  leur  faciès  automnal.  On  ne  voit  plus  alors  qu'une 
masse  noirâtre,  uniforme  et  vague,  sur  laquelle  tranche  vive- 
ment un  semis  de  taches  rondes,  que  le  contraste  fait  paraître 
d'un  jaune  clair.  Ce  sont  les  bourgeons  globulaires  dont  je  viens 
de  parler.  C'est  de  chacun  d'eux  qu'au  premier  printemps  s'élan- 
cera le  DOUTel  aie.  Les  anciennes  tiges  ne  serviront  qu'fa  titre  de 
cdblet,  pour  tenir  fa  l'ancre  la  jeune  colonie. 
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Ed  outre,  ces  boui^eons  à  feuilles  laides  et  dures  qui  cons- 
titueront la  base  de  la  nouvelle  tige,  sont,  en  ce  moment,  ex- 
trêmement fragiles  :  un  léger  froissement,  la  lime  fine  et  souple 
d'un  mollusque,  les  mandibules  d'une  larve  travaillant  &  se  biktir 
un  abri,  la  moindre  cause,  en  un  mot,  suffit  pour  qu'ils  se  dé- 
tachent de  la  plante  mfere,  et  que  leur  flotille  aille  fonder  plus 
loin  un  nouvel  établissement.  L'excès  de  gaz  que  j'ai  signalé 
tout  à  l'heure,  rend  peut-être  plus  facile  leur  séparation  et  leur 
flottaison. 

Ce  mode  de  reproduction  et  de  dispersion  semble  assurer  au 
Cetatophyilttm  dêmersvta  le  moyen  de  foisonner  rapidement, 
bien  que  ces  graines  soient  relativement  peu  nombreuses. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  adaptation  probable  du  sommet  des 
tiges  aux  nécessités  de  la  saison  froide,  de  cette  concentration 
d'éaei^e  qui  prépare  la  prochaine  élongation,  il  est  un  fait  qui. 
lui,  n'a  rien  d'hypothétique,  et  c'est  celui  qui,  seul,  m'a  entraîné 
à  parler  des  autres  :  je  veux  dire  la  cessation  des  mouvemeots  de 
flexion  et  de  torsion  dans  les  axes  ainsi  modifiés. 

Voici  donc,  en  attendant  que  la  reprise  de  la  pousse  me  per- 
mette de  continuer  mon  travail,  quelques  faits  qui  semblent 
désormais  acquis  : 

En  général,  vers  six  heures  du  matin,  on  trouve  les  rameaux 
exécutant  autour  de  leur  axe  de  croissance  un  mouvement  de 
torsion  de  gauche  à  droite  (t).  Ce  mouvement  s'arrête  alors  et 
fait  place  ii  un  mouvement  de  droite  à  gauche  qui  continue  ainsi 
jusque  vers,  onze  heures  du  matin,  en  moyenne. 

Les  mesures  angulaires  suivantes  montrent  dans  quelles  limites 
varie  l'excursion  totale  : 

15  mai 35'  en  4  heures. 

tS  juin 67°  en  3  heures. 


(1)  De*  circoniUnces  parlicullëres  m'ajant,  pour  cette  fois,  rendu  Im- 
powibles  lei  observailona  du  nuit,  du  tnoiiis  les  constatations  suliies,  je 
sais  conmint  de  ne  parler  que  des  moaTemenls  dlanes. 
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19  juin 507*  en  6  heures. 

ÏO  juin 88»  eo  2  heures. 

ïl  juiD  .     .......  ISS"  en  2  h.  30  m. 

22  juin 90*  en  3  heures. 

23  juin 4S*  en  1  h.  30  m. 

24  juin 275*  en  6  heures, 

26  juin 220*  en  3  heures. 

28  juin ' .     .     .     40°  en  1  heures. 

12  juillet 80°  en  1  heure. 

20  juillet 70°  en  1  heure. 

Cet  ebiOres  donaenl  uoe  moyenne  approximative  de  36  degrés 
par  heure.  Or,  comme  le  période  du  matin  est  [  en  moyenne 
aussi  )  de  cinq  heures,  il  en  résulte  une  torsion  de  t80  degrés, 
BMt  une  Atmi-circonf/rence  de  ilroile  à  gauche. 

Il  ne  faudrait  pas  ériger  cette  formule  en  règle  sans  exception, 
et  croire  k  un  synchronisme  atKolu  dans  les  oscillations  de  tous 
les  axes.  Dans  plusieurs  cas,  le  mouvement  précédent  [  celui  de 
gauche  à  droite  )  se  protoi^e  jusque  vers  neuf  ou  dix  heures  de 
la  matinée,  mais  ces  cas  sont  peu  nombreux  et  n'atteignent  pas  le 
qoart  des  observatiom  totales.  La  vitesse  de  cette  première 
excursion  est  presque  uniforme.  On  verra  bientét  qu'elle  a ,  ao 
d^Nil,  une  tendance  à  l'aceélération,  et,  vers  la  fin,  une  ten- 
dance an  retard. 

Aussitôt  que  ce  moQ*ement  a  pris  fin,  c'est-à-dire  entre  onze 
heures  et  midi,  et  quelquefois  après  une  courte  station,  il  se  pro- 
duit une  torsion  irtrerse  de  la  première,  soit  de  gauche  à  droite, 
et  cette  seconde  évolution  se  continue  assez  avant  dans  la  soirée. 
Les  mesures  angulaires  suivantes  peuvent  en  caractériser  l'am- 
plitude : 

ti  mai 70°  en  11  heures. 

IS  mai 102*  en  12  heures. 

17  mai 60°  en  2  h.  30  m. 

18  juin 46*  eo  5  h.  30  m. 
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IdJuîD ISQo  ea  10  beum. 

20  juin 35*  en  3  h.  30  m.. 

21  juin 65*  eo  1  h.  30  iD. 

33  juin 75*  en  1  h.  30  m. 

il  juiD 50°  en  1  beure. 

36  juin 115°  en  9  heures. 

9  aoAt 83oen  9  heures. 

Ces  chiffres  et  d'autres  analogues  conduisent  à  un  mouvement 
horaire  de  12  degrés  environ,  qui  est  au  mouvement  horaire  de 
la  matinée  comme  1  est  à  3.  En  lui  attribuant  une  durée  moyenne 
de  sept  heures  et  demie,  on  arrive  à  une  amplitude  de  90  degrés, 
soit  la  moitié  de  celle  du  matin. 

Quand  ce  mouvement  se  termine,  il  est  remplacé  par  un  autre 
de  sens  contraire. 

Les  nombres  qui  préeëdcnt  n'indiquent  en  rien  les  variations 
de  détail  que  subissent  ces  raouvementg  pendant  la  durée  de 
chaque  période.  Ces  variations  seront  parraitement  et  aisément 
comprises  à  l'aide  des  courbes  données  dans  les  ligures  précé- 
dentes. Les  degrés  y  sont  comptés  sur  les  coordonnées,  et  les  temps 
sur  les  abscisses.  Les  figures  1,  2,  3  et  ^  s'appliquent  à  des  cas 
particuliers,  constatés  à  différents  jours  en  mai  et  en  juin;  la 
figure  5  présente  la  courhe  moyenne  calculée  entre  douze  obser- 
vations, échelonnées  pendant  les  mois  de  mai,  juin  et  juillet.  Il 
est  facile  d'y  remarquer  comment  s'accélère  et  se  ralentit  ensuite 
le  mouvement  du  matin,  et  comment  celui  qui  lui  succède  di- 
minue constamment  de  vitesse  jusqu'à  une  immobilité  relative. 

Tout  ce  qui  vient  d'être  dit  doit  s'entendre  des  derniers  mé- 
rithalles  du  rameau.  A  l'aide  de  plusieurs  aiguilles,  liKées  à  des 
hauteurs  différentes,  on  s'assure  que  le  mouvement  est  à  son 
maximum  dans  celui  qui  porle  le  bourgeon  terminal  ;  qu'il  décroit 
dans  les  deux  mérithalles  inférieurs,  au  dessous  desquels  il 
devient  nul. 

Les  choses  ne  se  passent  pas  toujours  avec  la  régularité  que  je 
viens  d'indiquer;  quelquefois  la  période  siaittrortùm  est  inter- 
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rompue  par  un  brusque  retour  de  quelques  degrés  deetrortùm, 
suivis  d'une  reprise  presque  immédiate  dans  le  sens  primilif. 
D'autres  fois,  la  rotation  est  coupée  par  an  moment  d'immobilité 
sang  changement  de  direction. 

Il  n'est  pas  douteux  que  la  torsion  des  axes  ne  soit  en  rapport 
direct  avec  leur  flexion,  mais  je  ne  puis  encore  établir  cette  con- 
cordance par  des  chiffres.  Une  des  causes  de  cette  lacune  c'est 
que  l'observatioD  de  la  torsion  devient  trës-dilTîcile  dans  le  cas 
d'une  courbure  prononcée  de  l'axe,  par  suite  des  déplacements 
du  plan  dans  lequel  tourne  l'aiguille  qui  sert  à  mesurer  les  angles. 
(La  Nalure.)  ■  E.  Rodiek. 


Note  sur  la  déoouvarta  da  la  Uutllle  Enropéenne 
(MvtUla  Europxa  Fibb.)  dànb  le  dépahtehent  du  PAS-DE-Ckuis. 

Ce  joli  byménoptère,  sur  lequel  je  serais  heureux  d'appeler 
l'attention  des  jeunes  naturalistes  et  de  provoquer  une  enquête 
scientifique  comme  celle  dont  la  Mante  religieuse  [ffanftireffgiosii 
Linn.]  a  été  l'objet  dans  la  FeuUU,  n'avait,  comme  tous  ses  con> 
génères,  été  signalé  que  dans  les  provinces  méridionales  de 
la  France  ;  on  l'ii^iquait  comme  fort  rare  à  Fontainebleau,  oi!l 
ni  mes  amis,  ni  moi,  ne  l'avons  encore  capturé,  et  sa  limite 
extrême  vers  le  nord  paraissait  être  les  environs  de  Paris.  Aussi, 
ai-je  été  trës-étonné  de  le  rencontrer  dans  te  Pas-de-Calais,  sur 
la  limite  du  département  du  Nord. 

Dans  les  derniers  jours  du  mois  de  Septembre,  j'étais  allé  faire 
une  partie  de  chasse  avec  quelques  amis  h  Incby-en-Artois.  Le 
temps  était  pluvieux.  Je  suivais  le  bord  d'une  route,  cherchaDt 
dans  les  fossés  qui  la  bordaient  si  je  n'apercevais  pas  quelque 
batracien,  quand  mes  yeux  furent  frappés  par  la  vue  d'un  petit 
insecte  d'une  forme  nouvelle  pour  moi.  Je  m'empressai  de  le 
remasser,  et  à  son  faciès  le  reconnus  pour  un  hyménoptére  du 
genre  fourmi.  L'absence  d'ailes  me  At  supposer  que  c'était  une 
femelle  ;  elle  était  ooire,  avec  le  thorax  roux  et  des  bandes  grises 
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sur  les  trois  premiers  anneaux  de  l'abdomen.  Je  la  mis  dans  une 
botte  et  l'emportai  vivante.  Je  remarquai  à  plusieurs  reprises 
qu'elle  produisait  une  faible  stridulation,  par  le  frottement  des 
anneaux  de  son  abdomen.  Ne  connaissant  point  son  genre  de  vie 
et  n'ayant  alors  aucun  livre  à  consulter  sur  les  hyménoptères, 
j'essayai  de  la  nourrir  dans  une  petite  cage,  en  lui  présentant  des 
choses  sucrées,  de>  fruits.  Au  bout  de  quelques  jours,  elle  mourut. 
De  retour  à  Parts,  je  priai  un  de  mes  amis,  M.  Edouard  Taton, 
membre  de  la  Société  entomologique  de  France,  de  la  présenter 
à  l'une  des  séances  de  cette  savante  compagnie  et  de  la  taite  dé- 
terminer. Il  lui  fut  répondu  que  l'insecte  en  question  était 
une  femelle  de  MutUla  Europaa  Fabr.,  et  il  Bt  de  celte  décou- 
verte l'objet  d'une  note  à  la  réunion  du  it  juillet  1877  (Bulletin 
n*  43,  !877). 

Je  donnerai,  d'après  le  comte  Lepellelier  de  Saint  -  Fargeau 
(Hyménoptères,  dans  les  suites  à  Buffon],  la  description  de 
cet  insecte  : 

Tête  noire,  très-velue;  tous  les  poils  noirs,  Antennes  noires. 
Corselet  rouge&tre,  peu  velu.  Prothorax  entier  noir,  ainsi  que  les 
angles  humëraui  du  mésothorax,  et  quelquefois  tout  soh  bord 
antérieur;  poils  du  corselet  noirs.  Abdtmen  noir  sans  reflet, 
assez  velu  ;  ses  poils  noirs,  excepté  an  bord  postérieur  des  premier 
et  deuxième  segments,  oij  des  poils  blanchâtres  argentés  forment 
une  bande  transversale,  ainsi  que  sur  le  milieu  du  troisième  ; 
bandes  des  deuxième  et  troisième  très-rapprocbées,  interrompues 
dans  leur  milieu.  Pattes  noires,  velues.  Longueur,  d'après  mon 
individu,  12  et  13  millimètres. 

Linné  ni  Fabricius,  suivant  l'auteur  que  nous  avons  cité  plus 
haut,  n'avaient  fait  mention  du  mâle.  Olivier  (Eneyelop.,  t.  VIII, 
p.  57),  sans  trop  de  raison,  faisait  deux  espèces  sous  les  noms  de 
Mulitla  Europaa  et  de  Mutitta  tiUoratù.  Il  donnait  pour  mâle  à 
la  première  la  Mulitla  Europœa  (Panzerj,  que  Lepellelier  de  St- 
Fargeau  décrit  comme  espèce  distincte.  Parmi  plusieurs  mâles 
différents  que  ce  savant  hyménoptériste  avait  sous  les  yeux,  il  ne 
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put  en  rapi>orler  aucun  arec  cerlitude  à  la  Mulilla  Eurojma. 
Celle-ci  n'a  commeucé  à  être  passableoneat  décrite  que  dans  le 
SutUma  l'iesalorum  de  Fabricius  (page  230,  n*  11).  Les  précé- 
dentes descriptions  ne  paraissent  pas  avoir  de  rapport  avec  cette 
espèce.  La  figure  23  de  Sulzer  {Abg.  Gmh.  der  Int.,  tab.  27,  Hg. 
23  et  2^)  est  douteuse,  parce  que  les  ailes  fermées  empêchent 
de  voir  les  couleurs  de  l'abdomen. 

bes  mâles  des  Mutilles  sont  en  général  noirs  ;  ils  ont  une  taille 
plus  petite  que  les  femelles  cl  possèdent  des  ailes.  Chez  la  Mutilta 
Europaa,  M.  Blanchard  (Métamorphoses  det  insectes,  p.  377)  dit 
que  le  mâle  est  d'un  bleu  foncé  avec  le  thorax  roux,  les  ailes  en- 
fumées, les  bords  des  premiers  anneaux  de  l'abdomen  gamisd'une 
pubescen ce  soyeuse  d'un  griâ  argenté.  Il  ajoute,  ce  que  j'ai  cons- 
taté rooi-mâme,  qu'on  rencontre  les  femelles,  non  pas  courant, 
mais  marcliunt  à  terre,  et  qu'on  les  voit  entrer  dans  des  trous  e.t 
en  sortir  sans  qu'on  sache  encore  ce  qu'elles  y  font. 

M.  Maurice  Girard  assure  (les  Métamorphoses  des  in<R.'l»,  p. 
186)  que  ces  hyménoptères  dont  les  métamorphoses  furent  long- 
temps incoonues  vivent  parasites  dans  les  nids  des  abeilles  soli- 
taires. Leurs  larves  se  nourrissent,  non  pas  de  la  pftlée  mielleuse, 
mais  des  propres  larve^des  abeilles.  C'est  sans  doute,  'lit-il,  pour 
remplir  cet  office  cruel  que  la  mutillc  femelle  est  armé  d'un  ai- 
guillon acéré.  Malgré  cette  asscrlion,  le  genre  de  vie  des  mutilles 
n'est  pas  encore  bien  connu.  Divers  observateurs  en  ont  vu  atta- 
quant des  insectes  ;  d'autres  en  ont  pris  dans  leurs  trous,  où  ils 
ont  rencontré  en  même  temps  soit  des  dohris  de  sauterelles,  soit 
des  fragments  de  diptères,  et  de  ces  remarques  fort  incomplètes, 
on  en  a  conclu  que  c'étaient  les  résidus  des  insectes  qui  avaient 
servi  à  la  nourriture  des  larves  de  mutilles.  D'un  autre  cAté,  si 
l'on  considère,  dit  le  savant  professeur  d'entomologie  du  Muséum, 
que  les  mutilles  femelles  ont  des  pattes  postérieures  fortes  et  épi- 
neuses, par  conséquent  propres  à  fouir  et  des  mandibules  den- 
telées, on  acquiert  ta  conviclion  que  ces  hyménoptères  font  des 
nids  et  les  approvisioiuieDt  comme  les  autres  insectes  fouisseurs. 
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Pour  en  revenir  à  la  découverte  de  la  Mtitilla  Europœa  dans  le 
DOrd  de  la  France,  la  capture  d'un  mâle  ne  m'eât  pas  semblé  fort 
remarquable.  L'insecte  possédant  dus  ailns  ràt  pu  se  trans- 
porter du  midi  dans  une  contrée  plus  froide  ou  eût  peut-être  été 
apporté  par  un  coup  de  vent.  Mais  comment  une  Temelle,  d'allure 
aussi  lente  et  privée  de  tout  autre  moyen  de  locomolion  que  ses 
petites  pattes,  a-t-elle  pu  se  trouver  dans  le  Pas-de-Calais  ?  Il  Tant 
supposer  que  cet  tiyméooptëre  remonte  beaucoup  plus  haut  qu'on 
ne  l'avait  pensé  et  que  partout  oà  il  n'a  pas  été  signalé,  c'est  qu'il 
n'a  pas  été  surHsamment  cherché.  Peu  de  Faunes  locales  ie  men- 
tionnent ;  j'ai  parcouru  tous  les  volumes  des  Mémoires  de  la 
Société  eniomotogiqaB  de  France  pour  savoir  si  quelques  captures 
dans  le  centre  ou  le  nord  de  notre  pays  y  étaient  indiquées,  et  Je 
n'ai  rien  trouvé.  Je  serais  heureux  d'engager,  par  cette  note, 
quelques  entomologistes  à  recueillir  cet  insecte  et  à  faire  con- 
naître leurs  captures  par  la  voie  de  la  Fituille. 

(Fetàltes  des  jeunes  nalaraliiiles.J       V.  Collik  di  Plàbct. 


CHROISKtllE    ET   FAITS  DIVERS. 

La  Sociéié  Linnéenne.  —  Le  Conseil  général  vient  d'accorder 
celte  année  comme  l'année  dernière  une  subvention  de  deux  cents 
franci  à  la  Société  Linnéenne.  Cette  nouvelle  sera  accueillie  avec 
plaisir  parnos  collègues,  qui  savent  que  le  volume  des  Mémoires, 
dont  l'impression  est  h  peine  terminée,  a  absorbé  une  partie  de 
nos  ressources,  et  que  nous  avons  cependant  déjà  d'autres  travaux 
qui  attendent  l'impression. 

Flore  locale  ;  tes  Mousses.  —  Deux  de  nos  collègues,  MM,  E.  de 
VicqetCh.  Wignier,  viennent  de  faire  paraître  dans  les  Mé- 
moires de  la  Société  d'Bmulalion  d'Abbeville,  le  Catalogue  rai- 
sonné des  Mousses  de  l'arronili»semenl  d'Abbeville.  a  Les  Mousses 
»  de  notre  contrée  —  disent  nos  collègues  dans  leur  préface  — 
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»  ont  déjà  été  mentionnées  dans  deux  pablicalions,  l'Extrait  de 
■0  la  Flore  d'Abbeville  et  du  département  dt  la  Somme,  par  Boucher 
D  da  Crévecœur  {Paris,  J,-J.  Fuchs,  1803],  et  la  Topographie 
•I  physique  et  médicale  de  la  ville  d'Abbeville,  par  le  D' A.  Hecquct 
n  (Amiens  18S7).  Dans  cette  dernière,  figure  une  liste  de  ces 
n  cryptogames  communiquée  par  M.  Tillette  de  Clermont- 
»_  Tonnerre.  Nous  avons  consulté  ces  précieux  documents,  visité 
t  rtierbier  du  savant  et  regretté  botaniste  et  compulsé  les  notes 
D  manuscrites  qu'il  a  laissées.  De  fréquentes  herborisations  nous 
n  ont  permis  aussi  de  recueillir  d'utiles  indications  et  d'aug- 
»  menter  le  nombre  des  espèces  connues  de  notre  Flore.  C'est 
D  le  résultat  d'une  étude  de  plusieurs  années  que  nous  sou- 
B  mettons  h  l'appréciation  de  la  Société.» 

MM.  de  Vicq  et  Wignier  ont  borné  leurs  recherches  à  l'arron- 
dissement d'Abbeville.  Nous  publierons,  dans  un  prochain 
numéro  du  Bulletin,  la  liste  des  Mousses  de  leur  Catalogue;  et 
Doàs  espérons  que  notre  collègue  M,  Gonse,  qui  explore  avec  tant 
de  soin  les  environs  d'Amiens  au  point  de  vue  Bryologique,  ne 
tardera  pas  à  grossir  de  quelques  espèces  celte  liste,  déjà  fort 
importante. 

La  Trickinoseopif.  --  Depuis  1864,  l'attention  a  été  attirée  sur 
la  Trichine,  un  des  plus  redoutables  parasites  de  l'homme.  On  sait 
que  cet  helminthe  microscopique,  enkysté  dans  la  chair  du  porc 
malade  est  amené  ainsi  dans  le  luhe  digestif  de  l'homme  et  par- 
vient à  pénétrer  dans  le  tissu  même  des  muscles,  causant  des 
douleurs  intolérables,  et  souvent  même  la  mort.  Cette  année 
même,  un  certains  nombre  de  cas  de  trichinose  ont  été  signalés 
chez  les  soldats  de  ta  garnison  allemande  de  Thionville. 

On  a  eu  recours  à  l'examen  microscopique  des  viandes  sus- 
pectes ;  mais  le  mode  d'examen  ordinairement  usité  est,  parait-il, 
insuffisant,  et  un  savant  russe  M,  Tikhomiroiï,  propose  une  mé- 
thode nouvelle  d'isoler  la  fibre  musculaire.  Il  divise  en  petits 
morceaux  la  viande  du  porc,  et  la  fait  digérer  pendant  une  demi- 
heure  avec  un  volume  égal  de  chlorate  de  potasse  auquel  il  ajoute 
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quatre  Tais  autant  d'acide  azotique.  Le  tissu  musculaire  ainsi 
traité  est  mis  dans  un  flacon  avec  de  l'eau  distillée,  et  agité  Jus- 
qu'à ce  qu'il  se  sépare  en  ses  Hbrilles.  Celles-ci  présentent,  lors- 
que la  viande  est  tricbinée,  des  renflemenls  Tusirormes,  blan- 
chAlies,  reconnaissables  11  la  loupe,  et  dans  lesquels  le  microscope 
révèle  la  présence  des  tricliines. 

La  graine  dt  Ver  à  Soie.  —  La  production  de  la  soie  s'est  con- 
sidérablement accrue  en  France  cette  année,  grfice  h  l'application 
plus  générale  du  procédé  préconisé  par  M.  Pasteur  :  l'examen 
microscopique  et  la  sélection  drs  œufs. 

1^  professeur  Luvini,  de  Turin,  a  récemment  entrepris  des  ex- 
périences intéressantes  sur  l'action  que  peuvent  avoir  des  gaz 
différents  sur  les  œufs  de  ver  è  soie.  [1  a  conservé  pendant  plus 
de  deux  mois,  de  petits  paquets  de  graine,  composés  chacun  d'une 
centaines  d'œufb,  dans  des  atmosphères  d'air  pur,  d'oiigëne, 
d'hydrogène,  d'acide  carbonique,  de  cblore  et  d'acide  sulfureux. 

Les  vers  éclos  d'œul^  conservés  dans  l'acide  carbonique  ont 
présenté  plus  de  vivacité  et  de  vitalité  que  les  autres.  Ceux  de 
rhydr(%ène  se  sont  le  moins  développées.  Avec  l'oxygène,  les 
vers  sont  devenus  gros  et  gras,  mais  lents  et  comme  paresseux' 
dans  leurs  mouvements  ;  après  la  quatrième  mue  surtout,  ils 
conservaient  la  même  position  pendant  des  heures  entières.  Lu 
œufs  conservés  dans  l'air  pur  ont  donné  des  vers  d'une  bonne 
venue,  mais  qui  sont  restés  assez  petits.  R.  Vioh. 


BIBLIOGRAPHIE 

Par  l»  Prétidenl  dt  la  Sociitè. 

H.  Scbnetzler  indique  te  sulfure  de  carbone  comme  un  excel- 
lent moyen  de  dét>afrasser  les  herbiers  de  \'Anob\wn  pantceum 
qui  les  attaque  et  les  réduit  en  poussière.  Le  même  membre 
s'occupe  d'un  champignon  VExoatcus  qu'on  observe  sur  les 
pommiers,  les  pêchers,  les  poiriers  dont  il  modifie  les  feuilles  ou 
les  fruits  suivant  qu'il  se  développe  sur  les  uns  ou  sur  les  autres 
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et  les  dit  périr  ;  il  étudie  également  un  autre  champignon  le 
Crystopug  candidvt,  l'ennemi  des  radis. 

Nous  devons  à  l'Université  de  Christiania  un  envoi  d«s  plus 
importants:  les  Annuaires  de  1874  et  de  187S,  les  Mémoires 
pour  4875  dans  lesquels  les  naturalistes  trouveront  des  études 
sur  les  niollusques,  les  insectes,  les  araneides,  et  les  mousses  de 
Norvège.  Les  recherches  sur  la  structure  du  genre  BrUinga,  par 
M,  Sarg,  intéresseront  vivement  les  physiologistes.  Je  leur 
recommande-égftlement  l'étude  de  H.  Worm  Millier  sur  la  tram- 
fusion  et  la  pléthore. 

Les  botanistes  verront  avec  intérêt  le  troisième  volume  de  la 
Flore  de  Norwége  de  M.  Blylt  et  ta  carte  botanique  de  M.  Schu- 
beler,  dont  malheureusement  nous  n'avons  pas  reçu  le  texte. 

Nous  avons  aussi  les  fascicules  II,  IH  et  IV  de  l'Enuniératioo 
des  insectes  de  Norwége  de  M.  âiebke,  que  la  mort  a  frappé 
avant  qu'il  eût  achevé  ce  grand  travail  dont  M.  Sparre 
Schneider  a  terminé  la  publication.  Le  deuiième  volume  ren- 
ferme les  Coléoptères  des  CicindSIes  aux  Coccinelles,  103  familles, 
comprenant  B^  genres.  Le  tome  Hf  traite  des  Lépidoptères, 
50  bmilles,28d  genres  et  834  espèces  q ni  se  divisent  en  S^ 
espèces  de  Macrolépidoptères  et  'iOS  Microlépidoptères.  Le  qua- 
trième est  consacré  aux  Diptères,  et  ne  renferme  pas  moins  de 
325  genres  et  de  1853  espèces.  Le  célèbre  entoniolc^tste  suédois 
Zetterstedt  en  connaissait  dans  toute  la  Scandinavie  3836 
espèces,  dit  M.  Schneider,  c'est  donc  à  peu  près  la  moitié  pour 
la  Norwége  dont  une  partie,  la  moitié  à  peine  a  été  explorée. 

La  Société  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et  Commerce  du 
Puy  nous  a  envoyé  la  table  générale  de  ses  Annales  de  1830  à 
t869  ;  c'est  le  réperloire  de  30  volumes  de  travaux  variés.  Les 
travailleurs  en  apprécieront  la  grande  et  incontestable  utilité. 

Le  tome  XX  des  Annales  de  la  Société  d'Agriculture,  Industrie, 
Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  du  département  de  la  Loire 
contient  le  supplément  à  la  statistique  botanique  du  Forez  par 
M.  Antoine  Legrand,  dont  je  vous  avais  entretenu  déjà  et  dans 
laquelle  il  a  fait  l'énumération  de  1537  espèces  dont  1259  Pha- 
nérogames et 377  Cryptogames  :  il  ne  doute  pas  que  les  recherches 
continuées  n'enrichissent  encore  ce  catalogue  de  nombreuses 
espèces. 

Les  entomoli^istes  verront  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
des  Naturalistes  de  Brunn  une  classification  systématique  des 
Trogosilides  par  M.  RiKer,  un  essai  sur  les  Lamellicornes  copro- 
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phases  cle  la  Géorgie  russe,  et  les  mycétologistes  une  étude  de 
H.  RiessI  sur  les  Pyrétomycètes. 

C'est  aux  eiitomologisteg  encore  que  je  renvoie  le  XXII*  vo- 
lume des  Annales  de  la  Société  Linnéenne  de  Lyon,  car,  à 
l'exception  d'un  catalogue  des  oiseaux-mouches  de  M.MuUant,  il 
est  presque  entièrement  consacré  aux  travaux  de  MM.  Mulsant 
et  Bey  sur  diverses  familles  d'insectes. 

Le  Bulletin  de  la  Société  d'étude  des  Sciences  naturelles  de 
Béziers  contient  les  comptes  rendus  des  séances  de  la  première 
année  de  cette  compagnie  nouvelle.  Vous  y  remarquerez  une 
étude  sommaire  du  pays  au  point  de  vue  géologiiiue  et  les  rap- 
ports sur  des  excursions  qui  ont  été  Taites  à  diiïérenles  époques. 

M'  de  la  Valette,  dans  les  Annales  de  la  Société  dWgricuîture 
de  la  Gironde,  revient  sur  cetle  ibèse  qu'il  Tant  détruire  les 
insectes  nuisibles  et  conserver  avec  le  plus  grand  soin  les  oiseaux 
qui  sont  les  pluspuissanls  auxiliaires  de  l'homme  pour  la  conser- 
vation de  ses  récoltes. 

M.  de  la  Blanebëre,  dans  le  Bulletin  d'insectologie  agricole, 
poursuit  son  chapitre  sur  lâchasse  aux  insectes,  et  M.  A.  Duhois 
y  donne  les  moyens  de  détruire  cerlains  insectes  nuisibles,  les 
hannetons,  les  attises. 

Le  Bulletin  de  la  Société  Ëntomologique  italienne  continue  la 
publication  du  Catali^ue  des  Lépidoptères,  de  M.  Antonio,  des 
Coléoptères  lénébrionites,  de  M.  Plamino,  du  très-curieux  in- 
ventaire des  insectes  parasiles  et  de  leurs  viclimes;  il  donne 
en  même  temps  un  essni  de  M.  le  docteur  Carlo  sur  une  classi- 
6cation  nouvelle  des  Tourmis. 

Nous  devons  i  M.  Terqucm  de  nouvelles  recherches  sur  les 
Poraminirëres  de  la  Moselle. 

Lisez  dans  le  Bulletin  de  l'Association  scientifique  de  France, 
n*  495,  une  description  par  M.  Marey,  des  appareils  et  des 
expériences  à  l'aide  desquels  M.  Tatin  a  réalisé  l'imitation  méca- 
nique du  vol  des  oiseaux. 

EnRn,  Messieurs,  nous  devonsà  M.  Théel  de  Stockholm,  des 
noies  pour  la  Faune  ornithologrque  de  la  Suède,  une  étude  sur 
les  Géphyriens  ioermes  de  la  Scandinavie,  et  une  relation  des 
plus  intéressantes  de  l'expédition  suédoise  de  1876  au  Jenissei 
par  voie  de  terre. 

Je  voudrais.  Messieurs,  que  ces  volumes,  Tussent  pour  plusieurs 
d'entre  vous  l'objet  de  rapports,  car  Je  ne  doute  pas  que  l'intérêt 
que  vous  aurez  trouvé  en  les  lisant  ne  soit  partagé  par  ceux  de 
DOS  collègues  aux<^els  vous  en  ferez  part  dans  une  de  nos  pro- 
chaines reunions.  J.  Gabhiib. 
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AVIS. 

La  Bibliothèque  de  la  Société  est  transrérée  à  la  Halte  aux 
Grains  (eatrée  par  l'ancien  liureau  de  la  Recette  municipale). 

L'Archiviste,  M,  Boulant,  prévient  ses  collègues  qu'il  s'y  trouvera 
loua  les  lundis  de  S  h.  ù  3  b.  du  soir,  pour  le  prêt  des  volumes. 

Les  Diplômes  de  membres  de  la  Société  Linnéenne  sont  mainte- 
oant  terminés,  et  vont  être  envoyés  aux  membres  correspondants  et 
honoraires.  —  Les  membres  résidants  peuvent  les  retirer  contre  la 
somme  de  t  francs.  —  (S'adresser  à  l'Archiviste,  les  jours  et  heures 
ci -dessus  indiqués.) 

Composition  des  Bureaux  pour  l'anuée  187S. 

Présidenl  :  MM.  J.  Garkibr, 

Vict'i'rèiidmi  :  Riches. 

Secrétaire  :  M.  Vion. 

Seeritaire-adjoinf  :  Alph.  Lefbbvbe, 

Trésorier  :  E.  Dblabt. 

Arehimsle:  A.  Bouluit, 

Réiactew  du  Buiittin  :  R.  Vron 


SeotloD  da  Zoologla. 

Prisidenl  :  MM,  Aug.  Mollibk. 

Secrètairei  :  Air.  Lbfebvbb. 

et  H.  DoBOiB. 
SeoUon  de  Géologie. 
Président  d'hotmeur  :  MM.  N.  de  Mbrckt. 

Prétident .-  R.  Vion. 

Secrétaire  :  L.  Cabfektibb. 


Séance  ginérala,  le  Samedi  1S  janvier  4878,  à  8  b.  du  soir. 
Section  de  Zoologie,  Séance  le  Vendredi  i  janvier,  à  3  h.  ift 
SeoUon  de  Géologie,  Séance  le  Jeudi  10  janvier,  à  3  h.  1/S. 


U  Rédacteur  en  chef:  'R.  VION. 
Amiens.  —  Imp.  DaLuraB-LEMOBL,  me  des  Babuissone,  30. 
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BULLETIN    HENSVEL. 

K°  68.  —  1"  Février  1878.  —  7'  kmit.  —  T.  lï 


Adhesseii  ;  Léo  Ouvraces,  Uanuscrits  et  CommuDications  intéreuant  la 
rédaclioD  du  Bullelip,  A  U.  René  Vio:<,  rue  Voiture,  8,  à  AmieDS. 

Les  demaudes  d'Abonnement  et  les  Cotisations  [en  timbres-poste],  1 
U.  Edmond  Delabt,  Trétorier,  rue  Neuve,  10,  Amiens. 

Le  Bulletin  est  envoyé  ^tuilement  A  tous  tes  Membres  payants;  il  est 
adressé  aux  Sociétés  scientiliques  par  voie  d'échange. 

Prix  de  l'abonnement,  3  rr.  par  an  [1  Tr  pour  les  Ecclésiastiques,  les 
Instituteurs  et  les  Institutrices). 

SOMMAIRE.  —  Séance  générale  du  8  décembre  <877,  p.  17.  —  Lisie  des 
Housses  de  rerroDdissementd'AbbevJtle,  par  UH.E.  de  Vicq  et  Ch.  Wignier. 
p.  30,  —  La  bouche  des  Insectes,  par  M.  le  D' J.  Pelletsn,  p.  ti.  —  Chro- 
nique et  Faits  divers,  par  H.  B.  Vion,  p.  tJ.  —  Bibliographie,  par  H.  Gar- 
nier,  p.  S9.  —  Correspondance,  p.  31.  —  Avis.  —  Séances,  p.  3S. 


EXTRIIT  DES   PR0CË8-VEIIBIUX. 

BlATfCB     DD     8     DftCSMBBS     4877. 

Prètidencede  H.  Gabhibb. 

GoMBBPOHDiRci  !  i*  H.  GuUbert  remercie  pour  son  admission 
comme  membre  de  la  Société. 

2*  L'Académie  des  Sciences  et  Lettres  de  Montpellier  annonce 
l'envoi  de  la  1"  partie  du  tome  IX  de  ses  Mémoires  et  réclame 
quelques  numéros  de  notre  Bullelio. 

3°  M.  le  Président  de  la  Chambre  de  commerce  d'Amiens 
invite  le  Président  de  ta  Société  Linnéenne  h  assister  à  l'instal- 
lation de  la  Bourse  de  commerce,  le  18  novembre. 

7*  AKHil.  68 


Do,i,7cdDïGooglc 


-  48  — 

i<  Li  Société  Togcane  des  Sciences  naturelles  de  Pise  et 
rinstitutioB  Smitfasonienne  accusent  réception  de  notre  Bulletin. 

8*  M.  le  Secrétaire  de  la  Société  des  Amis  des  Sciences  natu- 
relles de  Rouen  invite  le  Président  et  les  membres  du  Bureau  de 
notre  Société  à  assister  à  l'inauguration  du  monument  élevé 
à  F.-A.  Pouchet. 

M.  le  Président  a  regretté  qu'aucun  membre  de  la  Société 
Linnéenne  n'ait  pu  assister  à  celte  cérémonie. 

6*  Lettre  de  M.  de  Hercey  relative  à  l'impression  de  son  tra- 
vail sur  Ytnoaramut  Uanttlti. 

T  M.  Delaltre-Lenoel  envoie  un  exemplaire  broché  du  volume 
des  Mémoires  en  cours  d'impression. 

8*  Prospectus  divers. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  l'analyie  bibliographique  des 
travaux  contenus  dans  les  put>]icalions  reçues  depuis  la  précé- 
dente Séance  et  déposées  sur  le  bureau. 

Il  présente  ensuite  un  exemplaire  du  volume  de  nos  Uémoirea 
dont  les  dernières  feuilles  sont  sous  presse.  Plusieurs  modiflca- 
tioDB  sont  proposées  pour  le  pliage  des  planches,  l'ordre  des 
travaux,  l'impression  de  la  couverture,  etc.. 

M.  Uelaby  demande  qu'un  exemplaire  soit  tiré  le  plus  tel  pot-  * 
sihie  pour  être  présenté  k  la  prochaine  réunion  du  Conseil  général. 

Le  prix  de  ce  volume  des  Mémoires  est  fixé  ù  7  (t.  et  le 
prix  du  tirage  à  part  du  Catalogue  des  Coléoptères  est  fixé  à  3  fr. 

M.  H.  Dubois  propose  l'achat  d'un  composteur  pour  Taire  plus 
rapidement  les  bandes  d'adresse  des  lettres  de  convocation  et  du 
Bulletin. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

H.  Dubois  informe  que  ta  Section  de  Zoologie  a  renouvelé  son 
bureau  pour  l'année  1876. 

Ont  été  élus: 

Président  :  MM.  Mollien. 

Secrétaire  :  H.  Dubois. 

Secrétaire-adjoint  :  Alfred  Lefebvre. 
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M.  de  lÀétene,  prenait  par  M.  Le  tUdie,  nt  sdmii  cooime 

membre  correspondant. 

H.  Delaby  donne  ensuite  lecture  du  compte  des  recettes  et 
des  dépenses  pour  l'année  1877. 

Il  résulte  de  ce  document  que  la  Aitualion  de  la  Société  se 
l)a1ance  par  une  encaisse  de  fr.  3081, 70. 

Une  diminution  sur  l'encaisse  de  l'année  dernière  est  due  aux 
frais  d'impression  d'un  volume  de  Mémoires  plus  important  que 
les  précédents. 

Suivant  l'ordre  du  jour  il  est  procédé  an  renouvellement  partiel 
do  bureau. 

M.  Ricber  ayant  obtenu  la  majorité  des  saflrage»  est  nommé 
vice-président  pour  deui  ans,  en  remplacement  de  M.  HolUen, 
non  rééligible. 

U.  Dubois  est  ensuite  nommé  secrétaire,  en  remplacement  de 
M.  L.  Carpentier,  non  rééligible. 

M.  Dubois,  désirant  consacrer  tout  son  temps  à  la  section  de 
Zoolc^e,  refbse  les  roncUons  de  secrétaire  général. 

On  procède  en  conséquence  à  an  deuxième  tour  d«  scratio  et 
M.  Michel  Vion  est  nommé  secrétaire. 

M.  VioD,  cédant  aux  instances  de  ses  collègues,  accepte  pro- 
visoirement, en  attendant,  qu'un  membre  ayant  plus  de  loisirs 
puisse  le  remplacer. 

MM.  Delaby,  trésorier,  et  Boulant,  bibliolbécaire-arcbiviste, 
tous  deux  rééligibles,  sont  réélus  dans  leurs  Tonctions. 

Sur  la  proposition  de  M.  d'Halloy,  M.  Obbrt,  membre  delà 
Société  depuis  sa  fondation,  est  proclamé  membre  honoraire,  en 
considération  des  services  qu'il  a  rendus  h  l'entomologie  dans  le 
déparlement  de  la  Somme. 

Li  Steritain,  L.  CUipbeit»b. 
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U«tt  das  KonuM  de  l'airondlMemuit  d'Ablurllto, 

Par  MH.  E.  de  Vica  et  Ch.  Wigmeb. 
Nous  donnons  anjourd'hui,  d'après  !e  Calalogut  raisonné  que 
Tiennent  de  publier  MH.  de  Vicq  et  Wignier,  la  liste  des  Uovmi 
recueillies  jusqu'à  ce  jour  dans  l'arrondissement  d'Abheville  ;  et 
nous  appelons  de  tous  nos  »œui  la  publication  de  travaui  sem- 
blables Bnr  les  autres  points  du  département. 
Division  1.  H.  ACBOuareë. 


Spfaarangium  muticum  Sch. 
Phascum  cuBpîdatum  Schreb. 
>       Gurvicollum  Bedn. 
Pleuridium  subulaturo  Sch. 
Systegium  crispum  Sch. 
HymeDOBtomumniicrostomuQiHedi 
Weissia  viridula  Brid. 
Dicranella  varia  Sch. 

1  heteromalla  Sch. 
Dicranuni  scoparium  Hedw. 

»  undulatum  Sch. 
Campylopus  fleiuosus.Scb. 
Leucobryum  glaiicum  Sub. 
FicsideoB  bryoidea  Hedw. 

■  exilis  Hedw. 

■  incurrusSch. 

■  taxiroliua  Hedw. 

>       ediantoides  Hedw. 
Seligeria  pusilla  Scb. 

*       caicoreu  Sch. 
CeratodoQ  purpurcus  Brid. 
Leptoliichum  pallidum  Nampe. 
Pollia  cavirolia  Ebrh. 

•  Riioutuia  Scb. 
■  truDcata  Scb. 
)      Heimii  Scb. 

a      Starkeaaa  C.  Uull. 

*  lanceolala  C.  Hull. 
Didymodoa  ruitellus  Scb. 
Btrbula  iloidee  Scb. 


Bsrbula  muralis  Hedw. 
a       unguiculata  Hedw. 
■       fallax  Hedw. 
»       convoliita  Hedw, 
o       subulata  Brid. 

>  Ixvipila  Brid. 
»       ruralis  Hedw. 

«  ruraliTormisE.  Beecherelle 
CiuclidotusfoDtioaloidesPal.Beauv, 
Grimmia  apocarpa  Hedw. 

>  pulvinala  Smith. 
Racnmilrium  canescens  Brid. 
UlotaBruchii  Brid. 

"    crispa  Brid. 
OrUiotrichum  anomalum  Hedw. 
■  affine  Schrad. 

>  lenellum  Bruch. 

»  diaphanum  Schrad. 

>  leiocBrpuiiiBr.etSch 
Eocalypta  vulgaris  Hedw. 
Physcomilrium  pjrifonne  Sch. 
Funaria  fascicularts  Sch. 

>        hygroraetrica  Hedw. 
Leplobryum  pyriTorme  Sch. 
Webera  autans  Hedw. 
Bryumpendulum  Sch. 

a      bimum  Schreb. 

»      erythrocarpum  Scliwxgr. 

■      atropurpureumWeb.etHofar. 

>     Mespiticium  L, 
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Brjrum  argenteam  L. 

■  cipillare  L. 

*      pEeudotriquetrurn  Scb. 
Hnium  afBae  Bland. 
»       var,  $.  jjlatiim  Sch. 
n       uodulatum  Hedw. 
r       roatratum  Schmegr. 

■  boroum  L. 
Heesea  uliginosa  Hedw. 
AuIacoinDiiini  palustre  Sch. 
BartntDiia  pomirormii  Sch. 


-âi  - 

Philonolii  foDUDa  Brid. 
Atrichum  uDdulatum  Pil.  Beaur 
Pogouatum  nanum  Brid. 

I         aloides  Brid. 

■         var.  S.  magDum. 
Polytrichum  formosum  Hedw, 
pilireruin  Scbreb. 

*  juniperinum  Hedw. 


Diphfsdum  foliotum  Hohr. 


Division  11.  M.  Plediiocabfes. 


Fontioalii  aatipyretica  L. 
CrypbxB  beteromalla  Uobr. 
Keckera  compIauBta  Scb. 
Homalii  tri chomano ides  Scb. 
Leucodon  sciuroides  Scb. 
AnomodoD  vjticulosus  Hook  et  Tayl. 
TbiiidiutD  tamarisciautn  Scb. 

•  aliietinum  Scb. 

ClimiciumdendroidesWeb.et  Hobr 
laotbecium  myuruin  Brid. 
Homalotheciuin  sericeum  Scb. 
CamptDthecium  lutesccns  Sch. 
Srachytheciiim  velulinum  Sch. 

a  rutabulum  Sch. 

»  var.  6.  robiistum. 

■  popoleiim  Srh. 

EuryDobium  myosuroides  Sch. 
s  Btriatom  Sch. 

pratlongum  Sch. 
•  Stokesij  Srh. 

Rhyachostegium  tepellum  Sch 

B  coflferlun)  Sch. 

»  murale  Scb. 

1  rusciforme  Sch. 

'  Tar.€.iDiiDdBtum. 

Thamnium  alopccurumSch. 
Plagiotbecium   denticulatum   Sch. 


Amblyategîum  BerjWDS  Sch. 
'  irriguum  Sch. 

»  var.  e.  fallax. 

»  ïiparium  Sch. 

*  var.  S.  eloDgatum. 
HypDtim  atellatum  Scbreb. 

•        var.  6-  prolenBum. 
n       Seodtaeri  Scb. 

var.  S.  WilsoDJ. 

lycopodioides  Scbvrxgr. 

bliciuuin  Hedw. 

cupreisirorme  L. 

var.  S.  Rlirorme. 

var.  7-  elatum. 

molluscum  Hedw. 

gigantcitni  Sch. 

cuspidatum  L. 

Ecvrpioides  Dill. 
Hylocomium  sptendeas  Sch. 

■  brevirostrum  Sch. 

■  squarrosum  Sdi. 
»  triquetrum  Sch. 

■  loreum  Sch. 
SpbagDuin  acutifclium  Ehrh. 

•  cymbifolium  Ehrb. 
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La  Boucha  dot   Xxueotea. 

Depuis  Kea  longtemps  on  admire,  et  avec  juste  raison, 
comment  la  Nature  sait  par  les  moyens  tes  plus  divers  atteiadre 
au  même  but  ;  mais  ce  qui  est  peut-être  plus  admirable  eacorei 
c'est,  p»ar  nosi  dire,  la  thèse  contraire,  la  simplicité,  l'unité  du 
plan  sur  lequel  elle  a  modelé  des  oi^anes  qni,  pour  arri?er  a  un 
hvX  identique,  doivent  opérer  par  des  procédés  tout  à  fait 
dissemblables. 

Les  exemples  en  sont  nombreux,  mais  parmi  ceux  qui  sont  tes 
plus  connus,  les  plus  faciles  à  examiner,  nous  pouvons  citer  la 
bouche  des  Insectes,  dans  laquelle  se  trouve  une  assez  grande 
quantité  de  pièces  deslinées,  pour  les  uns  comme  pour  les  antres, 
h  fournir  à  l'appareil  dîgeslirde  ces  animaux  des  matières  con- 
venablement préparées  pour  la  chymiflcation,  mais  ft  l'aide  de 
moyens  très-diSérents.  L'un,  comme  la  plupart  des  Coléoptèrei 
ou  des  Orthoptères,  déchire  et  broie  des  aliments  animaux  ou 
végétaux  primitivement  solides  ;  l'autre,  comme  certains  Hymé- 
noptères, lape  des  matières  liquides  qu'il  trouve  toutes  préparées 
et  il  découvert;  un  autre  les  suce  à  distance  du  haut  d'une  trompe 
effilée,  comme  les  Papillons,  ou  bien,  comme  les  Hémiptères,  est 
obligé  de  percer  auparavant  la  peau  ou  l'écorce  des  animaux  ou 
des  plantes  dont  il  aspire  le  sang  ou  la  sève  ;  —  un  autre  enfin 
les  pompe  à  coups  de  piston,  comme  la  mouche  de  nos  appar- 
temeats. 

La  fin  est  la  même,  l'alimentation  de  l'animal,  mais  les  pro- 
cédés sont  absolument  difTéreots  ;  néanmoins  c'est  à  l'aide  des 
mêmes  pièces  convenablement  modifiées,  suivant  les  fonctions 
qu'elles  ont  à  remplir,  que  l'Insecte,  broyeur  ou  sucenr,  réalise 
le  but  de  son  existence  individuelle,  se  nourrir. 

Cbet  tous  les  Insectes,  et  l'on  peut  même  dire  chez  les  Articulés, 
groupe  qui  contient  non-seutement  les  Insectes,  mais  les  Crustacés, 
les  Arachnides  et  tes  Mjriapodes,  les  pièces  qui  arment  la 
bouche  sont  primitivement  «t  morpbologiquemwit  les  mêmes,  et 
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wpendnt,  natle  part  dans  toate  la  série  zool(^qae,  on  ne  ren< 
contre  une  plus  grande  diversité  apparente.  Entre  les  reilou- 
laMec  mandibules  du  Carabe  doré  de  nos  jardins  ou  de  la 
grande  Santerelle  verte,  et  la  trompe  du  Papillon,  on  ne  tronve, 
en  effet,  an  premier  abord,  pas  plus  d'analogie  qu'entre  les  dards 
do  Cousin  ou  de  la  Punaise  et  la  trompe  de  la  Moucbe  ou 
la  langue  de  l'Abeille,  tous  organes  qui  ne  se  ressemblent  pas  àa 
tout. 

Cbez  tous  les  Vertébrés,  on  voit  toujours  deux  m&choires 
nnnies,  il  est  vrai,  de  dents  de  formes  diverses  ou  lisses,  suivant 
le  groupe  auquel  appartient  l'animal,  mais  c'est  là  toiite  la 
différence,  et  les  deux  pièces  osseuses  sont  toujours  facilement  et 
immédiatement  reconnaitsables  ;  chez  l'Insecte,  on  trouve  six 
piëees  qui,  trés-drfféremment  modifiées  ou  transformées,  cons- 
tituent l'appareil  buccal  du  Carabe  comme  du  Papillon,  de  la 
Mouche  comme  de  la  Punaise,  de  l'Abeiile  comme  du  Cousin. 

Jetons  nn  coup  d'œil  sur  ces  difTérentes  pièces  et  prenons-les 
d'abord  cbez  un  Insecte  oij  elles  sont,  pour  ainsi  dire,  b  l'état 
normal,  un  insecte  broyeur,  nn  Carabe,  par  exemple. 

On  a  dit,  il  7  a  déjà  longtemps,  que  l'Articulé  est  un  Vertébré 
renversé,  et  il  y  a  tieaucoup  de  vrai  dans  cette  vue.  Cbez 
l'Articuté,  le  squelette  est  en  debors,  les  muscles  en  dedans,  l'axe 
nerveux  au-dessous  de  l'iotestio  ;  chez  le  Vertébré,  le  squelette 
est  en  dedans,  les  muscles  en  debors,  l'axe  nerveux  au-dessus  de 
l'inlestin.  Les  mâchoires  de  ce  dernier  se  meuvent  de  haut  en  bas; 
elles  sont  formées  chacune  de  deux  pièces  osseuses  symétriques  . 
qui  se  sont  soudées  sur  la  ligne  médiane,  en  avant,  pendant  la 
vie  fœtale.  Celles  de  l'Insecle  sont  composées  de  pièces  restées 
indépendantes  et  se  meuvent  latéralement  :  elles  forment  donc 
quatre  pièces  en  deux  paires,rune  supérieure,  l'autre  inférieure, 
qui  fonctionnent  comme  deux  paires  de  ciseaux  posées  à  plat 
l'une  sur  l'autre.  La  première,  formée  de  pièces  ordinairement 
plus  fortes,  arquées,  aiguès,  dentelées,  armes  redoutables 
qui  satsiesent  et  re(i«oaent  la  proie  cbez  les  lasectes  carnassiers, 
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eonstituû  les  mandiMet  -,  la  necoode,  cachée  sous  la  première, 
est  l'appareil  masticateur  proprement  dit,  les  mâchoires.  A  ce 
double  système,  il  faut  joindre  les  lèvres  qui  ferment  la  bouche 
en  dessus  et  en  deessous  et  qui,  chez  l'Insecte,  appartiennent  au 
squelette  légumentaire  :  la  lèvre  supérieure  ou  labre  el  la  lèvre 
inférieure  ou  laagueUt. 

L'une  et  l'autre  de  ces  deux  lèvres,  dont  la  seconde  présente 
parfois  en  son  milieu  un  petit  prolongement  appelé  menton, 
résulte  de  la  soudure  de  deux  pièces  latérales  et  symétriques  ; 
mais  leur  origine  morphologique  n'est  pas  la  même.  L'Articulé 
est  un  animal  beaucoup  plus  symétrique  que  le  Vertébré,  dontia 
partie  gaucbe  n'est  pas  toujours  semblable  à  la  partie  droite.  Il 
résulte,  en  effet,  de  deux  bandelettes  embryonnaires  qui  se  sont 
soudées  l'une  à  l'autre,  dans  Ijœuf,  suivant  toute  leur  longuenr 
et  qui  portent  chacune  une  série  d'appendices  successifs,  symé- 
triques h  ceux  de  l'autre  bandelette.  La  première  paire  d'appen- 
dices forme  les  antennes  ou,  cbei  les  Arachnides,  les  crochets 
&  venin  ;  la  seconde,  les  mandibules  ;  la  troisième,  les  mâchoires  ; 
la  quatrième,  les  deux  pièces  de  la  lèvre  inférieure  qui  se  soudent 
l'une  à  l'autre  sur  la  ligné  médiane.  Les  autres  forment  les 
pattes,  plus  ou  moins  nombreuses,  suivant  qu'il  s'agit  d'un 
Cruslacé,  d'un  Myriapode,  d'un  Arachnide  ou  d'un  Insecte.  Chez 
les  Crustacés,  l'appropriation  des  appendices  n'est  pas  la  même, 
car  on  trouve  deux  paires  d'antennes,  un  nombre  variable  de 
paires  de  mâchoires,  puis  des  pattes -mâchoires,  des  pattes 
ambulatoires,  etc. 

Quant  à  la  lèvre  supérieure,  qui  porte  souvent  aussi  la  trace 
d'une  soudure  médiane,  elle  ne  résulte  pas  de  l'union  de  deux 
appendices  laléraui  et  symétriques,  comme  la  lèvre  inférieure, 
mais  elle  est  formée  de  la  soudure  des  extrémités  antérieures  des 
deux  bandelettes  embryonnaires  qui  cooKlituent  le  corps  même 
de  l'insecte.  Chacune  de  ces  deux  bandelettes  avait  primitivement 
son  cordon  nerveux  ganglionnaire,  mais  ces  deux  cordons  se  sont 
soudés  ou  réunis  en  certains  points  par  des  commissures  pour 
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former  un  double  cordon.  L'intestin  est  lîmple,  bu  contraire, 
parce  qu'il  s'est  formé,  pour  ainsi  dire,  après  coup,  par  une 
invagination  du  tégument  en  avant,  du  cAté  buccal,  et  une 
invagination  en  arrière  du  cAlé  anal,  lesquelles  invaginations 
vont  à  la  rencontre  l'une  de  l'autre,  pour  se  réunir  toutes  deui^ 
l'une  en  avant,  l'autre  en  arrière,  au  reste  de  la  vésicule  vitelline 
englobée  dans  l'embryon.  C'est  ainsi  que  le  tube  digestif  est 
primitivement  formé  de  trois  tronçons  bout  k  bout  qui  se 
mettent  plus  tard  en  communication  par  la  résorption  des  cloisons 
de  «èparation  :  l'intestin  antérieur  qui  formera  la  boucbe  et  le 
pharynt  j  l'intestin  moyen,  reste  de  la  vésicule  vitelline,  qui  for- 
mera le  jabot,  le  gésier  et  l'estomac  ;  l'intestin  postérieur, 
qui  deviendra  le  rectum. 

Pour  compléter  ce  tableau  rapide  de  la  formation  des  oi^anes 
dans  l'embryon  de  l'Insecte,  tableau  que  nous  avons  cru  utile  de 
rappeler,  parce  qu'il  explique  pourquoi  certains  de  ces  organes 
BOnt  symétriques,  tandis  que  d'autres  ne  le  sont  pas  nécessai- 
rement d^ns  un  même  appareil,  l'appareil  digestif  par  exempte  ; 
ajoutons  que  chacun  des  trois  tronçons  de  l'intestin  émet  des 
proloi^menls  latéraux,  plus  ou  moios  compliqués,  qui  devien- 
dront des  glandes.  L'intestin  antérieur  forme  ainsi  des  glandes 
dites  fdfioa if «,  plus  ou  moins  nombreuses.  L'intestin  moyen 
forme  le  foie  et  les  follieules  gaslriquti.  A  sa  jonction  avec  te 
rectum  apparaissent  les  tubet  de  Ualpighi,  organes  d'excrétion. 
L'intestin  postérieur,  enfin,  est  muni  de  difTérentes  gtandet 
reetiUei  ou  de  diverlicuiums  remplissant  des  fonctions  diverses, 
par  exempte,  devenant  des  oi^ancs  de  respiration,  comme  cbei 
les  larves  des  Libellules. 

Dans  la  bouche,  qui  doit  nous  occuper  plus  particulièrement 
ici,  aboutissent  une,  deux  ou  trois  paires  de  glandes  salivaires 
sécrétant  des  liquides  divers  ;  mais  on  y  trouve  de  plus  deux 
petites  pièces  impaires  qui  en  limitent  la  cavité  en  arrière  ;  l'une 
est  située  au-dessus,  l'autre  au-dessous  de  l'œsophage  :  c'est 
l'é^pharifnK  et  i'hgpopkarjpim.  Rteulte&l-elles  de  la  soudure 


Do,i,7cdDïGooglc 


-  se- 

médiane  de  deni  pièces  syntëbiques,  oa  sont-elles  primitivement 
impaires  1  —  La  question  n'est  pas  définitivement  Iranehée. 
Quoi  qu'il  en  soit,  l'une  ou  l'auire  peut  prendre  un  développement 
notable  et  figurer  un  organe  auquel  on  a  souvent  attribué  les 
fonetions  d'nne  langue.  Ches  la  Libellule,  c'est  l'bjrpopharrnx; 
cbes  le  Boordon,  c'est  répipbarynx  qui  parait  représenter  la 
langue  (î) . 

Si  l'on  M  reporte  à  In  boncfae  du  Carabe,  on  voit  facilement 
ecHanent  elle  fonctionne,  mais  c'est  par  un  mécanisme  tout  diffé- 
rent que  se  nourrissent  les  Papillons  dont  tout  le  monde  connaît 
la  fine  trompe,  souvent  plus  longue  que  le  corps  et  roulée  en 
spirale  sous  la  tête.  Au-dessus  de  cette  trompe,  on  trouve  un 
rebord  scarieux  et  deux  petites  éminences  pointues  i  ce  sont 
la  lèvre  supérieure  et  les  mandibules  atrophiées.  Au-dessous  de  la 
trompe  sont  une  lèvre  inférieure  et  deux  palpes  lalùaux  atro- 
phiés aussi,  quoique  très-visibles  cbex  certaines  espèces.  Quant 
à  la  trompe  elle-même,  en  la  déroulant  avec  une  aiguille,  on 
Toit  qu'elle  est  composée  de  deux  filets  accolés,  creusés  en 
gouttière  à  iour  face  interne,  et  formant  un  tube  par  leur 
rapprochement.  Ce^  deux  filets  sont  d'ailleurs  maintenus  en 
contact  par  de  petits  crochets  placés  sur  chacun  des  bords  de  la 
gouttière,  et  qui  s'engrènent  avec  les  crochets  semblables  de 
l'autre  filet.  Ces  deux  pièces  sont  donc  âei  mâchoires  démesu- 
rément développées,  et  l'on  peut  souvent  reconnaître,  appliqués 
à  leur  base,  les  rudiments  des  palpes  maitllaires.  Ces  mâchoires, 
qui  sont  parcourues  dans  toute  leur  longueur  par  des  muscles, 
une  trachée  et  des  nerfs,  sont  striées  transversalement  de  lignes 
saillantes  formées  de  points  arrondis  très-rapprochés.  Mais,  vers 
l'extrémité  du  filet,  ces  points  deviennent  plus  gros,  plus  espacés, 
et  prennent  l'aspect  de  papilles.  Chez  un  grand  nombre  d'espèces, 
telles  que  les  Vanesses,  les  Lycœnes,  on  trouve  même,  vers  la 
pointe,  plusieurs  rangs  de  papilles  spéciales,  très-volumineuses, 
terminées  par  une  couronne  de  petites  dents  avec  une  pointe 
centrale,  et  qui  ressemtdent  aux  flears  en  grelot  de  certaines 
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bruyèrei.  —  Si  l'on  offre  à  ua  papillon  un  peu  d'eau  tuerée,  il 
y  plonge  aassitât  sa  trompe  dont  l'extrémité  s'anime  d'un  mou- 
vement vermicolaire,  résultant  de  la  dilatation  et  de  la  contrac- 
tion Bucoessifes  du  canal  formé  par  lei  deux  Qlett,  à  l'aide  des 
petits  mosolet  transversaux,  mouvement  qui  se  propage  comme 
une  onde  dans  toute  la  partie  extrême  de  l'organe  et  détermine 
l'ascension  du  liquide  vers  la  t>ouche.  Ces  papillons  sont  donc,  à 
proprement  paMer,  des  Insectes  suceurs. 

(La  Nature),  D'  J.  PiitETur. 

{La  luite  jirothainemmi). 


CnRONIQDE   ET  lAlTS  DIVERS. 

Vn  Champignon  foiiile.  —  M.  'Worthington  Smilli  a  découvert, 
sur  un  fossile  du  terrain  houtller  (Le;ii(/o(f;n(fron),  le  mycélium 
et  les  oogonies  d'un  champignon  extrêmemeni  voisin  du  Pero- 
nospora  infeslans  (le  champignon  de  la  maladie  de  la  pomme  de 
terre).  Sous  un  grossissement  de  400  diamètres,  les  utricules  et 
les  ïoospores  des  deux  espèces  se  montreut  absolument  semblables, 
et  M.  Smitti  a  nommé  le  spécimen  fossile  Peronosporitet  antiquariut. 

tes  EpivAquts  iu  Cheval.  —  Dans  le  n°  34^  de  La  Halure 
(f9  janvier  1878},  M.  Maurice  Girard  décrit  quelques-uns  des 
parasites  de  petite  taille  qui  attaquent  les  chevaux.  Parmi  les 
Diplêres,  les  Taons,  les  Slomoxes  font  couler  le  sang  du  cheval 
par  mille  blessures,  les  Œ^lns  collent  leurs  œufs  sur  sa  peau,  le 
curieux  Hippoboique  ou  Mouche-araignée  se  tient  accroché  par 
légions  à  ses  poiU.  D'autres  Articulés  sont  véritablement  épi- 
loïques.  Deux  Pédiculides,  i'Hemalopinus  tenuirostris  et  le 
Trichodeeles  egui,  le  premier  beaucoup  plus  redoutable,  causent  k 
l'animal  de  vives  démangeaisons.  Les  Acariens  sont  plus  dange< 
reux  encore  :  le  Chorioples  spalhiferui  n'attaque  guère  que  les 
jeunes  chevaux,  mais  le  Psoroptti  equi  est  la  cause  de  l'afTection 
cutanée  connue  sous  le  nom  de  roux  tieax,  et  qui  est  généra- 
lement  mortelle  ;  enfin  le  Sarcoptes  equi  n'est  qu'une  variété  du 
S.  icabiii,  qui  cause  la  maladie  psorique  de  l'espèce  humaine. 

Memtilleux  initinct  d'vn  fmecle.  —  Un  naturaliste  allemand, 
le  D'  Dewilz,  décrit  un  exemple  bien  remarquable  de  l'mstinct 
qui  porte  les  insectes  à  adopter  un  déguisement  protecteur. 
C'est  un  fait  bien  connu  que  les  chrysalides,  les  larves,  et  même 
les  insectes  parfaits,  échappent  souvent  tt  leurs  ennemis  par  la 
conEoimité  de  leur  couleur  avec  celles  des  objets  rsisius.  Ici, 
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rimitation  est  plus  singulière,  et  elle  ne  peut  6(re  expliquée  par 
l'hypothèse  d'une  action  colorante  tie  la  lumière  réfléchie.  La 
chrysalide  d'un  papillon  du  genre  Atdos,  qui  habite  le  Venezuela, 
est  parraitement  apparente,  mais  elle  semble  vide,  et  percée  de 
trou».  En  l'eiaminant  de  plus  près,  on  voit  que  l'enveloppe  de  la 
chrysalide  est  double  :  la  couche  extérieure  seule  est  per- 
forée, et  la  couche  intérieure  présente,  dans  les  points  cor- 
respondants, des  échancrures  qui  concourent  à  produite  l'impres- 
sioo  de  creux  profonds.  C'est  la  chenille  qui,  après  avoir  filé  ce 
cocon  externe  percé  de  trous,  se  tisse  une  enveloppe  interne 
continue  et  bien  fermée. 

Sociiti  £éiudtt  seitnlifiques  de  Paru.  —  Nous  lisons  avec 
plaisir  dans  te  n*  de  janvier  de  la  Feuiile  des  jeunes  Naturalùhi, 
que  la  Société  d'études  scicnLiliques  de  Paris  va  publier  prochai- 
nement son  premier  Bulletin,  et  qu'elle  admettra  des  membres 
correspondants,  dont  la  cotisation  est  fixée  à  5  fr.  (S'adressera 
M.  A.  Dollfus,  65,  rue  de  Morny.)  —  La  Société  d'études  scien- 
tiflques  forme,  comme  la  société  Linnéenne  du  N.  de  la  France 
àes  CoUeclions  èlèmenlaires  pour  faciliter  les  débuis  des  jeunes 
naturalistes.  Elle  compte  d'ailleurs  parmi  ses  membres  plusieurs 
de  nos  amis.  Ce  sont  là,  entre  les  deux  Sociétés,  des  liens  que 
viendra  sans  doute  resserrer  encore  l'ccbangc  de  nos  Bulletins. 

L'Hiitoire  naturelle  à  l'Ecole  primaire.  —  Oui,  l'Histoire 
naturelle  doit  pénétrer  dans  les  écoles  du  premier  degré  ;  elle 
doit  être  enseignée  aux  plus  jeunes  enfants,  non  pas,  sans  doute, 
sous  la  forme  sévère  d'un  cours  rigoureusement  suivi,  mais  par 
des  leçons  détachées  faites  sur  les  objets  eu^-mËmes.  Il  suffit 
d'avoir  conduit  dans  les  champs,  à  la  lisière  d'un  bois,  ou  sur 
le  bord  d'un  ruisseau,  une  bande  d'enfants  de  7  à  10  ans,  et  de 
leur  avoir  fait  recueillir  quelques  plantes,  des  insectes,  des 
pierres  méme^.  pour  bien  comprendre  loul  le  fruit  que  porte- 
ront de  semblables  leçons.  Il  sont  là  tous,  interrogeant,  regar- 
dant, écoulant,  suspendus  à  la  parole  du  maître  qui  va  provoquer 
leur  réflexion,  leur  esprit  de  comparaison  et  d'examen.  Jamais 
l'instituteur  ne  les  trouvera  plus  utlentifs  et  plus  dociles,  jamais 
il  ne  verra  mieux  se  dCM-'lupper,  sotis  son  inspiration,  celle 
mystérieuse  essence  qui  n'est  encore  que  l'instinct  d'un  enfant, 
et  qui  aspire  à  devenir  l'intelligence  d'un  homme. 

Lorsque  le  manque  de  temps  ou  d'autres  raisons  ne  permet- 
tent pas  de  transporter  ainsi  la  classe  en  plein  air,  il  est 
toujours  possible  de  montrer  aux  élèves  de  petites  collections 
formées  à  peu  de  frais,  ou  même  des  images  bien  faites,  On 
commence  à  comprendre,  dans  le  monde  enseignant,  l'immense 
utilité  de  ces  Levons  de  ehoiat,  et  la  liteue  pédagogique,  dirigée 
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par  M.  Baariot,  et  éditée  par  la  librairie  Delagrave,  recoin  mande 
aux  iastituteurs  les  collections  de  terres,  de  plantes,  de  graines, 
d'insectes,   etc.  Nous  ne  douions  pas  que  ces  conseils,  émanant 

de  voix  autorisées,  ne  soient  écoutés  et  suivis  dans  nos  écoles,  et 
nous  applaudissons  de  grand  cœur  à  l'esprit  qui  anime  la  Riotte 
pédagogique. 

Ce  premier  numéro  est  d'un  bon  augure  ;  et,  pour  ne  parler 
que  de  ce  qui  touche  à  l'Histoire  naturelle,  on  y  lira  avec  intérêt 
les  a  Leçons  pratiques  »  de  M.  Georgiu  sur  a  la  Science  agricole 
à  l'Ecole  primaire,  d  et  l'article  sur  a  le  Scarabée  sacré  ■  de 
M,  H.  Fabre»  dont  le  talent  de  vulgarisation  est  bien  coatiu, 
R.  Vios. 


B1BL106RAPHIS 

Par  le  Priiiient  de  la  SocUti. 

Parmi  les  volumes  que  je  dépose  sur  lo  bureau,  je  dois  tout , 
particulièrement  vous  en  signaler  quelques-uns. 

Le  XVII*  volume  de  la  Société  de  Vienne  pour  la  propagation 
des  sciences  naturelles  n'ollre  pas  moins  d'intérêt  et  de  variété- 
que  les  précédents.  Je  vous  recommande  la  lecture  de  M.  Clauss 
sur  la  Trichine,  de  M.  Toula  sur  la  formation  des  montagnes  et 
des  vallées,  de  M.  CUavanne  sur  l'influence  des  climats  sur  tes 
plantes  et  les  animaux,  de  M.  Hochstetter  sur  les  habitants  des 
îles  de  la  mer  du  sud  et  les  instruments  dont  ils  se  servent  et  qui 
présentent  la  plus  grande  analogie'  avec  quelques-uns  de  ceux 
qui  sont  attribués  aux  temps  préhistoriques. 

Le  rapport  de  M.  le  Secrétaire  de  la  Société  académique  de 
Nantes  (année  1876]  nous  montre  que  la  botanique  est  en  hon- 
neur dans  celle  compagnie ,  que  plusieurs  travaux  importants 
ont  été  lus  sur  cette  branche  de  l'histoire  naturelle.  La  géologie 
parait  être  également  étudiée,  si  nous  en  jugeons  par  l'essai  de 
M.  Durour  sur  les  terrains  calcaires,  Quvio-lacustres  et  marins  de 
Campbon  à  Saint-Gildas,  dans  la  Loire-InTérieure.  J'appellerai 
l'attention  de  M.  Lefebvre  sur  trois  genres  de  crustacés  recueillis 
dans  la  Loire-Inrérieure  et  nouveaux  pour  ce  département,  qu'a 
fait  connaître  M.  Delamare. 

Le  Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  de  Picardie  contient 
une  étude  de  notre  collègue  M.  Ricber  sur  la  graioe  dans  ses 
rapports  avec  l'horticulture. 
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Le  Bolletin  de  l'Association  scientifique  de  France  n*  A9d,  re- 
produit une  note  du  zélé  rédacteur  de  notre  Bulletin,  M.  René 
Vion,  sur  quelques  exemples  curieux  d'acclimatation  d'animaux 
et  de  végétaux.  Le  n°SOO,  uuc  noIedeM.deBulBchsurl'influeDce 
de  l'électricité  sur  l'alimentation  des  plantes,  dont  on  ne  paraît 
point  avoir  encore  trouvé  une  explication  sutisraisanle. 

L'Apiculteur  doit  être  lu  par  les  entomologistes  qui,  plus  d'une 
fois,  y  rencontreront,  comme  dans  le  numéro  de  juin,  des  détails 
sur  les  mœurs  de  certains  insectes  que  l'on  peut  considérer 
comme  nuisibles  sous  un  point  de  vue,  comme  très-utiles  sous 
d'autres.  Ainsi  le  carabe  doré,  qui  chasse  avec  lant  d'activité  les  li- 
maces dont  il  Tait  sa  proie,  serait  accusé  dedévorer  aussi  des  abeilles. 

Nous  devons  à  M.  Terquem  un  essai  de  classement  des  animaux 
qui  vivent  sur  la  plage  de-Duakerque  et  dans  les  environs,  C'est 
une  réponse  h  l'une  des  questions  que  ta  Société  Dunkerquoise 
avait  autrefois  mise  au  concours.  L'auteur  y  traite  des  foramini- 
ftres,  dont  il  voudrait  voir  la  collection  exposée  au  musée  de 
'Dunkerque  avec  des  dessins  moDlraot  tous  les  détails  à  l'aide  d'ua 
grossissement  convenable.  N'oublions  point  cette  heureuse  iodi- 
catioD,  pour  la  mettre  en  pratique  si  nous  arrivons  enfin  à  pos- 
séder un  musée. 

Vous  trouverez  dans  le  Bulletin  de  la  Société  belge  de  micros» 
copie,  une  longue  liste  de  diatomées  récollées  aux  environs  de 
Bruxelles,  par  M.  Delogne. 

Oq  lit  dans  la  Feuille  des  jeunes  naturalistes  le  résultat  d'une 
excursion  ttotanique  à  la  Grande-Chartreuse,  un  cas  de  lérato. 
logie  végétale  observée  par  M.  Feminier  sur  l'Eriea  cinerea,  la 
suite  d'une  étude  de  M.  Le  Vassort  sur  la  digestion  des  iosectcd. 

Le  V*  volume  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  natu- 
relles de  Nice  donne  la  troisième  et  dernière  partie  du  catalogue 
raisonné  des  lépidoptères  des  Alpes-Maritimes  par  M.  Millière. 
Cette  partie  embrasse  les  micro-lépidoptères.  Ce  travail  à  peine 
achevé  est  déjà  suivi  d'un  supplément  de  plus  de  cent  espèces 
trouvées  pendant  te  cours  de  la  publication.  Des  planches  très-bien 
exécutées  donnent  les  espèces  nouvelles.  En  voyant  avec  quelle 
activité  les  autres  sociétés  publient  les  catalogues  des  richesses 
naturelles  du  territoire  qu'elles  ee  sont  donné  mission  d'étudier, 
je  regrette  vivement  que  nous  soyons  si  lents  à  publier  celui  que 
nous  avons  tout  prêt  et  qui  depuis  si  longtemps  est  promis  et 
impatiemment  attendu. 

j«  renroie  aux  géologues  U  nouveau  rapport  sur  les  explorations 
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du  Colorado  bites  en  1S7i  par  la  Commission  géologique  et  géo- 
graphique des  Etats-Unis,  sous  la  direction  de  M.Hayden.  On 
reconnait  là  un  peuple  qui  travaille  utilement,  sérieusement,  e( 
ne  M  contente  point  de  publier  dus  programmes  dont  les  indica- 
tions ne  sont  jamais  remplies  et  qui  demeurent  lettres  mortes. 
On  parle  peut-être  moins  des  travaux  à  Taire,  mais  on  en  cliarge 
des  hommes  compétents  qui  se  mettent  6  l'œuvre,  certains  que 
les  résultats  de  leurs  recherches  seront  connus  et  recevront  toute 
la  publicilé  dont  elles  ont  besoin  pour  être  appréciées  à  leur  juste 
valeur. 

Le  compte  rendu  par  l'Institution  Smithsonienne  de  ses  opé- 
rations pendant  l'année  1875  nous  montre  les  immenses  services 
■  que  cette  institution  richement  dotée  et  libéralement  administrée 
rend  aux  sciences,  aui  lettres  et  aux  arts,  el  la  large  part 
qu'elle  prend  à  la  diffusion  dans  les  Etats-Unis  de  tout  ce  qui  peut 
en  encourager  l'élude. 

Une  nouvelle  société,  la  Société  Borda,  établie  à  Dax,  nous  a 
envoyé  son  Bulletin  du  I"  lrime»lre  de  1877.  Nous  y  avons  re- 
marqué la  contribution  à  ta  faune  malocologique  de  la  région 
extrême  du  sud-ouest  de  la  France  par  MM.  de  Folin  et  Béritlon, 
et  quelques  mois  sur  la  constitution  des  gaz  composés  et  de 
ceux  qui  sont  réputés  simples,  par  M.  le  docteur  Roujon. 

Ceux  de  vous  qui  s'occupent  des  études  préhistoriques  liront 
avec  intérêt,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques 
et  naturelles  de  l'Yonne,  le  rapport  de  M,  Cotteau  sur  le  congrès 
international  d'anthropologie  et  d'archéologie  préhistoriques  de 
Buda-Peslh  et  les  résultats  des  Touilles  faites  à  Saiot-Moré  (Yonne) 
par  M.  Bectbelot  et  M.  Bonneville. 

L'Académie  des  sciences,  lettres  et  arts  de  Modène  dont  nous 
nous  sommes  empressés  d'accueillir  la  demande  d'échange  dans 
notre  dernière  réunion,  nous  a  envoyé  le  tome  XVI  de  ses  Mé- 
moires que  j'ai  reçu  aujourd'hui  et  dont  je  n'ai  point  eu  le  temps 
de  prendre  connaissance.  Je  ne  fais  donc  qu'appeler  votre  al- 
ention  sur  le  mémoire  de  H.  Ricco  concernant  la  succession  et 
la  persistance  des  sensations  des  couleurs  simples,  et  sur  lei  re* 
cherches  de  M.  Bortolotli  sur  l'épigraphie  modéDaise. 

3.  Gaihur. 
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CORRESPONDiNCE. 

Nous  priong  iagUmment  nos  collègues  de  la  Société  et  les  lecteurs 
du  Bulletin,  de  vouloir  bleu  nous  cavoyerdescommunicalions  surtouB 
les  Taits  intércssaut  l'Uistoirc  naturelle  du  département.  Non  seulement 
nous  serons  heureux  de  leur  dunner  la  publicité  de  noire  Bulletin, 
mais,  £ous  le  titre  de  Coiitrlbulions  à  la  I-'aune,  à  la  Flore,  à  la 
Géologie  localei,  ils  prendront  place  dans  trois  cartons,  et  formeront 
une  précieuse  colleciioD  de  documents  it  consulter.  Cela  dit,  el  pour 
donner  l'exemple,  nous  commençons  immédiatement  : 
Contributions  â  la  Faune  locale. 

HjménoptèreB  :  Le  n"  de  janvier  de  la  Feuille  des  Jeunet  Natu- 
ralUîef  annonce  la  capture  de  la  Mutilla  Europœa,  aux  environs 
d'Abbeville,  en  juillet  tB77. 

Coléoptères  :   La  Feuille  des  Jeunes  ffaluralltles   a  parlé  de   ' 
YOtiorhynchus  Uguslici  comme  nuisible  aux  vignes.  Les  Entomo- 
logische  Nachr ichten  A\i  U' Katter  {Pulbus]  citent  ce  même  insecte 
comme  s'étant  montré  en  i]uantité  immense  dans  des  champs  de  trèDe, 
en  juillet,  dans  les  environs  de  Kulm. 

Cette  dernière  observation  concorde  parraitem>;Dl  avec  le  Tait  que 
j'ai  constaté  et  signalé  i  la  Société  l^inneenne,  en  avril  1877.  —  Dans 
uo  champ  de  luzerne,  sur  la  route  de  Longueau,  à  droite,  immédiate- 
ment apràs  les  bâtiments  de  Saint-Acheul,  \'0.  tiguxlici  se  trouvait 


AVIS. 


DiBLiOTBÈQCE  DE  LA  SociËTË.  —  La  Bihliotbèque  de  ta  Société  est 
transférée  au  coin  de  la  rue  Gresset  et  de  la  rue  Saiot-Jacques,  dans 
l'ancieu  local  de  l'Ecole  Mutuelle  des  Slles. 


Les  membres  oon-résidaRts  sont  priés  d'envoyer  directement  leur 
cotisation,  (7  fr.)  en  timbres- poste,  au  Trésorier.  Ils  rendronl  ainsi 
service  à  la  Société,  en  lui  épargnant  des  frais  de  recouvrement. 

Le  volume  de  Mémoires  dont  l'impression  se  termine  en  ce  moment, 
ne  sera  envoyé  qu'aux  membres  ayant  payé  leur  cotisation  de  l'année 
courante. 


flèanoe  générale,  le  Samedi  9  février  1878,  à  8  h.  du  soir. 
Section  de  Zoologie,  Séance  le  Vendredi  I"  février,  &  3  h.  4/2. 
Section  de  Géologie,  Séance  le  Jeudi  7  février,  à  3  fa.  1/i. 

Le  Rédacteur  en  chef:  R.  VION. 
Amlent,  —  Imp.  Delattre-Lehoel,  rue  des  Rabuissons,  30, 
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BnUUBTIN    MENSDEL. 

N«  69.  —  i"  Mars  1878.  —  7'  Année.  —  T.  lï 


Adresser  :  Les  Ouvraees.  HaDitscrits  et  Çommunicilions  iotéressant  la 
rédaction  du  Bulletia,  à  H.  René  Vidn,  rue  Voiture,  8,  à  Amiens. 

Les  demandes  d'Abonnement  et  les  Cotisations  (en  limbres-iioste],  i 
M.  Edmond  Delabv,  Trésorier,  rue  Neuve,  <0,  Amiens. 

Le  Bulletin  est  eavoyË  ^atuitement  &  tous  les  Uembres  payaDts  ;  il  est 
adressé  aux  Sociétés  scientiriques  par  voie  d'échange. 

Prix  de  l'alionnement,  3  rr.  par  an  (1  fr  pour  les  Ecclésiastiques,  tes 
[natiluteurs  et  les  Institutrices). 

SOUHAIRE.  —  Séunce  générale  du  13  janvier  1878,  p.  33.  —  Excursion 
géologique  de  la  Société  Linnéenne  à  Beauvais  ,  par  M.  G.  d'Ault- 
Dumesnil,  p.  3i.  —  La  boucbe  des  insectes  (suite),  par  H.  le  D'  J. 
Pelletan,  p.  40.  —  Bibliograptiie,  par  H.  t.  Gamier,  p.  13.  —  Contri- 
butions â  la  Faune  locale  (suite),  par  H.  L.  Carpenlier,  p.  45.  —  Corres- 
pondance :  Dégata  causés  par  les  rats,  p.  47. 


EXTRAIT   0E8   PROCÈS-VERBAUX. 

SÉANCE      DD      12      JANVIBK      1878. 

Présidence  de  M.  Gabnibb. 

CoBBBSPOHDANCB  :  1°  La  Sociélé  des  Sciences  et  Arts  de  Vitry- 
le-Prançois  envoie  le  programme  des  sujets  qu'elle  met  au 
concours  pour  l'année  1878.  Plusieurs  de  ces  questions  ont  trait 
à  l'Histoire  naturelle. 

2°  La  Sociélé  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  Douai, 
annonce  l'envoi  de  soq  Bulletin  agricole  pour  1876. 

3*  M.  Le  Biche  envoie,  de  la  part  de  M.  de  Lézéleoc,  un 
morceau  de  biscuit  attaqué  par  le  Rhixopertha  pusilla. 

7*  ÀRniE.  69 
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4»  H.  Benri  Miot,  Secrétaire  de  la  Société  des  Sciences  his- 
toriques etDaturelles  de  Semar  écrit  pour  remercier  du  titre  de 
membre  correspondaut.  Il  tieot  à  la  disposition  de  ta  Société 
divers  échantillons  de  roches  et  de  fossiles  de  )a  C6te-d'0r. 

Pbësbntations  :  MM.  Delaby  et  Alph.  Lefehvre  présentent 
comme  membre  résidant,  H.  Alphonse  Dbcaix,  membre  du 
conseil  municipal  d'Amiens. 

H.  le  Président  dépose  le  1"  exemplaire  du  tome  IV  des 
Mémoires  de  la  Société,  qui  vient  enfin  de  paraître.  Dilférentes 
observations  sont  échangées  à  cet  égard,  et  l'on  décide  qu'il 
y  aura  prochainement  une  réunion  du  Bureau  et  du  Comité  de 
publication,  pour  réviser  et  établir  ta  liste  des  membres  el  celle 
-  des  Sociétés  auxqueltes  l'envoi  devra  en  être  fait. 

On  décide  que  deus  nouveaux  cadres,  analogues  aux  pre- 
miers,  seront  commandés  pour  l'agrandissement  de  la  collection 
des  Insectes  nuisibles 

Le  Secrétaire,  Michel  Vion. 


ExonrBloii  géologiiiae  de  la  Société  Unnéeime 
à  BeauvaiB. 

M.  René  Vion,  dans  le  Bulletin  de  ta  Société,  a  raconté  d'une 
façon  pittoresque  les  détails  de  la  réunion  de  Beauvais,  en 
me  laissant  le  soin  de  rendre  compte  de  l'Excursion  géologique. 

La  société  de  Beauvais  avait  donné  rendez-vous  à  )a  Société 
des  amis  des  sciences  naturelles  de  Rouen  et  à  la  Société 
Linnéenne,  le  17  juin  1877. 

Un  grand  nombre  de  naturalistes  des  deux  sociétés  répon- 
dirent à  l'aimable  invitation  de  leurs  collègues,  qui  les  reçurent 
des  plus  gracieusement.  Après  un  accueil  vraiment  amical  à  la 
gare,  les  membres  des  trois  sociétés  se  réunissaient  dans  une 
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4*s  saUe?  de  l'hAlel-de-ville  oit  U.  Bodin,  le  savaal  botaniste 
de  Beauvais,  noas  souhaitait,  la  bienvenue  dans  un  eiceltent 
discours  auquel  M.  Garnier,  notre  président,  répondait  par  une 
charmante  improvisation. 

A.  une  heure  de  l'après-midi,  les  naturalistes  se  formaient  en 
sections,  et  H.  Boutillier,  président  de  la  SociéLé  de  Rouen, 
voulait  bien  se  mettre  à  la  tête  des  géologues  pour  les  guider 
sur  les  terrains  qu'il  connaissait  si  bien. 

Notre  nouveau  président  avait  préparé  depuis  plusieurs  jours 
l'excursion  que  nous  devions  faire  tous  ensemble,  et  il  fut  pour 
nous  un  guide  aussi  érudil  qu'aimable. 

U.  Boutillier  a  fait  une  étude  toute  spéciale  des  terrains 
tertiaires  sur  lesquels  il  nous  a  donné  d'intéressantes  expli- 
cations. 

Les  élèves  de  l'École  d'Agriculture  de  Beauvais,  sous  la 
conduite  d'un  Frère,  nous  accompagnent  et  nous  fouroissent 
de  nombreux  renseignements  sur  le  pays  et  sur  les  gisements 
de  fossiles  qu'ils  explorent  chaque  semaine  pendant  leurs 
promenades. 

Nous  sortons  de  Beauvais  par  la  route  de  Clermont  pour 
àous  rendre  à  la  butte  de  la  Justice,  plus  coanue  sous  le  nom 
de  butte'de  Bracheux,  afin  d'y  visiter  les  carrières  de  sables 
depuis  longtemps  célèbres  par  la  visite  de  tous  les  grands 
géologues ,  et  par  les  fossiles  qu'elles  ont  fournis  aux 
amateurs. 

La  butte  deBracbeux  forme  une  éminence  ovale  s'ailoogeant 
dans  la  direction  du  N.-O.  au  S.-E.,  et  s' élevant  de  8  mètres 
environ  au-dessus  de  la  craie  (1).  Elle  constitue  un  de  ces  lam- 
beaux tertiaires  si  fréquemment  isolés  au  milieu  de  la  plaine 
crayeuse. 

Deux  carrières  y  sont  ouvertes  et  se  rejoignent  presqne  an 


(1}  Topographie  géognostlque  du  déparlemeoL  de  l'Oise,  ptr  Graves. 
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sommet  du  monticule,  cequi  nous  a  permis  de  relever  ia  coupe 
suivante  : 

A  Limon  argilo-sableux 0  m.  80 

B  Ul  homontai  d'Ostrea  Bellovacina    ....    0  m.  20 

C  Sable  jaune  avec  banc  de  coquilles  écrasées, 
entassées  pMc-mSIe,  petits  lits  alternatifs  de  coquilles 
et  de  sables. 

A  la  base,  Cucullées  et  Vénéricardes  entières  .     .    t  m.  30 

D  Sable  glauconieux  gris  traversé  par  des  veines 
de  fer  hydroxydé. 

Au  sommet,  Cucullées  et  Vénéricardes  entières. 

Au  centre,  bauc  de  coquilles  écrasées. 

A  la  base,  l'.ucullées  et  Vénéricardes  moins  solides 
que  dans  la  couche  C  :  galets 3  m.  »» 

Le  limon  A  pénètre  en  poches  irrëgulières  et  bizarres  dans 
les  sables. 

Les  huttres  B  se  présenlenl  en  lits  horizontaux  et  dans  un 
tel  état  de  conservation  qu'elles  se  trouvent  souvent  munies  de 
lenrs  deux  valves. 

Les  bancs  coquilliers  C  et  D  montrent  des  amas  de  coquilles 
écrasées,  entassées  sans  ordre,  accusant  un  dérangement  plus 
ou  moins  violent  des  couches,  tandis  que  les  vénéricardes  et  les 
cucullées,  qui  caractérisent  les  sables  inférieurs,  sont' dans  un 
état  parfait  de  conservation,  ce  qui  indiquerait  le  peu  de 
dérangement  des  couches  où  les  coquilles  ont  dû  être  enfouies 
sur  le  lien  même  qui  les  faisait  vivre. 

Les  galets  se  rencontrent  dans  toute  la  série  de  Bracheux  en 
devenant  plus  abondants  vers  la  base. 

Les  sables,  parfois,  en  s'agglutinant  passent  à  de  véritables 
grès  ferrugineux  et  forment  de  petits  bancs  qui  traversent  en 
tout  ou  en  partie  la  formation. 

H.  Graves,  dans  son  excellent  ouvrage  sur  la  topographie 
géognostique  de  l'Oise,  donne  une  coupe  détaillée  des  sables  de 
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Bracheux  fnisaDt  voir  In  succession  des  coaches  jusqu'à  la 
craie,  et  mesurant  8'"  03  de  hauteur. 

L'exploitation  actuelle  oe  permet  pas  de  voir  les  sables  sur 
une  aussi  grande  profondeur  en  montrant  des  couches  de  nom- 
bre et  d'épaisseur  un  peu  difTérenles  de  celles  données  par 
Graves. 

Les  sables  marins  de  Bracheux  sont  considérés  parM.  Hébert 
comme  Tormaot  ta  base  du  terrain  eocènc.  Ils  sont  les  premiers 
représentants  des  couches  tertiaires  déposées  sur  la  craie,  dont 
ils  ae  sont  séparés  que  par  une  nappe  de  silex  verts  qui  indi- 
quent les  profondes  dénudations  subies  par  la  craie. 

De  nombreux  éclats  de  silex  taillés  se  trouvent  épars  à  la 
surface  du  sol  dans  le  voisinage  des  carrières,  et  les  membres 
de  la  Société  ont  pu  en  rapporter  une  assez  grande  quantité  (1). 

Nous  reprenons  les  voitures  qui  nous  conduisent  directement 
à  Laversines. 

En  arrivant  dans  le  village,  nous  jetons  un  coup  d'œil,  en 
passant,  sur  une  carrière  de  craie  dans  laquelle  notre  collègue, 
H.  Garpentier,  a  recueilli  tous  les  fossiles  caractérisant  l'assise 
de  la  craie  à  Belemnites. 

Notre  but  principal  éiait  d'examiner  le  calcaire  de  Laversines, 
si  connu  des  géologues  par  les  discussions  qu'il  a  soulevées. 

Ce  calcaire  forme  un  lambeau  de  dix  à  douze  mètres  de 
puissance  situé  à  quelques  pas  du  village,  sur  le  bord  gauche 
du  ruisseau  de  Veine  ;  j)  aurait,  d'après  Graves,  cent  mètres 
d'étendue  sur  10  mètres  de  largeur  (2).  Il  repose  presque  direc- 
tement sur  la  craie,  dont  il  n'est  séparé  que  par  un  mince  filet 
de  marne  calcaire. 

L'aspect  général  de  la  roche  rappelle  le  calcaire  grossier  avec 


(1)  H.  Carpenlier  el  H.  N.  de  Herce;  ont,  depuis  longtemps,  Eignalé  la 
présence  de  silex  laillës  dans  celte  localité. 
(3)  Topographie  gèogoostique  du  départemeal  de  l'Oise,  pat  Graves. 
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lequel  on  pourrait  la  confondre  â  première  vne.  Ordioairemeitt 
de  couleur  jaune  au  sommet,  elle  passe  au  blanchâtre  ou  an 
grisâtre  i  la  base. 

Elle  devient,  parfois,  tellement  fossiUr&re  qu'elle  ressemble 
à  un  falun  et  diffère  totalement  de  la  craie  blanche  telle  que 
nous  la  connaissons  dans  le  pays.  Celte  texture,  jointe  à  sa 
faune  d'apparence  tertiaire,  avait  engagé  quelques  géologues 
à  y  voit  une  formation  Eocène. 

Dans  tous  les  pays  où  elle  existe,  elle  se  rencontre  par  petits 
lambeaux  reposant  en  stratification  discordante  sur  la  craie,  et 
M.  Hébert  lut  donne  180  kilomètres  d'étendue  géographique 
de  l'Est  à  l'Ouest,  et  ISO  du  Nord  an  Midi.  M.EliedeBeaumont 
l'a  considérée  comme  crétacée  en  se  fondant  sur  la  dénudation 
qu'elle  avait  subie  antérieurement  à  la  période  Eocène. 

M.Hébert,  d'un  autre  côté,  ayant  découverte  Montcreau, 
daus  une  roche  du  même  âge,  une  espèce  crétacée,  \e  Pecten 
quadrieosiatus,a.vtc  d'autres  fossiles  communs  à  la  craie  de 
Maestricht,  considère  cette  formation  comme  un  membre 
supérieur  du  groupe  crétacé.  M.  Alcided'Orbîgny,  après  un 
examen  minutieux  des  fossiles,  acceptait  complètement  cette 
opinion. 

On  trouve  êgalementdans  la  même  rocbe  le  NauMus  Danieas 
et  deux  autres  espèces  caractéristiques  et  fréquentes  dans  la 
craie  de  Faxoe  en  Danemarck. 

Il  faut  observer,  toutefois,  que  la  proportion  des  espèces 
ayant  un  aspect  tertiaire  est  considérable  et  la  grande  dénu- 
dation subie  par  la  craie  blanche,  avant  la  formation  dn  cal- 
caire de  Laversines,  montre  le  long  iotervalle  de  temps  qui 
sépare  ces  deux  dépOts. 

Néanmoins,  d'après  les  fossiles  caractéristiques,  la  position 
et  la  nature  de  la  roche,  on  doit  regarder  la  formation  qui  nous 
occupe  comme  un  dép&t  accidentel  représentant  la  partie  supé- 
rieure du  terrain  crétacé. 

Nous  devons  faire  remarquer  aussi  que  la  rocbe  de  HaSslricht 
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porle  des  traces  d'une  dénudatioa  postérieure  à  la  consolidation 
de  la  craie  blaucbe.  La  toiture,  la  coloration,  h  composition  «t 
la  position  de  cette  roche  en  contact  avec  la  craie,  montrent  led 
mêmes  conditions  que  celle  de  Fasoe  en  Danemark. 

Tous  ces  caractères,  joints  à  l'identité  des  fossiles  caractéris- 
tiques, rapprochent  considérablement  le  calcaire  de  l^versincs 
de  celui  dont  nous  venons  de  parler. 

Nous  remontons  en  voiture  pour  revenir  à  Beaavais,  où  nos 
collègues  les  botanistes,  les  entomologistes  et  les  archéologues 
nous  attendaient  pour  dîner  joyeusement  tous  ensemble. 

Le  lendemain,  nous  devions  reprendre  nos  excursions  sous  la 
conduite  du  même  Président  qui  avait  su  si  bien  remplir  sa 
mission  pendant  la  première  journée.  Malheureusement,  la 
plupart  de  nos  collègues  de  la  Société  Linnéenoe  retournaient, 
le  soir  même,  à  Amiens,  et  M.  Carpentier  et  moi  restions  seuls 
pour  représenter  la  Société. 

Le  lundi,  de  très-bonne  heure,  les  botanisles  et  les  géologues 
réunis  montaient  dans  le  chemin  de  fer  qui  devait  les  déposer  A 
la  station  de  Heilles-Mouchy. 

En  arrivant  dans  le  village  de  Heilles,  nous  examinons,  à  la 
hâte,  use  carrière  ouverte  dans  les  sables  de  Cuise,  je  crois. 

Nous  trafcrsong  le  superbe  parc  de  Mouchy  pour  monter  an 
château  que  nous  devions  vis>ter.  Quelques  heures  peuvent  à 
peîue  suffire  à  la  visite  de  ce  château  princier  dans  lequel  nous 
admirons  tant  de  superbes  choses. 

Après  un  excellent  déjeuner  pendant  lequel  la  plus  franche 
gaieté  n'a  cessé  de  régner,  nous  nous  mettons  en  marche.  Les 
botanistes  vont  examiner  la  Hore  du  pays  et  les  géologues  se 
dirigent  vers  une  carrière  qui  doit  fournir  de  nombreux 
fossiles. 

Nous  arrivons  bientôt  à  une  petite  carrière  de  calcaire  gros- 
sier située  sar  le  bord  mém*  de  la  route,  non  loin  de  Fercourt. 
Le  calcaire  est  désagrégé  et  renferme  des  rognons  coqutilicrs 
très-durs, dont  les  intervalles  sont  remplis  par  du  sable  conte- 
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nant  une  quaatilé  prodigieuse  de  fossiles  admirabiement  con- 
servés. Ce  gisement  bien  connu  des  géologues  est  syncbrouiqae 
de  celui  de  6rignon(l). 

Les  coquilles  nous  paraissent  encore  mieux  conservées  qae 
celles  de  cette  localité,  et  sont  remarquables  par  une  couleur 
d'un  beau  blanc  mât  qui  leur  donne  un  aspect  brillant  comme 
celui  du  vernis. 

Nous  avons  pu  faire  une  abondante  récolte  qui  nous  dédom- 
mageait aniplenienl  des  fatigues  de  la  journée. 

Cbargés  de  fossiles,  nous  retournons  a  HeiDes  rejoindre  les 
twtanistes  qui  nous  attendaient  apiès  avoir  fait  une  rîcbc 
moisson  de  plantes. 

Le  chemin  de  fer  nous  ramène  à  Beauvais,  et  le  soir  nous 
nous  quittions  avec  regret  en  nous  promctlanl  bien  de  recom- 
mencer l'année  procbaine.  G.  d'Ault-Ddhbsfjil. 


La  Bouohe   des  Inseotas  (Suite). 

A  cAté  des  Insectes  qui  sucent,  nous  trouvons  des  Insectes  qui 
lapent  :  telle  est  l'Abeille.  Chez  cette  intéresssante  espèce,  les 
mAles  et  la  femelle  ont  des  mandibules  bien  développées  et  den- 
tées. Les  ouvrières  ont  des  mandibules  lisses,  mais  trancbantes  et 
formant  une  cuillère  par  leur  rapprochement,  ce  qui  constitue  un 
outil  avec  lequel  elles  malaxent  la  cire  sécrétée  sous  les  anneaux 
de  leur  abdomen  et  bâtissent  leurs  constructions  ;  mais,  comme 
les  individus  sexués,  elles  portent,  replié  vers  le  sternum,  un 
oi^ane  qu'on  appelle  langtu  ou  trompe,  et  qui  n'est  qu'une  lèvre. 
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C'est  un«  pièce  qui,  redrossée  et  étalée  sous  la  toupe,  présente 
d'abord  deux  expansions  latérales,  scarieuses,  les  mâchoires, 
deveoueE  inutiles,  mais  qui  porte  des  palpes  maxillaires  ;  puis,  au 
milieu,  une  langue  allongée,  striée  transversalement,  papilleuse, 
surtout  à  son  eitrémité,  —  c'est  la  lèvre  inférieure  excessi- 
vement développée  et  qui  portent  des  palpes  labiiiux  assez  longs. 
A  l'aide  d'une  sorte  de  mouvement  vermiculaire  dans  celte  lèvre 
longue  et  âexible,  l'Insecte  Tait  monter  jusqu'à  sa  bouche  les 
aliments  liquides,  le  miel  dont  il  se  nourrit  ou  qu'il  emmagasine. 
L'Abeille  ne  suce  pas,  elle  lape. 

La  lèvre  inférieure  prend  encore  un  développement  con- 
sidérable chez  les  Bémiptëres,  comme  la  Punaise,  et  chez 
certains  Diptères,  comme  le  Cousin.  En  même  temps  qu'elles 
s'allongent,  les  deux  pièces  qui  la  composent  originairement  se 
soudent  en  laissant  entre  elles  un  canal,  clos  sur  toute  sa  lon- 
gueur, ouvert  à  ses  deux  extrémités.  Dans  ce  canal  s'enfoncent 
comme  dans  un  fourreau,  les  deux  mandibules  et  les  deux 
m&choires  transformées  en  quatre  soies  longues,  dures,  aigués, 
barbelées  même  à  leur  pointe,  et  qui  peuvent  s'allonger  au  delà 
de  leur  gaine  pour  percer  la  peau  de  l'animal  dont  l'Insecte 
pompe  )e  sang,  en  versant  dans  la  plaie,  par  le  même  mouve- 
ment, un  venin  irritant,  sécrété  par  des  glandes  salivaires 
spéciales.  C'est,  à  ce  qu'il  semble,  par  un  mouvement  alternatif 
de  va-et-vient  de  ces  pièces,  ou  de  deux  d'entre  elles,  qu'il  fait 
monter  les  sucs  dans  le  tut>e  de  la  lèvre  inférieure,  tube  hermé- 
tiquement fermé  par  en  huut,  à  ce  moment,  par  la  lèvre  supé- 
rieure disposée  en  couvercle  de  traite. 

La  bouche  eat  beaucoup  plus  difficile  à  étudier  chez  les 
Mouches,  dont  les  genres  et  les  espèces  sont  très-nombreux, 
mais  présentent  sous  ce  rapport  des  différences  assez  peu  impor- 
tantes. 

Si  l'on  examine  avec  une  loupe  un  peu  forte  la  partie  inférieure 
de  la  tète  d'une  Uouche,  on  remarque  entre  les  deux  gros  yeux 
réticulés,  un  espace  sur  lequel  sont  implantées  deux  antennes 
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très-courtes  dont  i«  dernier  article  (il  peut  y  en  btoît  de  un  i 
trois,  suivant  l'espèce),  est  très-long,  renflé  par  le  bout  en  forme 
de  massue  et  porte,  ou  bien  un  petit  style  plameui,  ou  bien  dee 
rangées  de  poils.  Ce  sont  des  poils  tactiles  reposant  chacun  sur  ua 
petit  ganglion  auquel  aboutit  un  filet  nerveux.  Ces  deux  petites 
antennes  sont  braquées  de  haut  en  bas,  comme  les  deux  branches 
d'un  V  renversé  (A),  vers  la  fossette  occupée  par  la  trompe 
repliée.  Au-dessous  des  deux  antennes,  on  voit  deux  autres 
petites  antennes  velues,  dressées  de  bas  en' haut,  et  dont  les 
extrémités,  renOées  en  massue,  se  rapprochent  des  bouts  des 
antennes  :  ce  sont  des  palpes  (pournous  des  palpes  maiillaires); 
à  kur  base,  on  observe  souvent  une  petite  éminence  couronnée 
d'un  bouquet  de  poils,  reste  du  second  palpe  maxillaire 

Entre  les  palpes  dressés  et  les  extrémités  des  antennes  abais- 
sées, est  l'ouverture  de  la  bouche,  laquelle  est,  comme  on  le 
voit,  bien  gardée  par  ces  quatre  organes  de  tact,  d'odorat  et 
peut-être  de  goût.  Cette  bouche  apparait,  au  repos,  comme  un 
petit  boudin  velu  appliqué  de  haut  en  ttas  vers  le  sternum,  et  qui 
porte  sur  sa  longueur  u»  sillon  médian.  C'est  le  paeillon  de  la 
trompe  de  la  Mouche,  fermé  par  le  rinpprochemeot  de  ses  deux 
lèvres  longitudinales.  Si  l'on  approche  près  du  point  de  réunion 
des  palpes  et  des  antennes  une  goutte  d'eau  sucrée  sur  une  lame 
de  verre,  la  trompe  s'allonge  hors  de  la  Tossette  dans  laquelle 
elle  est  retirée,  par  un  mouvement  en  trois  temps  que  l'on  peut 
imiter  de  la  manière  suivante  :  Appliquez  le  bras  contre  le  corps, 
redressez  l'avant-bras  sur  le  bras,  le  dos  de  la  main  contre 
l'épaule,  fléchissez  le  poignet  en  avaot  et  fermez  le  poing.  Telle 
est  la  position  de  la  trompe  repliée  au  repo^,  le  poing  fermé, 
dirigé  en  avant,  représentant  le  pavillon.  L'allongement  de  la 
(rompe  se  fera  ainsi  :  Al>aissez  l'avanl-hras  horizontalement  avec 
le  coude,  élevez  le  bras  horizontalement  avec  l'épaule,  ouvrez  le 
poing.  Tel  est  &  peu  près  le  mouvement  que  l'on  observe  dans  la 
trompe  qui  se  développe  ;  les  deux  lèvres  de  l'extrémité  s'écartent 
en  un  pavillon  en  forme  de  cœur,  et  si  l'on  regarde  de  l'autre 
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cAté  de  la  lame  de  verre,  on  loît,  par  transparence,  que  ce 
pavillon  fait  ventouse,  qu'il  communique  par  une  ouverture  ovale 
ou  cordiforme,  située  vers  la  base  du  cœur,  avec  le  tube  intérieur 
delà  trompe. 

L'oi^aoe  se  compose  donc  de  trois  parties  :  une  partie  bati- 
laire,  large,  portant  les  palpes,  qui  dans  l'extension  île  la  (rompe 
se  déflécbit,  mnis  surtout  s'allonge  hors  de  la  fossette  buccale  où 
elle  était  invaginée  au  repos  ;  une  partie  moyenne  articulée  en 
genou  sur  la  première  et  qui  s'étend  en  se  défléchissant  d'arritre 
en  avant  et  de  haut  en  bas  ;  nn  pavillon  fléchi  pendant  le  repos 
au-devant  de  la  partie  moyenne  et  fermé  par  deux  lèvres  longi- 
tudinales, déâéchi  pendant  l'extension  et  ouvert  par  l'écartement 
des  lèvres  qui  s'étalent  transversalement. 

(La  Nature}.  D'  J.  Pillbtah. 

{La  nite  prochainement). 
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de  M.  Paudel  ({ui  donne  la  liste  des  publications  relatives  à 
l'Histoire  naturelle  ,  à  l'agriculture  et  à  la  médecine  en 
Alsace. 

Le  n"  10  du  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  et 
historiques  de  l'Ardèche  est  presque  tout  entier  rempli  par  une 
savante  histoire  des  poiites  du  Vivarais,  de  M.  Paschalde.qui  s'y 
montre  érudit  autant  qu'homme  dégoût.  Il  contient  en  même 
temps  une  note  de  M.  d'Aldigny  sur  les  Plantes  caruivores, 
laquelle  est  un  résumé  de  l'ouvrage  de  M.  Planchon  de  HoDl- 
pellier.  M.  d'Aldigny  se  demande  la  raison  de  cette  carnivorité 
et  croit  la  trouver  dans  l'impossibilité  où  se  trouvent  ces  plantes, 
généralemeul  dépourvues  de  racines  ou  n'en  possédant  que  de 
rudiments  ires,  de  se  procurer  dans  le  milieu  où  elles  vivent, 
l'alimentation  azotée  dont  elles  ont  besoin. 

Dans  le  Bulletin  de  la  Société  adriatiqiie  des  sciences  natu- 
relles de  Trieste,. je  signalerai  une  étude  sur  l'importance  de 
l'industrie  chimique  sur  ie  littoral  autrichien. 

Dans  le  tome  XIV  de  la  Société  académique  de  Saint-Qiientia 
M.  J.  Lecocq  et  Dusanter  recherchent  les  causes  de  la  coloration 
en  bleu  d'ossements  humains  d'origine  préhistorique.  M.  Lecocq 
conclut  à  l'absence  de  tout  métal  comme  cause  deceltc  coloration 
et  h  la  présence  d'une  matière  organique.  M.  Dusanter  y 
constate  la  présence  du  phosphate  de  fer.  Mais,  comme  ils  n'ont 
pu  opérer  sur  les  mêmes  ossements,  la  nature  peut  en  être  diffé- 
rente. De  nouvelles  expériences  sont  donc  nécessaires  pour  dé- 
terminer d'une  manière  positive  dans  quels  cas  la  coloration 
est  due  à  des  principes  organiques  ou  minéraux. 

La  note  de  M.  Magnicr  sur  les  plantes  carnivores  ajonle 
quelques  données  qui  ne  sont  point  sans  intérêt  pour  l'étude 
de  cette  question  si  curieuse  et  tant  discutée.  —  La  plus 
grande  partie  du  volume  est  consacrée  à  la  littérature  et  k 
l'histoire. 

Je  citerai  dans  le  tome  VI  (2*  série)  du  Bulletin  de  la  Société 
archéologique  et  scientifique  de  Soissons  un  essai  d'une  théorie 
nouvelledelacristallisation.psrM.Watolet;  je  le  recommande 
aux  minéralogistes. 

Le  tome  XXVI  des  Mémoires  de  la  Société  Zoologique  et 
Botanique  de  Vienne  doit  être  In  par  les  entomologistes  et  les 
botanistes  qui  y  trouveront  plus  d'un  travail  du  plus  haut 
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intérêt.  Je  Doinmerat  :  une  Moaographie  des  Cécydomies,  par 
MM.  Bergenslamm  et  LoJr;  une  Elude  sur  les  Papillons  de 
Surinam,  par  M.  Moschler  ;  sur  les  Aranéides  ciligrades  d'Amé- 
rique, par  lecomle'KaiserliDg  ;  un  Mémoire  sur  les  Champignons 
hypodermicDs  des  environs  de  VieDDe,  par  M.  Wossisurles 
Sph^gna  de  Bohême,  par  M.  Dédécek  ;  sur  les  Cliampignons 
(le  Hongrie,  par  M.  Hazslinsky  ;  sur  la  Flore  du  Wiscoosin,  par 
M.  Bruhin  ;  sur  les  Lichens  du  Tyrol,  par  M.  Arnold  el  entin 
pour  terminer  cette  énumération  fort  écourtée,  la  suite  de 
l'ornithologie  d'Autriche,  par  M.  Pelzeln. 

Le  Bulletin  n°  505  de  l'Association  gcientiHqne  de  France, 
reproduit  la  noie  que  M.  Bené  Vioo  Avait  insérée  dao^  notre 
Bulletin  mensuel  sur  les  Poissons  bizarres. 

Dans  les  Annales  de  la  Société  d'Agriculture  de  la  Dordogne, 
VI*  liv.,  M.  de  Lentillac  continuant  son  cours  d'agriculture, 
s'occupe  de  la  vigne  et  des  procédés  de  multiplication.  Je  ren- 
verrai aux  économistes  le  mémoire  de  M.  de  la  Morvonnais  sur 
la  multiplicité  des  octrois,  des  foires,  des  marchés  dans  lequel 
]e  trouve  des  idées  fort  justes,  et  dont  on  ne  tient  peut-être  point 
assez  compte  dans  les  concessions  si  facilement  faites  de  foires 
et  de  marchés  ! 

Les  géologues  trouveront  dans  les  Actes  de  la  société  Lin- 
Déenne  de  Bordeaux, la  suite  de  l'élnde  de  M.Arnaud  sur  la  craie 
de  Sud-Ouest  consistant  en  prolils  géologiques  des  chemins  de 
fer  de  la  Charente  ;  les  botanistes,  la  suite  de  la  flore  de  la 
Chine,  par  M-  Debeaux.  J.  Gabribb. 


CONTRIBUTIONS  A  LA  FAUNE  LOCALE 

NOTIS  BNTOHOLOGIQDES. 
(Suite,  voir  le  n^SS  du  Bulletin). 

Gonioctana  litnra,  Fab.  Cet  insecte  est  commua  dans  tous  les  bois, 
sur  les  genits  ;  mais  ta  variété  noire  est  plus  rare.  Je  l'ai  trouvée  arec 
tous  ses  passages  au  type  dans  le  boia  île  Bampval,  près  de  Mers. 

Litodactylns  oomari,  Hbst.  J'ai  recueilli  â  l'Ile  Saiote-Arsgone 
pendant  le  mois  de  juillet  plusieurs  coques  de  ce  curculionide  altacbéei 
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à  des  TeuilleB  de  salicaire  i  moKiê  rongées  par  tes  larres.  Qudqnes 
JDure  après,  les  iusectes  parfaits  sorlirent  de  leur  coque  par  udd  dé- 
chirure irrégulière.  Je  les  nourris  pendant  quelque  temps  avec  des 
reuilles  de  salicaire  qu1ls  mangeaient  en  les  perrorant  de  nombreux 
petits  trous. 

Ud  byménoptère  parasite  s'attaque  à  la  larve  du  Liiodactylus;\'ai 
ai  obtenu  deux  individus  des  quelques  coques  que  j'avais  recueillies. 
Ce  parasite,  que  je  n'ai  pu  déterminer,  appartient  à  la  Tamille  des 
Braconidee.  U  n'y  a  qu'un  seul  parasite  par  coque  de  Litodactylus. 

^rocbroa  Satrapa,  Schrank.  La  larve  de  ce  bel  insecte  vit  sous 
les  ècorces  humides  des  arbres  morts.  Je  n'ai  pas  réusai  à  l'élever, 
maie  j'ai  pu  suivre  les  transfcrmations  de  plusieurs  nymphes  que 
j'avais  recueillies  en  mars-avril  dans  les  marais  de  l'Ile  Sainte-Aragone 
et  de  Renancourt. 

Ces  nymphes  se  trouvaient  dans  le  bois  carié  d'aulne,  en  compagnie 
de  larves  de  leur  espèce,  d'âges  dilTérenls.  Elles  imprimaient  souvent 
i  leur  abdomen  un  mouvement  de  va-et-vient,  et  pouvaient  changer  de  - 
place  et  se  retourner  facilement  dans  la  boite  où  je  les  avais  mises,  au 
moyen  des  épines  qui  garnissent  leur  abdomen.  Ces  épines  sont  pro- 
bablement deetmées  à  les  aider  à  se  mouvoir  sous  les  écorces,  pour 
rechercher  les  endroits  où  elles  trouveront  la  temp^ature  humide 
nécessaire  à  leur  complète  métamorphose. 

D'abord  entièrement  blanches,  elles  jaunissent  peu  i  peu,  puis  les 
pattes  et  les  antennes  noircissent  ainsi  que  le  dessous  de  l'abdomen. 
En  même  temps,  la  tète  commence  i  rougir  et  cette  coloration  s'étend 
ensuite  au  corselet  et  aux  élytres  encore  emprisonnées  dans  leurs 
fourreaux  et  appliquées  contre  la  poitrine.  Arrivé  à  ce  point,  l'insecte 
n'a  plus  que  quelques  efforU  i  faire  pour  se  débaraaser  de  la  pellicule 
desséchée  qui  enveloppait  la  nymphe  et  à  étendre  ses  membre  engour- 
dis en  attendant  le  moment  favorable  pour  prendre  son  essor. 

Leocopia  grlaoola,  Hgn.  J'avais  obtenu  ce  petit  diplère  en  août 
i  876  de  pupes  trouvées  dans  une  tète  de  carotte  bâtarde,  où  les  larves 
avaient  sans  doute  vécu  aux  dépens  de  quelque  espèce  de  puceron  que 
je  n'ai  pu  voir.  Quatre  de  ces  pupes  me  donnèrent  un  Pteromalus  7 
parasite  de  la  Lettcopit. 

J'ai  pu  constater  l'année  suivante  que  la  leticopft  griteola  f'atu- 
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qmit  au  Rennes  de  la  vigue.  (/>ran<wniiri^,  Linné.]  Unequinzaîne 
d'individus  sortirent  en  juillet-août  d'une  centaine  de  ces  gallinsectea 
que  j'avais  renrermés  dans  un  tube.  Ces  Kermès  se  trouTaient  en  aï 
grand  nomb»  sur  la  vigne  où  je  lea  avais  recueillis,  que  tes  branches  en 
étaient  complètement  recouvertes.  Les  femelleg  adultes  abritaient  leurs 
œurs,  éclos  en  partie.  C'est  sous  la  peau  desséchée  des  femelles  que  la 
larve  de  la  Leuropis  se  niélamorphosc.  Elle  y  abandonne  la  coque  vide 
de  sa  nymphe  après  avoir  trouvé  dans  le  corps  de  aa  victime  une 
nourriture  abondante  «t  un  abri  sûr. 

Je  crois  que  l'observation  de  ce  fait  de  parasitisme  est  nouvelle. 
H.  le  colonel  Goureau  ne  le  mentionne  pis  dans  l'histoire  qu'il  donne 
du  Kermès  de  la  vigne  et  de  ses  ennemis,  (Les  insectes  nuisibles  aux 
arbres  fruitiers],  et  je  ne  l'ai  pas  vu  cité  dans  les  ouvrages  analogues 
que  j'ai  eus  entre  les  mains.  L.  Cispentigr. 


CORBESPONDANGE. 

(L.  89.)  —  Dégâts  causés  aux  arbres  et  aux  arbustes  de  jardin 
par  les  rats.  —  J'ai  eu  dernièrement  l'occasion  de  faire  une  obser- 
vation Intéressante,  sur  laquelle  je  désire  sttirer  l'attention  des  lecteurs 
du  Bulletin  mensuel.  Au  mois  de  juin  dernier,  des  rats  vinrent  se  jeter 
sur  un  marronnier  d'uu  jardin  situé  dans  les  ba;  quartiers  de  la  ville. 
Ils  attaquaient  l'extrémité  des  brancbes  nouvellement  poussées,  dont 
ils  rongeaient  la  moitié  supérieure,  ou  qu'ils  coupaient  complètement. 
Le  sol  au-dessous  de  l'arbre  était,  paralt-il,  cou*ert  de  bouts  de 
branches  ainsi  détachées  de  l'arbre.  Au  moment  où  je  pus  me  rendre 
compte  des  dégâts  causés  ainsi  par  les  rats,  à  la  Bn  du  mois  le  janvier 
dernier,  les  plaies  faites  aux  petites  branches,  et  qui  ne  dépassaient 
pas  la  seconde  ou  la  troisième  pousse,  étaient  cicatrisées  ;  je  ne  pus 
trouver  les  traces  des  dents  des  rongeurs  marquées  sur  le  boisj  comme 
cela  m'aurait  été  facile  peu  après  le  passage  des  rats.  Je  ne  crois  pas 
que  cependant  la  vie  de  l'arbre  soit  menacée  par  ces  attaques.  Le 
marronnier  en  question  étant  en  effet  dans  la  force  de  l'âge,  et  nulle- 
ment miné  par  les  galeries  des  larves  de  Lépidoptères  parasitea,  tels 
que  la  Zeuzera  xscuti,  devra  résister  facilement. 

J'ai  eu  antérieurement  l'oocasion  d'observer  des  dégâts  analogues 
causés  à  un  aristoloche  par  les  mêmes  rongeurs.  Cet  arbuste  émet  des 
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pousses  nouvelles  à  deux  époques  différentes,  au  printemps  et  un  peu 
plus  Urd,  vers  la  fin  de  juin-  Pendant  deux  ou  trois  ans,  il  Tut 
attaqué  par  les  rats,  qui  détacbaient  les  feuilles  en  en  rongeant  le 
pétiole,  et  cassaient  les  jeunes  brancbes  à  leur  extrémité!  quelquerois 
ils  se  contentaient  de  ronger  la  moitié  supérieure  do  ces  branches.  Ne 
comprenaut  pas  comment  elles  pouvaient  fournir  un  aliment  agréable 
aux  rats,  j'eus  l'idée  de  goûter  la  sève  contenue  dans  le  bois  et  je  fus 
tout  étonné  de  lui  trouver  un  goût  sucré  bien  marqué.  Lorsque  l'aris- 
tolocbeavajt  Gui  d'émettre  ses  jeunes  pousses,  les  rats  dédaignaient  cet 
aliment  inusité,  et  l'arbuste  abindonné  restait  en  partie  découvert,  aux 
endroits  atlaqués. 

Les  lecteurs  du  Bulletin  rendraient  service  i  la  Société  en  lui 
signalant  les  observations  analogues  qu'ils  auraient  pu  faire  per- 
sonnellement, ou  celles  relatées  dans  les  ouvrages  spéciaux,  qu'ils 
auraient  remarquées  en  les  parcourant.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait 
d'exemple  que  les  rats,  quelque  terribles  que  soient  leurs  attaques, 
aient  pu  faire  périr  un  arbre  dans  la  force  de  l'âge.      B.  Dblabi. 


AVIS. 


Pour  éviter  il  nos  collègues  du  dehors  un  double  dérangement,  la 
séance  de  la  Section  de  Botaniçtie  se  tiendra  mensuellement  le  même 
jour  que  la  séance  de  la  Section  de  Géologie.  — La  date  de  cette  double 
séance  est  fixée  d'une  manière  générale  au  3'  jeudi  du  mois. 


Séanca  générale,  le  Samedi  9  mars,  à  8  b.  du  soir. 
Section  de  Zoologie,  Séance  le  Vendredi  1"  mars,  Hh. 
Section  de  Botanique,  Séance  le  Jeudi  21  mars,  à  1  h.  1/1. 
Section  de  Géologie,  Séance  le  Jeudi  SI  mars,  i  3  b,  I/3- 


U  Rédacteur  en  chef:  R.  VION. 


Amiens.  —  Imp.  Delattab-Libhobl,  rue  des  Babuissons,  30. 
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Le  Bulletin  ect  eovoifé  ^luitement'  &  toin  l«c  Henbret  piyanU  ;  il  eM 
«dreesé  Bux.Sociétéa  scientifiquei  par  voie  tl'écbaage. 

Prix  de  rabonnement,  3  rr.  par  an  (t  fr  pour  les  Ecclésiastique!,  les 
loatituteura  et  les  loBtitutrkes): 


SOmi&IRE.  ~  Séunce  générale  du  9  février  1878,  p.  JS.  —  Des  soioB 
qu'exige  ud  Microscope,  parloliD  Pbio,  trad.  par  It.  V.  p.  51.  —  COQtribu- 
tioBS' i  la  Ptore locale,  par  H-.  A.  Guilbert,  fUmet^u-yal,  p.  Si. —  La 
boiiohe  des  intedet  («uit»  et  flo),  p«r  U.  te  D'  J.  Petletan,  p  S(. 
—  Bibliographie,  par  U.  J.  Garoier,  p.  60. 


EKiaMT   DES   PR0CE8-V{aUli;(. 

eÉtwcK.   w    9    vèvBiift    169Si 
Pritidence  dt  H.  Gabdibb. 
GouBSFONDANCB  :.  M.  Beori  Miot,  secrétaire  de  la  Spciétà  des 
Sciences  histori(|ues  et  naturelles  deSemur,  adresse  le.balle^a 
pour  l'année  1876. 

H-  Vendriez,  employé  au  bureau  des  travaus  historiques  el 
sociétés  savantes,  ofTce,  i  la  Société  les  comptes  rendus  de 
sessions  extraordinaires  de  la  Société  botanique  de  France. 
Il  envoie  en  même  temps  plusieurs  fascicules  des  publications 
de  l'Académie  des  Sciences  de  Montpellier. 

7*  ahhAb.  70 
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—  so- 
if, le  Maire  d'Amieu  «dm»  à  U  Société  LinséoiM  fa 
colleeliondei  volâmes  dacalalogoe  de  la  Bibliolbèqaed'Amieas, 
saur  le  catalogue  des  inaDiiscrils,  doit    H  ne   reste    pins 
d'exemplaire. 

M.  le  Maire  d'Amiens  écrit  aa  Président  de  la  Société  qne, 
la  Caisse  des  Écoles,  dont  les  bureaux  et  les  magasins  soat 
actaellement  établis  dans  la  Balle  bu  Blé,  ayant  besoin  du 
local  précédemnent  accordé,  à  titre  provisoire,  poar  la 
bibliothèque  de  la  Société  Unoéenne,  il  y  a  4ieu  pour  celle-ci 
de  transporter  ses  livres  dans  un  autre  emplacement. 

M.  le  Maire  offre,  toujours  dans  les  mêmes  termes  de 
toléiaace  révocable,  un  nouveau  local  dans  les  bâtiments  de  la 
Fonlaifte  Saint-Jacques,  que  t'Architecte  de  la  Ville  serait 
cbargé  d'approprier  à  celte  destination.  C'est,  dit  M.  le  Maire, 
une  impérieuse  nécessitéde  service  qui  oblige  la  Ville  i>  causer 
ce  dérangement  â  la  Société  Linoéeooe,  pour  laquelle  l'Adnii- 
BJBlration  municipale  conserve  toute  sa  sympathie. 

PaiSUTATIOM  BT  ADMISSION  BK  MBMBUS  :  M.  AlphoOSe  DtGAIX, 

présenté  dans  Ja  séance  de  janvier,  est  admis  comme  membre 
résidant  ; 

MM-  A.  Boulant  et  Michel  Dubois  présentent  comme  membre 
non-résidant  M.  Georges  Boulant  ; 

MM.  d'AaIl-Dumesnil  et  Bené  Vion  présentent  comme 
membre  non-résidant  M.  Alphonse  Habson,  ruedes  Rapporteurs, 
il  Abbeville  (Entomologie). 

Un  assez  grand  nombre  d'ouvrages,  envoyés  par  voie 
d'échanges,  sont  déposés  sut  le  Bureau.  H.  Garnier  Tait  con- 
naître, par  no  compte  rendu  analytique,  les  parties  qu'il  croit 
devoir  signaler  plus  spécialement  ii  l'attention  de  la  Société. 

LeSecriUàre,  Michel  Viom. 
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Dm  MliM  qu'axlge  im  lIlorOK>o|M. 

Ua  microscope  doit  toujours,  lorsqu'on  De  s'eo  sert  pas,  dtre 
tenu  bien  préservé,  soit  dans  sa  boile,  soit  sous  un  couvercle 
convenable.  Le  moyen  le  plut  commode  est  de  poser  le 
microscope  sur  un  morceau  de  drap,  et  de  le  recouvrir  d'une 
cloche  de  verre.  II  est  ainsi  rois  â  l'abri  de  la  pouBsiire  etdet 
vapeurs  et  toujours  tout  prêt  A  servir;  tandis  que,  lortqu'oa 
te  laisse  dans  sa  botte,  et  qu'il  faut  en  visser  les  différentes 
pièces,  on  manque  souvent  d'examiner  des  objets  iatéressanl*, 
importants  même,  uniquement  parce  qu'il  faudrait  dépenser 
trop  dé  temps  et  de  peine  pour  tes  préparatifs. 

Un  bon  microscope  doit  être  protégé  avec  assez  de  soin  poar 
qu'il  ait  rarement  besoin  d'être  nettoyé  ou  essuyé,  «ar  cette 
opération  use  le  vernis  et  met  à  découvert  le  métal,  qui  ne 
larde  pas  à  se  ternir.  Lorsqu'il  faut  absolument  l'essuyer,  ce 
qu'il  vaut  le  mieux  employer  dans  ce  but,  c'est  uoe  peau  de 
chamois,  un  vieux  linge  fin,  on  un  foulard  de  soie.  Ne  vuu 
servez  jamais  d'étoffes  grossières,  ou  de  linges  qui  aient  été 
exposés  à  la  poussière  et  ii  la  saleté. 

Les  lentilles  dont  on  ne  se  sert  pas  doivent  être  laissées  dans 
leurs  boites  ;  lorsqu'elles  sont  atUtebées  au  microscope,  il  faut 
avoir  grand  soin  de  les  préserver  du  contact  des  liquides.  AOn 
d'empécber  autant  que  possible  ce  dernier  accident,  n'examinn 
jamais  les  liquides  autrement  que  recouverts  d'une  lamelle  de 
verre.  Lorsqu'on  se  livre  à  des  études  de  chimie  microscopique, 
on  a  fréquemment  affaire  à  des  liquides  qui  corrodent  les 
métaux  et  même  le  verre.  Dans  tes  laboratoires  bien  montés, 
on  se  sert  en  pareil  cas  de  microscopes  renversés  ;  mais  avec  les 
instruments  ordinaires  il  faut  employer  des  moyens  particuliers. 
L'objet  doit  être  placé  sur  une  grande  lame  de  verre  mince,  et 
la  partie  métallique  de  l'objectif  doit  être  revêtue  d'une  coucbe 
d'huile.  Le  reste  du  métal  peut  être  recouvert  de  soie  hoilée  ou 
d'usé  feuille  mince  de  caoutchouc. 
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Lorsque  on  emploie  des  liqaidescapablesde  corroder  ta  rtnt, 
il  bat  protéger  rot^eelircfl  avtDt,  n  onverd'ino  iaille  mince 
de  mica,  fixée  avec  la  glycérine  oa  le  baume.  Ce  sont  là, 
iMUefois,  des  précautions  eiceptionnelles.  Dans  l'usage habitael, 
i)  sufil  de  veilkr  à  ce  que  les  lentilles  et  le  métal  soient  pré- 
•wvées  des  taches,  et  de  l'empreinte  des  doigts. 

Ne  louchez  jamais  avec  les  doigts  la  sorface  des  lentilles, 
oculaires  on  objectib,  carcertajnemeni  elles  seraient  souillées. 
Serrez-rotts  de  pinceaux  de  poil  de  chameau  pour  eilever  les 
ptrcdles  de  ponssiéte,  etc.  La  saleté  adhère-t-elle  plus 
fbrleaMst,  senet-vons  de  linge  fin,  Ugirement  humecté  d'alcool, 
et  essayez  ensuite  avec  anepeaa  de  chamois  très-fine,  Bappelet- 
vons  qne  l'alcool,  employé  en  trop  grande  quantité,  attaquerait 
le  remis  du  laiton,  et  dissoudrait  même  le  ciment  qui  uull  les 
lentilles  l'une  à  l'autre.  Lorsque  les  objectifs  sont  souillés  par 
le  baume,  ce  qui  vaut  le  mieux  pour  les  nettoyer,  c'est, 
parall-il,  rbuile  de  kérosène  (essence  de  pétrole).  Le  morceau 
dv  peau  dont  on  se  sert  pour  essayer  les  lentilles  doit  être 
etempt  de  poussière;  il  Tant  le  tenir  à  part  dans  une  petite 
boite,  et  ne  pas  s'en  servir  pour  un  aulre  usage.  On  doit  se  rap- 
peler qneleverie  dont  lesobjectirs  sont  bits  est  très-racilement 
nyé,  car  il  est  beaucnup  moins  dur  que  les  particules  de  sable 
et  de  giis  ;  c'est  pourquoi,  si  on  l'essuie  Tréquerament,  il  perd 
MentAtee  poli  si  parbit  duquel  dépend  toute  sa  perfection. 
Qne  deroufr-ooDs  donc  penser  des  conseils  donnés  par  l'auteur 
d'an  traité  populaire  du  microscope,  qui  recommande  de  se 
Hfrnrd'on  morceau  de  peau  légèrement  imprégné  de  poudre 
debriqae  !  On  ne  saurait  imaginer  un  meilleur  moyen  de  dé- 
traire  un  objectif.  Ayez  donc  soin,  en  essuyant,  d'appuyer 
tf  plat  légiremeta  possible,  de  peur  qu'un  graîn  de  sable  ne 
vieine  à  bire  nne  rayure. 

Les  parties  exposées  de  tous  les  Microscopes  sout  vernies, 
Russi  bien  que  les  oèjeclib  ei  leurs  étais,  de  fa£oa  à  ilre 
protégées  contre  toute  souillure   lorsqu'on  les  manie  ;  mais 
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l'iotériettr  des  bottes  oil  soot  conleous  les  objecUrs  esl  rarement 
ainsi  garaoli,  «llncondR  MÏce  ^ui  ^recouvre  J'intérieur  des 
cDTps,.des  tubes  de  glissement,  etc.,  n'est  souvent  pas  très- 
fermement  adhérente.  Ne  les  touchez  donc  pas  avec  les  doigts. 
A|H^  avoir  retiré  nn  objeetirde  sa  boite,  ou  bien  refermez  le 
couvercle  de  la  botte,  on  bien  renversez  cette  dernière,  le  cAté 
ouvert  tourné  vers  le  bas. 'Ne  la  laissez  pas  -tiéaiile,  coMne 
pour  attraper  toute  la  -  poussière. 

Lorsque  vous  montrez  le  microscope  è  d'antres  femmes, 
ayez  grand  soin  qu'elles  ne  salissentpaslea  verres  arec  l«urs 
doigts.  Il  y  a  des  gens  qui  ne  ee  contenteat  pas  devoir  tes 
choses  ;  ils  tiennent  à  les  manier  et  à  les  lâter.  Noasdifoosan 
jeune  microscopisle  :  si  quelques-oas  de  vos  amis  isHsleiit 
pour  manier  vos  objectifs,  vos  oculaires,  etc.,  Gémonies  Fins- 
trument  et  rangez-le.  Un  microscope' qft'on  entretient  ave&snn 
est  aussi  botraprès  cinquante  ans  que  torsqu'il  vtcald'étre'fait; 
mais  nous  avons  vu  un  instrument  se  détériorer  plus,  en 
une  demi-heure,  entre  leawaiDs  d'une  pere^oepeu  aoigBeuse 
et  peu  propre,  qu'il  ne  l'aurait  fait  en  vingt  anB,«ilr&le8 
mains  d'an  -microscopisle  setgBeax. 

'  Jtihn  .Pbin,  Hew-Y*!^. 

'{Tntt^drrEHjrMVMactanKjMTiR.  V.) 
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CnMfaotloM  ft  la  nwa  leo^ 

utCALnit  sotnriLLia  hm;i  bb  ericB  um  oo  wn  oMomiB. 

(1876  et  1877). 

AmmoMfidtaiitt»,  l.  :GBerliicBy. 
HeUOonu  /ctiAu,  L.  :  BiHullucoBrVca-SÉry. 
BeUetorw  mriik.  l.  -.  Musaibes. 
âfmlfgim  ndgarit,  L.  :  GoerbigsT  ;  Villen-THndle. 
PonMfMjMJitffrû.  L-  :FreUeffleale;  Musnièns:  VisacuB-Tal. 
JNnAh»  Anuria,  L.  :  Vismee-u-Yal. 
;,  L.  :  Gnerbigny . 
■  «jriwtire,  Bœhl-  :  Yismet-SB-Ysl. 
Mmiëdmm  aqwaliam,  Pries.  :  Gaerbigay  i  U  F«loise. 

L.  Tir.  m  laamata  (Gr.  et  G.)  :  Yillere- 

Tovroelle  -,  Yisniie»4ii-Vil. 
,  L  :  Guerbigay. 
Metpibu  Germawiea,  L.  :  GoerbigBy. 
Ifo/M  comammi,  Lnk.,  var.  «  acerta  (Cou.  et  G.)  :  Visme»- 

ao-Val. 
Sorbmi  lonwuiw.  Craniz.  :  Gaerbignr. 
EpUobnm  spûalum,  Lnik.  :  Gaerbigny;  YiUers-Touraelle  ; 

PreltemeDle  ;  MarUinieville  ;  VisoiBs- 

an-Yal. 
Bittt  U9a-^}riipa,  Lmk.  :  Gaerbigny. 

FoMCHAim  offiâiutU,  Ail.  :  Honldîdier;  La  Faloise  ;  Guerbigay. 
Connu  mat,  L.  :  Guerbigay, 

Aioxa  mouhattUiKa,  L.  :  MarUiRnerille  ;  Vismes-au-Val. 
Sambvau  «btÊlut,  L  :  Guerbigay  -,  Visine»4U-Val  ;  Prettemeule. 
Atpenia  odorata,  L.  :  Coullemelle  ;  Gaerbigay. 
Galium  eraeiata,  Scop.  :  Yismes-au-Val. 
Vaieriana  dioiea,  L.  :  Gaerbigay. 
Dipuuna  pUoni,  L.  :  HarUiimeTille;  Viuaes-au-Val. 
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Cirsium  mopiomm,  Scop.  :  GuerhiRoy  ;  Maisnières. 
CenUmrea  toUiitiaUs,  L.  :  Yismes-ui-Val  ;  Maria  innevîHe. 
Tanaeetum  vulgm-e,  L.  :  Vigmes-au-Val. 
Calendula  anensis,  L.  :  PootaiDe-sons-Uonldidier  ;  Guerbigay. 
Barkkttwtia  fœtida,  D.  C.  :  MaisDÎères;  MartainoeviMe;  Vîsma- 

an-Val. 
Campanula  glomerata,  t.  :  Guerbigny. 
Jatione  montatM,  L.  :  Villers-TourDClle. 
Calluna  migaris,  Salîsb.  :  Guerbigny  ;  VillerB-Touriwlle  ; 

Tilloy-Floriville. 
Monobrapa  Hypopithys  L,  :  Villers-Toaroelle. 
Chlora per foliota,  L.  :  Vismes-au-Val  ;  Maisnières. 
Gentiana  Germaniea,  Wild.  :  Guerbigny-,  Frettemeale ;  Mais- 

niërea;  Vismes-au-Val. 
hycopsii  antnsit,  L.  :  Guerbigny. 
Lithotpermum  offiànaie.  L  :  Conlleinelle. 
CyttogUtuuta   ofieitiale,   L.    •■    Fonlaine-sous-Monldidier  ; 

MartainneTille. 
Phytalis  Alktkengi,  L.  :  Mai&oiëres. 
Byotâatmu  mger,  L.  :  Guerbigny  ;  AJgneville;  Maisnières- 
Unaria  minor,  Uesf.  :  Guerbigny. 
Mentha  rotundifoiia,  L.  :  Guerbigny. 
Leomtrus  cardiaea,  L.  :  Foileville. 
Seutellaria  goleriaUata,  L.  :  Guerbigny. 
Ajvga  ckamœpHyt,  Schreb.  :  Gnerbigny. 
Taterium  Botrys,  L.  :  Guerbigny  ;  Coullemelle  ;  Quiry-)e-Sec. 
TncritiiN  Chamairyit  L.  :  Guerbigny  ;  Coallemelle. 
Vtrieularia  tulgarii,  L.  :  Guerbigny. 
Lytimaehia  laanmàaria,  L-  ■  Guerbigny. 
Lytimadùa  nemonm,  L.  :  Vismes-an-Val. 
Chawpodiwa  Vvlvaria,  L.  :  Guerbigny. 
Daphne  Meaeraim,  L.  :  Harlainnevitle  ;  Vismes-an-Val. 
OrcAù  j»»|Hirw,  var  «  pwpwea  (Coss.  el  G.)  Hartsinneville  ; 

Vismes^a-Val. 


Do,i,7cdDïGooglc 


Opkryt  mtatifêra, 'BaAa.  : 'MflrtaibneTJUB  ;  Vismes-ao-'^l. 
Opktyt'Sfaeknil$t,  Hoffm.  :  Martainneville  ;  Vismes-au-^l. 
Ophryi  ajnfera,  Huds.  :  Marlahineville  ;  Vismes-au-Vàl. 
CtphaUHÀlItera  grarkUfiora,  'Babfngt.    :  . Vismes-HU-Vvl  ;  Msr- 

Uinn'ftvHle. 
EptfMciu  latifolia,  var.  a  (Coss.  et  G.)  :  Visroe»-au-Val. 
NeoUionidui-mii,  mcb.  l'MartaimlevtlIe. 
Conoallana  maialit,  L.  l'U'Boissièft. 
lMHWiHWimRM«,'L.  :  Gueittgtry  -,  Visrnea-au-iVkl. 
CoieAieuffl  «dumna/e,  L.  :  Gue^bign;. 
Aiptemm  TricAomMff,  L.  :  Viames^n-Vàl  (mars  Vie  rBgHfie). 
-A.  'GoiLBBVr,  '7i»M»^MNltil.  - 


La   Souohe   des  Inieotea  (Suite  et  fin). 

luilflflMNBoiM  Is  Mottdlie  (A  la  plaçant  qutfques  JMt!attl8''mag 
an  verre  doat  les  paroisont  été  moaillées  de  chlororornie,  pois 
liions-la  par  une  épingle  dans  le  corselet 'sar'UneManeâe 
lî^,  et,iiT(K:iiDepJnM'àinor8  très^iios,  saisissons  fea  Uval 
lèvres  rapprocbéesdu  pavillAn  qui  «st  rétraeté ;  Uro» douce- 
ment en  avant,  ce  qui  Torcera  la  trompe  à  s'allonger,  lètdépo- 
sons  sur  l'organe  étendu  une  gonlte  d'fricool  «liSAhi.  'Les 
muscles  rétracteurs  de  la'trompe  feront  fines  en  è1l<A)^mAit 
ella  trompe  ne  rentrera)^.  Cmipons-la  alefs'KveedAa  cîMbax 
'Bns,  au'ms'de  tu  tflte  et  déposoDS-ki  sur  vne  laffle'tle'<^efre 
dans  une  'goutte 'de  'giytiét-ine  additiOHlIée'd'iinpfta 'iPwi^e 
acétique  ou  forniique,  de  manière  -qu'eile  'ne  s61t  pat'Ootiiittée 
sur  le  c6té,  maïs  élendtte'Ué  faee  dans  sa  1»sftjaio  naI<lre)^e,We 
pavillon  en  dessous.  'Itemu'vnHis  d'une  fantelte  sttr  'laquelle 
nous  exercerons  une  pression  ménagAeqai'atylaiirâlégiNm^t 
l'organe  et'élalenile'peTillon-,  puis  porians cette {ptéparition 
^sletnicroscope,  nous  verrons  ainsi >di9tîtt(Aemetitia'MW^ 
■itian  de  la  trompe. 
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Au  Centre,  un  tnbe  Ibrtné  «fedifférenies  pièces,  brnnfttré, 
fihitnieux  dans  toute  sa  longueur  saurauniveau  de  l'aHicuIa- 
lion  médiane,  afin  de  pouvoir  obéir  à'ia  fleiion,  enveictppé  par 
Une  épaisse  couche  de  muscles  striés  dont  les  uns  sont  longïtn- 
dînnx.'lcs 'autres  obliques  et'lransversaus.  Cette  couche  con- 
tieiit  ntfe  grosse  ti^chée  qui  se  divise,  Ji  rarticulation,  en  deux 
branches  et  cclles-cien  un  grand  nombre  d'autres  mmifîcatîons 
de  plus  '0n  |ilu8  fines.  A  la  périphérie,  un  tégument  épais 
eoUvert  ^  poils  courts  et  coniques  rangés  en  lignes  parallèles 
éode  gros  poils  tactiles.  A  hi'base  coupée,  on  peut  voir  soror^itt 
uv  paqnetde'belles  cetloies  appartenant  aux  glandes  ftalivaîfes. 

Recherchons' maintenant  la  si^ificalion  des  pièces  quicon»- 
liloent'h'ltibe  central  et  dans  lequel  nous  devons  retrourer 
Mlles qui'artment'la'bouche  des  autres  Insectes. 

Tont  'à  la  'base,  boqs  trouvons  un  anneau  sctirieux,  hérissé 
'de  gros  poils  tactiles,  souvent  brisé  par  la  compression  de  In 
lamede  verre,  et  qui  ourlait  le  bort]  supérieur  de  la  fossette 
'buccale.  C'est  tout  ce  qu'il  reste  de  la  lèvre  supérieure.  Eu 
dedans  de  cet  anneau  sort  un  cAne  creux,  souvent  brisé  aussi, 
qMshfnéfois  intact,  échancré  vers  le  milieu  «te  M  longueur  et 
litAirquéà  sa  'pointe.  Ce  Mat  les-deux  micbofres  soudées  le  Itmg 
'tfe  la  ligne  médiane,  mudnre'dont  «n  nnomait  la  irace.'Sépa- 
tées  t«rs'le  toinmet  du  cOne  ;  éltfes  portent  endessous,  implan- 
'iés'>snr  repaisse  ttiuehe  nittscnlaire  et  téguntentiilre  qtii  tes 
iMtouvre,  les  deiïx  'palpes  maxillaires.  Au  sommet  du  dhw,  fes 
iMKAoil^  ï«gMnt  (PVire  chîtineuses,  devieSnent  hyalines  et 
'^ilttes,  aRn  de  pouf  oir  se  plier  dans  KartlcnlËtion  ;  mais'ptus 
loin' elles  reprennent  leur  dnreté  et  se  prolcngent  sons  farme 
'Ue'deUxtones  allongées  et  minces,  soudées  snir  la  Kgnemé- 
dltlne, dont  les 'bords  eiteraesMnt'enroulésen  d*BSU»cenime 
unldugcornetet  se  Tecouvrnt  l'unTauire.  On  petit  souvent 
~  'voir,  anrcés  bords  de  petits' tubercules  représentant  les  dMts 
#n-(esbai^belures  «roi  «TtHmt  les lMchofres"des'tutres< Insectes. 

''kïe  lhM'Mfh>flfc^>WrWl'SB'4t<WDhe>M*t»Mtle  WMtmiAi^^^ 
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une  sorte  de  dard  creux  qui  peut  être  projeté  au  delà  de  )'oii- 
verture  du  pavillon.  Telle  est  la  dispositloo  du  système  maxil- 
laire. Quant  aux  mandibules,  nous  les  trouvons  bous  forme  de 
deux  longs  biitonnets  élargis  k  leur  base  d'insertion,  de  chaque 
cAlé  et  en  dehors  du  cône  maiillaire.  Elles  sont  mobiles  autour 
de  eelte  insertion,  et  forment  comme  une  charnière  solide  dans 
l'articulation  pendant  la  flexion  de  la  trompe.  A.  leur  autre  ex- 
trémité, elles  fournissent  deux  éperons  latéraux  qui  donnent 
insertion  à  des  muscles;  puis,  au-delà  de  l'articulation,  elles  se 
réunissent  à  leur  tour  en  un  tube  enroulé,  soutenu  de  chaque 
cAté  par  un  bâtonnet  plus  grêle,  tube  dans  lequel  plongent, 
comme  dans  un  fourreau,  les  extrémités  des  mâchoires  enrou- 
lées en  dard.  Ce  tube  vient  se  terminer  avec  les  bâtonnets  laté- 
raux, à  la  base  du  pavillon,  en  une  sorte  d'anneau  muni  de 
plusieurs  appendices  transversaux  donnant  insertion  ii  des 
muscles  fléchisseurs  du  pavillon  sur  la  trompe,  et  eu  un  sys- 
tème de  cordons  en  élastiques  de  jarretière  extrêmement 
curieux,  qui  se  répand  en  éventail  sons  chacune  des  deux 
lèvres  du  pavillon. 

La  lèvre  inférieure  a  la  forme  d'une  cuillère  chitineuse,  insé 
rée  sur  le  tégument,  ou  piulAt  faisant  su,ite  au  tégument  de  la 
partie  basilaire,  au  niveau  de  l'articulation.  Elle  recouvre  donc 
de  sa  concavité  la  partie  moyenne  de  l'organe  en-dessops  ; 
c'est-è-dire  que  quand  la  trompe  est  relevée  au  repos,  la  partie 
basilaire  étant  invaginée  dans  la  fossette  buccale,  la  lèvre  infé- 
rieure épaisse,  écaiileuse,  couverte  de  poils  tactiles,  protège  la 
seule  partie  de  la  trompe  exposée  au  dehors,  comme  une  petite 
cuirasse  d'avant,  jusqu'à  l'orifice  du  pavillon.  Elle  se  termine  en 
effetprès  de  l'oriScc  du  pavillon  par  deux  longs  éperons  tran- 
sversaux que  l'on  voit  de  chaque  cdié  de  l'anneau  central  de  ce 
pavillon.  Ces  deux  éperons  peuvent  être  considérés  comme 
les  palpes  labiaux  ;  ils  forment  ta  charpente  solide  du  pavillon 
et  donnent,  attache  aux  muscles  constricteurs  de.  cet  organe. 

L'appareil  qoi  produU,-.ui  grande  partie  4u  moins,  la  dilata- 
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lion  du  pavilloD  est  lrè»-conipleie.Le  tnbe  mandibulaJre  ceotral 
après  g'élre  terminé  en  un  anneau  chitineus,  raurnil  dans 
chaque  lèvre  un  système  de  petites  lamelles  disposées  en  éven- 
tail, bifurquées  à  leur  extrémité,  appeadiculées  but  leur»  cAtés- 
Entre  ces  lamelles  sortent  de  longs  cordons  stries  en  travers, 
comme  des  élastiques  de  jarretière  ou  des  trachées,  mais  qui  ne 
sont  pas  des  tubes  closi  ce  sont  des  demi-canaiix  ou  des  gout- 
tières, à  bords  festonnés  et  garnis  de  petites  pointes.  Ces 
cordons  ou  bandes  demi-canaliculaires  s'irradient  dans  chaque 
lèvre,  et  c'est  â  leur  élasticité  qu'est  dft  principalement  l'écor- 
ument  automatique  et  l'étalement  des  deux  lèvres  quaod  la 
uompe  se  déflécbit-  Chacun  de  ces  cordons  est  enveloppé  d'une 
membrane  hyaline-,  dans  les  branches  du  V  formé  par  les  deux 
plus  internes,  paraît  située  la  glaodeà  salive  dissolvante  décou- 
verte par  M.  Kunckel  et  qui,  en  lubrifiant  l'oavertnre  de  l'or- 
gane, tui  permet  d'adhérer  aux  surfaces  sèches  et  de  fonctionner 
comme  nne  ventouse. 

Enfin,  le  pavillon  est  recouvert  en  dessus  d'un  tégument 
chagriné  à  dessins  quadrilatères  très-réguliers,  portant  des  poils 
tactiles,  et  en  dessous  par  un  fin  épilhélium. 

Ainsi,  le  pavillon  qui  est  évidemment  un  organe  de  tact  et 
trè&-probablement  de  goût,  représente  les  extrémités  soudées 
et  épanouies  des  deux  palpes  labiaux.  La  Mouche  rassemble 
donc  et  concentre  autour  de  sa  bouche  et  devant  ses  yeux  Ions 
les  organes  de  sens  les  plus  délicats  dont  elle  est  douée;  si  avec 
de  tels  moyens  d'information  ainsi  coDcentréa,  elle  s'empoi- 
sonne en  gofltant  l'eau  de  savon  et  en  suçant  le  papier 
fue-mouckes,  elle  est  absolument  impardonnable. 

Quant  au  tube  central  de  sa  trompe,  contenant  les  mâchoires 
reniées  en  dard,  c'est  ce  qu'on  appelait  autrefois  le  supeir.  Il 
constitue  une  véritable  pompe  dans  laquelle  le  dard  se  ment 
comme  un  piston  creux,  et  dont  la  cavité  s'obtnre  peut-être 
pour  former  soupape,  piston  qui  par  sa  pointe  peut  aussi  servir 
k  scari6er  le»  corps  dont  la  Mouobe  veut  pomper  le»  racs. 
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^oilèMrtesVD 'appareil-compliqué.  'Mais  à  tAté  des  Insectes 
si  t)jen  pourvus  d'arppareiN  buccanx,  nousenlrouvons  qui  sont 
beaucoup  moins  bieo  doués.  Quelques  Papillonsqni  ire  senour- 
rissent  plus  à  l'eut  parfait,  doat  l'existence  comme  individus 
est  finie  et  qui  n'ont  plus  à  s'occuper  que  de  la  contiDUattou  ite 
Tespèce,  portent  dos  pièces  huccates  atrophiées,  CertaintiE 
tarves  comme  celles  des  Elémérobes,  n'ont  pour  ainsi  dire  pas 
de  bouche,  mais  senlement  deux  mandibules  perforées  d'un  ca- 
nalicule  qui  aboutit  dans  l'œsophage.  Enfin,  les- CocciMesmâïes, 
les'PhylloTeras  sexirts  n'ont  pas  de  bouche  du  tout.  Ils  vivent 
donc  sans  manger  ;'aassi  }eur  enistence  est^lle  courte,  enlre- 
lenoe  seulement  par  les  aliments  vitellins  qni  sont  restés  dans 
lear  corps,  car  n'ayant  pas  de  bouche,  ils  n'oAt  pas  'd'i&tesirii 
et  présentent  ce  phénoRiène  singulier  d'anrmaaxqiii-iiestfnt 
qne  des  embryons  ambulants. 

[La  Nature),  I^'J.'PnfiBTAN. 


BIBLIOeniPHIE 

Par  le  PriiidetU  de  la  Sociitè. 

'Le  temps  des  vacances  n'a  point  été  pour  nous  nne  morte- 
'«ais«n,  mais  celui  d'une  réoolte  de  nombreux  et  'McelleMs 
«•hunes  que jfrdépaaeiMrnotre  buretu. 

'Dans 'le  !  loue  ÎIV  des  Annales  de  l'Académie  de  Afacon. je 
trouve  diverses  notes  de  M.  de  Surigny  sur  le  phylloxéra,  à 
propos  du  travail  de  M.Mouillefert  et  des  procès-verbaux  de  la 
Commission  supérieure.  Ses  conclusions  sont  qu'il  s'agit  en 
pratique  «le  poMéier  un- rsniède  d'une  «ppitcatîoii  facite,iib«n 
'furclté,  eiqui  détruise  asfiez  de  phylloxéras  ^ur  que  la  vfg«e 
puisse  se  défendre  contre  le  reste,  et  qu'il  ne  faut  point  avoir  la 
prétention  de  les  dùtruire  jusqu'au  dernier.  Jusqu'ici,  à  ce 
point' de  vue,  qui' est  le  vrai,  les  résultats  obtenus  ont  été  à  peu 
prè8lMBs«fB.'1l'ftMta«iic«n>«ter  toii|i«pétiMl6BMntli«tMnKibii 
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dee  entoiDologistes  sur  l'étude  de  cet  insecle^  car  letirsj-,echer.- 
ches  seulËs  peuveol  amener  un  reinède  efficace- 

Les  géologues  trouveront  d'inlëressaots  travaux  dans,  ce 
volume. 

M.  Arcelin,  dans  une  note  sur  le  terrain  carbonifère  aux  en- 
virons de  lUacon,  établit  que  le  terra  la  de  transition  qu'il  étudie 
appartient  indubitablement  à  l'étage  carbonifère. 

M.  Jordy  présente  un  aperçu  des  formations  pliocènes  supé- 
rieures et  des  probabilités  relatives  à  l'âge  des  alluvions  aurii- 
fêres,  et  explique  l'origine  de  l'or  dans  les  vallées  da  Rhône, 
de  l'Arve  et  du  Fier.  11  étudie  ensuite  le  diluviuni  du  chemin  de 
fer  de  Hacon  h  Patay.  —  Quelques  notes  sur  l'histoire  de 
l'homme  par  le  même  membre  ne  sont  point  à  négliger. 

Les  botanistes  y  trouveront  un  fait  curieux  d'hétérostylie 
obsejvé  par  M.  l'abbé  Ducrot  sur  le  Silène  Italiea. 

Le  tome  XV  des  mêmes  Annales  est  tout  entier  consacré  k 
l'histoire. 

J'ai  lu  dans  lie  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  historiques 
et  naturelles  de  l'Yonne  (1"  semestre  i877),  avec  le  plue  grand 
intérêt,  le  récit  d'un  voyage  deM.  Edmond  Colteau  ayant  pour 
titre  :  6,000  lieues  en  60  jours.  Ce  n'ust  point  là  une  lantaisie, 
mais  un  voyage  réel  d'un  conteur  plein  d'esprit  et  d'un  obser- 
vateur habile  et  intelligent. 

Le  tome  XVIll  des  Mémoires  de  l'Académie  de  Clermont  est 
tout  entier  rempli  d'un  curieux  travail  de  U.  Mèze  snr  le 
proconsulat  de  Couthon  dans  le  Puy-de-DAme  en  1793. 

Dans  tes  Annales  de  la  Société  d'Agriculture  de  la  Dordogne 
(août  1877],  M.  Sîcard  donne  une  note  sur  le  Doryphora  ft 
propos  de  son  apparition  à  Mulbeim,  près  Cologne.  Il  insiste 
également  sur  l'étude  de  t'enlouiologie,  trop  délaissée  des 
agriculteurs  qui  y  trouveraient  cependant  attrait  et  profit. 
Mieux  connaître  les  insectes  est  en  effet  le  moyen  de  tes 
pouvoir  mieux  combattre. 

Sans  s'occuper  spécialement  d'abeilles,  le  naturaliste'  doit 
lire  l'Apiculteur,  car  il  trouvera  toujours  quelque  note  digne 
de  son  attention.  Ainsi  dans  le  n"  9,  une  étude  de  M.  Maison 
sur  la  nature  et  le  développement  du  pollen  -,  dans  te  n*  10,  un 
mot  sur  les  parasites  de  l'abeille. 

La  4*  livraison  des  Actes  de  la  Société  linnéennede  Bordeaux 
(1877)  contient  la  suite  de  la  florule  du  Tctié-fou  par  U.  De- 
beaux.  Un  catalogue  descriptif  des  Ostracodes  marins  des  cAtes 
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du  S.-O.  de  la  France  par  M.  Fischer,  leqael  comprend  43 
espèces  ;  enfin  la  3*  partie  de  l'étude  de  H.  Arnaud  sur  la  craie 
du  S.-O.  et  les  profils  géologiques  du  chemin  de  Ter  d'Orléans 
dans  sa  région  crétacée.—  M.  Latnste.  revenant  &ur  le  prétendu 
chani  des  souris,  repousse  la  prétenlioa  du  docteur  Bordier  el 
attribue  ce  chant  au  crapaud  sonneur,  dont  il  a  pu  suivre  la 
musique  à  travers  toutes  ses  modifications. 

Le  Bulletin  de  la  section  zoclogique  de  la  Société  provinciale 
de  Wcstphalie  vous  montrera  dans  l'analyse  des  procès-verbaux 
des  séances,  la  grande  activité  de  cette  compagnie. 

M.  Fayot  publie  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'Bistoire 
naturelle  de  Toulouse  (1"  fascicule  de  1876-77),  le  catalogué 
des  mollusques  des  petites  Pyrénées  de  la  Haute-<iBronne,  com- 
prise entre  Cazères  et  Saint-Martory.  L'auteur,  à  l'aide  de  ce 
catalogue  établit  que  si  l'on  dit  d'une  région  qu'elle  est  carac- 
térisée par  certaines  espèces,  on  n'affirme  point  que  ces  espèces 
Dc  se  trouvent  point  dans  les  foimations  suivantes  ou  anté- 
rieures, mais  que  certains  mollusques  ont  leur  centre  de  répar- 
tition dans  une  région  déterminée  et  ne  se  rencontrent  dans  une 
autre  que  par  accident  ou  par  diffusion.  —  U.  Trutat  y  étudie 
le  massif  de  la  Maladetta  et  M.  Desjardins  y  rend  compte  des 
plantes  nouvelles  qu'il  a  recueillies  aux  environs  de  Toulouse. 

Ceux  de  vous  qui  s'occupent  des  infiniments  petits,  trouveront  , 
dans  le  n°  12  de  la  Société  belge  de  microscopie  une  notice 
très-curieuse  de  H.  Dehy  sur  les  Diatomées,  leurs  caractères, 
leur  mode  de  reproduction. 

La  Ibuiile  des  jeunes  naturalistes  poursuit  heureusement  ses 
publications.  Vous  trouverez  dans  le  a'  83  des  études  élémen- 
taires sur  l'herpétologie  française.  M.  Lataste  y  traite  du  Pelo- 
baie  brun  et  du  Cultripes.  M.  André  décrit  le  PalmoD 
pachymère,  parasite  des  œuN  dc  la  Mante  religieuse.  Une 
planche  accompagne  sa  note.  Dans  le  n°  84,  M.  Viailane  donne, 
aussi  avec  une  planche,  l'aoatomie  de  l'Arion  rufus. 

Dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'étude  des  sciences  naturelles 
deNlmes,  U.Tirloiréuupière  les  gîtes  métallifères  du  Dauphiné, 
de  Grenoble  i  Allevard,  h  Yizille  el  â  Briançon.  —  H.  Vincent 
publie  une  note  sur  les  lézards  à  plusieurs  queues,  à  l'occasion 
d'un  létard  ocellé  ii  queue  bifide  tué  dans  le  Gard  le  27  juillet 
1877,  phénomène  déj^  connu  d'ailleurs,  comme  il  le  fait  voir, 
et  il  l'attribue  à  la  disparition  accidentelle  de  la  queue  primi- 
tive. 
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DaDs  les  mémoires  de  l'Académie  de  Stanislas  (V'série, 
tome  IX),  nous  remaniuons  deux  mémoires  de  M.  Godron.  D&Ds 
le  premier  il  étudie  les  atluvions  nouvelles  de  la  Moselle,  dans 
l'autre,  il  présente  un  nouveau  chapitre  pour  l'histoire  des 
^gjtops  hybrides.  On  se  rappelle  les  recherches  de  Fabre  sur 
cette  plante  qu'il  considère  comme  le  type  de  notre  froment 
dans  lequel  il  se  transforme  par  la  culture,  opinion  soutenue 
par  Dunal  et  que  bon  nombre  de  botanistes  ont  partagé. 
M.  Godron  s'est  livré  à  un  grand  nombre  d'essais  et  ses  expé- 
riences l'on  conduit  à  admettre  que  Y^gilops  triicoides  et  le 
pelloides  ne  sont  que  des  hybrides  de  Vovata. 

Nous  TOUS  signalerons  dans  te  bulletin  de  l'Association  scien- 
tifique de  France  quelquesarlicles  relatifs  à  nos  études  spéciales. 
Dans  le  n°  512,  M.  Viocou  s'occupe  des  jEpiornides  et  des 
Huppes  de  l'Ile  Bourbon  ;  le  n°  S13  donne  les  nouvelles  rousî- 
dérations  de  H.  Bouillaud  sur  la  localisation  des  centres  ner- 
veux régulateurs  du  mouvement  ilu  langage  articulé  et  du 
langage  écrit.  J'en  recommande  ta  lecture  à  cens  de  vous  qui 
ne  les  auraient  point  lues  déjà  dans  les  comptes  rendus  de 
l'Académie  des  Sciences. 

Dans  le  Bulletin  de  la  Société  entomologique  italienne, 
M.  Baudi  termine  son  savant  travail  sur  les  Ténébrîonites  des 
collections  italiennes.  M.  Curo  y  continue  son  catalogue  des 
Lépidoptères  d'Italie.  H.  Piccioli  donne  la  liste  des  coléoptères 
qu'il  a  recueillis  en  1876  dans  les  Apennins  de  Pigtaie,de 
Hodèoe  et  de  Parme.  M.  Itondani  décrit  les  Vespiens  parasites 
nouveaus  ou  mal  connus  et  dunne  une  planche  qui  permettra 
de  déterminer  ces  espèces  dont  la  liste  des  victimes  accompagne 
l'étude.  • 

Les  zoologistes,  les  botanistes,  les  géologues  parcourront 
avec  intérêt  le  n°  78  du  Bulletin  de  la  Société  vaudoisedes 
Sciences  naturelles.  U.  Du  Plessis  décrit  une  nouvelle  espèce 
de  Rbizopode  marin  auquel  il  propo^  de  donner  le  nom 
d'Areellina  marina  à  cause  de  sou  analogie  avec  les  Arcelles 
d'eau  douce.  H.  Favrat  signale  quelques  hybrides  d'Aebiltœa. 
M.  Schnetzler  présente  des  observations  sur  la  maladie  de  la 
vigne,  connue  sous  le  nom  de  blanc,  qu'il  attribue  à  des 
rbizoroorpha,  c'est-à-dire  a  des  mycélium  de  champignon 
V Agariats  melleus  probablement,  et  indique  les  moyens  qu'il 
croit  les  plus  propres  à  en  garantir  ta  vigne.  U.  dn  Plessis  dans 
ses  remarques  sur  la  coloration  des  Hydres  ne  fiail  poiutde  donte 
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qt>!op.pwt  1»  réunir,  sons,  un  seul  nom  spécifique,  en, îp^i- 
quant  les  modificatioas  de  couleur  comme  des  variétés  [Qcales. 
ou  de  races.  M.  Ch.  de  la  Oarpe  étudie  la  géologie  des  environs 
de  Lœche-I es-Bains. 

Dans  te  Bulletia  delà  Société  impériale  des  natnralisteB  de 
Moscou,  les  entomologistes  trouveront  une  étude  mooograr 
phique  de  M.  te  baron  de  Cbaudoir  sur  une  partie  des  Troncati- 
pennes,  les  Hasoreïdes,  les  Tetragonoderides,  et  Ië  genre 
Semolarsm,  travail  critique  d'une  baute  valeur.  —  M.  Kraatc 
s! occupe  de  la  révision  du  genre  Procerus.  H.  Lindemann  Tait 
la  monographie  des  Cryphalofdes,  groupe  importent  de»  C»!- 
culionides.  Un  travail  important  Kur  les  SaUellerida  de  la 
tribu  des  Bemiptéres  bétéroptères,  ne  sera  guère  aoceisible;  k 
ceuK  de  vous  qui  s'occupent  de  cette  tribu,  cat  il  est  écrit  en 
Russe.  L'essai  sur  la  flore  du  gouvernemenlde.TaoïbQV,  p^n 
M.  Koschewnikof  mérite  l'attention  des  botanistes. 

Le  Bulletin  de  la  Société  entomologique  suisse  appellera  celle 
des  entomologistes.  Il  r  nferme  la  suite  de  la  savante  révision^ 
de  Bélonides,  par  H.  I^.  Allard. 

l.   CfAINIBR. 


UtuuM  oiairalA,  l»Saiiiadi  tSavril,  487»,  à  8  b.  dU8»ir. 
I  d»  Zo^ogla,  Séance  le  Vradredt  5  avnl,  à  i  b. 


I  de  Botsmlqaa  «t  d«  Géologie,  Séance  le  Jeudi 
SB  avril,  à  i  h. 


U  Rédotleur  m.Omf  :  K.  VIOK. 


Amiens.  —  Imp,  Dblatthe-Lsnobl,  rue  des  RabuissoDS,  30. 


Do,i,7cdDïGooglc 


DIU 


BULLETIN    UENSDEL. 

N"  71.  —  1"  Mai  1878.  —  7-  Année.  —  T.  IV 


AvkESïEH  :  Les  Ouvrages.  Manuscrits  et  CommuDications  inléressant  la 
rédsclioD  du  DullelJn,  à  M.  IleDé  Vion,  rue  Voilure,  S,  à  AmieDS. 

Les  demandes  d'Abonnement  et  les  Cotisations  (en  timbres-poste],  i 
U.  Edmond  Delaïv,  Trésorier,  rue  Neuve,  40,  Amiens. 


Le  Bulletin  e; t  envoyé  çratuitemeut  à  tous  les  Membres  payants  ;  il  est 
adressé  aux  Sociétés  scientiliques  par  voie  d'échange. 

Prix  de  l'abonnement,  3  ir.  par  an  (t  Tr.  pour  les  Ecclésiastiques,  les 
Instituteurs  et  les  Institutrices). 

SOHUAIRE.  —  Séunce  génËrale  du  9  mars  187S,  Ouvrages  reçus,  p.  66, 
—  Un  Husée  d'Histoire  naturelle,  proposition  de  H.  A.  Lefebvre  au  Con- 
seil municipal,  p.  67.  —  Contributions  à  la  Faune  locale,  Cruilacés, 
Coléoptères,  p.  71.  — -  Les  déguisements  des  Insectes,  par  M.  Edouard 
Honoorat,  p.  71.  — Chronique  et  Faits  divers,  les  Teignes,  ^irU.  Ft.  Vion, 
p.  75.  —  Bibiîograpbie,  par  M.  J.  Garnier,  p.  77.  —  Correspondance. 
Séances,  p.  80. 


EXTRAIT   DES   PROCES-VERBAUX. 

S^HGR     OD     9     MARS     1878. 

Ouvrages   reçus  :  1.  Hémoires  de  la  Société  des.  Sciences 
natDrelles  de  Cherbourg,  tome  XX. 

2.  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  Lettres  et  Arts 
d'Arras.  2*  série,  tomes  VllI  et  IX. 

3.  Annales  de  la  Société  d'Agriculture,  Arts  et  Belles- 
Lettres  du  départ.  d'Indre-et-Loire.  Juillet  à  Décembre  1877. 

4.  Bulletin  du  Comice  agricolederarr'd'Amieos,n**l&5-146. 
7*  amiCb.  71 
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5.  Association  scientifique  de  France.  Bulletins  n"K36,  K37, 
838,  539. 

6.  Bulletin  du  Comice  d'Abbevillc.  ii*l. 

7.  Annales  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  cl  Arts  de 
la  Dordogae.  1878.  Janvier. 

8.  Annales  de  la  Société  centrale  d'Agriculture  du  dépar- 
lementde  la  Seine-Inférieure,  3*  cahier  de  1877. 

9.  Bulletin  d'Inscclolofïie  agricole.  Février  1878. 

10.  L'Apiculteur.  Mars  1878. 

11.  Bulletin  de  la  Société  Industrielle  d'Amiens.  1878-  n>  1. 

12.  Bulletin  de  la  Société  des  Amis  des  Sciences  naturelles 
de  Rouen.  1"  semestre  de  1877. 

13.  Bulletin  de  la  Société  d'Etudes  des  Sciences  natorellee 
de  Nîmes.  1878.  n"  1. 

14.  Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  physiques  et  natp- 
reltes  de  Bordeaux.  2*  série,  tome  II.  2'  cahier. 

15.  Feuille  des  Jeunes  Naturnli.ttcs.  a*  89. 

16.  Bulletino  délia  Societn  Entoniologica  ibiliana.  Tri- 
mestre 4.  de  1877. 

17.  Bulletin  de  la  Société  belge  de  Microscopie.  n"  3  et  4. 

18.  Entomologische  Nachricbten  herausgcgeben  von  D' F. 
Katler.  4  Jahr^cang  3  Ucft. 

19.  Kaiserl.  AkademiederWissenschafleninWien.  Silzung, 
t,  II  à  VI. 

20.  Société  Entomologique  belge.  Comptes-Rendus,  n"  48. 

21.  Archives  néerlandaises  des  Sciences  exactes  et  naturelles 
publiées  par  la  Société  hollandaise  des  Sciences  â  Harlem, 
tome  XI.  4-  et  S*  liv,  ;  tome  XII,  liv.  1  h  5. 

22.  Proccedingsof  the  Academy  of  natural  Sciences  ofPhila- 
delphia.  1876. 

23.  Memoirs  of  the  Boston  Society  of  natural  History.  Vol.  Il, 
part.  4,  numhcr  5. 

24.  Proceediogs  of  the  Boston  Society  of  natural  llislory. 
Vol.  XYHI,  parts.  3,4. 
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2S.  Âaaales  de  la  Société  Eatomologîqne  de  Belgique. 
tome'XX.fasc.  3. 

2S.  Sociélé  d'Agricnltore,  Scieacea  el  A.rl3  de  Valcnciennes. 
Revue  1877,  n"  11  et  12. 


Un  Husâe  d'Histoire  naturelle. 

La  question  d'tiD  Musée  d'Histoire  naturelle  est  d'une  impor- 
tance capitale  pour  la  Société  Linnéenne.  Plus  d'une  fois  nous 
en  avons  entretenu  nos  lecteurs,  et  nous  croyons  utile  de 
reproduire  ici  le  texte  de  la  proposition  faite  au  Conseil  muni- 
cipal, dans  la  séance  du  21  février  1878,  par  notre  collègue 
H.  Alphonse  Lefebvre  : 

Hbssibcbs, 

Ce  n'est  pas,  à  proprement  parler,  un  droit  d'initiative  que 
je  viens  exercer,  puisquft  M.  le  Maire,  dans  sa  séance  du  31 
janvier  1877,  exposait  au  Conseil  municipal  d'aJors,  dont  la 
plupart  des  membres  sont  ici  présents,  le  sujet  que  je  désire 
aborder  aujourd'hui  devant  vous.  Il  s'agit  de  la  création  d'uo 
Musée  d'histoire  naturelle  à  Amiens. 

Vous  pensez  comme  moi  que  l'étude  de  l'histoire  naturelle 
est  d'une  très-grande  utilité,  puisqu'elle  nous  apprend  è  con- 
naître  quels  sont,  dans  la  nature,  nos  auxiliaires  et  quels  sont 
nos  ennemis;  elle  nous  renseigne  sur  leurs  mœurs  et  leur 
habitat,  ce  qui  nous  permet  de  protéger  les  uns  et  de  recher- 
cher les  autres  pour  les  détruire. 

La  Société  linnéenne  s'est  attachée  particulièrement  h  cette 
question  si  utile  pour  nos  agriculteurs  et  dont  il  est  désirable 
que  nos  instituteurs  s'occupent  sérieusement.  Elle  a  formé  des 
tableaux  dans  lesquels  sont  groupés  les  insectes  sous  leurs 
divers  états,  et  les  dégâts  qu'ils  commettent.  Il  ne  faut  pas 
perdre  de  vue  que  ce  sont  les  animaux  les  plus  petits  qui,  par 
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leor  nombre  ioGai,  font  les  giaads  ravages.  Ces  tableaux,  elle 
sera  heureuse  de  les  exposer  aux  regards  du  public  qui  pourra 
en  faire  sod  proGt. 

Son  but  est  de  rcpaodre  le  goûl  des  sciences  naturelles  et 
d'en  faciliter  les  progrès  par  tous  les  moyens  possibles; 

De  réunir  Ions  les  malcriaui  nécessaires  pour  former  une 
faune,  une  flore  et  une  histoire  géologique  du  pays  ; 

Et  de  recueillir  tous  les  produits  naturels  du  pays  pour  une 
collection  locale. 

J'espère,  Messieurs,  que  vous  voudrez  bien  l'aider  à  réaliser 
ce  but  en  lui  fournissant  une  salle  convenable  pour  y  placer 
celte  triple  collection  zoologique,  botanique  et  géologique,  si 
intéressante  pour  les  habilants  de  noire  région.  Mais  celte 
galerie  que  je  sollicite,  servirait  tout  d'abord  à  sauver  d'une 
perte  certaine  les  collections  que  la  Ville  possède  déjà. 

Elle  servirait  en  outre  à  recevoir  diiïérentes  collections  qui 
nous  sont  promises,  nolammcot  une  collection  géologique  du 
département,  unique  en  son  genre. 

Beaucoup  de  villes  autour  de  nous,  moins  importantes  que  la 
nôtre,  ont  leur  musée  d'histoire  naturelle  parfaitement  installé. 
Pour  n'en  citer  qu'une  :  Abbevillc  a  volé  récemment  une 
somme  considérable  pour  cet  objet. 

Vous  ne  voudrez  pas  rester  en  arrière  sur  ce  point,  puisque 
vous  avez  loujours  montré  la  plus  grande  sollicitude  pour  la 
question  de  l'instruction  à  Inquelle  vous  attribuez  chaque  jour 
une  nouvelle  pari  du  budget  pour  In  faire  progresser. 

Je  suis  d'avis  que  l'élude  de  l'histoire  naturelle  est  trop 
négligée,  et  que  le  musée  que  je  désire  voir  établir  a  la  Dalle 
serait  d'un  grand  secours  pour  cel  enseignement  à  l'école  pri- 
maire supérieure  dont  vous  venez  de  décider  la  création  dans  le 
quartier.  Je  pense  que  le  lycée  et  nos  deux  écoles  normales  en 
prolileraienl  également,  ainsi  que  les  autres  établissements  sco- 
laires de  noire  ville 


Do,i,7cdDïGooglc 


Il  pourrnit  aussi  â[re  uiîte  aux  élèves  des  cours  de  zoologie, 
de  botanique,  de  médecine  et  de  pharmacie. 

Je  ne  veux  pas  ni'étenilrc  irop  longuement  sur  ce  sujet,  pour 
ne  pas  abuser  de  votre  bienvcillaDce  ;  mais  je  vous  demande  la 
permission  de  vous  rappeler  le  rapport  de  M.  le  Maire,  dont  je 
vous  parlai?  tout  à  l'heure. 

Quoique  le  Conseil  se  soit  montré  Tavurable  à  la  proposition 
de  H.  te  Maire,  la  question  n'est  pas  encore  résolue  aujourd'hui. 

L'ouragan  dont  nous  avons  gardé  le  souvenir  a  occasionné  de 
grands  dégâts  à  la  toiture  qui  protège  les  collections  placées  au- 
dessus  de  l'école  de  dessin. 

Ces  dégâts  et  les  réparations  qu'ils  ont  nécessitées  ont  encore 
détérioré  davantage  ces  objets  précieux.  De  plus,  un  cerlain 
nombre  d'oiseaux  que  la  Société  Linnéenne  avait  jugé  indispen- 
sable d'écarter  parce  qu'ils  étaient  envahis  par  des  insectes 
destructeurs,  ont  été  ramenés  au  milieu  des  autres  encore  en 
assez  bon  élat,  ce  qui  a  entraîné  la  perle  d'un  plus  grand 
nombre. 

Enfin  ces  oiseaux,  logés  dans  un  grenier  oii  la  grande  cha- 
leur de  l'été  favorise  le  développement  des  insectes  qui  les 
rongent,  sont  pour  la  plupart  exposés  à  la  poussière,  n'étant 
pas  garantis  par  des  vitrines  ou  des  placards.  Cependant  cette 
collection  a  été  donnée  récemment  par  M"*  la  comtesse  de 
Boubers,  à  la  condition  que  la  Ville  l'exposeraitaux  regards  du 
public. 

Les  collections  placées  au  Jardin-des-Planles,  sous  le  toit  de 
l'amphiihéStre,  ont  eu  aussi  beaucoup  à  souCTrir.  La  couverture 
étant  en  mauvais  état,  l'eau  de  la  pluie  coule  jusque  dans  les 
vitrines,  sur  les  oiseaux. 

La  Société  Linnéenne,  qui  appréciait  la  valeur  de  ces  collec- 
tions, a  pris  les  plus  grandes  peines  pour  leur  conservation. 
Elle  élait  soutenue  par  l'espoir  de  voir  bientôt  notre  ville  dotée 
d'un  Musée  d'histoire  naturelle  accessible  à  tous  ;  aujourd'hui. 
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qu'elle  voit  ses  efforts  rendus  stériles  par  la  contiDualion  d'un 
état  de  choses  si  déplorable,  soa  ardeur  pourrait  se  ralentir  et 
faire  place  au  décoiiragemcot. 

C'est  doue  pour  arrêter  la  destruction  des  collections  achetées 
par  la  Ville  ou  qui  lui  ont  été  données  et  provoquer  de  nou- 
veaus  dons  en  ce  genre  ;  c'est  dans  l'intérêt  de  l'instruction  et 
celui  de  la  production  agricole  et  horticole  si  soutent  compro- 
mise par  des  insectes  ou  autres  animaux  ;  c'est  au  point  de  vue 
moralisateur  auquel  conduit  la  vulgarisation  de  l'étude  de  la 
aature,  que  je  viens  vous  prier  de  donner  une  prompte  et  favo- 
rable solution  à  la  proposition  qui  vous  était  présentée  il  y  a  un 
an  par  M.  Goblet. 

Je  puis,  d'ailleurs,  vous  donner  l'assurance  que  les  collec- 
tions formées  depuis  douze  ans  par  la  Société  Linnéenne  de- 
viendront la  propriété  de  la  Ville,  et  qu'elle  mettra  tous  ses 
soins  à  les  accroître  et  les  conserver. 

Vous  reconoatlrez,  j'espère,  l'urgence  de  faire  disposer  conve- 
nablement une  partie  des  galeries  hautes  de  la  Halle  aux  grains 
pour  recevoir  les  collections  d'histoire  naturelle.  Elles  pour- 
ront alors  être  visitées  par  le  pohlic  à  qui  il  sera  donné  de  voir 
dbs  richesses  dont  il  ne  soupçonne  pas  chez  nous  l'existence. 

Hais  nous  n'avons  pas  à  décider  aujourd'hui  s'il  sera  formé 
Dn  Uusée  d'histoire  naturelle  à  Amiens  ;  le  Conseil  municipal 
qui  vous  a  précédés  a  adupté  les  conclusions  du  rapport  dont  je 
viens  de  vous  donner  lecture,  lesquelles  tendaient  à  l'établisse- 
ment de  ce  musée,et  il  a  nommé  pour  les  détails  d'exécution  une 
Commission  qui  n'a  pas  rendu  compte  de  ses  travaux.  Je  prie 
donc  le  Conseil  de  vouloir  bien  en  nommer  une  nouvelle. 
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GOHTRIBOTIONS  A  LA  FAUKE  LOCALE 
(bnttacéi.  —  L'Hlppolyta  Desmareslii,  ramille  des  Salicoques, 
tribu  des  Palémoniens,  Iroiivé,  il  y  a  «luelquee  aniiéfs,  par  M.  Le- 
febvre,  danx  une  entaille  du  niirajg  de  CamoD  et  dans  la  petite 
rivière  qui  borde  les  champs  de  Rivery,  et  découverl,  en  <877,  par 
M.  René  VIon,  daus  une  entaille  [tris  du  premier  pont  de  Longueau, 
a  été  pris  cette  année  A  Amiens,  par  oolre  nouveau  collègue,  M.  AITred 
Leroux.  C'est  dans  le  bassin  situé  ù  l'extrémité  du  boulevard  du 
Jardin  des  Plantes,  en  Tace  la  Citadelle,  et  dans  la  partie  du  canal  qui 
y  fait  suite  jusqu'à  la  chaussée  Saint-Pierre  qu'on  pput  en  rencontrer; 
il  existe  également  dans  la  petite  rivière  qui  coule  dans  le  fossé  de  la 
Citadelle.  M.  Lefebvre  a  capturé  une  vingtaine  de  ces  petits  crustacés, 
sur  ces  derniers  points  indiqués  par  H.  Leroux.  A.  L. 

Coléoptèrei.  —  Stenelmis  canalicula/us,  Gyl.  —  Ce  coléoptùre 
qui  a  été  pris  autrerois  en  nombre,  d'août  à  octobre,  par  H.  Obert,  e^l 
indiqué  au  Catalogue  comme  ayant  disparu  depuis. 

J'en  ai  retrouvé  un  exemplaire  le  9  avril  dernier  A  la  poinlede  l'ile 
Sainle-Aragone,  seute  localité  citée  par  M.  Obert.  Huit  jours  plus  tard, 
on  pouvait  le  prendre  en  nombre  sous  lus  pierres  au  bord  de  l'eau. 
L.  C. 


Les  aiguisements  des  Inseotas. 

Dans  une  note  insérée  dans  le  n»  83  de  la  Fetiiile  des  Jeunrs 
Naluralisles,  M.  Héron-Boycr  se  dciiiiinde  si  les  rhenilles  f-e 
nourrissetil  en  prévision  de  la  cuJuration  de  leurs  cliry^'alicleii, 
réflexion  qui  lui  a  été  suggérée  par  la  diversité  des  leînlcs 
qu'il  a  pu  observer  chez  certaines  chrysalides  d'une  même 
espèce,  ainsi  que  par  la  curieuse  propriété  qu'ont  celles-ci  de 
revêtir  la  couleur  des  objets  qui  les  entourent  peu  Je  temps 
après  que  la  peau  de  ta  chenille  est  tonihée. 

Tous  cens  qui  s'occupent  plus  ou  moins  d'entomologie  ont  pu 
s'apercevoir,  comme  M.  Iléron-Royer,  qu'en  général  la  eolo- 
ralioD  des  insectes  a  toujours  de  grands  traits  de  ressemblance 
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avec  celle  des  différents  objets  qu'ils  rréquentent  plos  parlîcn- 
liërement,  comme  par  eiemple  les  fleurs  el  les  plantes  sur  les- 
quelles ils  vivent,  et  que  c'est  exclusivement  pour  leur  dégui- 
sement que  ces  petites  bâtes  possèdent,  en  général,  toutes  les 
couleurs  variées  qui  forment  sur  les  ailes  et  autres  parties  de 
leurs  corps  d'agréables  devins  dont  la  dirersilé  frappe  ceus-Iii 
même  qui  trouvent  le  moins  d'altraits  dans  l'étude  de  l'eutomo- 
logie.  En  effet,  ce  n'est  guère  que  par  leur  coloration  que  les 
insectes  peuvent  se  dissimuler  aun  yeux  de  leurs  ennemis  qui 
sont,  comme  on  le  sait,  très-nombreux.  Mais  quoique  tous  les 
ordres  d'insectes  soient  très-curieux  k  étudier  à  ce  point  de 
vue,  un  surtout  mérite  de  fixer  plus  particulièrement  l'oeil  de 
l'observateur  :  c'est  celui  des  Lépidoptères  dont  tous  les  indi- 
vidus, surtout  à  l'état  de  chenilles  ou  de  chrysalides,  se.dérobenl 
très-facilement  par  leur  coloration  it  nos  yeux  ainsi  qu'à  ceux 
des  animaux  qui  les  chassent  pour  s'en  nourrir. 

En  elTet,  parmi  les  chenilles,  beaucoup  d'espèces  ont  une 
teinte  verte  très-prononcée  et  cette  couleur  est  bien  propre  à 
les  cacher  au  milieu  des  feuilles  des  plantes  ou  des  arbres  sur 
lesquelles  elles  passent  la  plus  grande  partie  de  leur  existence  ; 
d'autres  également  par  leur  coloration  variée  se  distinguent 
très-peu  des  plantes  à  feuillage  diversement  coloré  qu'elles 
habitent.  Mais,  h  mon  avis,  il  n'y  a  pas  dans  la  nature  d'ëlres 
aussi  bien  déguisés  que  les  larves  de  Géométrides.  On  connaît 
la  couleur  et  la  singulière  conformation  de  ces  chenilles  qu'on 
a  souvent  comparées,  non  sans  raison,  k  des  brindilles  de  bois 
mort  ;  h  les  voir  posées  sur  les  feuilles,  le  long  des  (roncs 
d'arbres  et  des  branches,  ou  bien  h  terre,  on  ne  se  douterait 
nullement  que  l'on  a  affaire  h  des  êtres  animés,  si  parfois  oc 
ne  les  voyait  se  mouvoir  et  comme  arpenter  leur  chemin. 

Quant  aux  chrysalides,  leur  coloiation  est  également  propre 
à  les  protéger  contre  les  animaux  qui  les  rechercheui  comme 
un  mets  succulent.  Quelques-unes,  par  le  rellet  métallique  de 
leur  écorce,  défient  complètement  le  regard  des  oiseaux  ou 
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autres  aaimâux  insectivores;  beaucoup  au  milieu  des  feuilles 
sèches  se  courondeut  avec  celles-ci  par  leur  aspect  terne  et 
sombre  ;  d'autres  en  fin,  appeudues  sous  les  feuilles,  les  branches 
d'arbre,  dans  les  creux  de  rochers  ou  de  murailles,  sont  très- 
difficiles  it  apercevoir,  toujours  à  cause  de  leur  teinte.  Mais  le 
point  le  plus  remarquable  h  observer  chez  les  chrysalides,  qui 
montre  clairement  le  but  que  doit  atteindre  la  coloration  des 
insectes  dont  M.  Héron-Royer  a  dit  quelques  mois,  c'est  la 
curieuse  propriété  qu'elles  possèdent  de  changer  de  couleur 
lorsqu'elles  sont  placéesdanscerlaioes  conditions,  et  de  prendre 
la  teinte  des  objets  sur  lesquels  ou  près  desquels  elles  se 
trouvent  placées.  Mais  cette  propriété  est  indépendante  de  leur 
volonté,  comme  du  reste  je  vais  l'expliquer  ;  aussi  je  ne  puis 
partager  la  maaière  de  voir  de  mon  cher  collègue,  lorsqu'il  dit 
que  peut-être  la  cbenille  au  moment  de  se  transformer  dévore 
quelques  parcelles  4fi  Is  matière  sur  laquelle  elle  se  trouve  et 
que  ce  serait  par  l'absorption  de  cette  matière  que  se  produi- 
raient ces  dilTérences  de  nuances  observées. 

Le  phénomène  qui  occasionne  les  changements  de  nuances 
chez  les'cbrysalides  est  assez  difhcile,  mais  non  pas  impossible 
à  expliquer.  Pour  moi,  je  n'ai  jamais  vu  dans  ce  changement  de 
coloration  qu'une  action  chimique  due  au  simple  eiïet  de  la 
lumière  agissant  sur  la  peau  ou  l'écorce  des  chrysalides  itnmé- 
diatemeot  ou  peu  de  temps  après  que  celle  de  la  chenille  est 
tombée  ;  celte  action  chimique  ayant  des  résultats  analogues  à 
ceux  que  produisent  les  phénomènes  dus  à  nos  appareils  de 
photographie,  on  peut  conclure  de  là  que  la  matière  dont  est 
composée  la  peau  qui  recouvre  le  corps  de  la  chrysalide  est, 
durant  un  temps  plus  ou  moins  long,  organisée  de  telle  façon 
qu'elle  reproduit  photographiquement  la  couleur  des  objets  qui 
l'entourcDt.  Comme  on  le  voit,  la  peau  des  chrysalides  est 
admirablement  bien  douée,  ou  si  vous  préférez,  singulièrement 
sensibilisée,  tt  la  coloration  anormale  non-seulement  d'un  grand 
nombre  d'espèces,  mais  encore  de  beaucoup  d'individus  chez 
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une  même  espèce  se  rencontre  trop  communément  dans  la 
nature,  ainsi  que  chez  les  chrysalides  des  chenilles  que  nous 
élevons  nous-mêmes  pour  qu'il  soit  possible  de  ne  voir  dans  le 
phénomène  en  question  qu'un  simple  effet  du  hasard. 

L'action  de  la  lumière  dans  le  phénomène  qui  nous  occupe 
ne  peut  être  mise  en  doule  ;  elle  est  même  plus  qu'évidente  par 
la  raison  toute  simple  que  la  coloration  anormale  deschrysa- 
lides  est  d'autant  plus  prononcée  que  celles-«i  ont  été  mieux 
exposées  aux  effets  lumineux.  Ce  dernier  lait  infirme  même 
l'idée  qu'on  pourrait  se  Taire  tout  d'abord  que  les  chenilles,  qui 
auraient  alors  un  iuslinct  réellement  !nerveilleux,8e  nourriraient 
en  prévision  de  la  coloration  de  leurs  chrysalides.  Il  est  vrai 
que  dans  beaucoup  de  cas  la  nourriture  prise  par  un  animal 
influe  considérablement  sur  la  couleur  de  sa  chair,  et  parlant, 
sur  celle  de  sa  peau.  On  sait,  par  exemple,  qu'en  nourrissant 
certains  animaux  avec  de  la  garance,  nou-seulemenl  leur  chair, 
mais  aussi  leurs  os,  deviennent  complètement  rouges  au  bout 
d'un  temps  qui  est  proportionné  h  la  grosseur  de  l'animal  ; 
mais  de  pareils  cas  dans  les  conditions  ordinaires  sont  trop  peu 
communs,  si  loutcfois  ils  existent  réellement,  pour  qu'on  puisse 
admettre  celle  supposilion. 

Quant  aux  papillons,  leurs  déguisements  sont  non  moins 
remaiiquables.  Vous  avez  tous  pu  voir,  par  une  belle  journée 
d'avril  ou  de  mai,  lion  nombre  de  ces  derniers  se  reposant  sou- 
vent sur  les  fleurs  pour  en  as]iircr  les  sucs;  si  vous  les  avez 
suivis  avec  attention  vous  vous  serez  aperçu  que  plusieurs 
d'entre  eux  se  confondaient  avec  les  Heurs  sur  lesquelles  ils  se 
trouvaient,  les  uns  par  le  dessus  brillant,' les  autres  par  le  des- 
sous terne  de  leurs  ailes.  Il  y  a  aussi  a  remarquer  chez  ces  jolies 
hâtes  une  parlicularilé,  c'est  que  les  espèces  dont  les  couleurs 
ne  peuvent  se  confondre  avec  celles  des  fleurs  qu'elles  fré- 
quentent, celles-là,  dis-je,  sont  toujours  sur  le  qui-vîve,  si  bien 
qu'il  esrfortdiflicile  de  les  approcher,  tandis  que  les  autres,  se 
fiant  beaucoup  aux  couleurs  qui  les  dissimulent,  se  laissent 
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plns  facilement  approcher  et  capturer.  D'un  autre  cAté,  quel 
est  le  lépidopIériRte  ([ui  ,  poursuivant  certaines  espèces  de 
papillons,  ne  les  a  vues  se  diriger  du  côté  de  terrains  ou  champs 
cultivés  dont  \a  leiole  était  celle  de  leurs  ailes,  et  par  là,  se 
dérober  plus  facilement  aux  yeux  cl  au  filet  du  chasseur 
évincé? 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  sur  les  déguisements  des 
insectes  :  je  pourrais  citer  un  grand  nombre  de  faits  parti- 
culiers à  certaines  espèces  ;  mais  on  les  connaît  généralement. 
Je  ferai  cependant  remarquer  encore  que  les  exemples  de  dissi- 
mulation par  la  couleur  n'existent  pas  seulement  chez  les  Lépi- 
doptères ainsi  que  chez  les  autres  ordres  d'insectes,  mais  se 
retrouvent  chez  presque  tous  les  autres  animaux.  le  citerai  en 
terminant,  parmi  ces  derniers,  un  seul  exemple,  celui  de  la 
rainette  commune,  plus  connue  sous  le  nom  de  grenouille  des 
arbres  {Rana  arborea  Rces.)  dont  la  couleur  est  telle,  comme 
l'on  sait,  que  si  la  voix  ne  trahissait  ce  balracien^  ce  ne  serait 
que  par  hasard  qu'on  l'apercevrait  au  milieu  du  feuillage  des 
arbres  qu'il  habite.  Edouard  Uonnobat. 

[Ftuille  des  Jeunes  Naturalislet). 


CHROKIQIJE    ET  f/lITS  DIVERS. 

Les  Teignes.  —  Le  nom  de  Teignes  des  élofTes,  dit  le  Pro- 
fesseur Biley,  s'applique  ft  plusieurs  espèces  distincies,  mais 
analogues,  de  petits  papillons  appartenant  à  la  Famille  des 
Tinéides,  et  qui,  dans  leur  éiat  larvaire,  sont  très-nuisibles  aux 
lainages,  ans  fourrures,  aux  peaux,  aux  plumes,  etc.  On  peut 
citer  surtout  la  teigne  des  étolTes  {Tinea  veslianella],  la  teigne 
des  tapis  [Tinea  tapelzella),  la  teigne  des  fourrures  [Tinea  pellio- 
«el/a},et  la  teigne  des  cheveux  [Tinea  erinella).  ÇesTinéidesont 
un  corps  mince  et  lancéolé,  des  ajles  profondément  dentelées 
qui  s'étendent  de  15  à  20  millimètres.  Les  antennes  et  les 
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palpes  sont  courts  et  filirornieg;  le  front  porle  une  toulTurp.il$:^e 
de  poits  bruDs  ou  orangés.  Leur  couleur  varie  du  clianiniâ  à 
l'ardoise  et  au  gris  Toncé.  Le  papillon  pood  en  mai  et  juin  et 
meurt  aussitôt  -,  les  œufs  éclosent  au  bout  de  quinze  jours. 

Les  jeunes  vers  se  mettent  immédiatement  à  l'œuvre,  ron- 
geant les  substances  qui  se  trouvent  à  leur  portée,  et  se  re- 
vêlant des  fragments  qu'ils  façonnent  en  fourreaux  cylin- 
driques, et  qu'ils  doublent  de  soie.  Les  unsportent  ces  fourreauK 
sur  leur  dos  dans  leurs  mouvements;  d'autres  les  fixent  à  ta 
substance  même  dont  ils  se  nourrisseut.  Ils  les  agrandissent  de 
temps  en  temps,  en  allongeant  les  extrémités  ouvertes,  et  en 
insérant  des  portions  neuves  sur  les  lianes,  qui  présenteol  des 
fentes  à  ceteiïct. 

C'est  dans  celte  cachette  que  les  ver«  restent  tout  l'été, 
accomplissant  activement  leur  œuvre  de  destruction  ;  ils  y 
demeurent,  pendant  l'hiver,  dans  une  sorte  d'engourdissement  ; 
ils  s'y  transforment  en  chrysalides  au  commencement  du  pria- 
temps.  Au  bouide  vingt  jours,  ils  subissent  une  nouvelle  trans- 
formation et  sortent  de  leur  cachette  fous  la  forme  de  papillons 
allés,  qui  volent  le  soir,  et  vont  s'accoupler  et  se  préparer  h  la 
ponte. 

Alors  a  lieu  une  invasion  de  tous  les  recoins,  des  caisses,  des 
tiroirs,  des  replis  des  tapis,  des  rideaux,  des  vêtements  ac- 
crochés :  et  la  fondation  d'une  nouvelle  colonie  est  bientAt  faite. 
Les  premiers  jours  de  juin  doivent  être  le  signal  d'une  guerre 
vigoureuse  d'extermination  contre  ce  fléau  si  habile  è  se  dissi- 
muler, t'âbinets,  garde-robes  tout  ce  qui  sert  de  réceptacle  aux 
objets  de  toilette  doit  être  vidé,  et  laissé  ouvert;  le  contenu 
doit  en  être  exposé  ri  l'air  et  h  la  lumière,  et  bien  battu  et 
brossé  avant  d'être  remis  en  place.  Dnns  les  vieilles  maisons, 
infestées  de  teignes,  toutes  les  fissures  des  parquets,  les  boi- 
series, les  planches  d'armoires,  h^  meubles  doivent  être  lavéa 
è  l'essence  de  térébenthine.  Il  faut  mettre  du  camphre  ou  du 
tabac  dans  tous  les  effets,  les  fourrures,  les  plumes,  qui  vont 
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élre  rangés  peodanl  l'été.  Pour  préserver  les  doublures  des 
étoffes  ou  des  voiliires,  des  attaques  des  teignes,  on  les  épooge 
des  deux  cOtés  avec  une  solution  de  sublimé  corrosif  {biehlorure 
de  mercure)  dans  l'alcoo),  assez  éti;ndue  pour  ne  pas  laisser  une 
tache  blanche  sur  une  plume  noire.  On  peut  tuer  les  pnpiilons 
en  soumettant  l'objet  qui  les  renferme  à  des  fumigations  de 
tabac  ou  de  soufre,  ou  bien  en  l'exposant,  si  la  chose  est  pra- 
ticable, dans  une  étuve  chauiïée  à  environ  60°. 

[Traduit  de  VEnglisk  Méchante  par  R.  V.} 


BIBLIOeRAPHIE 

Par  le  Prisidenl  de  la  Soeiélé. 

Un  mol,  Messieurs,  sur  les  ouvrages  que  j'ai  reçus  depuis 
notre  dernière  réunion. 

—  Quelque  intérêt  que  présentent  les  articles  si  variés  du 
Bulletin  de  l'Association  scicntinque  de  France,  je  n'en  trouve 
aucun  qui  ait  un  rapport  direct  avec  nos  études.  Plus  d'un 
d'entre  vous  cependant,  j'en  suis  certain,  lira  avecautaht  de 
profit  quedc  plaisir,  les  4  numérosquuje  déposesur  te  bureau. 

—  Le  Bulletin  d'inseclologie  agricole  vous  fera  connaître  les 
métamorphoses  de  la  Canlharide  {Canlkaris  tesicaloria]  ;  vous 
y  trouverez  aussi  que  les  fourmis,  d'après  les  expériences  de 
M.  John  Lubbock,  n'ont  point  le  pouvoir  d'ftpprendreii  d'autres 
lecbcmiQ  qu'il  faut  suivre  pour  aller  à  un  endroit  lîxe  alors 
même  que  leur  nourriture  y  serait  déposée;  l'intelligence  de  la 
fourmi  aa  va  point  jusque-là.  Dans  ce  même  bulletin  est  une 
note  sur  les  moyens  prcservatlTâet  destructifs  h  employer  contre 
le  Doryphora  et  le  Tygre  du  poirier  iTingis  piri). 

—  Les  Annales  de  la  Société  Horticole,  Vigneronne  et  Fo- 
restière de  Troyes,  contiennent  la  distribution  des  prix  oITerta 
par  M.  Drocbe,  l'un  de  ses  membres,  pour  récompenser  la 
bonne  conduite  et  le  travail.  Le  nom  de  ce  généreux  citoyen 
qui  a  donné  pour  cette  œuvre  moralisatrice  des  prix  s'élcvant 
ensemble  cette  année  à  11,300  fr.,  ne  pouvait  être  passé  sous 
silence. 

■-  Pans  le  Bulletin  de  l«  Société  d'éludés  des  Sciences  &atu< 
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rclles  de  NJmes,  M.  Tirloir  continae  ses  recherches  sur  les  gîtes 
méUiDirèresdaDauphiDé.et  les  membres  de  la  Société,  l'analyse 
des  ouvrages  qu'ils  aat  lus,  exemple  que  oos  collègues  devraient 
bien  suivre  et  dont  nous  tirerions  tous  un  gruud  avantage. 

—  Je  recommande  aux  botanistes  une  note  de  M.  Déséglise 
sur  quelques  plantes  de  France  et  de  Suisse,  notamuîent  en  ce 
qui  concerne  le  Lepidium  draba  et  le  Viola  canina,  dans  la 
Feuille  des  Jeunes  Naturalistes.  Les  enlomologisles  y  verront 
signalée  la  découverte,  dans  le  Pas-de-Calais,  d'un  hyménop- 
tère  nouveau,  la  Hulilla  eurapea;  et  une  question  soulevée 
relalivemenl  à  l'Iiabitat  de  la  Cicindeta  germanica.  M.  Honorât 
assure  qu'elle  n'habite  que  les  terrains  humides,  M.  Gavoy  lui 
donne  raison;  c'est  en  fauchant  le  soir  au  bord  de  l'eau  qu'il 
les  prend,  il  n'en  a  jamais  trouvé  dans  les  endroits  exposés  au 
soleil.  Il  n'en  est  point  ainsi  chez  nous.  Je  ne  l'ai  rencontrée  que 
dans  les  terrains  secs.  Mes  collègues  les  chasseurs  pourront 
donner  leur  avis  sur  ce  fait. 

—  Le  Bulletin  de  la  Société  d'Etudes  scientifiques  de  Lyon 
renferme  un  très-intéressant  travail  de  M.  le  D'  Ant.  Magnin 
sur  les  lichens  utiles  dont  il  étudie  les  propriéléà  au  point  de  vue 
de  l'alimentation,  du  traitement  médical  et  des  arts  industriels. 

—  Nous  devons  à  M.  Giard,  professeur  à  la  Faculté  des 
Sciences  de  Lille,  quatre  notes  des  plus  importantes.  Elles  ont 
Irait,  l'une  à  une  espèce  nouvelle  de  Psorospermie,  parasite  de 
YEchinocardium  cordatum,  l'autre  aux  modifications  que  subit 
l'œuf  des  Méduses  phanérocarpes  avant  la  fécondation,  la  troi- 
sième aux  premiers  phénomènes  de  développement  de  VEchinus 
miliaris,  la  quatrième  à  la  fécondation  des  Echinoderraes.  Ce 
sont  les*  résultats  des  observations  faites  par  le  sa  va  ut  professeur 
au  laboratoire  de  Vimereux  qu'il  a  créé,  et  qu'il  dirige  avec 
autant  de  talent  que  de  succès. 

—  Je  citerai  seulement  la  2>  partie  du  tome  V  des  Mémoires 
de  la  Société  Académique  de  Boulogne  dans  laquelle  sont  d'ex- 
cellentes notices  historiques. 

—  Le  Bulletin  de  la  Société  entomologique  italienne  contient 
la  suite  du  catalogue  des  Lépidoptères  d'Italie  de  M.  Antonio, 
une  note  de  M.  Vict,  Ghiliani  sur  un  cas  d'hermaphroditisme 
et  de  dimorphisme  observé  par  lui  dans  un  môme  lépidoptère, 
YAriji/nnis  Vaphïa,  dont  les  deux  ailes  droites  sont  d'un  mille, 
tandis  que  celtes  de  gauche  sont  non-seulement  d'une  femelle, 
mais  de  la  variété  Vn/ettna.M.  Roudaui  y  fait  connaître  une 
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teigne  de  la  vigne  Aniispila  riBillella  et  les  parasites  de  ce  petit 
papillon,  VEnledon  cilicola,  Antispila,  Rivilteltœ,  qui  déposent 
leurs  œufs  dans  le  corps  de  la  chenille. 

—  Nous  avons  reçu  dt>  la  Société  impériale  de  Moscou  les 
deux  premiers  Bulletins  de  1877.  Je  recommande  a  voire  atten- 
tion, daus  le  premier,  un  essai  sur  l'histoire  de  la  crguë  par 
M.  Albert  Refçel  ;  une  étude  sur  les  terrains  jurassiques  des 
environ»  de  Mo.«cou  par  M.  Nilikin  ;  un  es^ai  sur  la  dore  my- 
cologiqiie  de  Sibérie  par  M.  ThUnicn,  ei  aussi  un  procédé  facile 
et  sûr  de  trouver  les  trichines  dans  les  chairs  suspectes  par 
M.TickhoniirolT,  qui  emploie  la  méthode  d'isolement  des  tissus 
musculaires  en  libres  primitives,  d'après  le  procédé  mécanique 
et  chimique  du  professeur  d'histologie,  U.  KUhnc. 

Dans  len°2,  M.  Lindemaon  s'occupe  des  insectes destrucleura 
des  pins  et  étudie  les  deux  ^eures  Sltphanoderes  el  Hypoborus. 
m.  le  baron  de  Chaudoir  examine  quelques  genres  nouveaux  et 
des  espèces  inédites  de  la  famille  des  carabiqnes,  tous  étrangers 
à  l'Europe  -,  SI.  Fischer  de  Walheim  présente  une  étude  sur  le 
genre  Entytoma  et  ënumère  les  plantes  nourricières  des  Ui^tila' 
f<inées,  c'esl-!i-dire  des  plantes  infestées  par  ces  cryptogames  ; 
M.Traulschold.uneétudcsur  les  Fossiles  de  la  craie  en  Dussie. 
—  Un  tableau  des  observations  météorologiques  faites  en  1876 
par  l'Institut  des  Arpenteurs  de  Moscou  nous  fait  connaître  que 
le  maximum  a  été  de  31,7  le  8  juin  et  le  minimum  39,1  au- 
dessouD  de  zéro,  le  23  décembre,  au  thermomètre  centigrade. 

—  Dans  le  Bulletin  de  la  Société  adrialique  des  Sciences  na- 
turelles de  Trieste  je  signalerni  n  votre  attention  une  note  sur 
la  géologie  et  la  zoologie  de  l'Ile  Pellagosa,  par  M,  Stossich  ; 
une  autre  du  même  auteur  sur  la  transformation  de  la  vésicule 
germinalive  ;  une  étude  de  M.  Vierthaier  sur  la  fermentation  ; 
une  autre  de  MM.  Belle  et  F.  deThumen  sur  les  champignons 
du  littoral,  spécialement  de  ceux  qui  vivent  sur  les  plantes 
utiles;  des  rechercher  très-savantes  de  M.  liortis  sur  les 
sciences  naturelles  dans  les  œuvres  de  Boccace  et  principa- 
leiueat  sur  :^on  livre  de  Uontibas,  Syhis,  etc. 

—  Enlin,  je  renverrai  aux  géologues,  avec  prière  de  vouloir 
bien  nous  en  entretenir,  le  magnîliqae  volume  sur  les  vertébrés 
fossiles  de  la  craie  de  l'ouest  des  Etats-Unis  qu'a  bien  voulu 
nous  adresser  le  savaul  directeur  de  la  commission  géologique 
de  ce  pays,  H.  F.  V.  Haydea.  S.  Gawieb. 
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COnRESFOKDAIÎCE. 

NousavoQsreçudeU.  Le  Riche,  avec  la  promessed'unecollaboralÎAn 
plus  artive,  quelques  ootices  entomologiqiips  qui  lui  avaient  Été 
adressées,  pour  la  Société  Linnëenne,  par  M.  Albert  Muller,  fondaleur 
de  la  Station  eiitomologinve  de  Bdlc. 


Nous  entrerons  avec  graud  plaisir  en  relatiuns  avec  les  enlontolO' 
gisles  de  Bâle,  et  nuus  écbanjjeroDS  volooliers  notre  Bulletin  coDlre  1rs 
publications  de  M.  Miillcr. 

—  Nous  avons  reçu  uussi.deM,  Ant.Lasaubez,  les  photographies  de 
quelques  Sile:i  taillés,  présentant  des  Tormes  d'animaux  ou  d'idoles  (?), 
trouvés  par  lui  au  Peeq,  près  de  Saint-Germain.  M.  Lassubez  est  un 
chercheur  et  un  frouoeur  infatigable  auquel  on  doit  )a  découverte 
d'uD  grand  uornbre  de  Stations  de  l'Age  de  pierre. 

— MM.  de  Vicq,  de  Brutelette  et  Vignier  ont  o7eri  pour  l'herbiei;  de 
Is  Société,  un  certain  nombre  de  plantes  rares  de  l 'arrondissement 
d'Abbeville. 


Section  de  Botanique.  —  Dans  sa  Séance  du  ai  mars,  la 
Section  de  Botanique  a  formé  son  Bureau  ainsi  qu'il  suit  : 
Président,  H.  Gonse. 
yice-Prétidetit,  M.  Debrav. 


Sésinoe  générale,  le  Samedi  4 1  mai,  4  B78,  à  8  b.  du  soir. 

Section  de  Zoologie,  Séance  le  Vendredi  3  mai,  k  i  h. 

Seotions   de  Botanique  et  de  Oéologle,  Séance  le  Jeudi 
46  mai,  i  i  h. 


U  Riiacteur  en  chef:  R.  VION. 


Amiens.  —  Inip.  DautTron-LBitoEL,  rue  des  Rabuissons,  30. 
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BULLETIN    MEHSHEL. 

S"  72.  —  1"  Jnin  1878.  —  7'  Année.  —  T.  lï 


Abhsbbk  I  Les  Ouvrages,  Usouicrils  et  Corn  m  unies  tioDS  inléresMDt  la 
rédaction  du  Bulletin,  A  H.  René  Vton,  rue  Voiture,  8,  i  Amiens. 

Les  demandes  d'Abcmnement  et  1rs  Cotisations  (en  limbrea^ostc],  i 
II.  Edmond  Delàbi,  Trésorier,  rne  Neuve,  10,  Amiens. 

Le  Bulletin  etl  envoyé  (fratuilement  A  tous  les  Membres  payants;  il  est 
adressé  aux  Sociétés  scientifiques  par  voie  d'échange. 

Prix  de  l'abonnement,  3  Tr.  par  an  (1  Tr  pour  les  Ecclésiastiques,  les 
Instituteurs  et  les  Institutrices]. 

SOUHAIRE.  —  Séance  générale  du  9  mars  1S78,  p.  St.  —  Ouvrages 
donnés  par  le  Ministre  de  l'Instruction  publique,  p.  83.  —  Contributions  à 
la  Flore  locale,  excursion  botanique  dans  la  vallée  de  la  Bresle,  par 
U.  F.  Debray,  p.  SI.  —  Préparation  et  récolte  des  Hémiptères,  par  le 
If  G.  Ton  Horvalh,  traduction  par  M.  Dubob,  p.  88.  —  Chronique  et  Fait* 
divers,  par  H.  R.  Vion,  p.  9t.  —  Correspondaooe,  lettres,  questions,  p.  95, 
—  Séances,  p.  96. 


EXTRAIT   DES   PDOCËS-VERBAUX. 

SÉANCI      DD      9      HAIS      1S78. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  la  lisLe  des  ouvrages 
reçus  et  donne  conaaissaoce  de  la  correspoodaDce. 

M.  le  Ministre  de  l'Instruclion  publique,  en  accusant  récep- 
tion du  volume  des  Mémoires,  anaonce  qu'il  met  à  la  dispo- 
sition de  la  Société  no  cerlain  nombre  d'ouvrages  appartenant 
aux  diiTérentes  branches  d'histoire  naturelle.  De  viTs  remer- 
ciements sont  votés  il  H.  le  Ministre  pour  celte  marque  de 
sympathie. 

T*  kmtt.  73 
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Le  président  de  la  83*  section,  groupe  8,  annonce  qu'il  est 
temps  de  procéder  h  l'îastallation  des  coDectioas;  la  Société 
ayant  décidé  qu'elle  ne  participerait  pas  à  l'exposition,  il  n'est 
pas  donné  suite  h  cette  lettre. 

La  Société  hollandaise  des  Sciences  de  Barlem  annonce 
l'envoi  de  différentes  publications. 

H.  le  Maire  de  la  ville  d'Amiens  remercie  pour  l'envoi 
personnel  que  la  Société  lui  a  fait  du  volume  des  Mémoires. 

H.  le  Directeur  de  l'Ecole  normale  anaoDce  qu'il  a  reçu  avec 
grande  reconnaissance  le  volume  des  Mémoires. 

M.  le  Maire  de  la  ville  d'Amiens  accuse  réception  du  volume 
des  Mémoires  pour  la  Bibliothèque  communale  et  adresse  ses 
remerciements. 

L'Institut  Boyal-Grand-Ducal  de  Luxembourg  (Section  des 
Sciences  naturelles)  oiTre  d'échanger  ses  publications  avec  les 
nOtres.  Cetéchange  est  accepté  avec  le  plus  grand  empressement. 

M.  le  Président  de  la  Société  industrielle  d'Amiens  annonce 
que  la  Société  a  reçu  le  volume  IV'  de  nos  JtfànoirM,  et  qu'elle  a 
accueilli  avec  une  vive  salisraciion  notre  nouvelle  publication. 

I^  Société  d'Histoire  naturelle  de  Bostou  annonce  l'envoi  de 
plusieurs  fascicules  de  ses  travaux  et  accuse  réception  du  Bul- 
letin, n"  42  à  S4.  Elle  envoie  en  même  temps  un  appel  aux 
géologues  pour  se  rendre  k  un  congrès  et  â  une  exposition 
géologique  internationale  qui  aura  lieu  à  Paris  nu  mois  de 
mai  1878. 

MM.  de  Vicq  et  de  Brulelette  envoient  un  fascicule  de  plus 
de  200  plantes  intéressantes  pour  la  Société,  — M.  Ch.Wignier 
adresse  aussi  quelques  planter.  —  Des  reniercicmcats  sont  votés 
à  nos  ai  ma  blés  collègues  d'Ahbeville  pour  celte  nouvelle  marque 
de  sympathique  générosité. 

M.  Guilbert,  à  Vistnea-an-Val,  près  Gamaches,  envoie  nne 
liste  de  plantes  rares  recueillies  par  lui  aux  environs  de  Mont- 
didier  et  de  Gamaches. 

M.  le  Trésorier  annonce  que  H-  N.  de  Hercey  a  bien  roula 
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enircr  pour  uoe  certaine  somme  daas  les  frais  d'impreasioa  des 
Mémoires.  La  Société  lui  adresse  sei  remerciemeals  recoo- 
naissanls. 

MM.  Alphonse  Lerelivre  el  Delaby  préscnleat  en  qualité  de 
membre  résidant,  H.  Albert  Lbrol'x,  n<^gociaDt,  rue  des  Trois- 
Saiisscrons,  h  Amiens. 

MM.  Michel  Dubois  el  Delaby  présentent  eo  qualité  de 
membre  correspondant,  H.  Maurice  RéciHAaT,  docteur  en 
médecine,  19,  rue  de  In  Pctile-Cilé,  à  Evreux. 

M.  le  Président  termine  la  séance  en  donnant  lecture  du 
compte  rend»  bibliographique  qu'il  veut  bien  nous  Taire, tous 
les  mois.  Pour  U  Secrétaire,  Michel  DcBOts. 


Ouvrages  d<»méa 
par  le  Kinistra  de  l'Instraotlon  publique. 

1*  Flore  de  la  Chaîne  JurassijiDe,  par  H.  Cfa.  Grenier.  — 
Paris,  186S-1869.  Savy.      i  en  2  vol.  in-8-. 

S*  Lamarck.  Philosophie  zoologique,  nouvelle  édition,  revue 
et  précédée  d'une  introduction  biographique  par  Charles 
Martins.  —  Paris,  1873.  Savy.      î  vol.  in-8». 

3'  Bistoire  du  Chêne  dans  l'antiquité  et  dans  la  nature,  ses 
applications  h  l'industrie,  par  A.  Coniance.  —  Paris,  1873. 
J.-B.  Baillière  et  fils.      ^  vol.  in-8",  pi.. 

4*  Traité  de  Pisciculture  praUque  et  d'Agriculture  en  France, 
et  dans  les  pays  voisins,  par  G.  Bouchon-Brandely,  avec  une 
préface  par  M.  Michel  Chevalier.  —  Paris,  1876.  Goin,  1  vol. 
in-8*.  pi. 

S*  Bulletin  de  In  Société  botanique  de  France,  t.  XXK,  187S. 

6*  Gênera  des  Coléoptères  d'Europe  comprenant  leur  classi- 
fication en  famille  naturelle,  la  description  de  tous  les  genres, 
des  tableaux  dichotomiques  destinés  à  faciliter  l'étude,'  lecalu- 
logne  de  toutes  les  espèces,  de  nombreux  dessins  au  trait  des 
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cariicUres,  par  Jacquelin  du  Val  (Camille)  et  par  M.  L.  Fer- 
maire,  et  près  du  seize  cents  types  représentant  un  ou  plusieurs 
insectes  de  chaque  genre  dessinés  et  peints  d'après  nature  avec 
le  plus  grand  soin  par  M.  Jules  Mignaux  et  par  M.  Tb.  Deyrolle. 
Paris,  18S7-1868.  Deyrolle.      4  vol.  gr.  in-S*. 

7*  F.  Steorort.  Les  plua  belles  Plantes  de  la  mer,  Paris, 
1874.  L'Auteur.      1  vol.  ia-8<>. 

8*  Les  Oiseaux  de  la  Chine,  par  M.  l'abbé  Armand  David  et 
M.  E.  OusEalet,  avec  un  atlas  de  124  planches  dessinées  et 
litiiographiées  par  M.  Arnout  et  coloriées  au  pinceau.  —  Paris, 
1S77.  Hasson.      2  vol.  in-S°. 


CONTRIBUTIONS  A  LA  FLORE  LOCALE 

BKCUBStOK   MTANIQDB    DANS  LA   VALLÉE    DS    LA    BUCSLE. 

M.  de  Vicq  vient  de  faire  paraître  dans  nos  Mémoires  [1)  une 
revue  intéressante  des  plantes  de  la  vallée  de  la  Bresie;  je 
viens  y  ajonter  un  petil  supplément  oîi  j'inscris  quelques 
espèces  que  j'ai  trouvées  récemment  dans  cette  même  région  et 
qui  n'y  étaient  pas  encore  signalées.  Beaucoup  d'autres  dont 
l'existeDce  y  était  connue  grâce  aux  herborisations  de  MM.  de 
Vicq  elfionse  auraient  été  difficiles  à  trouver  dans  les  Toréls 
d'En,  vue  la  grande  étendue  de  ces  roréls;  aussi  ai-je  cru  utile 
d'indiqoer  avec  plus  de  détails  l'endroit  exact  où  le  botaniste 
pourra  les  trouver. 

Vers  le  commencement  du  mois  de  juillet,  je  suis  allé  herbo- 
riser dans  la  forêt  d'Arguel,  près  Scnarpont  ;  cette  forêt  est 
située  entre  la  Bresie  et  son  alQuenl  le  Liger  ;  elle  est  traversée 
par  un  ravin  assez  profond.  J'espér-ajs,  dans  ce  bois  très- 
accidenté,  l'un  des  plus  élevés  de  la  Somme,  faire  une  riche 


(1)  Mimotru  dé  la  SoeUU  litmimnru,  innéH  1874-1877,  page  77. 
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'récolte^  je  n'ai  pu. y  découvrir  que  que|(|ue8. fleurs  parmi  les- 
quelles je  cileral  t 

Teuerium  Seorodonia,  L. 

Epipactis  latifolia,  Ail. 

Dkranium  glaucum,  Beiw. 
Du  cAlé  de  Meuville-Coppegueule,  sur  la  lisière  de  la  foiét, 
j'ai  trouvé  le  Bromus  secalinus,  L. 

En  dédommagement  d'une  si  faible  cueilIette,rexcuTsioDniste 
rcnconire'dnns  ce  bois  d'excellentes  Traises  et  les  framboises 
du  fttiiusttfaffj  peuvent  s'y  recueillir  en  abondance.  Les  feuilles 
dn  Lappa  minor  s'oiïrent  même  comme  assiettes. 

Ed  face  de  la  forât  d'Arguel,  de  l'autre  côté  de  la  Bresie, 
s'élèvent  sur  le  versant  normand  des  cAleaux  moins  élevés, 
mais  plus  riches  en  espèces  rares.  Sur  ces  cAteaux  est  située  la 
forél  de  Guimerville,  puis  plus  bas,  vers  la  mer,  la  forêt  d'Eu, 
puis  enfin  )e  triage  d'Eu.  J'ai  fait  dans  la  baute  forél  de 
nombreuses  courses  dans  lesquelles  difl'érentes  personnes  , 
amies  de  Tbistoire  naturelle,  ont  bien  voulu  m'acconi pagne r. 
Je  doiâ  ici  remercier  de  leur  amabilité  M.  Jourdan,  admi- 
nistrateur de  la  forêt  et  M.  Scellier;  en  m'iudiquant  les 
coupes  nouvelles  ou  en  m'y  accompagnant,  ils  m'ont  permis  de 
faire  de  plus  riches  récoltes. 

Suit  la  liste  des  plantes  peu  communes  que  j'ai  trouvées  au 
commencement  de  juillet  1877,  sur  le  versant  normand  de  la 
Breslc  ;  par  abréviation  je  désignerai  la  haute  forêt  d'Eu  par 
les  initiales  H.  F'. 

Ranuneulus  divaricalus,  Schranl.  Marais  de  Blangy. 

AeUea  spicata,  L.  forêt  de  Guimerville. 

Papaver  dubtum,  L.  chemin  de  Blangy  à  Dancourt,  avant  la 
forêt. 

Arabis  arenosa,  Scop.  forêt  de  Guimerville,  coteau  nord,  nou- 
velle coupe. 

Sinapiê  oIËa, -très-commun  dans  les  moissons. 
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Kneâa  tukola,  L  forât  de  Gaimerville,  c6(eau  vert  BomesDil. 
Dianthut  armtria,  L.  U.  F.,  vers  le  carrefour  de  Mienval  ; 

iDcheville. 
Jftloiiriiim  sylvestre,  Itoehl,  lo&'ieville. 
Maha  moscbata  »  laeiniaia  Grcn  et  God. 
p  iiUermedia,  Gren  el  God,  ainsi  que  la  <•«  alba  des  deux  ta- 
rîëtés  se  trouveut  à  la  forilde  GuimerTÎMe  ;  ou  y  tro,uve 
également  des  fleurs  paDachées  de  blanc  et  de  rose. 
OxalU  aeetoietla,  se  trouve  partout  dans  ces  forêts. 
Gmûfa  tineloria,  L  coteau  de  Boiteaumesail. 
Astragaliis  glyesphytlos,  L.  coteau  de  BoiteauoiesDil. 
Lathyrus  sylcestris,  L.  coteau  de  Boiteaumesail  ;  coteau  sud  de 

la  forêt  de  Guimerville. 
Rubus  idaus,  L.  commun  dans  la  haute  forêt;  carrefour  de 
Mienval,  Mare. pavée;  forit  de  Guimerville  ;  triage  d'Eu, 
près  le  hêtre  des  Princes. 
Aoia  nihiginota,  L.  commun  dans  la  haute  forêt;  forêt  de 

Guimerville. 
EpUobium  tpiealwn,  Lmk.  U.  P.,  longue  Mare,  maître  Jean; 

forêt  de  Guimerville. 
Epilobium  tetragmiim,    L.   H.   P.,  fond    Fournier,   Gérante,  ' 

longue  Mare,  mont  Huguet. 
CiroBa  luUtùaut,  L.,  commnn  dans  la  haute  futaie  ;  H.  F.,  fond 

Fournier,  le  Cornet. 
Ckrysosplenium  oppo$iHfolium,  L.,  B.  F.,  le  Cornet. 
Pimpinella  magna,  L.  Blangy  ;  B.  F.,  le  Cornet;  forêt    de 

Guimerville. 
Sambueut  ebiUns,  L.  H.  F.,  commun  ;  les  Essartis,  Mare  pavée  ; 

trouvé  à  Boutlencourt  [Somme). 
Diphaeus  pilosus,  L.  carrefour  du  hêtre  des  Frinces  dans  le 

triage  d'Eu. 
Gamochala  sylvatica,  Wedd.  Guimerville. 
Seneeio  tyloaticus,  L.  B.  F.,  carrefour  maître  Jean,  Hieaval  ; 
forêt  de  Guimerville. 
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Phmopiumuralis,  Coss  et  Germ.  H.  F.,  carrefour  matlre  Jean, 

loDgue  Mare....;  Torèt  de  Gjimerville. 
Pyrola  fni'nor,  L.   B.  F.,  chemin  de    Blangy  h  Dancourl, 

Gérante,  fond  Fournier. 
VineeUmcum  o^cimle,  MœachjE.  F.,  cOleaus  deBoileaumesDil} 

forAt  de  Guimerville. 
Chloraperfoliala,  L  H.  F.,  sept  Acres  -,  foret  de  Guimerville. 
Erythreea  pulcbella,  Friès.  H.  F-,  sept  Acres. 
Alropa  belladona,  L.  B.  F.,  Mare  pavée,  maître  Jean,  Verrerie 

de  Bomesnil. 
Veroniea  persieo,  Poir.  bois  du  Défends. 
Yermica  monlana,  L.  B.  F.,  fond  Fouroier,  mont  Buguet, 

HoDtAQban  ;  bois  du  Défends  ;  triage  d'Su. 
Veromcaleucrium.B  F.,carrefourHoDtauban}  boisdu  Défends. 
J'ai  trouvé  dans  le  bois  du  Défends  une  Veroniea  o/Jicinulis  ne 
portant  qu'une  seule  grappe  latérale.  Celte  grappe  est  rameur 
et  présente,  disposés  en  corymbe  dix  rameaux  soutenant  chacun 
trois  à  cinq  (leurs. 

Dijfitalis  purpurea,  L.  s-o.afta,  forêt  de  Guimerville. 
Digitalisltttea,L.  B.F.,  les  hauts  Buissons;  forêt  de  Guimerville. 
Lysmachia  nemorwn ,  L.  B.  F.,  fond  Fournier,  Gérante,  le 

Cornet,  le  père  André  ;  bois  du  Défeads  -,  triage  d'Eu. 
AnagalHs  carulea,  Lrak.,  Morisons,  près  de  la  Bresle. 
Ophrys  aracknites,  Boiïiii.  B.  F.,  coteaux  de  Boiteaumesnil  ; 

forêt  de  Guimerville. 
Hervtimum  monorcbis,  R.  Br.  H.  F.,  les  sept  Acres. 
Gymnaâenia  odoralissima,  Bich.  cAteaux  de  Boiteaumesnil. 
Epipaclis  tatijoiia,  AU.,  forêt  de  Guimerville;  fl.  F.,  longue 

Marc,  Hienval... 
Conealtariamaïatis,  L.  forêt  de  Guimerville}  ne  se  trouve,  je 

crois,  dans  la  haute  forèld'Eu  qu'au  bois  du  Détroit. 
Rusais  aculeattts,  L.  fl.  F.,  carrefour  maître  Jean,  la  Folie. 
Tamus  eommunù,  L.  B.  F.,  fond  Fournier,  haut  Foyer;  forêt 

de  Guimerville. 
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Phatangium  ramonim,  Lmk.  cOleaux  de  Boiletunesnil. 
Carex  Itporina,  L.  H.  F.,  carrefour  Uare  pavée,  Gérante  ;  forêt 

de  Guimerrille. 
Cartx  remota,  L.  H.  P.,  le  CarDel,  fond  Fouroier,  Gérante; 

fortt  de  GiiimerTille. 
Bremut  secalinut ,  h.    bord  d'un  chemin  cotre  Blaogy  et 

Romesnil. 
Feituea  rigidot  Kuoth.  chemin  de  Blangy  à  la  longue  Mare, 

avant  la  forél. 
hlechnitm  SpkanI,  Roth.  trèsKommim  partout. 
KiccSa  ftuitatis,  h-  U.  F.,  mare  de  l'EchaulTard. 

F.  Dbhat. 


J'aviii  ieftuia  longtemps  l'intentioii  de  donner  dans  le  Bulletin 
4nw  note  Bur  la  chasse  et  In  préparation  des  Hémiptères.  Au  moment 
oii  j'allais  mettre  ce  projet  i  exécution,  j'ai  trouvé  dans  les  En/omo- 
logische  ffae/irte/itm  du  D'  Kalter  une  notice  fort  inlËreusnte  de 
H.  le  0'  von  Horvaih.  le  me  suis  empressa  de  la  traduire;  nos 
lecteurs  ne  perdront  pat  au  change,  car  ce  travail  émane  de  la  plume 
d'un  des  meilleurs  hémiptéristes  de  l'Allemagnei       Michel  Duioib. 


Préparation  et  réoolte  dos  Kémiptèrei 

Par  te  D'  G.  von  Horvatr,  de  Kaschau  {Hongrie). 

On  s'est  déjà  plaint  plusieurs  fois,  ici  mâme,  dans  les  nou- 
velle» eniornologitiues,  que  l'immense  majorité  des  entomologistes 
se  vonent  il  l'étude  des  coléoptères  el  des  lépidoptères,  tandis 
que  les  autres  ordres  d'insectes  ne  trouvent  proportionnel- 
lemeat  qu'un  1res  petit  nombre  de  naturalistes  qui  veuillent 
les  étudier. 

Je  n'ai  pas  ici  besoin  de  rappeler  les  causes  principales  qui 
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ont  moiiré  et  entretieDDent  encore  celte  prévention  (elles  sont 
connues  de  tous]  ;  je  me  permettrai  ïeulement  de  Taire  remar- 
quer, que  la  plainte  que  je  formulais  en  tëie  de  cet  article,  est 
parfailemeni  fondée  en  ce  qui  concerne  les  Hémiptères  ;  car  ils 
ne  méritent  réellement  pas  un  pareil  oubli.  La  diversité  de 
formes  el  de  couleurs  dans  les  groupes  les  mieux  développés, 
(flétéroptères,  Bomoptères,  Psyllides),  les  mœurs  curieuses  el 
les  intéressantes  évolutions  dans  le  développement  des  formes 
inTéiieurcs  (Aphides,  Coccidesj,  l'importance  au  point  de  vue 
économique  de  ctTlâines  espèces  (Phylloxéra,  Cochenille, 
Kermès},  soulèvent  autour  de  ces  insectes  si  dédaignés  un 
intérêt  assez  grand  pour  attirer  au  plus  liaut  point  non- 
seulement  la  curiosité  du  simple  collectionneur,  mais  encore 
l'allentioo  du  savant. 

Je  vais  essayer  de  donner,  dans  les  lignes  qui  vont  suivre, 
une  courte  notice  sur  la  manière  de  chasser  et  de  préparer  les 
Hémiptères.  Peul-ôlre  aurai-je  le  bonheur  d'appeler  l'attention 
sur  ces  petits  animaux,  el  ohtiendrai-ie  qu'ils  soient  mieux 
étudiés  à  l'avenir. 

1 

La  manière  de  chasser  el  de  préparer  les  Hémiptères,  surtout 
les  flétéroptères,  les  Cicadines  et  les  Psyllides,  n'est  entourée 
d'aucune  difficulté,  et  les  procédés  que  l'on  emploie  ressemblent 
beaucoup  ù  ceux  dont  on  se  sert  pour  la  chasse  aux  Coléoptères. 
Les  inslruments  dont  on  fait  usage  pour  la  récolte  des  Hémip- 
tères sont  les  suivants  :  le  Filtl  fauchoir,  le  Filet  à  pécher,  le 
Tamis  à  mailles  de  laiton  et  le  Parapluie ,  auxquels  il  faut 
joindre  une  Nappe  de  toile  blanche,  un  Ecorçoir,  plusieurs  bou- 
teilles à  large  ouverture,  et  quelques  petits  tubes. 

On  trouve  des  flémîptères  à  toutes  les  époques  de  l'année,  le 
plus  grand  nombre,  bien  entendu,  au  fort  de  l'été-,  on  peut, 
néanmoins,  au  cœur  de  l'hiver,  faire  des  captures  très-inté- 
resssaDles. 
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Un  grand  nombre  d'Bétéroptëree,ea  particulier  des  lygéides 
et  des  Penlatomides,  hivernent  à  l'état  parfait. 

Déj)!  en  janvier,  à  plus  forte  raison  par  les  chaudes  journées 
du  premier  printemps,  on  Tera  bien  de  chercher  les  endroits 
abrités,  les  collines  ensoleillées,  les  clairières  sablonneuses  et 
sèches,  les  lisières  des  bois  bien  exposées.  LA,  on  explorera  avec 
soin  les  feuilles  tombées,  la  mousse,  le  terreau  et  les  plantes 
décomposées.  On  se  sert  avec  avantage  pour  ce  genre  de 
chasse  d'un  tamis  dont  l'ouverture  ne  soit  pas  trop  étroite.  Ce 
tamis  nous  sera  d'une  grande  utilité  dans  les  citasses  d'automne. 
Le  même  procédé  nous  servira  à  chasser  dans  les  Tourmi- 
lièresinous  y  trouverons  des  espèces  myrroécophilcs  très- 
intéressanles,  telles  que  :  Plinthisus  minulissimus,  Myrmedobia 
coleoptrata,  Ceratoeombus  muscorum,  Piesosleihus  formicetorum. 
Sous  les  écorces  des  arbres  se  trouvent  les  Aradtdes  au  corps 
déprimé,  ainsi  que  de  petites  espèces  A'Anthocorides.  Pour  sou* 
lever  les  écorces  (genre  de  chasse  qu'on  peut  renouveler  en 
tout  temps)  un  court  écorçoir  à  tige  forte  suffit. 

An  réveil  du  printemps,  l'immense  multitude  des  Hémiptères 
s'agite,  sort  de  ses  quartiers  d'hiver,  se  rend  au  grand  jour  et 
commence  sa  vie  active.  Dans  les  eaux  courantes  et  stagnantes 
fourmillent  les  Hétéroptères  carnassiers  {Corisa ,  Naucoris, 
Noloneeta,  Banalra,  Sepa).  C'est  te  cas  d'utiliser  le  filet  k 
pêcher  ;  qu'il  nous  serve  aussi  pour  prendre  les  ITjdroniètres 
ou  G,erris,  suspendus  sur  leurs  longues  pattes  comme  de  véri- 
tables échassiers;  sur  les  rives  dépouillées  d'herbes,  sautillent 
et  volent  h  la  façon  des  Ciciodèles,  les  Saldides,  ces  coureurs 
ripicoles,  si  difficiles  à  saisir  à  cause  de  leur  extrême  agilité  ; 
sur  les  niâmes  bords  sablonneux  foisonnent  également  les 
représentants  de  la  famille  des  Hébrides,  dont  VBebrus  puiitltu 
est  l'espèce  la  plus  vulgaire.  Aux  mêmes  endroits  et  parmi  les 
pierres  se  trouve  aussi  le  Cri/pstemma  alitnum,  B.  Sch.,  un 
héiniptère  de  la  famille  des  AuLhocorides. 
Aussitôt  que  les  champs  et  les  forêts  commencent  à  reverdir 
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et que  lei  plaioes  el  les  pniries  se  couvrent  d'uae  végétatioa 
nouTeile,  l'hémiptériste  n'a  plus  devant  lui  un  champ  d'eiplo* 
ration  borné,  mais  un  vaste  espace  où  s'offrent  à  lui,  principa- 
lement pendant  les  mois  de  juillet  et  d'août,  les  plus  nombreuses 
et  les  plus  intéressantes  captures.  Pendant  que  dans  des  loca- 
lités précédemment  explorées  on  ne  trouvait  pour  ainsi  dire  que 
des  Hétéroplères,  on  rencontre  mainlenaut  des  flémiptfcrcs 
appartenant  aux  outres  groupes,  des  Psyllides,  des  Apbides, 
et  des  Coccides  en  quantités  considérables.  Le  principal  instru- 
ment de  chasse  est  alors  lu  filet  Taucboir 

Il  faut  alors  visiter  non-seulement  les  fertiles  prairies,  mais 
encore  les  places  oii  la  végétation  est  clairsemée.  On  est  sou- 
vent bien  étonné  d'opérer,  là  où  lesol  est  sec  et  presque  dénudé, 
des  captures  intéressantes  qui  vous  récompensent  amplement 
des  fatigues  de  la  chasse.  C'est  dans  les  endroits  où  la  végétation 
est  courte  que  l'on  emploie  avec  le  plus  de  succès  la  Mpp«t 
formée  d'un  morceau  de  toile  blanche,  ayant  à  peu  près  un 
mètre  carré,  et  pendant  que  l'on  examine  les  alentours,  un 
grand  nombre  de  Cicadioes,  de  Capsides,  sautillent  el  voient 
sur  la  nappe,  où  il  est  facile  de  les  saisir  avec  la  main  ou  mieui 
encore  à  l'aide  d'un  petit  tube.  Il  faut  prendre  l'babiludeà 
cause  de  la  délicatesse  el  de  la  grande  fragilité  de  ces  petits 
êtres,  de  ne  jamais  les  saisir  avec  les  doigts  seuls,  mais  toujours 
à  l'aide  d'un  tube  de  verre. 

Sur  les  arhres  et  les  buissons  on  peut  encore  employer  avec 
succès  le  iilet  fduchoir  ;  roais  le  meilleur  moyen  et  le  plus 
fécond  en  résultats  est  le  batlage,  —  que  l'on  se  serve  dans  ce 
but  de  l'appareil  de  Bignell,  de  tout  autre  instrument  construit 
pour  cet  usage  ou  d'un  simple  parapluie,  ce  que  je  préfère 
inSnimcnl.  Les  saules  et  lex.conilères  sont  pour  celte  chasse 
les  mcilleores  essences  d'arbres,  et  donnent  de  nombreuses 
Capsides  el  Psyllides. 

Bien  que.les  recbercbes  dans  les  végétaux  décomposés,  dans 
les  racines,  dans  les  feuilles  mortes  et  la  mousse  soient  plus  fruc- 
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tueuses an  printemps el à l'auiomne,  on nedoit  pai eepndant 
négliger  ces  sortes  de  refugeE  pendant  l'été;  de  nombreax 
Hémiptères  ont  là  leur  retraite,  et  se  plaisent  sons  les  pietrea, 
an  pied  des  arbres  et  des  murs. 

Dans  les  maisons,  noua  trouvons  la  trop  commune  punaise 
des  lits,  en  compignie  de  son  ennemi  aux  couleurs  brunes 
tirant  sur  le  noir,  le  Redunus pertonaluê,  et  du  l^etocorùdo- 
mestieut,  à  la  livrée  d'un  brun-clair.  Dans  les  nids  d'hiron- 
delles et  dans  les  colombiers  vivent  deux  espèces  très-voisines, 
le  Cimex  hirundinU  et  le  C.  eolumbarius. 

Les  procédés  de  chasse  ci-dessus  indiqués  sont  les  plus  usités; 
on  peut  cependant  en  employer  quelques  autres.  En  plaçant 
comme  app^t  des  matières  animales  décomposées,  on  se  pro- 
curera parfois  de  jolis  Cyduides.  Le  soir,  autour  de  la  lampe, 
voltigent,  parmi  d'autres  insectes,  des  Hémiptères,  surtout  des 
Coryseset  des  Capsides;  on  peut  même  essayer  de  chasser  la 
nuit,  en  choisissant  convenab'emeot  l'endroit. 

Les  méthodes  de  chasse  citées  plus  haut  ne  s'appliquent  nalu- 
reltemeot  qu'aux  Hémiptères  des  premiers  groupes,  à  organi- 
sation plus  complète  ;  pour  les  Aphides  et  les  Coccides,  elles 
n'ont  aucune  valeur.  Pour  ces  bestioles,  la  connaissance  de  la 
plante  est  de  la  plus  grande  importance  ;  et  il  faudra  toujoura 
les  capturer  à  l'endroit  oii  eljes  ont  pris  naissance  sar  la  plante 
nourricière.  Le  colieclionneur  aura  toujours  soin  de  noter  avec 
attention  la  plante  oii  il  a  fait  sa  capture,  et  il  se  guidera  sur 
elle  pour  faire  ses  recherches. 

Il 

Pour  recueillir  les  Hémiptères  capturés  d'après  les  méthodes 
précédentes,  on  se  sert  de  bouteilles  à  large  ouverture  et  de 
petits  tubes  de  verre;  si  l'on  a  un  flacon  conlensnt  de  l'alcool, 
qu'il  soit  consacré  uniquement  aux  Hémiptères. d'eau.  Tons  les 
autres  seront  tués  à  sec  au  moyen  de  l'étber,  du  chloroforme, 
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de  la  benzine,  ou  du  sublimé  corrosir.  De  toutes  ccb  subsUtnces 
le  sublimé  corrosif  donne  le  meilleur  et  le  pluo  sAr  résultat  ;  et 
quand  on  a  soin  de  mettre  le  poison  dans  une  cavité  du  liège 
ou  dans  une  ampoule  en  verre  renfermée  dans  le  bouchon,  loule 
chance  de  danger  se  trouve  presque  écartée. 

Les  flémipEères  capturée  contiennent  toujours  beaucoup 
d'humidité;  il  convient  de  les  mettre  dans  les  bouteilles  avec 
des  lorlilions  de  papier  non  collé.  Les  petits  insectes  de  structure 
délicate  ne  doivent  jamais  être  recueillis  dans  les  fçranda  flacons 
mais  dans  de  petits  tubes  de  iS  millimètres  de  longueur,  et  de 
8  millimètres  de  diamètre.  Pour  les  Aphides  celte  précaution 
est  absolument  nécessaire  ;  si  on  les  mélangeait  avec  d'autres 
insectes,  on  n'en  trouverait  plus  trace.  On  mettra  donc  les 
Aphides  dans  des  lubes  de  verre,  chaque  espèce  parfaitement 
séparée,  et  l'on  notera  avec  soin  la  plante  nourricière. 

Quant  à  la  préparation  des  Bémiplères,  on  pique  les  espèces 
de  grosseur  ordinaire  et  moyenne  sur  le  milieu  dn  corium 
-  droit;  quand  cela  n'est  pas  possible,  et  sealemcnl  dans  ce  cas, 
sur  le  milieu  du  corselet.  Comme  les  Bémiplères  ainsi  piqués 
se  cOQvrent  facilement  de  vert-de-gris,  on  doit  se  servir  de 
préférence  des  épingles  de  Vienne  noires  laquées  ;  je  me  sers 
depuis  10  ans  de  ces  épingles  et  m'en  suis  toujours  bien  trouvé. 
Les  pelils  Hémiptères  pour  lesquels  les  plus  Unes  épingles 
(N*  0/t)  sont  déjà  trop  fortes,  seront  piquésavecdu  Hl  d'argent 
et  fixés  sur  des  morceaux  de  moelle  de  sureau,  qu'on  pique 
ensuite  avec  des  épingles  de  moyenne  grosseur.  Cette  méthode 
est,  avec  un  peu  d'habitude,  très-facile  et  très-expéditive,  et 
est  bien  préférable,  à  tous  les  points  de  vue,  an  collage.  L'exa- 
men des  parties  buccales,  des  pièces  de  l'abdomen  et  des  organes 
sexuels  est ,  pour  la  détermination  des  Hémiptères ,  d'une 
grande  importance,  indispensable  même  chez  les  Psyllides  et 
les  Cicadines.  Par  le  collage  tffules  ces  parties  caractéristiques 
se  trouvent  masqnées,  cl  la  détermination  rendue  impossible  ; 
en  piquaal,aa  contraire,  on  rend  l'iasecie  visible  sur  tontes  ses 
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faces.  Dans  cerlainf:  aa,  quaad  le  corps  se  trouvera  trop  dé- 
formé par  ce  mode  de  préparation,  on  pourra  coller,  comiiie 
c'est  le  cas  pour  la  plupart  des  Tiogides.  Pea  à  peu  cepeadant, 
l'habitDde  apprendra  à  piquer  les  Tiogides,  sans  es  déformer 
ni  altérer  la  structure. 

Noos  avons  à  lutter  avec  des  difGcallés  pins  sérieases  pour 
la  préparation  des  Apbides  et  des  Coccides  ;  nous  ne  connais 
SODS  encore  aucun  moyen  d'assurer  d'une  façon  satisfai- 
sante la  conservation  de  ces  petits  animant  dont  le  csrps  est^i 
délicat  et  si  mou.  Quelques  femelles  paimi  les  Coccides  ont  le 
dos  assez  résislant  et  od  peut  les  conserver  à  sec  dans  les  col- 
lections avec  la  feaille  on  le  morceau  d'écorce  sur  lesquels  elles 
se  trouvaient.  Quant  aux  autres  espèces  de  Coccides,  d'Aphides, 
elles  se  dessèchent,  bientAt  après  la  mort,  d'une  façon  teHemeot 
complète  qu'elles  sopt  méconnaissables.  On  ne  peni  donc  les 
décrire  que  d'après  des  exemplaires  vivants.  On  peut  cepeodaat 
essayer  de  les  mettre  dans  l'alcool  oii  leurs  formes  s'altèreot 
moins  vite.  Quant  aui  individns  allés,  on  peut  les  piquer  par 
un  lil  d'argent,  ce  qui  permet  de  conserver  les  ailes  intactes. 
Trad.  par  H.  Dubois. 


CHRONiaUB    ET   F41TS  DIVERS. 

La  MtUadie  du  Saumon.  —  Un  grand  nombre  de  saumons  ont 
succombé,  cette  année,  dans  les  eauK  anglaises,  Ji  une  maladie 
sur  laquelle  H.  Worthingtoo  Smith  a  donné  quelques  détails, 
dans  le  Gardener's  Chronicle.  Cette  maladie,  de  nature  parasi- 
tique,  e.st  tout  bonnement  ta  moississure  blanchâtre  bien  connue 
de  Ions  ceui  qui  entretiennent  des  aquariums,  et  que  les 
mycologistesontnomméelaSapn)f«9Ria/'i;rAr.LesSaprolégniée3 
sont  des  plantes  très-voisines  des  Pénmosporétt,  auxquelles  on 
attribue  la  maladie  de  la  pomme  de  terre.  VA'Saproltçma  (trax 
forme  une  sorte  de  duvel,  qui  envahit  promptement  le  corps 
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des  animaDs  Doyés,  et  parliculiërement  des  mouches  et  det 
petits  poissons  morts  et  llottjntsur  l'eau.  Le  champignon  atteint 
plus  rarement  les  poissons  vivants,  et  il  faut  probablement 
attribuer  h  la  douceur  exceptionnelle  de  l'hiver  dernier  , 
l'excessive  mulliptication  desSaprolé^niées. 

Dans  le  poisson  attaqué,  la  queue,  les  nageoires  et  la  (6te 
paraissent  recouvertes  d'un  duvet  cotonneux  blanchâtre,  qui  st 
montre,  au  microscope,  composé  de  fikments  hyalins,  très-peu 
rameux,  et  rcnrerniant  de  très-petits  granules.  Il  semble  que  ce 
duvet  s'enlèverait  Tacilemenl,  mais  on  s'aperçoit  btenlOt  en  le 
Trottant,  que  les  écailles  et  les  organes  auxquels  il  adhère  sont 
comme  pourris.  Le  champignon  finit  par  obstruer  les  ouïes  du 
poisson,  dont  il  cause  ainsi  la  mort.  Il  paraît  que  cette  raoissis- 
sare  ne  peut  vivre  dans  l'eau  saumâtre  ou  salée,  et  que  l'emploi 
de  l'acide  chlorhydrique  pourrait  en  arrêter  le  développement. 
R.  VioH. 


GORRESPONDANCB. 

(L.  30.)  —  Les  Criocèret.  —  J'ai  irouvé  au  mois  de  mars  dernier 
une  quantité  de  criocëres  (Crioceris  asparagi)  sous  les  Ëcorces  de  diF- 
rérents  ceps  de  vignes.  Cet  habitat  liivernal  a-l-il  déjà  été  ohservé  ?  Et 
puis,  ces  coléoptères  étaient-ils  ià  seulement  en  allendanl  le  moment 
favorable  d'aller  se  jeter  sur  uq  plant  voisin  d'asperges  7  —  Un  enTant 
vient  de  pratiquer  sous  mes  yeux  une  cxpërience  iotÉressante.  Remar- 
quant de  jolis  insectes  rouges  sur  le  lis  [Crioceris  }iierdigpra},  il  les 
saisissait  entre  les  doigts  pour  les  exciter  h  chanter,  et  les  plaçait 
ensuite  par  terre  pour  les  faire  marcher  jusqu'au  mooiCQt  où  ils  s'en- 
volaient.  Croyez-vous  qu'ils  prenaient  alors  leur  essor  dans  les  airs? 
Non.  Ils  retournaient  tout  bonnement  il  leur  plante  préférée.  N'y  a-t-il 
point  là  une  preuve  de  l'instlQct  merveilleux  chez  les  insectes  ou  Lien 
une  conséquence  de  la  puissance  de  leur  appareil  olfactif? 

Le*  Rhinocéros.  —  Au  mois  de  janvier,  j'ai  recueilli  sous  la  menue 
paille  d'avoine,  dans  une  grange  10  couples  d'Oryciei  noiicùrttis 
vivant  en  Tamille.  il  y  avait  aus$i  une  de  leurs  grasses  larves  :  ce  qui 
me  prouve  que  lu  ils  avaient  dû  se  métamorphoser  en  insectea  parfaits. 
Voilà  de  terribles  ravageurs  des  cultures  sous  couches, 
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Ooologle.  —  L'on  vient  de  me  remetlre  un  œuf  de  la  grosseur  d'un 
Œufde  pigeon,  renfermant  sous  une  pellicule  mince  une  couche  aibu' 
mineuse,  dans  laquelle  Qottiit,  eu  lieu  du  jaune,  un  autre  œuf  de  la 
grosseur  d'une  noisette.  Celui-ci  contenait  encore  de  l'allmmen,  el  lea 
'  cbelaïes  adhéraient  fortement  iï  la  membrane  qui  l'enveloppait.  Ceat 
là  un  nouveau  cas  de  tératologie  embryogénique. 

La  Iticne,  Tbéiy  (Somne). 

(L.  Z\.)  —  Le  RkyHchlles  alliarix.  —  Les  fraisiers  de  la  commune 
de  Plougastel  (Finistère)  sont  ravagés  cette  année  par  un  petit  cureu- 
lionidc  qui  n'avait  été  considéré  jusqu'ici  que  comme  l'ennemi  des 
arbres  fruitiers,  la  terreur  iles  pépiniéristes.  C'est  le  Hhyiichitet  al- 
liarix (Pavk),  inlerpunctalus  [Sleph.),m>yacfpfialtu  [Germ.).  Ce 
petit  charançon  s'est  abattu  sur  les  champs  de  fraises  à  l'instar  dea 
sauterelles  en  Egjpte  et  du  phylloxéra  sur  la  vigne.  C'est  un  véritable 
fléau  pour  le  paya  qui  cultive  la  fraise  sur  une  grande  échelle  et  en 
vend  chaque  année  pour  des  millions.  D'  A.  ne  Lëséleuc, 

Médecin  de  i'Hoipict  eivU  tU  BrM. 

(Q.  t9  )  —  Un  propriétaire  qui  cultive  un  champ  d'osiers  de  Si  ares 
et  voit  ce  champ  menacé  d'une  dévastation  complète  par  les  ravt^s 
de  la  Pkratora  vulgallstima,  soit  i  l'état  parfait,  soit  i  l'état  de  larve, 
demande  s'il  existe  uu  moyeu  pratique  d'éloigner  ou  de  détruire  cet 
insecte.  Il  a  essayé,  sans  aucun  succ^,  beaucoup  de  procédés  connus  : 
l'arrosage  avec  l'eau  de  cbaux,  l'eau  fortement  salée  et  le  pétrole 
étendu  d'eau. 

(Le  Journal  d'Amiens,  dans  son  n°  du  19  mai,  a  signalé  ces 
ravages,  produits  dans  une  oseraie,  à  Uercelcave.  La  Société  Lin- 
néenne,  consultée  A  ce  sujet,  ne  connaît  malheureusement  pas  de 
procédé  de  destruction  véritablement  efficace,  Elle  prie  ses  correspon- 
dants de  lui  signaler  les  moyens  qu'ils  ont  déjà  employé  avec  succis.J 


Séance  générale,  le  Samedi  8  juin,  18'78,  &  3  b.  du  soir. 
Sections  de  Botanique,  Séance  le  Jeudi  1 3  juin,  A  4  h.  1/1. 
Section  de  Oéologle,  Séance  le  Jeudi  43  juin,  k  3  h.  t|2. 


Le  Rédacteur  m  chef:  R.  VION. 


Amiens.  —  Imp.  DaLitimi-LENOiib,  rue  des  Rabuissons,  30. 
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Promenade  de  la  Hotoie, 

Daos  la  Séance  du  Conseil  municipal  du  4i  avril  dernier,  notre 
collègue,  U.  Alphanse  Lefebvrea  présenté  les  considérations  suivantes, 
au  sujet  d'un  rapport  de  CoDimission  concluant  à  la  modiQcatioD  et 
&  l'embellissement  de  ia  promenade  de  la  Hotoie. 

Messieurs, 

Je  demande  ii  dire  qaelqoes  mots  sur  le  projet  de  notre  col- 
lègue, M.  Beauvais.  Cette  magnitique  promenade  de  la  Holoic 
serait  bien  plus  agréable  si  elle  était  peuplée  d'oiseaut  chan- 
teurs, qui  sent,  en  même  temps,  iasectivores.  Que  faut-il  pour 
attirer  ces  bdtes  charmants  des  bois  et  des  jardins  ?  Il  Taut  des 
bosquets,  c'est  précisément  ce  qui  manque  à  la  Hotoie. 

Plantons  donc  des  arbres  produisant  des  baies  recherchées 
par  les  merles  et  les  grives  qui  se  nourrissent  aussi,  eo  grande 
partie,  d'insectes.  Les  sorbiers,  buissonsardents.aubépines,  etc., 
f^rnÎB  de  leurs  fruits,  sont  d'ailleurs  d'un  très-bel  effet  orne- 
meolal. 

En  formant  des  massifs  épais  d'arbrisseaux,  vous  donnerez 
asiteaox  rossignols,  fauvettes,  rouges-gorges,  mésanges.  Tous 
ces  oiseaux  qu'il  est  si  agréable  d'entendre  et  de  voir  voltiger, 
nous  rendront  de  grands  services  en  détruisant  des  quanlités 
considérables  d'insectes  nuisibles. 

Un  oiseau  qu'il  serait  désirable  de  voir  élire  domicile  à  la 
Hotoie,  c'est  le  coucou,  ou  le  loriot,  qui  serait  peut  être  encore 
d'ane  acclimatation  plus  facile.  L'uc  ou  l'autre  ferait  parlicu- 
lièremenl  la  guerre  à  ce  terrible  Bombix  dispar,  dont  la 
chenille  s'est  si  prodigieusement  mulipliée  dans  notre  belle 
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promenade,  que  loulcs  les  feuilles  de  tilteuls  ont,  à  diverses 
reprises,  disparu  soas  l'actiou  de  leurs  ioTaligables  maadibules. 

La  question  de  la  destnicLioo  de  cet  insecte  qui  Taisait  fuir 
tous  les  promeneurs,  a  élé  étudiée  ;  mais  nous  sommes  impuis- 
sants à  le  combattre  et  nous  devons  confier  ce  soin  aux  auxi- 
liaires que  nous  rencontrons  dans  la  nature  :  à  l'ichneumoR 
parasite  de  cette  chenille,  et  aux  oiseaux  qui  mangent  les  pa- 
pillons et  les  chrysalides. 

L'idée  de  transformer  en  squares  les  quinconces  de  la  Boloîe, 
n'est  pas  nouvelle.  Dans  un  rapport  adressé  le  12  jan- 
vier 1873  k  .M.  Dauphin',  alors  maire,  M:  le  comte  de  Gomer 
fait  coonattre  les  opinions  émises  par  les  Membres  de  la  Com- 
mission de  la  Société  d'horticulture  de  Picardie  chargée  d'étu- 
dier les  mesures  b  prendre  pour  maintenir  en  bon  état 
la  plantation  de  la  Uotoie. 

En  ce  qui  concerne  les  quinconces  de  marronniers,  MM.  Gus- 
tave d'Hangest,  Dumont-Carment  et  de  Beaussire,  étaient  tout 
à  fait  favorables  à  la  proposition  qui  vous  est  soumise  aujour- 
d'hui. 

Quant  à  moi,  je  vous  propose,  non  de  faire  des  squares, 
mais  simplement  de  créer  des  bosquets. 

Après  avoir  abattu  et  enlevé  les  marronniers,  on  transporte- 
rait dans  les  quinconces  toutes  les  terres  provenant  des  cons- 
tructions de  caves,  de  fouilles  pour  Toadalions  ou  oivellements, 
destinées  aux  décharges  publiques,  mais  on  n'admettrait  pas 
les  matériaux  provenant  de  démolitions  ou  autres  ne  pouvant 
convenir  aux  plantations  projetées.  On  y  déposerait  également 
le  produit  du  curage  des  égouts  on  rivières  assez  rapprochés 
pour  que  le  transport  en  puisse  élre  opéré  sans  occasionner  des 
frais  trop  considérables. 

]e  vous  ferai  remarquer,  en  passant,  que  le  ruisseau  qui 
entoure  le  jardin  de  la  petite  Botoie,  présente,  en  ce  moment, 
un  aspect  hideux.  D'un  cAté,  un  mince  filet  d'eau  coule  au 
milieu  d'une  masse  de  vase;  de  l'autre,  on  n'y  voit  qu'une 
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fange  infecte^  Les  ruisseaux  voisins  ne  sont  guère  en  meilleur 
état  d'entretien.  Enlever  celte  boue  ne  serait  pas  du  luxe, 
l'hygiène  le  commande.  Transportée  dans  les  carrés  à  com- 
bler, elle  serait  bienlAt  sèche,  et  non-seulement  ne  serait  plus 
nuisible,  mais  deviendrait  très-précieuse  pour  les  plantations  à 
faire. 

Les  carrés  étant  remplis  ainsi,  lorsque  l'époque  favorable 
serait  venue  on  planterait  sur  leurs  bords  une  haie  vive  protégée 
provisoirement  par  uoe  haie  en  lattes  —Puis  tout  l'espace 
encadré  serait  converti  en  bosquets,  dans  lesquels  on  ménagerait 
quelques  allées.  Pas  de  pelouse,  pas  de  massifs  de  fleurs  ;  donc 
la  plantation  faile,  presque  pas  d'entretien.  Les  Deurs  ont  leur 
place  marquée  à  la  petite  Hotoie. 

Ces  enclos  seraient  munis  d'une  seule  porte  tournée  vers  la 
grande  allée  du  milieu  de  la  Doloie  ;  on  pourrait  ainsi  en  in- 
lerdire  l'accès  au  public  quand  on  le  jugerait  convenahle.tout  en 
empêchant  les  animaux  d'y  exercer  des  ravages. 

Je  demande  que  la  plantation  foit  composée,  en  majeure  par- 
tie, d'arbres,  arbrisseaux  et  arbustes  à  feuilles  caduques  ou 
persistantes,  portant  des  graines  ou  baies  dont  les  oiseaux  font 
leur  nourriture.  De  celte  façon,  ils  ne  seront  pas  forcés 
de  s^Ioigner,  ou  condamnés  a  mourir  de  faim  quand  les 
insectes  deviendront  rares. 

On  peut  former  de  jolis  massifs  d'arbrisseaux  toujours  verts. 
Parmi  ceux  qui  perdent  leurs  feuilles  l'hiver,  il  en  est  qui 
restent  chargés  de  fruits  pendant  plusieurs  mois.  Les  uns  sont 
rouges,  d'autres  sont  jaunes,  orangés,  bleus,  noirs,  violets  ou 
blancs.  D'autres  arbres  varient  dans  la  couleur  ou  la  forme  de 
leur  feuillage  ou  de  leurs  fleurs,  ce  qui  permet  d'obtenir  un 
coup  d'œil  agréable,  tout  en  faisant  une  chose  utile. 

J'espère,  .Messieurs,  qu'au  moment  oii  tout  le  monde,  depuis 
le  ministre  jusqu'il  l'instituteur,  comprend  la  gravité  des  dom- 
mages que  les  plus  petits  insectes  peuvent  causer  à  l'agricul- 
ture et  où  chacun  reconnaît  que  le  meilleur  moyen  d'arrêter 


Do,i,7cdDïGooglc 


-  ioa- 

ces  dégâts  consiste  à  protéger  tes  oiseaux  pt  ii  favoriser  leur 
mulliplicaiion,  j'espère,  dis-je,  que  vous  voudrei  bien  prendre 
en  considération  les  observations  que  ]e  viens  d'avoir  l'honnenr 
de  vous  présenter.  Alph.  Lipbbvbi. 


Un  Fleuve  aouB-marin  dans  la  Manche. 

Tout  le  monde  a  entendu  parler  des  grands  projets  suscités 
depuis  quelques  années  par  le  besoin  d'établir  des  relations  de 
plus  en  plus  rapides  et  directes  entre  la  France  et  l'Angleterre  : 
tunnel  sous-marin,  pont  gigantesque  entre  les  deuit  rives  du 
détroit  du  Pas-de- Calais,  bateaux  porte-trains  de  M.Dupuy-de- 
LAme,  etc.,  etc.  A  c6lé  de  ces  innovations  sur  lesquelles  l'avenir 
aura  à  nous  édifier,  nous  avoDS  vu  surgir  des  projets  d'une 
exécution  plus  facile  et  plus  pratique,  tels  que  l'amélioration  de 
nos  ports  de  la  Manche,  du  Havre  à  Dunkerque,  et  enfin  la 
création  projetée  d'un  porl^n  eau  profonde  à  Boulogne,  ft 
l'ouest  du  port  actuel. 

La  longue  élude  à  laquelle  ont  donné  lieu  les  divers  projets 
tant  de  la  part  des  Ponts-et-Chaussées  que  de  celle  des  ingé- 
nieurs hydrographes  de  la  marine,  a  fourni  une  foule  de 
données  intéressantes  sur  le  régime  du  détroit  du  Pas-de- 
Calais,  sur  sa  structure  géologique,  sur  le  plus  ou  moins  de 
stabilité  de  nos  côtes,  sur  l'aclion  des  courants  produits  par 
la  rencontre  des  eaux  de  la  MancFie  et  de  la  mer  du  Nord, 
comme  sur  l'cfTel  des  marées  dans  nos  dilTérents  ports  septen- 
trionaux. 

Une  remarque  générale  h  faire  il  propos  du  détroit  c'est 
que,  par  suite  de  l'étroitesse  du  canal  à  travers  lequel  s'établit 
la  commimication  des  deux  mers,  les  parois  de  ce  canal  de 
jonction  sont  violemment  corrodées  et  se  présentent  des  deux 
côtés  sous  la  forme  de  falaises  a  pic  ;  en  outre,  les  sondages 
faits,  en  1875  et  1876,  à  travers  le  canal,  ont  montré  que  par- 
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tout,  au  fond  de  la  mer,  dans  des  profoDdeurs  de  40  à  70  mètres, 
fe  sol  naturel  élait  débarrassé  de  tout  dépAt. 

A  côté  de  ce  phénomène  général  de  lavage  pour  afnsi  dire 
du  sot,  on  a  observé  d'autres  faits  particuliers  qui  s'y  rattachent 
et  dont  le  plus  intéressant  est  celui  qui  a  été  décrit  par  M.  l'In- 
génieur CD  cher  des  Ponls-et-Chaussées  Stœcblîn,  dans  un 
rapport  qui  vient  d'étie  publié  à  l'occasion  de  la  présentation 
du  projet  de  loi  relatif  au  nouveau  port  de  Boulogne. 

M.  Stœcklin,  qui  a  eu  à  examiner,  par  ordre  du  gouverne- 
ment, l'hypothèse  de  l'ensablement  des  passes  et  de  t'envase< 
ment  à  l'inléneur  du  nouveau  port,  a  résumé  ses  conclusions 
dans  les  termes  suivants  . 

«  L'étude  que  j'ai  faite  du  régime  de  la  cAle  et  de  la  mer 
devant  Boulogne,  m'a  conduit  à  l'opinion  que  tous  les  faits 
observés  s'expliquent  d'une  façon  simple  et  raisonnable,  en 
envisageant  la  côte  de  Boulogne  comme  la  rive  concave,  et 
par  conséquent  corrodée,  d'un  grand  lleuve  qui  coule  alter- 
nativement du  sud  au  nord  et  du  nord  au  sud.  Au  droit  de 
Boulogne,  la  corrosion,  bien  visible,  du  reste,  par  l'aspect 
des  falaises,  s'est  trouvée  arrêtée,  ou,  mieux,  retardée  par 
une  grande  résistance  des  bancs  de  roche  dure  qui  forment  les 
caps  de  l'Beurt  et  de  la  Crèche.  L'anse  au-devant  de  Boulogne 
fic  serait  plus,  dès  lors,  une  baie  destinée  à  se  combler,  mais 
une  baie  eu  formation,  et  la  plage  n'est  pas  un  amas  de  sable 
sans  fond,  mais  une  falaise  sous-marine,  irréguliëre  comme  les 
bancs  dont  elle  est  formée,  et  simplement  recouverte,  sur  l'es- 
iran  et  sur  le  talus  vers  le  large,  d'une  couche  plus  ou  moins 
épaisse  de  sable  voyageant  du  sud  au  nord.  Dès  lors,  ud  pori 
qui  créerait  sur  la  côte  une  saillie,  un  cap,  comme  ceux  de 
l'Beurt  et  de  la  Crèche,  aurait  ses  passes  coutinnellement  ba- 
layées par  le  courant  longitudinal,  si  l'on  a  soin  de  placer  ses  ' 
passes,  et  par  conséquent  la  digue  du  large,  au  bord  de  ce 
courant.  » 
Ajoutons  enfin  que,  dans  une  note  savante  que  nous  nous 
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bprnoDB  à  sigoaler,  l'émioent  spécialiste  considère  le  eourtutt 
alternatif  exist&ol  dans  le  détroit  du  Pas-de-Calais  comme  a  le 
résultat  direct  de  la  percée  du  détroit.  » 

D'apTËs  M.  Stœcklio.en  elTet.  il  existe  en  Tace  du  port 
actuel  de  Boulogne  un  courant  énergique  et  alternatif  qui  va 
parallèlement  à  la  côte,  entre  celle-ci  et  le  banc  appelé  par  les 
marins  ba$sure  de  Baas,  et  qui  se  comporte  en  réalité,  comme 
»n  véritable  fleuve  cAtier  dont  l'action  est  indépendante  de  celle 
des  marées.  Ce  phénomène,  tout  local,  explique  comment, 
depuis  1794,  date  du  derniei  relevé  de  cette  partie  de  la  cAle, 
les  a  fonds  généraux  de  Boulogne  »  sont  restés  stationnatres  : 
comment  aussi,  depuis  183S,  on  voit  le  sable,  les  graviers,  les 
coquilles,  occupera  peu  près  les  mêmes  régions. 

L'honorable  iogénienr  que  nous  venons  de  citer  a  constaté 
que  le  courant  parallèle  à  la  cAte  et  qui  va  alternativementdu 
sud  au  nord  etdu  noid  au  sud  ne  concorde  pas  avec  le  mouve- 
ment de  la  marée,  car  le  courant  montant  (du  sud  au  nord)  ne 
commence  que  trois  heures  après  l'heure  de  la  basse  mer  et  per- 
siste trois  heures  après  la  haute  mer  :son  maximum  de  vitesse, 
qui  dépasse  trois  noeuds  ou  1  m.  50  par  seconde,  correspond  k 
peu  près  à  l'élale  de  haute  mer  ;  pour  le  courant  descendant, 
(du  nord  au  sud)  le  maximum  de  vitesse  qui  est  de  deux  nœuds 
ou  de  deux  nœuds  et  demi  correspond  à  l'étalé  de  basse  mer. 

On  comprend  l'intérêt  que  de  semblables  découvertes  peuvent 
avoir  pour  l'étude  de  la  distribution  géographique  des  animaux 
des  cAles  du  Boulonnais.  Nous  ne  connaissons  du  travail  de 
H.  Stoecklin  que  les  extraits  précédents  publiés  par  VEcho  du 
Nord  da  16  janvier  1878.  Nous  espérons  obtenir  communication 
du  Mémoire  de  l'éminent  ingénieur,  cela  nous  permettra  de 
mieux  apprécier  l'importance  de  ce  grand  courant  sons-marin 
au  point  de  vue  des  recherches  zoologiques  que  nous  avons  en- 
treprises depuis  plusieurs  années  sur  la  faune  du  littoral-nord 
de  la  France.       {Bulletin  scietttifiqtie  du  département  du  Nord.) 
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GOHTRIBUTIONS  A  LA  FLORE  LOCALE 

BKRBOHISATIONB  DAKS  LB  DBPAiTEHENT  EN  1877. 
PLANTES  B«BE3. 

Anémone  pttl&atilla,  L.  Bois  entre  Prousel  et  FosseraaDant, 
Barbarea  stricta,  Andr.  Bois  de  Fossemanant. 
Velilotus  leueantha,  Eoch.  Talas  du  chemin  de  Ter  à  Montières^ 
Lalhj/rus'tt/lvestris,  L.  Bots  entre  Prousel  et  FossemaDant  -,  bois 

de  Prousel. 
Geum  rivale,  t-  marais  de  Lœnilly. 
Sorbtts  latifolia,  Pers.  (Piaule  nouvelle  pour  le  département). 

Bois  de  Fossemanant,  de  Prousel. 
Sedum  teUphiumt  L.  Bois  des  Derrières,  à  Hallencoort. 
Valerianella  tmicula,  D.  C.  Champs  de  Fossemanant. 
Ajuga  geneveitsis,  L.  Bois  de  Prousel,  de  Fossemanant, 
Vertmiea  teuerium,  l:  Bois  de  Fossemanant. 
RhinatUhui  hirmta,  Lmk.  Marais  deLœuilly. 
OdotOites  rubra,  Pers.  à  fleurs  hlanches.  Amiens,  route  de 

■Vignacourt. 
Lithosptrmum  o/fieinale,  L.  Bois  de  Fossemanant. 
Orobanche  Galit,  Dahy.  Bois  entre  Prousel  et  Fossemanant. 
Rumftcpojiufm,  Smith.  Camon,  derrière  l'étang  de  Clermont. 
Orehit  mascula,  L.  Bois  des  Derrières,  à  HaHencourt. 
OrcA»  incomofa,  L.  Marais  de  Lœuilly. 
Neottia  nidas  avis,  Rich.  Bois  de  Fossemanant. 

F.  Debbat. 
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Un  Hémiptère  ntOe. 

H.  Albert  MUIIer,  direcleur  de  la  SlatJoa  eutomologique  de 
Bâie,  a  JDgéré  dans  les  Transaelions  de  la  Sociélé  enlomologique 
de  Londres  uoe  inléressaDte  notice  sur  la  manière  dont  les 
ravages  d'une  larve  d'Hyménoptères,  le  Nemalut  ochraceus,sonl 
arrâlés  par  un  hémiptère  :  le  Picromenis  bident. 

Se  promenant  aux  environs  de  Shirley,  H.  Â.  MUller  re- 
marqua un  buisson  de  saule  [Salix  etnerea)  entièremeiil  dévasté 
par  des  larves  de  Nematut.  Les  branches  supérieures  avaient 
été  complètement  dépouillées  de  leurs  feuilles,  et  ne  présentaient 
plus  que  les  nervures  qui  avaient  résisté  aui  délicates  mandi- 
bules de  la  larve  rongeuse.  Des  milliers  de  ces  larves  se  tenaient 
sur  les  feuilles  des  branches  inférieures  du  saule  ;  cramponnées 
aui  bords  latéraux  de  chaijue  feuille,  elles  imprimaient,  à  la 
moindre  agitation  de  l'arbuste,  une  rapide  secousse  à  la  moitié 
postérieure  de  leur  corps,  qui  venait  fouetter  l'air  en  tous  sens. 
En  les  prenant,  on  pouvait  immédiatement  percevoir  une  odeur 
fétide. 

En  examinant  de  plus  près.  M.  UUllerconstalaqu'une  espèce 
d'HémJptère,  le  Picromerus  bîdens  se  repaissait  du  suc  de  ces 
larves,  et,  it  en  juger  par  le  grand  nombre  de  corps  desséchés 
qui  gisaient  sous  le  buisson,  ce  massacre  durait  depuis  plusieurs 
jours.  On  voyait  les  hémiptères  grimper  à  la  lile  le  long  des 
branches  les  plus  attaquées. 

M.  Millier  emporta  chez  lui  quelques-uns  de  ces  hémiptères, 
ainsi  que  des  branches  garnies  de  larves,  pour  les  étudier  plus 
à  loisir.  Il  vil  le  Pieromerus  enfoncer  sa  trompe  au  nillieu  de  la 
partie  inférieure  de  la  larve,  qu'il  maintenait  avec  ses  pattes 
antérieures.  Elle  résistait  d'abord,  mais  en  moins  d'un  quart 
d'heure,  elle  était  devenue  immobile,  et  partiellement  vidée  de 
son  suc.  L'Bémiptère,  pressant  te  corps  avec  ses  pattes  anté- 
rieures, retira  son  rostre,  qu'il  nettoya  soigneusement  en  le 
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faisaot  passer  ealre  ses  tarses;  il  aettoya  également  ses  an* 
tenues  en  les  faisant  passer  dans  une  échaocrure  des  tibias 
antérieurs.  En  quatre  jonrs,  le  Pîcromerus  suga  le  corps  de  36 
larves.  Dès  qu'une  larve  était  morte,  l'hémiplère  la  quittait, 
paraissant  ainsi  ne  plus  trouver  le  même  attrait  à  se  repaître 
sur  le  cadflvre  de  sa  proie.  —  Certains  monvements  des  an- 
tennes et  de  l'article  terminal  du  rostre  ont  paru  à  M.  Multer 
l'expression  chez  le  Pi€romerus  d'une  véritable  jouissance  de 
gourmet,  — On  voit  combien  nous  avons  tort  d'envelopper  tous  . 
lesHémiptères  dans  un  mâme  sentiment  de  répulsion.      R.  V. 


CHRONIQUE   ET  FAITS  DIVERS. 

La  Nourriture  des  Harengs.  —  La  nourriture  des  harengs 
péchés  dans  la  Mer  du  Nord  et  dans  la  Baltique,  coubisle  prin- 
cipalement, d'après  M.  Mobius,  en  petits  crustacés  de  l'ordre 
des  Copépodes.  Presque  tous  les  harengs  provenant  de  la  baie 
de  Kiel,  et  qui  ont  été  ouverts  par  M.  Mobius,  avaient  leur 
estomac  rempli  de  Copépodes,  appartenant  presque  exclusive- 
ment k  une  seule  espèce,  le  Temora  lomjkornis.  Chaque  hareng 
en  renfermait  de  ÎO.tXW  à  60,000.  C'est  donc  par  milliards  qu'il 
faut  compter  le  nombre  des  Copépodes  absorbés  par  les 
harengs. 

hlelligenee  des  Hirondelles.  —  L'n  fermier  des  environs  de 
Lancastre  a  observé  dernièrement  une  preuve  remarquable 
d'intelligence  chez  ce»  oiseaux.  Un  couple  de  martinets  cons- 
truisait tranquillement  son  nid  dans  une  caisse. Un  leur  absence, 
UB  cbat-huant  s'empara  de  la  bolie,  et  en  défendit  l'entrée  aux 
martinets.  Ceux-ci,  pris  au  dépourvu, parurent  fort  embarrassés, 
et  ne  tardèrent  pas  à  s'enfuir,  comme  s'ils  abandonnaient  le 
terrain.  —  Il  n'en  était  rien,  cependant!  ils  revinrent  bientôt, 
avec  une  armée  de  leurs  compagnons,  et  tous  se  mettant  à 
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l'œUvre,  murèreot  avec  de  la  boue  l'onverlure  de  la  bolle.  Le 
chat-haant  y  fat  trouvé  mort  quelques  jours  après. 

L'Institut  des  Fourmis  —  Le  Professeur  Leidy  vient  d'observer 
une  preuve  remarquable  du  développement  de  l'instinct  chez 
les  fourmis.  On  réparait  une  maison  qu'il  allait  habiter  ;  ayant 
remarqué  qu'un  morceau  de  pain,  laissé  par  les  ouvriers,  était 
couvert  de  fourmis  ronges,  il  eut  l'idée  de  s'assurer  si  la  maison 
n'était  pas  infestée  de  ces  rnserles,  et  plaça  dans  chaque  appar- 
tement on  morceau  de  pâtisserie  Le  lendemaio,  à  midi,  tout 
était  recouvert  de  fourmis  rouges.  Il  en  débarrassa  les  morceaux 
de  biscuit  en  les  secouant  dans  un  vase  plein  d'essence  de  téré- 
benthine, et  remit  les  appâts  en  place.  Le  soir,  les  fourmis 
avaient  de  nouveau  tout  envahi,  Il  en  fut  de  même  pendant 
trois  jours,  toutefois,  le  nombre  des  fourmis  avait  grandement 
diminué,  et  le  quatrième  jour,  il  n'en  vint  plus  aucune.  Il  pou- 
vait se  croire  délivré  de  ce  fléau  domestique  ;  maîs,ayant  aperçu 
quelques  fourmis  dans  le  grenier,  sur  des  cadavres  de  mouches, 
il  supposa  que  )e  biscuit  avait  pti  finir  par  exciter  leur  méfiance, 
et  il  mit  h  la  place  de  petits  morceaux  de  lard.  Celte  manœuvre 
eut  un  succès  complet,  et,  pendant  plusieurs  jours,  le  lard  attira 
de  nombreuses  fourmis,  que  M,  Leidy  détruisit  facilement.  A 
son  tour,  le  lard  finit  par  n'exercer  pins  d'attraction  sur  les 
fourmis  ;  mais  le  fromape  réussit  parfaitement  à  les  attirer. 
Ensuite,  le  professeur  Leidy  essaya  des  cadavres  de  sauterelles. 
Le  nombre  des  fourmis  décroissait  visiblement,  et  la  maison  en 
fut  enfin  complètement  débarrassée. 

N'y  a-t-il  pas  là  plus  que  de  l'instinct,  et  les  fourmis  ne  se 
sont-elles  pas  montrées  capables  de  raisonner,  et  de  s'instruire 
par  l'expérience? 

Vn  pilaire  monstre.  —  Les  Nématotdes  on  vers  filiformes 
offrent  un  sujet  d'études  qui  est  loin  d'être  épuisé.  La  plupart 
de  ces  vers  sont  cnlozoaires,  c'est-à-dire  qu'ils  vivent  en  para- 
sites dans  l'intérieur  du  corps  d'animaux  ou  même  d'insectes. 
Mais  d'autres  se  rencontrent  à  l'état  libre  dans  les  eaux  des 
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étaDgs  ou  des  fossés,  lel  est  le  Gordius  qui  doit  sod  Dom  à  ce 
qu'on  le  trouve  souveoteD  petites  masses  formées  d'un  filament 
replié  sur  lui-même,  el  constiluaQl  iioe  sorte  de  nœud  îoextri- 
cable.  Tdies  sout  les  diverses  espèces  de  Fitaria,  qui,  libres 
peuL-âlre  pendant  une  partie  de  leur  existence  sont  de  redou- 
tables parasites  de  l'homme.  Les  Filaires  atteignent  quelquefois 
une  dimension  de  plusieurs  mètres.  Nous  ne  croyons  pas  cepen- 
dant qu'on  en  ait  jamais  pris  un  exemplaire  aussi  gigantesque 
que  celui  dont  la  capture  oons  a  été  signalée  par  M.  Barbier, 
de  Boves.  Il  a  trouvé,  il  y  a  quelques  mois,  dans  un  des  ruis- 
seaux du  marais  de  Fortnianoir,  près  d'Amiens,  ud  de  ces  fila- 
ments vivants,  remplissant  tontes  les  mailles  d'un  filet  de 
pécbe;  on  peut  évaluer  la  longueur  totale  de  cet  ëtrang 
anitnal  à  plus  de  cinquante  métrés.  Bené  Vion. 


BIBLIOGRAPHIE 

Par  le  Président  de  la  Société. 

Les  Hémoires  de  la  Société  iTBisloire  naturelle  de  Boiton, 
vol.  II. Partie  iv,  n<>5,  contiennentune  étude  de  M.  Hyattsur  les 
éponges  de  l'Amérique  du  Nord,  avec  des  remarques  sur  les 
espèces  étrangères.  Je  ne  vous  parlerai  point  de  la  partie  phy- 
siologique sur  laquelle  je  suis  incompétent,  mais  j'ai  lu  avec 
un  intérêt  que  parlageronl  assurément  ceux  qui  feront  comme 
moi,  ce  qui  concerne  l'habitat,  la  pèche  et  le  commerce  des 
éponges.  Je  vous  signalerai  également  la  perfection  des  photo- 
tographies  qui  accompagnent  ce  travail. 

Les  bulletins  de  la  même  Compagnie  renferment  des  notes  de 
M.  Scudder,  sur  les  Forhculaires  et  un  catalogue  des  espèces 
déjà  décrites,  M.  Morrison  y  décrit  quelques  Noctuelles  nou- 
velles de  l'Amérique  du  Nord;  M.  Grote,  quelques  Noctuelles  de 
la  Floride.  M.  Niles  y  démontie  l'action  géologique  de  la 
pression  latérale  par  certains  mouvements  de  rochers.  Ces  mani- 
festations qu'il  a  obseivées  dansdes  conditions  géographiques 
et  géologiques  diiïérenles  le  conduisent  à  cette  conclusion  que 
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ce  ne  son  point  des  cas  accidentels,  mais  qu'elles  sont  dues  à 
une  force  réelle  qui,  si  elle  n'était  arrêtée  par  la  rîj^idilé  des 
rochers,  aurait  eocorc  une  énergie  sufGsanle  pour  former  des 
monticules  et  des  i]iODt<igDeâ. 

Je  renvoie  aux  géologues  les  bulletins  pour  1876  de  V Aca- 
démie des  Sciences  nalureUes  de  Philadelphie,  ils  y  trouveront 
de  nombreuses  notices.  L:s  botanistes  y  troureront  quelques 
notes;  les  éutomologislesun  rapport  sur  les  insectes  que  l'expo- 
sition internationale  de  Philadelphie  avait  apportés. 

—  H.  Bleeker  poursuit,  dans  les  Archives  néerlandaiset, 
ses  recherches  ichihyologiques,  et  termine  sa  révision  des 
Perches.  Les  notes  inycologtques  de  M.  Oudemaus  méritent 
toute  l'attention  de  ceux  qui  s'occuperont  des  ctianipignons 
qu'on  est  convenu  d'appeler  imparfaits.  M.  Oudemans  étudie  le 
genre  Âscospora  de  la  famille  des  Pyrénouiycfetes  ei  montre 
qu'ils  doivent  être  considérés  comme  l'état  immûr  d'autres 
chaïupignoBsqui  n'ont  point  acquis  tout  leur  développement. 
Une  élude  de  M.  Kouwenhoir  sur  les  causes  des  formes  anor- 
males des  plantes  qui  croissent  dans  l'obscurité,  mérite  égale- 
ment de  vous  être  citée.  J'en  dirai  autant  des  recherches  de 
M.  Moll,  sur  l'origine  du  carbone  des  Plantes. 

Dans  les  annales  de  la  Société  enlomologique  de  Belgique, 
M.  Candèze,  a  propos  d'une  brochure  sur  le  Doryphora,  publiée 
par  le  Ministre  de  l'Intérieur,  analogue  à  la  circulaire  de  noire 
Ministre  de  l'Âgricullure  sans  doute,  tout  en  applaudissant  au 
zèle  qu'on  apporte  ii  prémunir  le  pays  contre  l'invasion  possible 
de  ce  destructeur,  considère  cette  crainte  comme  fort  exagérée. 
Les  pommes  de  terre  n'ont  point  tellement  souffert  que  le  prix 
en  ait  augmenté  sur  les  marchés  de  New-York  et  de  Philadel- 
phie. A.  Saiut-Louis  seulement  le  prix  s'est  élevé,  et  c'est  la 
ville  oCi  réside  M.  Riley,  l'entomologiste  américain,  qui  a  le 
plus  fait  la  guerre  au  IJoryphora  ;  et  ce  n'est  poml  par  suite 
des  ravages  de  l'insecte,  mais  par  la  suppression  de  la  culture, 
bien  des  fermiers  effrayés  n'osant  plus  planter  de  pommes  de 
terre,  que  le  renchérissement  a  eu  lieu.  Il  blâme  égalemeot 
l'emploi  du  cerl  de  Paris  pour  détruire  le  Doryphora. 

— Ceux  de  vous  qui  s'occupent  de  recherches  microscopiqaes 
trouveront  dans  le  Builelin  de  la  Société  belge  de  microscopie 
une  excellente  instruction  de  H.  Itodrich,  pour  la  préparation 
des  insectes,  araignées  et  crustacés  qu'ils  voudront  examiocr. 
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—  Daos  le  BiUletin  de  la  SoetéU  mtomologique  italienne,  M.  A. 
SpagQoltai  fait  coDoaltre  les  Libellules  qu'il  a  recueillies  aux 
environs  de  CoDsIaatinople,  et  M.  StefaDellî  des  recherches 
sur  ta  conscrvatiOD  de  ces  inscclcs  dont,  on  le  sait,  les  coutetifs 
disparaissent  généraleiiieDl  après  la  dessiccation. 

—  La  Feuille  des  jeuaes  naluralistes  cOQlieot  la  fin  de  la 
leçon  de  M.  Olivier  sur  l'orgaaographie  des  licheas,  des 
résultats  de  chasses  et  des  communicalioDs  dont  nos  entomolo- 
gistes pourront  faire  leur  profit. 

—  Vous  remarquerez  dans  lu  Bulletin  de  la  Sociélé  iilvde 
dis  sciences  naturelles  de  Pitmes,  une  noie  de  M.  Vanden  Broeck 
sur  les  foramnifères  du  littoral  du  Gard. 

—  Sous  le  litre  de  Un  problème  à  propos  de  Poissons,  les 
Annales  de  la  Société  dagricullure  de  la  Dordogne,  publient  une 
lettre  de  H.  de  la  filanchëre  relative  à  la  production  de 
Poissons  dans  les  eaux  fermées.qui  me  paraît  des  plus  logiques. 

Le  Bulletin  de  l'Association  scientifique  de  France  vous  don- 
nera l'histoire,  par  M.  Max  Cornu,  du  Phylloiera  et  de  ses 
ravages  t  n°  336. 

—  J'ai  lu  avec  grand  plaisir  dans  le  Bulletin  de  la  Société  des 
Amis  des  Sciences  naturelles  de  Rouen,  l'analyse  présentée  par 
M,  Bouiillier,  d'un  mémoire  de  M.  de  Uouteville  sur  l'extinc- 
tion des  variétés  végétales  propagées  par  division,  dans  lequel 
ce  savant  déiiionlrc  que  tous  les  êtres  organisés,  sans  excep- 
tion, sont  soumis  à  une  seule  et  mâmc  loi  qui  exige,  pour  leur 
Gonsertation,  le  renouvellement,'  à  intervalles  plus  ou  moins 
éloignés,  par  la  génération  sexuelle. 

—  Je  recommande  aux  botanistes  le  lome  w  àas  Mémoires  de 
laSociétédes  sciences  naturelles  de  Cherbourg.  Ils  auront  à  nous 
rendre  compte  des  recherches  de  M.  de  Janczewski,  sur  le  déve- 
loppement des  bourgeons  dans  les  Prèles  et  du  cystocarpe  dans 
les  Ftondées  ;comnie  aussi  du  remarquable  travail  de  M.  Jouan 
sur  les  plantes  industrielles  de  l'Océanie.  t.  Gabnier. 


.1  Google 


CORRESPONDANCE. 


(R.  S9.)  —  On  pourrait  peut-être  employer  ,  pour  débamsMr 
l'oseraie  de  Marcelcave  (Voir  Suit.  Juin,  p.  96],  de  la  Phratora 
vulgatUHma,  uo  appareil  analogue  à  celui  de  M.  Badoux,  que  je  vois 
sigaalé  dans  le  □'  de  Jiiia  du  Magatin  Pittoretque.  Cet  appareil  con- 
siste —  je  transcris  litléralemeot  —  eu  une  sorte  de  chariot  qui  est 
armé  d'une  large  palette,  et  que  l'on  promène  le  matin  à  travers  les 
champs,  La  palette,  recevaut  son  mouvement  des  rouea  au  moyen 
d'une  courroie  de  traosmissioD,  secoue  les  plantes  sans  les  briser,  et 
Tait  tomber  les  insectes,  encore  engourdis,  dans  un  panier  oi'i  on  les 
recueille  facilement.  R. 


BgéBénJ*,  le  Samedi  13  juillet,  1878,  à  8  b.  du  soir. 

Sôotlon  de  Zoologie,  Séance  le  Vendredi  S  juillet,  i  t  h. 

Sections  de  Botanique  et  de  Géologie,  Séance  le  leudi 
18  juillet,  à  4  b. 


Le  Rédaelatr  tn  Cktf  :  R.  VION. 


Amiens.  —  Imp.  Dbuattiie-Lsnoel,  rue  des  Rabaissons,  î 
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BVIXETIN    MENSUEL. 

X"  74.  —  i"  Aoûl  1878,  —  7'  Anoée.  —  T.  lï 


Le  Ruiletin  esl  cnvo;^é  gratuilcmciit  iVtoiis  tes  Membres  payantar;  il  est 
adressé  aux  Sociales  scienlLl)(|ncs  [i;ir  voie  «l'échange. 

Prix  de  l'abonnemeiit,  3  fr,  par  on  [!  fc  your  les  Etclésîasliiiuea,  las 
Institutcura  et  les  Inslilutriees]. 


SOMMAIRE,  —  Spiincc  du  lï  juilln  1878  :  Ouvrages  reçus,  |>.H3. — 
Compte  rendu  de  l'excursion  h  Pêronne,  par  M.  IJnrpenlier,  p.  1l!t.  — 
Contributions â  ia  Faune  locale,  parM.  Carpentier,  p.  119.  —  Bibliogra- 
phie, par  le  Président  de  la  Société,  p.  <  lô.  —  Correspondance,  p.  il8. 


EXTRAIT   DES   PROCES-VERBAUX. 

SÉtKCB      DU      13      lUILLQT      1878. 

Ouvrages  reçus  : 

DéparleincDl  de  la  Somme..-:-  Conseil  général.  —  Session 
de  Décembre  1877,  r—  Rapport ^u  Préfet  —, Amiens.  1878. 
O.Sorel.l  vol.  in-8\ 

Département  de  la  Somme.  —  Consi^il  gcBéral.  —  Session 
d'Avril   1878.  —  Rapport  du    Prércl  etProcès-verbaiis  d^ 
séaoces  du  Conseil.  —  Amiens.  1878.  0.  Sorel.  1  vol.  in-8". 
7<  kmU.  74 
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fialktin  du  Comice  agricole  de  l'arroodiacemetit  d'Amiem. 

Bullelin  de  la  Société  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  de  Pua. 
1876-1877.  2*  Série.  Tome  VI'. 

Mémoire  de  la  Société  Académique  de  l'arroodissement  de 
BoQlogae-^ur-Mer.  Tome  VI.  !"  fasc.  —  Tome  IX.  l"  (asc. 

Bulietia  de  la  Société  Acadéroiquede  Boulogoe.  1"  Juio  1878. 
Bullelin  detaSociétéd'QorticulturedePicardie.  Mars-Avril  1676. 

AsAocialion  scientifique  de  France.  Bulletiaa  o**  5S3-K57. 

Bulletin  du  Comice d'Abbeville,  n*  6. 

Petit  Bulletin  de  la  Société  d'Borlicnllure  de  Moaldidier,  n*  9. 

Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  Valenoiennes. 
Bévue,  n*  S. 

L'Apiculteur,  n*7. 

Balletia  d'Insectolegie  agricole,  o*  6. 

Kaiserliche  Akademie  der  Wissenscbaften  in  Wien.  — 
Jahrgang  1878,  n«  ÎIL  XUL  XIV. 

Société  entomologique  de  Belgique,  Compte  rendu,  n*  Si. 

Annales  de  ta  Société  d'Agriculture,  Sciences  el  Arts  da 
laDordogne,  Mai-Juin  1878. 

Classification  de  la  période  quaternaire  en  Picardie,  par 
H.  N.  de  Mercey. 

Description  de  l'inoctramiàs  Maateth,  par  H.  N.  de  Mercey. 

Sur  des  questions  concernant  les  Croapes  de  la  Somme,  par 
U.N.  deMercey. 

Note  sur  les  Croupes  de  la  Somme  à  Ailljr-sur-Somme,  k 
Breilly,  à  la  Chausséc-Tirancourt,  etc.,  par  M.  N.  de  Mercey. 

Note  sur  la  direction  adoptée  pour  le  tracé  des  Croupes  de  la 
carte  géologique  du  département  de  la  Somme,  et  sur  certains 
rapports  entre  la  structure  du  sol  delà  Picardie  et  celle  du 
Détroit  du  Pas  de-Calais,  par  H.  N.  de  Mercey. 

Le  Vétérinaire  Praticien.  Guide  du  propriétaire  dans  l'emploi 
de  la  Pharmacie  rétérinaire  des  campagnes,  parM.  AnguBlinelty. 
9*  édit.  Grasse.  1877. 1  vol.  ia>8*. 
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Bullelin  de  la  Société  d*Elades  des  Scieaces  naturelles  de 
Marseille;  1"  aanée,  n*  1. 

Bulletin  de  la  Société  de  Borda-Dax,  %•  trimestre,  1878. 

Giorûale  délie  Sociela  di  letture  e  conversa tione  scientiScbe 
di  Genova,  Tasc.  VI. 

L'Union,  chronique  des  Sociétés  savantes,  15  Juin  1878. 

Archiv.  der  Vereins  der  Freunde  der  Naturgetcbichle  in 
Hecklenburg,  1877. 

Rivisla  scicnlifico  industriale.  1877. 

Hénioire  de  la  Société  Académique  de  Maine-et-Loire.  Tome 
XXXIIl  et  XXXIV. 

Butletia  de  la  Société  d'Ëlude  des  Sciences  naturelles  de 
fiéaiers,  2*  année.  1877. 

Mémoire  de  l'Académie  des  Sciences,  des  Lettres  et  iee  Art« 
d'Amiens,  3*  série.  IV. 

Remarque  et  expérience  sur  le  développenieoldu  têtard  de  la 
grenouille  rousse  iRanafujca),  parBéronBoyer.  Angers.  1878. 
Germain  ei  Grassier.  in-S" 

Bulletin  de  la  Société  Belge  de  Microscopie.  n"  VIH. 

Feuille  des  Jeunes  Naturalistes,  n°  93. 


Compte  rendu  de  l'Excursion  du  10  Juin   1676 

à  Péronne. 

L'excursion  que  la  Société  Linnéesne  organise  anouellenient 
te  lundi  de  la  Penlecdte  a  pour  i)iit  principiil  de  visiter  les  loca- 
lités de  notre  région  que  leur  éloi^nemenl  empêche  d'être 
explorées  facilemeat  par  les  excursionnistes  habituels  de  notre 
Société. 

C'est  il  Péronne  qtie  l'excursion  de  cette  année  Tut  décidée. 

Malheureusement  le  beau  temps  indispensable  pour  lescourses 
des  nattiralisles  faisait  défaut  depuis  plusieurs  jours,  aussi  les 
tnembresfidilesaurendex-vouB  ne  furent-ils  pas  assez  nombreux 
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pour  profiter  de  la  réduclioD  que  la  Compagnie  du  chenin  de 
Ter  du  Nord  accorde  à  notre  Soeiélé  pour  les  e^cu^3ions 
composées  de  10  personnes  au  mo'ias. 

C'est  au  nombre  de  six  :  Un  bolanisle,  un  pisciculteur  et 
quatre  enlomologisles  que  nous  partîmes  parletrJiiade7bcorcs 
avec  un  entraînement  modéré. 

La  Société  Linncenae,  représentée  par  MM.  GoDse  père  et  KIs, 
Delaby,  Micliet  Dubois,  Alplmuse  Lefebvre  el  L.  Carpentior  fui 
rejointe  it  Cbaulnes  par  un  de  ses  membres  demeurant  à  Nesie, 
M.  Desmarquest. 

Nos  collègues  de  Péronne,  MM.  Baudouin  et  Dermigny,  nous 
attendaient  h  la  gare  pour  nous  souhaiter  In  bienvenue  et  neus 
accampagner  dana  notre  cicursion.  Nous  ne  saurions  trop  les 
remercier  de  l'excellent  accueil  qu'ils  nous  ont  fait. 

U.  Gervais  d'Aldin,  prévenu  de  notre  visite  par  le  Président 
de  la  Société  Linnéenoe,  vint  se  mettre  gracieusement  à  notre 
disposition  pour  nous  guider  sur  le  terrain  qu'ils  oxploré  autre- 
fois et  nous  faire  voir  la  riche  collection  de  coléoptères  qs'il 
a  formée  e(  qui  contient  de  précieuses  indications  sur  la  faune 
des  environs  de  Péronne. 

Le  résultatde  la  journée  fut  meilleur  pour  les  entomologistes 
qu'on  ne  pouvait  l'espérer  par  un  temps  pluvieux. 

Nous  nous  mettons  en  chiissc  à  11  tieurcs,  en  nous  dirigeant 
vers  le  bois  de  Bocogne.  Malgré  plusieurs  ondées  successives 
qui  paralysaient  nos  recherches,  nous  prenons,  dans  cette 
excellente  localité,  plusieurs  bonnes  espèces. 

Sur  les  conifères:  Anihaxia  niliduia  ;  Uelanopus  caslanipes  ; 
Otiorkynchui  picipes;  Oberea  linearis  ;  Apleropedaciliata  ;  Exoeo- 
mus  i-puilulolus. 

Soiis  li-s  feuilles  mortes  :  Noliophilas  aquaUeus,  bigititatns; 
Nebria  brevicolUs  ;  Leistus  xpitiibarbis  ;  Feronia  tnadida,  ooahs  ; 
Molops  terrieola. 

En  fauchant  et  sur  les  arbustes  v  Taphria  nmiis  ;  Olittkopu$ 
rotutidaittsi  Tricltus  mimlut;  Epurœa  obsokta;  Byturus  tomtn- 
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losus  ;  Agrioles  pilosus  ;  Telephoriis  fuseus,  lividus,  rufus;  iSala- 
chiusviridis.margtJieUus;  Anliocomttse<iuestris,  fosâalui;  Dasytes 
eoxalis  ;  Trkhodes  alvearivs  ;  CSdtntrit  ernUo,  lurida  ;  Stro- 
phosomus  coryli  ;  Sitones  Regnstrinensis ';  Polydrosus  striceas  ; 
Phyllohius  alneli,  pomonœ,  belulie  ;  Phylonomns  planlaginis  ; 
IJmobius dissimilis;  Apion pomonœ,  onopordi,  radiolns,  rufiroslrt, 
violaceum  ;  Mngdalinus  akrrimus  ;  Orobills  cyanevs  ;  Ceut(^hyn- 
chus  troglodilis  ;  Catiodes  exîfiuus  ;  Bariditis  T.  album  ;  Clylhra 
i-punclala;  Crypfocfphalus  bipunclalus  ;  Chrysonxela  (aeoia,  ge- 
minata  ;  Lina  Iremulœ  ;  Graptodera  œryli,  oleracea  ;  Psylliodet 
ehalcomara  ;  Coecintlta  cariahilis. 

K  h  bordure  du  bois  se  troinent  de  nombreux  grès  sous  les- 
quels puKutent  des  colonies  de  fourniis.En  soulevaDt  ces  pierres, 
nous  voyons'  courir  sur  la  face  inférieure  :  Lomechuia  emargi- 
itata  ;  Bet<Frius  sesquicornis. 

Nous  regrettons  que  l'atiFcnce  d'uu  crible,  el  de  meilleures 
Conditions  météorologiques  ne  nous  permelleat  pas  de  rouiller 
ces  roiirmilières  où  ries  captures  intéressantes  sont  â  faire.  Noua 
prenons  séance  tenante  la  résoIntJOD  de  revenir  mieux  équipés 
pour  recueillir  les  raretés  myrmécophiles  que  nous  pressentons. 
En  quittant  leboisdeRocogne  nous  retrouvons  notre  collèpne 
AI.  Gonse  qui  s'était  arrêté  à  Pont-de-Bric  où  il  a  ob^rvé  les 
plantes  rares  suivantes  :  Ranunculas  lingua  L.,  Cicuta  virosa  L., 
Peueedanum  paluilre  Maench. ,  Siuni  laiifoHum  L. ,  Stachya  Germa- 
nt'ca'L'.,  àuxquejtcs  il  faut  ajouter  Eledea  canadensii  Kicb, 
égnienient  abondante  danî  les  marécages  et  fossés  a  PérônneJ 

M.  Gonse  (ils  prit  ami]  dans  cette  localité  :  Donacia  nigra, 
espèce  très-rare  autour  d'Amiens. 

Pendant  ce  temps  notre  collègue  M.  Lefebvre  explorait  entre 
deux  eaux  les  entailles  et  les  lossés  près  des  forlificatEons.  La 
faune  de  cette  localité  lui  parut  as^ez  pauvre,  son  biilin  se 
i-éduisant  ami  espèces  suivantes  :  Cohjmbelei  puherostis ,-  Hybivê 
ater  ;  Noterus  crassicomis  ;  Laccophîlvs  kyaliftns  ;  HydroponU 
palttslris,  pubescens. 
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NoBB  nous  dirigeons  ensuite  vers  le  marais  de  .Doiogt 
où  nous  capturons  sur  le  cresson  :  Poophagui  fwsfur/ïî; 
Ceulorhytichu$  melatiariut.  En  fauchant  :  Erirhinus  vorax; 
TycAïut  jtieiroBlris  ;  Dmaeia  timplex,  lemna  :  Phœdon  betula, 
eoehUariœ ;  Phralora  vitellina;  Prasoatris  aucla;  Galtraea 
tmella;  L»perm  flavipes;  Crepidodera  ferrvgifua,  aurata;  Bar- 
tnonia  impustutata. 

Mais  les  recherche»  dans  cet  endroit  trop  humide  devienneot 
pénibles  et  nous  revenons  vers  la  ville  pour  explorer  les  forti- 
fications. 

.  En  fauctiant  sur  les  talus  nous  récoltons  :  Amant  ammunit, 
trmalis,  famliaris;  Coion  brvnnetis;  Olibrm  millefolii;  Bra- 
dtypttras  pubeseens  ;  Traehys  pumila  ;  Alhous  hamorrkoidalit  ; 
Mordellislcna  pumila;  Aaaspis  frontalis ;  Liopklœut  nubUui ; 
Sciaphilus  muricntus  ;  Sitones  libtatis,  linealus,  humeraHs  : 
Tani/mrais  pallialus  ;  Phyllobius  vniformit;  Alophus  triffultalai  ; 
Phyhnomus  punctalus,  vartabilù,  Ctilineatus;  Meciniu  pyraster  ; 
Taoysphyrus  lemnœ  ;  Apion  vernale,  œneum,  senieulum  ;  Rkyn- 
çhiles  œtuovirens  ;  Coryssomerus  capucinus  ;  Tyckius  5-pttvclalu$, 
melilati  ;  Cœllodes  hr-macuhtus  ;  Ceutorhynchué  fioralis,  erysimi  ; 
Clylhra  cgatua  ;  Ciyptocephatus  tittatus;  Chrysonifla  molluginit; 
Castrophysa  potygoni;  Pratocuris  beccabunga;  Podagrtea  fui- 
ekornit.' 

Ailbord  des  fos^s,  nous  trouvons  une  place,  b  arrosage  et   ' 
obtenaospai'  ce  procédé  :  Elaphrus  riparius;  Dyschirint  œneut; 
Çttttolopkuso«iperlinus;Bembidiumlampn>t,  articulaium,  Angli- 
catmm? ,  H-gutlalum,  ft-maculatum  ;  Taehyusa  eoarctata  ;  Cercyon 
tqutUmm  ;  Heterwervi  lœotgatus. 

t*  journée  s'avançant,  nous  nous  hâtons  de  revenir  vers  la 
4cmenre  de  M.  d'Âldin,  où  l'examen  do  sa  collection,  parfaite- 
ment classée  et  tenue  avec  soin,  complète  l'aperça  que  nous 
Tenons  de  prendre  de  la  faune  de  Péronne. 

M.  d'Aldin,  voulant  suppléera»  peu  de  Buccèsdenotre chasse, 
puise  dans  ses  boites  de  doubles  el  nousdistribue  largement  des 
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rareléi  qaî  tout  en  comblant  des  videi  dé  nos  eârloàs  ndns' 
nppelieront  Tagréable  journée  que  noos  «toqs  pàittée  dans  là 
société  de  eet  aimables  savant.  L.  CiBPiHTiEBi 


GONTRZBUTXOHS  A  LA  FAUNE  LOCALE 

J'ai  signalé  dans  la  liste  suivante  met  capturw  dt)  coléoptères 
nouveaiux  pour  le  catalogue  du  département  de  la  SoœiBe,  les 
localités  nouvelles  des  insectes  rares,  ainsi  que  les  particularités 
d'habitat  el  d'époques  non  indiquées  jusqQ'ï  présent. 

Si  IOds  les  entomologistes  qui  cbaasent  dans  le  départemeoi 
veolenl  bien  faire  connaître  leurs  observations,  on  pourra 
bràbtftt,  avec  feosemble  de  ces  renseignemesb,  dresser  un 
supplément  au  catalogue  publié  dans  le  dernier  volume  da  nos 
Hémoires  et  compléter  la  Einoe  des  coléoptères  de  notre 
région. 

Les  insectes  nouveaux  sont  marqués  d'un  astérisque. 
eiapknu  ripativs,  L.  Trouvé  ime  variété  totige  «M  dunes  dff 

Quend. 
Aetophorut  imperialit,  Germ.  Février,  marais  de  Fortmttioii', 

dans  les  bottes  de  roseanx. 
Cklaniu*  Sehrmki,  Duft.  St-Valery-sur-Somme. 
Lkimu  dtpreisaii,  Payk.  Juillet,  Mers,  dé4)ri8  végétaux. 
Badister   humeralis.  Bon.  Ile   Sl«   Aragmie.   —  »ar»i«   dS 

Pavry. 
AnUodaetybu  pàciloides,  Sieph.  Saint  Valery-siif-Somnic. 
Ùiaehromus  germanus,  L.  Marais  d'flaDgesl-snr-Somm*»  ' 

Bradyeellus  vrrbatci,  Duft.  Bois  de  Rampval. 
B.  hnrpaiimu,  t)cj.  Bois  de  Rampval,  sous  la  niootee. 
Barpalus  stnipei,  Scb.  Amiens.  —  Uers. 
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B^  jlmitarsit,  Dej.  Saint-Valery.  , 

Fervùa  inaqualis,  Marsh.  Bai&  de  Somme,  sous  les  croules  de 

ïase.  - 
*f'.  cerikolor.  Août.  Cayeux-sur-Mer. 
F'  diligens,  Sturm.  Février,  Mars.  Marais  de  FortmaDoir,  daos 

les  bottes  de  roseaux.  - 
Amara  striatopiunelata,  Dej.  —  Mers. 
A.  lucida,  Paijk.    Avril.    Forêt  d'Ailly-sur-Somme,  bous   la 

nioQSse.  "       '  ''"■■"*    .-■  ■•■:..    'V'..  ■'■     '•  "I 
Amara  concexiuseula,  Marsh.  Saint-Valery. 
i4. /■«?»«,  de  G.  Août,. Gayciiï. 
AncfiomgnuS' HKens,  Gyi.  Marais  du  Pelit-Saiot-Jean,  aouB  les 

TeulMes  hiiniideg- 

A.  fttliginosUi,Vatz.  Maroekave,  '       .■    ■ 
AjmtUus,  Dej.  Février.  Marais  deFortmaaoirdans  tes  bottesde 

roseaux.  ;   .■•■ ..  ■ 

'A.  pietas,  L.  Juillet,  Aoât,  Cayeui,  au  Hable  d'eau,  sous  des 

boiies  de  foi». 
Bmbidimn  Slnrmii  Pauz.  Marnisde  Renaneourt. 

B.  i-pustulalum,  Dej.  Mars  à  Octobre.  Cayeux,  Longueau,  Post- 

tle-Melï.  "     ' 

fiJ  ï^ni«êuM«m,  Dej  Février,  {8rétd'AiHy-sui;-!Somine,  sous  la 

mousse. 
'B>  Aaglieàtium,1-  Mars,  Juin.-  Mirais  .de.  Renaiu»ur.l,.-T 

Péronnc,  fossés  des  rortlfîcaltojis,  en  arro&aotau  hord  de 

l'eau,  1    .    .  .. 

B.  nift(iu/iflfr,'ttarsh.  Avril,  Ile  Sainte)  AragQnc, 
Bi'  fenmrtUumt  Stitrm.  Marft,'Mfteais  de  Rcnaacourt.  . —  .lie 

Sainte  Aragone. 
"B.  JV{trma(irttHii;'Satnt-\'aIery. —  Mej«.  —  Cayeux. 
B.  S-slriaimi.  -^  Mers>mareis.    .,     ■    ■  .■    ■     ■  . 

'Hydropoius  tncof/nifuti' Juin,  Marais  d«. ttenan^Qurl..         ^ 
H.  i1-pusiuMHt,  F.  Juin,  juillet.  ÇanaJ  (^  la  Somme  près  de 

rilc  Sainte  Aragone.,     .     .      .,      .,  ;. 
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0.  paralletogrommus,  A.  Août.  Mers  en  graod  nombre  dacs  le 

marais,  - 
H,  confluens,  F.  Mers. 

H.  laius,  Steph.  Poot'de-Hetz,  sous  les  pierres  dans  la  Selle. 
H.  xanthoptts,  Sleph.  Mers. 
E.  nigrila,  ¥.  Mers,  Tossés. 
Ptlobius  Hermami,  F.  —  Bovellcs,  mare. 
Baliplus  fulms,  ?.  Mars,  Renancotirt. 
'Philhydrus  mariHnms,  Thoms.  Jniliel.  Marais  de  Mers. 
p.  Ustaceus,  F.  Mars,  Avril.  —  Marais  de  Boves  et  de  Benan- 

coart. 
*P.  metamciphalat.  Mai,  Août.  Dunes  de  Qiiend.  —  Marais  de 

Mers. 
P.  onalis,  Thoms.  Août,  Caveux,  au  Hable  d'eaa. 
'P.coarclatat.'Tâa'i,  DuQes  de  Qurnd. 
'Btlockafts  punclalut.  Mai.  Dunes  de  Quend. 
'Laccobius  bipunclalas.  Mars,  Marais  de  Longuèau. 
*L.  alutaceus.  Août.  Marais  de  Mers. 
Anaeœna  omla.  Mers.  Ile  Saînte-Aragone. 
'A.  limbala.  Mers.  Marais  de  Henancourl. 
'A.  bipusiulola.  Mers, 

' Htlopkotus  breBwoUis,  Mars.  M.irais  de  Renancotirt. 
*B(elophorus  œneipennis.  Murais  de  Benancourt.  Mçrs, 
Ochlhebius  manjipalleus .  Lai.  Dunes  de  Quend. 
0.  marinus,  Payk.  Açût.  Mers. 
0.  bicohr,  Germ.  Août.  Maraisde  Mers. 
*0.  Mutsanli.  Mai-Août.  Saînl-Valery,  Mers. 
Cticyon  pUigialum,  Er.  Marais  de  R.enancoiirl. 
C.    ttnipunclatum,   h.    Mar;»,  Av/il,  Longueau.  Pctit-Saint- 

Jean. 
C-  contrimaculalum,  Sturiu-  Mers,  au  pied  des  falaises. 
Tychtts  jiiger,  Payk.  Avril,  lie  Saiote  Aragone,  sous  les  feuilles 

mortes. 
Colort  bi-unneus,  Spence.  Amiensu  champ  de  courses. 
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Ampkie^Uit  globui.  F.  Foiél  d'&illy-svr-Somme ,  sou  d«* 

Tagots. 
Agathi^ma  tnarginalum,  Sturm,  Pont-de-Uetz,  sons  la  t»tl)« 

d'une  meule. 
'Plilium   eanaliculatum,  Jain,  Ile  Sainte  Aragone,  aoas  les 

feuilles  mortes. 
Teretnug  picipes  F.  Juin,  Amiens,  dans  uneconr. 
OUbrut  affitùs,  Sluriu.  Décembre.  Bois  de  Dury. 
0.  pj/gmœtu,  Sturm.   Décembre,  Petit-SainÛJean,    sous  le» 

écorces. 
Braehyp[erus  gravtdus,  Illig.  Hangesl-sor-Sorone,  Fortnanoir» 

Petil-Saiui-Jean. 
Epuraa  panuta,  Sturm.  Juillet,  bois  de  Banipval. 
NUiduta  ehteura.  F.   Avril.  Roule  de  Oury,  sous  un  chat 

mort. 
Ontosxta  ditcoidea,  P.    Forêt  d'Ailly-sur-Somme.  —  Le  Bla- 

mont. 
Anommatut  lislriatus,  Mul.  Amiens,  sous  un  amas  d'fls  et  de 

chiiTons. 
Omit»  hirsutvlut,  F.  Petit-Saint  Jean,  Boves,  sous  les  feviHes 

mortes. 
Lathridius  angusUeollis,  Hum.  Ile  Sainte-Aragone. 
£..    nodifer ,  Westw.  Mars,   Longuenu ,    dans    les  bottes  de 

roseaux. 
t.  filiformis,  Gyl.  Se  prend  toute  l'année.  Dbdï  une  cave. 
Mmoloma  quadricoUis,  A.  Amiens,  dans  une  cave. 
LÂtargus  bifascialut,  F.  Février.  Pris  en  nombre  sous  l'écorce 

d'un  orne  mort  sur  pied. 
Typhaa  fumala,  L.  Marais  de  Fouencamps.  Bois  de  Querrieui. 

Cayeux. 
Anthrenui  scropbulariœ,  L.  Février.  Forêt  d'Ailly-sur-Somme. 
Apkodias  testudinarius,  F.  Le  Blâment,  sous  des  débris  de 

paille. 
Agrilui  tatieomis,  Illig.  Ao&t.  Bois  de  Rampval. 
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A.  olincolor,  Kiesv.  Août.  Bois  de  Rampval. 

Traehgt pumila,  F.  Mai,  Boves,  sur  UD  saule. 

Campyltu  linemit,  h.  Petit- Saint-JeaD,  obtenu  d'éclosion  d'une 
larce  vivant  dans  le  bois  sec  d'us  saule  mort. 

TeleiAonts  /iguratut,  Mauh.  Forêt  d'Ailty-sur-Somme. 

Ciseasianeus,  Mel.  Sorti  en  biver  de  bolets  trouvés  au  pred 
d'un  orme  sur  la  route  de  CodW. 

Xeitobiun  ^umbeum,  Illig.  liai,  rideau  .de  Boulillerie,  sur  us 
bouleau. 

Itomira  mutina,  L.  Pris  en  Taucbant  dans  les  fossés  de  la  Cita- 
delle une  variété  noire. 

JfWoe  tiariegtttus,  Donor.  Le  13  juin  1878,  en  explorant  des  nids 
d'byménoptëresfouisBenrs  creusés  dans  un  rideau  argileux, 
je  trouvai  deui  individus  de  celte  espèce  dessécbés  au 
fond  des  galeries  de  YAnlhopkora  femorata.  Je  ne  croîs  pas 
que  ces  deux  Meloe  soient  venus  mourir  là  après  la  ponte, 
car  leur  abdomen  n'était  pas  distendu  et  j'ai  cru  recon- 
naître un  <j'  et  une  Q.  Il  me  parait  plus  présumable  qu'ils 
se  sont  transformés  dans  les  nids  des  Anthopbores  et  que 
pour  une  cause  ou  pour  une  autre,  ils  n'ont  pu  sortir  de 
la  cellule  où  ils  avaient  vécu  â  l'état  de  larve  el  subi  leur 
transformation. 

Le  parasitisme  de  cette  espice  n'est  pas  encore  coonn  > 
le  fait  que  je  cite  peut  mettre  sur  la  voie  le*  observaleurs 
qui  voudraient  en  entreprendre  l'bistoire. 

Il  est  remarquable  que  cet  iiisecle,  de  taille  à  ne  pas 
passer  inaperçu,  n'ait  été  signalé  dADsIo  déparlement  qu'il 
y  a  quatre  ans  par  MM.  R.  Vion  el  M.  Dubois  qui  en  ont 
trouvé  plusieurs  individus. isolés  autour  d'Amiens.  Depuis, 
on  le  retrouve  tous  les  ans  au  premier  printemps. 

Sb'ophosomus  aetuloms,  Germ,  Mars.  ForCt  d'Ailly-sur-Somme, 
sous  des  fagots. 

Otiorhynchus  matus,  L.  Cayeux-sur-Her,  commun  sur  le  sabl^ 
des  duoes. 
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Tropiphorus  mercarialis,  F.  Sous  les  mousses  des  bois  pendant 

tout  l'hiver. 
Phylonomus  plantagints,  "Dé  Geer.  CayeuK-sur-Mer. 
Bglobius  fatuus,  Rossi.  Mai,  marais  de  Fortmanoir,  en  raiichant 

au  bord  de  l'Avre. 
Fissodes  notalus,  F.  Bois  de  Rampval,  sur  les  pins. 
ApioR  opelicum,  Bach.  Mars,  foretd'Ailly-sur-Somme.  Marcel- 
cave.  Petil-Saiol-Jean. 
À.  melilo/i,  Kirby.  Caveux-sur-Mer. 
A.  Gy/IenAo/i,  Kirby.  Décembre,  bois  de  Dury.  —  Pelit-Saînt- 

Jean. 
Wignehites  alUariœ,  Payk.  Avril,  forêt  d'Ailly-sor-Sonime. 
Batatiinus  cfrasorum,    Herbst.    (le    Saînte-Aragone,  sur  les 

saules. 
Orehestes  ilicis,  F.  Février,  forêt  d'Aïlly-snr-Somme,  soog  les 

mousses. 
0.  decoralus,  Germ.'Mai,  marais  du  Pclit-SainVJean  et  de 

Foiiencamps. 
Sibyms  phaleralus.  Ster.  Avril,  juillet.  Henriville.  —  Sàleus. 
S.  prmitus,  HerbEt.  Mai.  Sois  de  Dury. 
Gymiittron  beccabtmgœ,  L.  La  Boloie. 
G.nstellum,  Htirbst.  Févrierà  Aoilt,  BoultUeric,  sousiesécorces 

des  pins.  ~  Mers 
Orobitis  eyanms,  L  Villers-Brelonneuic',  bol»  l'Abbé. 
Càliodes  rubicundus,  Pttyk.  Bois  de  Rampval,  sur  lés  chênes. 
C.  exiguus,  01.  Pelit-SaiUl-Jeaii   —  Bois  de  Baniprâl. 
Ceuforhyncbus  angulosus,  Bohm.  Marais  de  Fooéncamps. 
C.  restdœ,  Marsh.  I.e  Biaiiiont,  sur  le  réséda. 
C.  piloseRas,  tiyl.  Le  Blamont.    ' 
Phylobius  notula,  Germ.  Petit-Safnt-Jean. 
itaridiiu  taftco/Jis,  Hàrsh.  Cayeux.  Saiot-Valetyi 
Blastopbagus  piniperda,  F.    Mars,  avHl,    Aitiiens  dans    uDe' 

cour. 
Bf^adtytarsusscabrosUs.V:  Bouirllerie,  sonsune  écorcede  pin. 
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Ctj/ttu  mi/tlicut,  h.  Dury,  sur  une  rhubarbe  eo  flcnrsi. 
Obriam  cantharimm,  L.  Dury,  sur  ud  pîa. 
l'ogonechervs  oeains,  Foiirc.  Février,  forAt  d'AillT-sar-Somme, 

dans  les  Tagols. 
Pliytœcia  cylindriea,  L.  Pelil-Saint-J'ean. 
Donaeia  Ihalassina,  Germ.  Dunes  de  Quend. 
Adiinouia  UtMctti,  L.  Octobre,  Saleux,  ians  uae  argilière.    - 
{A  ittiore).  L.  Caipentisk. 


BIBLIOGRAPHIE 

Par  le  Président  de  la  Société, 

Je  n'ai  point  la  prétention  de  vous  signaler  toujours  des  Tnits 
nouveaux  dans  les  volumes  que  je  voua  présente  :  les  Tails 
nouveaux  sont  rares,  mais  les  travaux  dignes  de  fixer  notre 
attention  ne  font  jamais  défaut  et  je  veux  encore  vous  en  indi- 
(]oer  quelques-uns. 

— /e  trouve  daos  le  Bullelinn*  544  de  l'Association  scientifique 
de  France  une  note  de  M.  dcOuB'refages  sur  les  Tasnianiens, 
race  d'hommes  qui  a  disparu  en  totalité  dépars  moins  de 
70  ans,  et  qui  paraît  avoir  constitué  une  race  spéciale  qui  se 
distinguait  autant  par  ses  caractères  extérieurs  que  par  sa  cons- 
titution ostéologique  ;  et  un  article  sur  les  recherches  de 
M.  Gaudry  concernant  les  enchaînements,  ou  si  vous  voulez, 
les  évolutions  du  monde  animal  dans  les  temps  géologiques  qui 
me  paraissent  devoir  vous  intéresser.  Lisez  aussi  la  conférence 
de  H.  Bertrand  sur  les  peuples  prébistoriqaes  de  l'Europe 
centrale. 

—  Le  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  de  Tou- 
louse contient  tin  Mémoire  de  H.  l'abbé  Dupvy  uir  la  re- 
cherche des  mollusques  terrestre  et  d'eau  douce  et  le  nioyea 
de  se  les  procurer.  Nul  n'était  plus  compétent  en  cette  matière, 
vous  le  sarei,  que  l'auteur  de  l'exceitente  hutoiro  de  cesani- 
inaux,  H.  Fayot  donne  dans  ce  même  volume  les  additiooa 
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de  se  les  procnrer.  Nnl  n'était  plas  compétent  en  cette  matière, 
TOUS  le  savez,  que  l'auteur  de  l'excelleDle  histoire  de  ces' ani- 
maux, M.  Fayot  donoe  dans  ce  ni6me  volame  les  addlUons 
et  les  recUGcatiODS  à  son  catalogue  des  mollusques  des  petites 
Pyrénées  qu'il  avait  publié  dans  le  tome  VI.  Vous  y  trouverei 
aussi  un  catalogue  des  coléoptères  des  Landes,  par  notre  col- 
lègue, M.  le  D'  Gobert.  Je  recommande  surtout  aui  en- 
tomologistes le  tableau  synoptique  du  genre  Agrilut ,  qui 
leur  Talicitera  la  détermination  des  nombreuses  espèces  de  ce 
genre. 

—  Dans  le  Bulletin  de  la  Société  entomologique  italienne  ils 
trouveront  les  additions  de  M.  Curo  i  son  catalogue  des  Lépidop- 
tères d'Italie  que  je  leur  ai  déjà  signalé  plus  d'une  fols,  et  la 
suite  de  très-remarquables  recherches  de  M,  Rondaot  snr 
les  insectes  parasites  et  leurs  victimes.  Sous  le  titre  de  Flore 
dtt  Altitet  if  Europe,  M.  Bargagli  étudie  et  suit  dans  tous 
leurs  développements  ces  'insectes  qu'on  a  appelés  la  ver- 
mine de  Plantes,  et  qui  soal  en  elTet  un  véritable  fléau. 
Je  ne  doale  pas  que  vous  n'appréciiez  la  valeur  et  l'utilité  de  ce 
travail. 

—  Ceux  d'entre  vous  qui  s'intéressent  aux  instrumenta  pré- 
bistoriques  pourront  lire  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
adriatique  des  Sciences  naturelles  le  Mémoire  de  M.  Lovisaloi 
sur  des  haches,  des  ciseaux,  des  marteaux  et  d'autres  cailloux 
de  l'époque  de  l'âge  de  pierre  trouvées  dans  ta  province  de 
Catanzo.  Cette  découverte,  à  défaut  de  débris  humains,  suffit, 
dit  l'auteur,  pour  constater  l'existence  d'une  population  préhis- 
torique dans  cette  partie  de  l'Italie.  Il  y  a  là  quelques  re- 
cherches nouvelles  sur  ces  haches,  et  le  milieu  géologique  dans 
lequel  elles  Turent  rencontrées,  est  l'indication  d'idées  supersti- 
tieuses répandues  chez  les  Calabrais  au  sujet  de  ces  inslrunienls 
qu'ils  appellent  des  pierres  de  tonnerre.  N'oublions  point  une 
excursion  botanique  de  M.  Siowich  sur  le  mont  Risuiak  en 
Croatie,  et  une  note  de  U-  Jtfarchesatti  sur  une  monstruosité  de 
la  Campamla  pyramidatit. 

—  Le  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  de  Valeociennes , 
donne  une  lettre  de  M.  Hette  à  M.  Giard  dans  laquelle  il  lai 
aignate  la  décourerte,  aux  environs  deValenciennes,  de  l'Erebia 
Medura,  et  diverses  espèces  de  sesies  indiquées  par  M.  Leroy, 
dans  son  calalogae  des  Lépidoptères  du  département  du  JSord* 
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—  tJn  article  de  M.  A.,  de  Idvaletle.  inséré  dans  les  Annales 
de  la  Société  d'AgricuUure  de  ta  Dordogne,  nous  fait  connaître 
la  taupe  ooni<ue  tio  animal  (on  utile  pour  la  dcslrucitoa  des 
vers  blancs.  Il  cile  des  hiti  qui  plusieurs  foi^  déjà  ont  été  con- 
tredits, t}l  qui  dès  fors  auraient  besoin  d'être  séiâieusement 
coflBtaiés. 

—  Dans  le  Bulletin  de  la  Société  industrielle  d'Angers, 
M.  Bouchard  décrit  VOrobanehi  raeemoitt,  l'un  des  parasites 
de  la  racine  du  cbanvre. 

—  Je  vous  ai  souvent  parlé  de  l'esprit  pratique  des  Améri- 
cains. Vous  en  trouverez  une  nouvelle  preuve  dans  le  rapport 
de  la  Commission  d'Agriculture  des  Etats-Unis  pour  1870.  Si 
vous  voulez  bien  lire  le  rapport  de  M,  Dodge,  entomologiste 
adjoint,  sur  la  coltection  d'insectes  qu'il  avait  préparée  pour 
l'exposition  de  Philadelphie  et  dans  son  travail  siir  les  Uomop- 
tères  qu'accoRipagnent  des  dessins  qui  sont  suffisants  assuré- 
ment, mais  dont  l'exécution  cependant  aurait  pu  être  plus 
soignée  Je  recommande  aux  botanistes  les  recherches  de  M. 
Taylor  sur  les  champignons  microscopiques  ;  j'appellerais,  s'il 
y  en  avait  parmi  nous,  celle  des  agriculteurs  sur  les  stalis> 
tiques  et  sur  la  partie  qui  concerne  les  établissements  d'iasIruG- 
tioB  agricole. 

—  Sous  le  titre  de  Causerie  sur  les  champignons  comestibles, 
H.  Armand  Thierry,  donne  dans  les  annales  de  la  Société 
horticole  de  Troyes,  de  très-bons  renseignements  sur  ces  excel- 
lentes productions  végétales  et  sur  leur  culture. 

—  Le  Bulletin  de  la  Société  belge  de  microecopie  doit  élre 
lu  par  tous  ceux  qui  se  servent  du  microscope,  ils  y  trouveront 
chaque  fois  des  préceptes  sur  l'emploi  de  cet  instrument, 

—  Nous  connaissons  tous  Léon  Dufour  comme  entomologiste, 
nul  en  edet  n'a  mieux  fait  connaître  la  structure  des  insectes. 
M.  Boumegaère  publie  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'étude 
des  Sciences  naturelles  de  Nimes,  une  notice  sur  ce  même 
savant,  considéré  comme  botaniste. 

—  La  Feuille  des  jeunes  naturalistes  sait  tenir  lonjoursles  lec- 
teurs attentifs  par  des  comptes- rend  us  d'excursions  botaniques, 
entomologiques,  géologiques  et  ses  faits  divers  parmi  lesquels 
je  citerai  :  Moeurs  des  Ecureuils,  par  M.  Roachy.  J'engagerai 
les  botanistes  à  lire  le  procédé  de  dessication  des  Orchidées,  pro- 
posé paf  H.  Béthuoe  ;  et  le*  entomorogistes  k  essayer,  avec 
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industrîe,  sciences,  lettres  el  art«  de  la  Loire,  bien  que  parfaite* 
meai  rempli,  ne  rèaferme  celle  fois  aucun  article  relatiT  h  l'his- 
toire naturelle. 

—  M.  Et.  Vion,  que  sa  connaissance  parfaite  de  la  tangue 
anglaise,  el  ses  études  géologiques  rendent  des  plus  compé- 
tents, voudra  bien,  je  l'espère,  nous  rendre  compte  des 
mémoires  de  la  Société  géologique  d'Kdimbourg. 

—  Les  Bulletins  de  ta  Société  lianécnne  de  h  nouvelle  Galles 
du, Sud  vous  feront  connaître  les  production^  animales,  notam- 
luent  les  mollusques  de  celle  partie  de  l'Australie.  J.  G'arhibi- 


CORRESPONDAKCE. 

IL.  34).  —  L'Histoire  naturelle  à  l'Exposition.  —  f.a  presse 
scientifique  a  commencé  depuis  longtemps  déjà  à  i>\ih\iet  des  compta 
rendus  partiels  dt!  l'Exposition.  L'Histoire  oaturelle  y  trouve  nalurel- 
lemeat  sa  place,  très-large  même  dans  certaines  revues  spériales. 
Ainsi,  la  Natuiv,  dans  son  dernier  numéro,  commence  une  série 
d'articles  par  le  U'  Uordier,  sur  los  sciences  anthroHoSinufs  *  l'Ex- 
position ;  el,  dans  le  n°  du  1""  août  de  la  /■'ettillfi  des  Jeuii^.i  JVatu- 
ralistes,  MM.  A.  etU.  DoUfus  donnent,  sous  le  titre  :  Une  Prome- 
nade à  V exposition ,  une  reïue  rapide,  mais  substantielle,  des 
objets  d'Histoire  naturelle  qui  se  trouvent  au  Cbaift|f  de  Mars  et  an 
TrocadÉro. 

Ne  pourrions-nous  pas,  nous  aussi,  avoir  notre  petite  revue  de 
l'Expositiun,  plus  spécialement  alîectée  à  la  région  du  Kord  de  la 
France?  La  Société  Linnéenne,  il  est  vrai,  ne  figure  pas  parmi  les 
eiposanU  —  notre  eicelleot  Trésorier  sait  bien  pourquoi  —  mais 
notre  département  y  est  représenté  par  la  belle  carie  séplogique  de 
M.  de  Mercey,  sans  parler  des  silex  taillés  de  H.  d'Acy.  de  M.  Lei-ocq, 
etc.,  dont  la  plupart  oni  été  trouvés  aux  environs  u'Amiens.  —  Le» 
départements  voisins,  et  surtout  celui  du  Nord  ont  rournt  beaucoup 
d'objets  d'il isto ire  naturelle,  et  des  collections  d'ensemlile,  qu&  nous 
serions  très-heureux  de  voir  relever  et  mentionner  dans  un  ou  plu- 
sieurs articles  de  noire  Bulletin.  Noua  faisons  apppl  it  ceux  de  nos 
collègues  qui  ont  vu  ou  qui  doivent  visiter  l'Exposition,  et  nous  nous 
proposons  bien,  nous-méme,  d'en  dire  quelques  mots.  R.  V. 


Le  Rédacteur  en  chef:  R.  VION. 


Amiens.  —  Imp.  Delattsk-Lbuobi-,  rue  des  Bal>uisaons,  30. 
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SOUUETXN   UEHSUGL. 

N"  75.  —  1"  Se^nbre  1878.  —  7»  Aonée.  —  T.  IV 


Les  demandes    d'Abonnement  et  les  Cotisatiou  (en  Itmbres-poste],  1 
U.  Edmond  Delabï,  Trésorier,  rue  Neuve,  10,  Amiens. 


Le  Bulletin  est  envoyé  gratuitement  à  tous  tes  H( 
[dressé  aux  Sociétés  scientlGques  par  voie  d'échange. 


Membres  payants;  il  est 


SOMyAIRE.  —  Séance  du  3  août  (878  :  Ouvrages  reçus,  p.  I».  — 
Les  mœurs  des  Fourmis,  trad.  par  H.  R.  Vina,  p.  130.  —  Les  eollectioDS  . 
d'Insectes  à  l'Exposition,  par  U.  R.  Vion,  p.  134.  —  Yeux  d«  reptiles  et 
de  poissons,  trad.  du  Scienti/îe  American,  p.  (36.  '—  Rotateurs  el 
Inrusoires,  par  H-  le  D'  Pelletan,  p.  139.  —  Bibliogra|)bie,  par  U .  Garnier, 
p.  (i2.  —  Séances,  p.  4ii. 


EXTRAIT   DES   PROCÈS-VERBAUX. 

skivct    Dv    3    AouT    1878. 
Ouvrages  reçu  : 
Association  scientifique  de  France.  Bullelin,  d**  Kti8,ll 
Bulletin  du  Comice  agricole  d'&miens,  n**  155-1E16. 
Bullelin  du  Comice  d'Abbeville,  n'  7. 
Société  centrale  d'Agriculture,  d'HorticuIlnre  et  d'Acclima- 
lation  de  Nice,  Bulletin  71. 
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?tdl  balletû  4e  b  Soc.  d'BorUrallan  de  Moaldidier,  ■•  fO. 

Société  d'A^îcnlUire,  Srîenceâ  et  ArU  de  rarnmdisseowBl 
de  Val  ennemies.  Be*ne,  b*  6. 

Bibliographie  des  Sociétés  «araoles  de  la  France,  l"  partie. 

BoileliB  de  la  Sociêlé  d'Eudes  des  ScicBces  natnrelles  de 
Nîmes,  0*  4. 

Aniales  de  la  Socîélé  borticale,  «igaennoe  et  forestière,  à 
Troycs,  n*  61. 

Notice  sur  les  espèces  des  tribus  des  Panagéides,  des  Lorieé- 
rides,  des  Licinides,  des  Cbisenides  et  d»  Broscides,  qii  se 
rencontrent  en  Belgiqne,  par  A.  Preadhorame  de  Borrc. 
Braielles.  1878.  io^*. 

Mémoires  de  la  Société  académique  d'Agricnltnre,  des 
Sciences,  Arts  et  Bcllcs-Letlrci  du  département  de  l'Anbe. 
3*  série,  XIV. 

Verbandinngeo  der,  Kaiserliche-Koniglicben  uolc^iisch- 
botanischeo  Gesellschaft  in  Wien.  XXVll  Band.  1877. 

MîtlheiloDgen  der  Schweizerischen  entomologiscben  Gesells- 
chah.  Vol.  V.  n*  6. 

Balletin  de  la  Société  de  slalisliqoe,  des  Sciences  naturelles 
et  des  Arts  industriels  du  département  de  l'Isère.  3*  série.  Vil- 
Annales  de  la  Société  Linnéennc  de  Lyon.  Tome  XXIII. 

Secbsler  Jahresbericht  der  Westralischen  Provinzial-Vereins 
Tar  Wissenscbaft  und  Kunst  pro  1877. 

BulletiDO  délia  Societa  Enlomologica  italiana.  Trim.  2, 1878. 

Annales  de  l'Académie  de  Mâcon.  2"  Série.  I. 

Kaiserlicbe  Akademieder  Wissenschaflen  in  Wien.  Sitzung, 
n«  IS,  16. 17. 


des 

Dans  ta  réunion  de  l'Association  anglaise  qui  vient  d'avoir 
Ifeo,  sir  i.  Lubbock  a  lu  une  note  sur  les  mœurs  des  Fourmis 
dont  il  a,  pendant  quelques  années,  étudié  avec  soin  une  tren- 
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taine  d'espèces.  Bien  que  teaues  en  captivité,  ses  fourmis  étaient 
bien  poTlantes  :  il  a  même  une  reine  qu'il  conserve,  dans  un  nid 
depuis  1874. 

M.  Lubbock  confirme  ce  qui  a  été  dit  sur  l'habiteté  dont  leS 
fourmis  font  preuve  dans  leur  architecture,  sur  les  soins  qu'elles 
ont  pour  leurs  jeunes,  sur  leur  organisation  remarquable,  sur 
leurs  animaux  domestiques  et  mime  sur  leurs  esclaves.  Il  a 
observé  également  un  certain  nombre  d'autres  insectes,  vivant 
en  association  avec  les  fourmis.  (D'après  M.  André,  on  pourrait 
ea  compter  S8S  espèces.)  Cette  association  n'est  pas  toujours 
volontaire  de  la  part  des  fourmis,  qui  cbercbent  au  contraire 
vainement  à  se  débarrasser  de  certains  commensaux. 

La  fourmi  des  maisons  se  rencontre  rarement  associée  avec 
d'autres  -,  mais  une  espèce  voisine,  la  sanguinea,  peut  s'observer 
parfois  dans  le  même  nid  que  la  fusca.  En  pareil  cas,  c'est  h  la 
ianguinea  que  le  nid  appartient  ;  les  jeunes  et  la  reine  sont  de 
cette  espèce,  et  les  fusca  sont  des  esclaves,  libres  du  reste  d'aller 
et  venir,  et  paraissant  contentes  de  leur  sort.  Elles  font  le  mé- 
na|;e,  et  vont  aux  provisions. 

Les  aphides  sont  l'objet  des  plus  grands  soins,  même  pendant 
l'hiver,  lorsqu'ils  ne  sont  d'aucun  profit;  on  les  réserve  pour  le 
printemps,  exemple  remarquable  de  prévoyance  chez  un  ia- 
secte  !  Une  espèce  de  fourmi  ne  prend  aucunement  part  aux 
soins  de  la  maison  :  elle  mourrait  au  sein  de  l'abondance  si  on 
ne  lui  donnait  pas  ii  manger.  Sir  Lubbock  a  confirmé  en  cela 
les  expériences  d'Huber  ;  il  a  conservé  en  bonne  santé  des 
rourniis  de  cette  espèce,  en  leur  laissant  une  esclave,  une  heure 
par  jour,  pour  les  nourrir  et  les  nettoyer. 

Pour  éprouver  l'inteUigence  des  fourmis,  il  suspendit,  un 
centimètre  au-dessus  de  leur  nid,  un  peu  de  miet  qu'elles  pou- 
vaient atteindre  à  l'aide  d'un  pont  de  papier  long  de  3  mètres; 
puis  il  ni  un  petit  tas  de  terre  aboutissant  directement  au  miel. 
Les  fourmis  accoururent  en  foule  sur  ce  petit  monticule  pour 
'  manger  le  miel.  1)  enleva  alors  un  peu  de  la  terre,  et  les  four- 
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mis  n'essayèrent  pas  de  l'amonceler  de  nonveaa  ;  après  de  vains 
efTorts  pour  atteindre  le  mie),  elles  prirent  le  long  chemin  da 
pont  de  papier.  Il  lit  une  expérience  analogue  en  plaçant  da 
miel  de  l'autre  cAlé  d'une  crevasse,  sur  laquelle  il  avait  posé  an 
fétu  de  paille  :  en  écartant  un  peu  le  bout  de  paille,  il  rendit  le 
passage  impossible  aux  fourmis  ;  mais  elles  ne  songèrent  pas  à 
ramener  le  fétu  de  paille  dans  sa  première  position. 

On  sait  que  lorsqu'une  fourmi  a  trouvé  do  miel,  elles  se 
rassemblent  en  grand  nombre  auprès  du  liquide  sucré  ;  mais  os 
ne  s'est  pas  attaché  i  connaître  si  la  fourmi  conduit  elle-même 
ses  compagnes  autour  de  sa  trouvaille,  ou  bien  si  elle  peut  leur 
décrire  l'endroit  et  les  y  envoyer,  ce  qui  est  fort  différent. 
M.  Lubbock  croit  les  fourmis  incapables  de  se  communiquer  de 
pareilles  notions.  Si  l'on  bouleverse  un  nid  de  Formica  fasca, 
par  exemple,  celle  qui  trouve  nn  refuge  cherche  a  )e  faire 
connaître  à  ses  compagnes  :  elle  court  à  l'une,  et  la  saisit  par 
les  mandibules  ;  celle-ci  se  roule  en  boule,  et  se  laisse  porter  à' 
l'endroit  voulu.  La  seconde  va  ensuite  en  trouver  une  troisième, 
et  le  procédé  se  répète  ainsi. 

Elles  paraissent  capables  de  distinguer  entre  une  grande  et 
une  petite  quantité  ^  du  moins,  M.  Lubbock  a  constaté  que 
quelques  fourmis  [Lasius  ntger),  placées  près  d'une  petite  pro- 
vision de  miel,  n'y  amenaient  que  82  de  leurs  compagnes,  tandis 
que  d'autres,  mises  à  même  d'une  provision  plus  considérable, 
amenaient  237  fourmis  avec  elles.  Une  expérience  intéressante 
a  été  faite  avec  cette  même  espèce  :  une  fourmi,  placée  sur  du 
miel,  s'en  est  d'abord  repue,  et  ensuite  est  rentrée  au  nid,  d'oti 
elle  est  bienlAl  ressortie  avec  10  de  ses  compagnes  ;  en  enle- 
vant alors  la  fourmi-guide,  M.  Lubbock  a  vu  les  autres  errer 
de  tous  côtés,  et  finir  par  rentrer  au  nid.  Les  mêmes  fourmis  se 
comportant  de  façon  dilTérente  suivant  les  circooslances,  il  est 
difficile  de  dire  s'il  y  a  des  différences  de  caractère  entre  des 
fourmis  d'une  même  espèce  ;  mais,  entre  tes  diverses  espèces, 
oji  trouve  de  grandes  différences  de  caractère  et  de  mœurs,  en 


Do,i,7cdDïGooglc 


—  133  - 

laissaDt  de  cAté  les  espèces  esclavagistes,  qui  seraient  iDca- 
pables  de  lutler  conire  les  espèces  libres  et  indépendantes.  On 
voit  là'  de  curieuses  analogies  avec  les  premières  étapes  du 
progrès  de  l'humanité.  Il  y  a  lit  aussi  des  peuples  chasseurs, 
pasteurs,  et  même  agriculteurs.  Les  premiers  vivent  pnncipale- 
nienlde  chasse,  et  s'y  livrent  individuellement  ;  leurs  hatailleâ 
sont  des  combats  singuliers,  dignes  des  anciennes  épopées.  Les 
secondes  représentent  un  type  plus  élevé  de  la  vie  sociale  ;  ils 
utilisent  certaines  espèces  de  pucerons,  comme  nous,  nos  trou- 
peaux de  moutons  et  de  vaches.  Ils  sont  nombreux  et  agissent 
de  concert  :  ils  arriveront  probablement  à  exterminer  le  pre- 
mier type,  de  même  que  l'homme  blanc  fait  disparaître  le 
sauvage.  Les  fourmis  agricultrices  ne  se  trouvent  pas  dans 
notre  pays,  et  M,  Lubbock  n'a  pu  les  étudier. 

Quand  il  a  cominencé  h  conserver  les  Tourniis  pour  l'observa- 
tion, il  employait  l'eau  pour  isoler  les  nids-,  mais  il  fallait 
la  renouveler  trop  souvent.  Ayant  remarqué  que  les  poils  qui 
recouvreot  les  tiges  des  fleurs  empêchent  les  fourmis  de 
grimper,  il  employa  les  fougères,  comme  moyen  de  séparation. 

Les  fburmis  d'un  même  nid  paraissent  ne  jamais  se  que- 
reller; «Iles  traitent  au  contraire  toutes  lesaulres,  fuiseat-clles 
de  même  espèce,  comme  des  étrangères  et  des  ennemies.  Il  n'y 
a  pas  à  se  méprendre  sur  l'accueil  qu'elles  font  à  d'autres  :  si 
l'une  d'elles  veut  mettre  une  compagne  en  sAreté,  elle  la  saisit 
par  les  mandibules,  et  l'autre  se  pelotonne  en  boule  pour  se 
laisser  porter  ;  une  ennemie  est  toujours  saisie  par  une  patte 
ou  par  une  antenne.  Elles  paraissent  d'ailleurs  moins  capables 
d'éprouver  l'affection  que  la  haine  :  des  fourmis,  enlevées  d'un 
nid  et  enfermées  dans  une  bouteille  couverte  de  mousseline, 
furent  laissées  sans  secours  par  les  leurs  ;  tandjs  que,  pour  at- 
taquer des  étrangères,  la  fourmilière  fondait  avec  fureur  sur  la 
bouteille  et  déchirait  la  mousseline. 

Il  est  assez  difficile  de  dire  comment  elles  peuvent  reconnaître 
leurs  compagnes.  Est-ce  par  l'odeur,  par  des  signes  ou  par  la 
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vae?  Pour  les  dérouter,  H.  Lubbock  a  imaginé  de  placer  près 
d'uD  oid  65  fonrtnis,  dont  30  étrfingères,  qu'il  avait  enivrées 
et  rendues  insensibles  en  les  plongeant  dans  du  whiske^.  Les 
fourmis,  sortant  du  nid,  jetèrent  dans  te  fossé  26  étrangères, 
sur  les  30,  et  emportèrent  soigneusement  20  de  leurs  2S  com- 
pagnes, jetant  les  5  autres  au  fossé.  Pourquoi  cette  exceptioa  ? 
Faut-il  supposer,  comme  le  suggère  plaisamment  M.  Lubbock, 
que  les  5  abandonnées  avaient  eu  affaire  à  de  stricts  tetlotaUrs, 
qui  ont  voulu  les  punir  de  leur  goût  pour  les  liqueurs  fortes  ? 

Des  larves  même,  retirées  d'un  nid,  et  remises  en  place  au 
boutde  quniques  mois,  étaient  accueillies  comme  des  amies; 
mises  dans  un  autre  nid,  elles  étaient  attaquées. 

On  a  assuré  que  tous  les  œufs  sont  pondus  par  des  reines; 
M.  Lubbock  a  vu  cependant  des  fourmis  ouvrières  pondre  des 
œufs,  dans  des  cas  exceptionnels  Invariablement,  ces  œufs  ont 
produit  des  mâles. 

Enfin,  M.  Lubbock  a  constaté,  par  quelques  expériences,  que 
les  fourmis   peuvent  distinguer   les   différentes  couleurs,   et 
qu'elles  évitent  le  violet.  Leur  sens  de  l'odorat  est  aussi  très- 
délicat.  Hais  rien  ne  prouve  qu'elles  aient  le  sens  de  l'ouïe. 
(D'après  VEn^ish  Meehaak.)  R.  Vion. 


Les  CoU«otl<ntB  d'Inseotes  à  l'Expoeition. 
Pour  celui  qui  veut  étudier  comparativement  les  collections 
d'insectes  qui  figurent  à  l'Exposition,  la  tâcbe  est  loin  d'être 
facile.  Il  faut  les  aller  chercher  non-seutemeat  dans  le  pavillon 
des  insectes  qui  est  dans  te  jardin  du  Trocadéro,  mais  dans  le 
cbalet  de  l'Exposition  des  Forêts,  dans  les  pavillons  agricoles 
qui  longent  la  Seine,  dans  le  kiosque  de  la  Société  protectrice 
des  animaux,  et  dans  les  difTérenles  salles  du  Palais  du  Cfaaiop 
de  Mars  oit  se  trouvent  les  expositions  scolaires,  sans  parler  de 
quelques  boites,  qui  figurent,  à  divers  titres,  dans  les  sections 
étrangères. 
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Ffeu8  ne  savons  dans  laquelle  de  ces  salles  auraient  pu  Rgurer 
Itis  grands  cadres  d'insectes  utiles  et  nuisibles  de  la  Société 
Lionéenne,  mais  nous  croyons  qu'ils  auraient  partout  bien  tenu 
leur  place.  Du  moins  n'avons-nout  rien  vu  qui  leur  soit  abso- 
lument comparable. 

Il  y  a  cependant  de  beaux  spécimens,  et  d'intéressantes  col- 
lections :  une  magnifique  exposition  des  vers  A  soie  exotiques 
(larves  et  papillons),  par  M.  Bigot-,  les  bottes  bien  connues  de 
H.  Oillon  ;  une  collection  d'insectes  utiles  et  nuisibles  exposée 
par  M.Savard,  dans  laquelle  nous  relèverons  comme  peu  exacte, 
l'iodication  qui  présente  les  cicindèles  et  les  carabes  comme 
nuisibles  aux  plantes  fourragères.  Ce  qui  nous  a  paru  de  beau- 
coup le  plus  remarquable  et  le  plus  complet,  c'est  l'exposition 
des  insectes  nuisibles  aux  Torêls,  avec  leurs  dégâts,  faite  par 
l'administration  des  Eau:i  et  Forêts, 

Dans  les  pavillons  consacrés  aux  produits  de  l'Agriculture, 
plusieurs  départements,  la  Marne,  par  exempte,  exposent  des 
boites  de  coléoptères,  mais  ce  ne  sont  que  les  types  principaux 
du  pays  et  nous  n'avons  pas  vu  une  collection  locale  complète, 
comme  celle  de  M.  Obert.  Il  y  aurait,  selon  nous  grand  intérêt 
à  former  une  exposition  d'ensemble  de  toutes  les  collections  des 
divers  départements.  En  se  bornant  aux  Coléoptères  et  aux  Lé- 
pidoptères, et  en  faisant  appel  il  tous  les  entomologistes,  on  pour* 
rait  sans  doute  réaliser  assez  racilement  cette  idée,  et  il  sortirait 
de  ces  études  comparaLives,  d'importants  travaux  et  de  pré- 
cieuses connaissances  sur  In  Faune  française.  L'Aube  a  exposé 
trois  bûUes  d'insectes  utiles  et  nuisibles,  et  te  Nord,  dans  sa 
magnifique  exposition  collective,  a  de  beaux  cadres  des 
Coléoptères  nuisibles  du  Nord  de  la  France. 

Nous  avons  eu  grand  plaisir  à  voir,  dans  les  expositions  d'un 
certain  nombre  d'écoles  normales,  et  de  quelques  autres  éta- 
blissements d'instruction,  des  herbiers,  et  surtout  des  bottes 
d'insectes,  généralement  bien  étiquetés.  C'est  une  preuve  que 
l'histoire  aalurelle  prend,  de  plus  en  plus,  dans  nos  écoles  su- 


Do,i,7cdDïGooglc 


—  13«~ 
(térieures,  la  place  qai  lui  est  due;  et  noos  sommes  aaMtës 
que  les  élèves  tireront  grand  profit  de  celte  élude  iatéreBWBte 
et  variée.  Malheureusement,  leurs  bottes  n'ont  pas  échappé  à 
un  danger  presque  inévitable  pour  des  collections  soumises  ans 
influences  du  déplacement,  de  la  chaleur,  etc.  :  les  Anthrènes 
font  dans  quelques-unes  de  terribles  ravages,  et  il  est  urgent  d'y 
porter  remède. 

Enfin,  dans  le  pavillon  de  la  Société  protectrice  des  aninanx, 
on  voit,  outre  des  tableaux  d'histoire  naturelle  pour  les  classes, 
des  vitrines  renfermant  des  estomacs  d'oiseaus,  avec  leur  con- 
tenu étalé,  analysé  pour  ainsi  dire.  L'ulilité  des  oiseaux  insec- 
tivores est  ainsi  prouvée  d'une  façon  tout  à  fait  claire.  A  cAlé 
des  débris  souvent  très-recoonaissables  de  la  digestion  des 
petits  oiseaux,  on  a  fait  figurer  des  types  entiers  des  mêmes 
insectes,  avec  l'indication  du  tort  qu'ils  font  ï  l'agriculture  ou 
il  l'industrie.  Excellente  idée,  qui  n'est  pas  nouvelle,  mais  qu'on 
ne  saurait  trop  mettre  en  lumière  l  II  arrive  bien  souvent  en- 
core, en  effet,  que  nos  auxiliaires  les  plus  utiles  sont  traités  en 
ennemis,  et  plus  d'un  cultivateur  continue  à  exterminer  les 
taupes,  et  à  clouer  à  sa  porte  le  hibou  et  le  chat-huant. 
R.  VioH. 


Tenx  des  reptiles  et  des  poissons. 

En  examinant  les  yeux  des  reptiles,  la  première  chose  qui 
nous  frappe  est  leur  fixité.  Les  muscles  qui,  dans  les  classes 
supérieures,  dirigent  l'œil  et  lui  donnent  une  mobilité  merveil- 
leuse, ne  sont  que  peo  développés  dans  la  plupart  des  reptiles. 
Les  paupières  aussi  sont  lentes  dans  leurs  mouvements,  Leg 
rrocodiles,  comme  les  tortues  et  les  oiseaux,  ont  trois  paupières  ; 
chez  les  grenouilles  et  les  crapauds,  les  deux  premières  sont  peu 
développées,  tandis  que  la  troisième  leur  est  d'une  très-grande 
utilité. 

Les  lézards  ont  pour  ainsi  dire  une  seule  paupière,  percée  à 
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soD  cfiDtre  par  une  ouverture  dont  raaimat  peut  à  volooté 
augmenter  lo  diamètre.  Dans  l'œil  du  caméléon,  la  Tente  est  si 
petite  que  l'on  ne  peut  voir  que  ta  pupille.  Les  serpents  n'ont 
pas  du  tout  de  paapières;  leurs  yeux  sont  protégés  seulement 
par  une  peau  transparente.  Le  plus  souvent  l'iris  (1)  de  l'œil 
des  reptiles  est  d'un  beau  jaune  d'or.  Dans  l'œil  du  crocodile, 
la  pupille  est  linéaire,  comme  chez  les  chats;  chez  les  gre- 
noailles,  elle  a  la  formt  d'un  lozange,  chez  les  lortues  et  les 
caméléons,  elle  est  ronde.  Les  yeux  dR  ces  derniers  méritent  un 
instant  d'attention.  Ils  coosistcnt  en  globes  f\ae  recouvre  entiè- 
rement une  peau  transparente.  Ces  reptiles  possèdent  la  qualité 
singulière  de  diriger  leurs  yeux  chacun  d'un  cdté  différente  la 
Tois;  ainsi,  par  exemple,  tandis  qu'un  œil  sera  levé  en  l'air, 
l'autre  pourra  regarder  le  sol 

On  sait  que  les  caméléons  peuvent  changer  de  couleur  à  vo- 
lonté; souvent  ils  prennent  la  couleur  de  l'objet  sur  lequel  ils 
se  trouvent,  pour  Échapper  ainsi  plus  facilement  aux  yeux  de 
leurs  ennemis,  Cette  propriété  extraordinaire,  —  que  certains 
poissons  possèdent  aussi,  mais  à  un  moindre  degré,  —  était 
connue  déjà  du  temps  d'Aristote.  Des  expériences,  faites  récem- 
ment par  U,  Ponchet,  montrent  que  les  yeux  des  caméléons 
sont  les  principaux  agents  de  ce  changement  de  couleur.  En 
effet,  M.  Pouchel  ayant  enlevé  les  yeux  de  plusieurs  caméléons, 
ces  animaux  devinrent  complètement  noirs  et  gardèrent  cette 
couleur.  Plus  récemment  encore,  Jtl.  Paul  Sert  a  complété  les 
recherches  de  M.  Pouchet,  en  démontrant  que  ce  changement 
de  couleur  provient  surtout  du  système  nerveux  ;  M.  Beri  ayant 
enlevé  les  nerfs  de  certains  membres  d'un  caméléon,  ces  menj- 
bres  devinrent  et  restèrent  noirs. 

Dans  les  yeux  des  poissons,  comme  dans  ceux  des  serpents, 
les  paupières  sont  remplacées  par  une  peau  transparente,  qui 


(1)  Partie  colorée  de  l'œil  qui  sntoBra  la  pruo^e. 
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recouvre  )a  cornée  et  y  adhère  (1).  Celte  absence  de  paupières 
cependant  n'est  pas  commune  à  tous  les  poissons,  car  les  requins 
possèdent  des  paupières,  dont  un  autre  poisson,  la  rate,  u'a.que 
les  rudiments. 

La  pupille  de  l'œil  des  poissons  peut  se  contracter  léf^remenl  ; 
le  cristallin  est  sphérique,  —  forme  qui  leur  permet  de  voir  dans 
l'eau.  —  Le  globe  transparent  qiii  constitue  ce  cristallin  est  en 
contact  avec  l'iris  et  louche  presque  la  rétine.  Il  en  résulteque 
l'œil  de  ces  animaux,  au  lieu  d'être  sphérique  comme  chez  les 
mammifères,  a  une  forme  aplatie. 

Il  y  a  aussi  plusieurs  poissons  qui  ont  les  yeus  montés  sur  un 
pédicule  osseux,  ce  qui  leur  donne  une  grande  force  de  résis- 
tance contre  les  chocs  extérieurs,  en  même  temps  qu'une  grande 
mobilité.  Il  existe  un  poisson  qui,  à  première  vue,  semble  pos- 
séder quatre  yeux;  c'est  celui  appelé  anablept,  qui  se  trouve 
dans  la  rivière  Surinam,  dans  la  Guyane.  On  eiamen  attentif 
de  ses  yeux  montre  cependantque,  quoique  possédant  de  chaque 
c4té  de  la  tète  deux  cornées  et  deux  pupilles,  Varud>leps  n'a 
qu'un  seul  cristallin  et  une  seule  rétine,  ce  qui  ne  forme  de  fait 
qu'un  seul  œil. 

On  a  remarqué,  en  outre,  que  les  poissons  migrateurs  ont  des 
yeux  plus  perçants  que  les  poissons  qui  ne  quittent  jamais  les 
cAtes,  et  que  ceux  qui  habitent  des  endroits  bourbeux  onldes 
yeux  très-i  m  parfaits,  et  parfois  même  n'en  ont  point  du  tout. 
Tels  sont  les  nyxine  et  les  apleriche,  décrits  par  Duméril,  Ces 
poissons  sont  complètement  aveugles,  quoiqu'ils  possèdent  des 
rudiments  d'yeux  sous  la  forme  de  points  noirs  marqués  sur  la 
peau,  comme  pour  indiquer  la  place  où  auraient  du  se  trouver 
les  yeux. 

Se.  \u.         {Dans  le  Monde  de  la  Science  et  de  Flndustrie.) 


(I)  Appelée  vulealiemeat  «  blanc  de  Vnâi.  ■ 
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OlaseryatlonB  sur  les  rotatenrs  et  les  iufuBoires. 

J'ai  entrepris  depaia  plusieurs  années  sur  les  rotateurs,  el 
DOtamment  sur  les  rolifériens,  une  série  de  recherches,  qui 
m'ont  amené  à  constater,  —  ce  dont  je  me  doutais  d'ailleurs,  — 
que  ces  inléressanls  petits  êtres  sont  assez  mal  connus  et  que, 
d'autre  part,  beaucoup  d'observations  TaiEes  à  leur  sujet,  surtout 
à  l'étranger,  paraissent  jvoir  été  légèrement  enjolivées  par 
lenrs  auteurs  et  ressemblent  parfois  un  peu  à  des  romans. 

Avant  de  publier  une  monographie,  je  ne  dis  pas  complète, 
mais  assez  détaillée  des  Botipbbibns  ou  Puilodinés,  je  déta- 
cherai de  mes  notes,  pour  les  publier  dans  le  Journal  de  Micro- 
graphie, quelques  Tragmeoti^  qui  me  semblent  présenter  un  cer- 
tain iolérAt,  et  d'abord  relativement  aux  méthodes  d'examen, 
car  je  suis  de  ceux  qui  croient  à  l'importance  delà  méthode 
dans  toutes  les  recherches  micrographiques. 

J'ai  été  amené  à  rechercher  une  méthode  particulière  d'in- 
vestigation par  le  Tait  suivant. 

An  mois  de  janvier  dernier,  j'ai  trouvé,  dans  des  Zygnema 
qae  je  conservais  dans  l'eau  d'un  aquarium  depuis  près  d'un 
an,  UD  grand  nombre  de  rotifères  privés  d'yeux,  munis  de 
deux  lobes  rotateurs  de  faible  dtmeqsioa,de  mâcfaorresti  petites 
dents  nombreuses,  et  qui  me  parurent  devoir  être  rapportés  an 
Callidina  etegans  d'Ehrenberg.  Mais  un  détail  siogulier  me 
frappa  :  l'un  deux  portait,  sur  le  flanc  du  long  segment  qu'on 
peut  appeler  l'abdomen,  une  petite  vésicule  hyaline,  à  double 
coDiour,  qui  ne  disparaissait  pas,  quelque  mouvement  que  fit 
l'animal.  Je  crus  d'abord  à  un  parasite,  et  je  pressai  un  peu 
sur  la  lamelle  dans  le  voisinage  du  rolifère,  pour  essayer  de 
détacher  la  vésicule.  Bien  loi □  delà,  deux  antres  animaux  de  la 
même  espèce,  voisins  du  premier,  et  qui,  tout  à  l'heure  ne 
présentaient  rien  d'anormal,  portaient  maintenant  chacun  une 
vésicule,  mais  l'un  à  droite  et  l'autre  à  gauche  de  l'abdomen. 
Arnuot  alors  mon  microscope  de  l'objectif  de  4/>0  de  ponce  & 
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90°  d'ouverture  de  Beck,  je  constatai  de  la  manière  la  ^lus 
certaiDe  que  ces  rolifëres  portaient  de  chaque  cAté  du  corps  on 
et  peut  être  deux  stigmates.  Ces  sljgmales  s'ou?raient  et  se 
fermaJeDt  comme  par  un  sphincter  ;  ils  étaient  placés  au 
sommet  d'un  petit  mamelon  situé  vers  le  tiers  de  la  loBgMur 
de  l'abdomen.  Fermés,  ils  appaiaissaienl  comme  un  point 
entouré  d'un  cercle  indiquant  une  vacuole  sous-jacenle  et  bordé 
de  petites  rides  rayonoaoïes,  formées^iar  le  tégument  contracté 
par  le  sphincter.  Ouverts,  ils  présentaient  un  bord  Testooné 
avec  un  fond  clair  ;  je  les  voyais  s'ouvrir  et  se  Termer  alternati- 
vement sous  mes  yeux,  comme  la  vésicule  contractile  d'une 
Paramécie,  mais  sans  rhytme  régulier.  Pour  moi,  la  contrac- 
tion était  volontaire.  Vus  de  protîl,  ils  constituaient  bien  une 
perroratioR  du  tégument,  et,  d'ailleurs,  la  hernie  de  la  vésicule 
soufr-jaceote  par  leur  méat,  -à  la  suite  de  la  compression,  me 
prouvait  bien  que  ce  méat  s'ouvrait^  l'extérieur.  Autant  de 
fois  que  j'ai  voulu,  j'ai  pu  constater  le  phénomène,  et  provoquer 
la  hernie.  Celle-ci,  produite,  ne  rentrait  plus,  du  moins  pen- 
dant plusieurs  heures,  et  quand  l'animal  se  contractait  en 
boulu,  la  hernie  persistait. 

Il  est  possible  que  le  Tait  ait  été  déjà  constaté,  mate  je  n'en  ai 
pas  connaissance  ,  j'en  ai  conclu  que  le  mode  de  la  respiration 
chez  les  diverses  espèces  de  rolifériens  m'était  insuffisammeat 
connu,  —  car  ces  sliqmaUs  ou  stomates  appartiennent  évidem- 
ment à  l'appareil  respiratoire,  et  me  paraissent  ne  pas  avoir 
d'autre  but  que  d'admettre  l'eau  aérée  dans  des  cavités  à 
travers  la  miace  paroi  desquelles  s'opère  ce  qu'on  peut  appeler 
l'hématose,  sens  l'intermédiaire  de  canaux  aquifères,  puisque 
la  vésicule  constitue  une  cavité  close- 
Il  était  important  de  vériher  le  nombre  et  ta  situation 
exacte  de  ces  stigmates-,  malheureusement,  le  mouvement  inces- 
sant de  ces  animalcules  rendait  l'observation  dintcile  et  je  n'ai 
pu,  d'autre  part,  provoquer  sur  chacun  d'eux  que  la  hernie 
d'une  seule  Téeioule.  -- Enfin,  un  autre  accident,  plus  grave 
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viit  interrompre  cette  recherche  :  le  petit  aquarium  fut  pris,  par 
ttna  DHÎt  de  gelée,  en  ud  bloc  de  glace,  les  coDfttrves  sont 
mortes,  et  toute  la  population  vivante  qui  les  remplissait  alors 
fut  détruite  en  même  temps.  Depuis  lors,  je  n'ai  pas  encore  pu 
retrouver  le  rotiférico  en  question  :  peut  être  aî-je  eu  aiïaire  à 
l'étal  larvaire  d'une  espèce  plus  connue  à  r<1ge  adulte. 

Il  n'en  reste  pas  moins  pour  moi  la  certitude  que  mon  obser- 
vation est  exacte  ;  elle  est  d'ailleurs  conforme  k  ce  que  l'on 
sait  sur  la  respiration  de  cerinincs  classes  de  vers.  En  même 
temps,  i)  CD  résulte  pour  moi  la  nécessité  de  la  reprendre  plus 
lard,  nais  eur  des  animaux  immobilisés  pendant  leur  pleine 
aelivité  et  dans  toutes  les  positions  qu'ils  peuvent  prendre. 

En  effet,  l'extrême  mobitlLé  de  ces  petits  êtres  et  leurs  conti- 
nnels  changements  de  forme,  dus  à  leur  c«Dlrac(ilité,  sont  un 
obstacle  sérieui  k  leur  étude  ;  ce  n'est  que  par  une  longue 
suite  d'observations  fatigantes  que  l'on  peut  arrivera  voir  le 
même  animal  à  ses  dilférents  étals  d'extension  et  sous  ses 
divers  aspects,  de  manière  à  en  obtenir  une  idée  à  peu  près 
complète. 

J'ai  donc  cberebé  une  méthode  qui  permit  de  les  Kxer  dans 
toutes  les  attitudes,  de  les  conserver  même  dans  cet  état,  et  de 
réaliser  avec  eux  des  préparations  qu'il  fût  possible  d'étudier 
comme  toutes  les  préparations  histologiques,  et  au  besoin  de 
soumettre  à  de  forts  grossissements  —  ce  qui  est  ordinairement 
trèftHliffîcile  lorsqu'il  s'agit  des  animaux  vivants. 

On  sait,  d'ailleurs,  que  sous  l'inflnence  de  tons  les  réactifs, 
même  des  agents  narcotiques  ou  aneslhésiqiies,  les  rotifères  se 
contractent  immédiatement  et  ne  pr^ntenl  plus  qu'un  petit 
globule  dans  lequel  tous  les  organes^  entassés,  pour  ainsi  dire, 
lesuiis  sur  tes  autres,  ne  montrent  plus  rien  de  distinct.  Il 
fallait  donc  trouver  un  agent  lixateuriibsolumenl  instantané  et 
l'appliquer  de  manière  qu'il  iiiiprc^^sionnAl  les  animalcules  tout 
h  fait  subitement.  Ce  réactif  était  trouvé,  c'était  l'acide  OB- 
mique.  Je  ne  sais  s'il  a  déjà  été  appliqué  à  la  préparation  d«s 
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rolaleurs  et  des  iafosoires,  loujonrs  est-il  qu'il  m'a  fourni 
d'eicelleots  résultats  ;  aussi  ai-je  cru  utile  de  décrire  arec 
quelques  détails  la  méthode  que  j'ai  employée. 
(A  suivre).  D'  S.  Pbllktak. 

[Journal  de  Hkrogri^Aie.) 


BIBL106RAPH1E 

Par  le  Président  de  la  Société. 

Surpris  par  l'aniioQce  d'une  sËauce  qui  devançait  de  boit 
jours  notre  réunion  ordinaire,  je  ne  puis  vous  présenter  qu'une 
note  tout  à  Tait  sommaire  sur  les  publications  que  j'ai  reçues  et 
que  j'ai  eu  h  peine  le  temps  de  parcourir. 

Heureusement  tous  serez  dédommagés  par  la  conférence  de 
notre  savant  collègue  H.  de  Mercey,  qui  veut  bien  vous  rendre 
compte  de  ses  nouvelles  recherches. 

Aussi  vais-je  me  hâter. 

—  Les  Annales  de  l'Académie  de  Mâcon  (2*  série.  Tome  I"J 
doivent  être  renvoyées  à  1»  section  de  géologie,  qui  lira  avec 
intérêt,  j'en  suis  assuré,  l'étude  de  M.  Arcelin  sur  les  Torma- 
tiOBS  tertiaires  et  quaternaires  des  environs  de  Mficon,  et  celle 
de  M.  Jordy  sur  le  bassin  de  la  Sa6iie. 

—  Les  géologues  trouveronl  aussi  uoe  large  part  dans  le 
lome  \II  du  Bulletin  de  la  Société  de  statistique  de  l'Isère. 
Qu'ils  lisent  l'expédition  scientilique  du  Mont  Blanc  par 
Ht.  Vioile  et  l'essai  sur  l'orographie  des  Alpes  occidentales  par 
H.  Lory.  Mais  la  plus  grande  partie  appartient  aux  Philologues, 
car  le  Inivail  de  MM.  Chabrand  r.t  de  Rochas  sur  le  patois  dii 
Queyras  occupe  plus  de  la  moilié  du  volume.  Le  Queyras  esl 
une  vallée  qui  constitue  le  canton  [l'Aiguilles  dans  tes  Bautes- 
Alpes.  Grâce  à  sa  condition  topographique  toute  spéciale,  il 
s'est  trouvé  à  l'abri  des  transformations,  qu'amènent  de  toute 
nécessité  les  rapports  incessants  avec  les  voisins,  et  la  langue 
française  a  pu  à  peine  encore  y  pénétrer.  On  comprend  l'intérfil 
que  pouvait  offrir  la  langue  d'un  petit  peuple  réduit  ainsi  à  ses 
propres  ressources. 

—  L'histoire,  la  littérature  et  les  beaux-arts  se  partageol  le 
tome  XIV  des  Mémoires  de  la  Société  académique  de  l'Aube. 
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—  Le  tome  XXIII  des  Annales  de  la  Société  Linnéenne  de 
Lyon  contient  la  lin  du  remarquable  travail  de  M.  Pcrris  sur 
les  larves  des  coléoptères.  Ce  travail  accumpagoé  de  14  planches 
est,  vous  le  savez,  une  œuvre  capitale,  d'une  importance 
immense  pour  les  colleuliooQeurs,  car  il  Tait  connaître  avec  tes 
larves,  les  nymphes  et  l'habitat  de  l'insecte  dans  ces  deux  élals; 
il  permet  donc  à  l'entomologiste  de  trouver  plus  facilement  les 
espèces  rares  qu'il  peut  rechercber. 

—  U.  Lavallée,  de  la  Société  centrale  d'agriculture,  a  publié 
dans  les  bulletins  BS9,  560  de  l'Association  siiieniilique  de 
France  une  très-curieuse  conTérence  qu'il  avait  faite  à  la  Sor- 
boane  sur  les  arbres  et  les  arbustes  exotiques,  récemmeol 
introduits  en  France  ou  dont  la  propagation  serait  désirable. 
C'est  un  exposé  très-agréable  de  faits  connus,  mais  qu'il  a  su 
réunir  et  présenter  avec  un  véritable  talent.. 

—  Le  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  do  Nice  B'  71, 
contient  la  lin  d'un  article  de  M.  Roussel  ayant  pour  litre  le 
pâturage  sur  les  terrains  goyonnés,  boisés.  J'appelle  sur  cet 
article  l'attention  des  botanistes  j<  cause  des  listes  de  plantes 
utiles  et  des  plantes  nuisibles'qn'a  données  l'auleur.  listes 
qu'on  ne  connaît  point  assez  et  qui  mériteraient  d'Atro  étudiées 
par  les  propriétaires  de  prairies. 

—  Les  Annales  de  la  Société  horticole  de  Troyes  ont  repro- 
duit un  article  de  M.  de  Mercey  sur  le  même  objet, 

—  Nous  devons  à  M.  Preudhomme  de  Borre  ses  notices  sur  les 
espèces  des  tribus  des  Pauagéides,  des  Loricérides,  des  Lici- 
nides,  des  Chlœnides  et  des  Broscides  de  Belfrique  que  je 
vous  avais  signalées  dans  l'un  des  derniers  comptes  rendus  de 
la  Société  entomologique  de  Belgique.  Je  vous  prie  de  voler  des 
remerciements  à  H.  de  Borre  pour  sa  toute  gracieuse  attention 
et  de  le  féliciter  de  cet  excellent  travail. 

—  Le  Bulletin  de  la  Société  enlomologique  italienne  donne 
la  suite  du  catalogue  des  Lépidoptères  d'Italie  de  M.  Curo,  et  la 
snite  du  répertoire  des  insectes  parasites  et  de  leurs  victimes 
par  M.  Rondani,  œuvre  d'un  observateur  aussi  patient  que 
siigace  et  la  Flore  des  Altises  d'Euiopc  de  M.  Bnrgagli.  Ceux  de 
vous  qui  s'occupent  de  Friganes  devrous  ne  pas  négliger  ta 
nouvelle  lettre  de  M.  Carlo  de  Siebold  sur  l'Belicopsiehe  aggh- 
tinans. 

—  Le  Bulletin  de  la  Société  entomologique  Suisse  contient 
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de  nouvelles  additions  aax  Chr^sides  de  bassin  du  Léman,  par 
M.  Tournicr  de  Genève,  une  étude  sur  les  caraclères  d'affinités 
des  carabns  de  Suisse  avec  le  earabits  sylvestrù  de  Fabricius. 
Miiis  ce  qu'il  Tant  surlout  remarquer  ce  sont  les  tableaux  ana- 
lytiques pour  servir  à  la  détermination  des  libellules  de  Snisse 
par  M.  Schocfa. 

—  Le  Bulletin  de  la  Société  provinciale  de  Westphalie 
{ VI*, innée]  contient  un  article  de  M.Eotbe  sur  les  libellules  des 
environs  de  Mnnster  que  je  recommande  aussi  aux  entomolo- 
gistes. Je  recommande  aux  botanistes  les  rapports  de  la  section 
de  botanique. 

—  Les  mémoires  de  la  Société  zoologico-bola nique  d«  Vienne 
se  distinguent  autant  par  l'abondance  que  par  le  choix  des  ma- 
tériaux qu'ils  renferment.  Toutes  nos  sections  y  rencontreront 
des  travaux  d'une  grande  importance.  Pour  ne  citer  que  des 
sujets  européens,  j'appellerai  toute  votre  attention  sur  la  Flore 
de  l'bistoire  méridionale  par  M-  Freyen,  Is  Lichénologie  da 
Tyrot  par  M.  Arnold,  les  recbercbes  mycologiques  de 
M.  Schulzer,  les  champignons  des 'environs  de  Vienne  par 
H.  Wos.  L'entomologie,  l'ornîtbnlogie,  l'ichthyologie  y  sont 
également  représentées  par  de  nombreuses  notices,  qui  (ouïes 
mériteraient  un  examen  sérieux. 

J.  .GuiMIBt. 


Séance  générale,  le  Samedi  IS-oelobre  1878,  â  â  h.  du  soir. 

Section  de  Zoologie,  séance  le  Vendredi  4  octobre,  k  4  h. 

Sections   de  Botanique  et  da  QAologie,  séance  le  Jeudi 
.    lOoclobre^iS  b.t/J. 


URidaeteurmche(i  R.  VIÛN. 


AmieDS.  —  Imp.  Deulttub-Lehobl,  rue  des  Rabulgsons,  30. 
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BULLETIN    MENSUEL. 

K"  76.  —  1"  Octobre  1878.  ~  7»  Àanëe.  —  T.  IV 


AttREssRR  :  Les  Ouvra^çes.  Manuscrits  et  Com  m  uni  cal  ions  inlércgeant  li 
rédaction  du  Bulletio,  â  M.  RenéVion,  rue  Voiture,  8,  i  Amiens. 


Le  Bulletin  eft  envoyé  gratuitement  A  tous  les  Membres  pavants  ;  il  est 
adressé  aux  Sociétés  scieutifiqiies  par  voie  d'échange. 

Prix  de  l'abonnement,  3  (r.  par  an  (I  fr    pour  les  l^désiasliques,  les 
Instituteurs  et  les  Institutrices). 

SOUUAIRE.  —  Contributions  h  la  Founo  locale,  par  H.  A.  Lefebvue,  p,  4  JS. 
—  Contributions  ù  la.Flore  locale,  par  H.  GonsE,  p.  U9.  —  Fertilisation 
des  fleurs  par  les  insectes,  p«r  H.  René  Vion,  p.  151.  —  Observations  sur 
les  Rotateurs  et  les  Infusoires,  par  U.  fEiLETAN,  p.  tSi.  —  Chronique 
et  FaiU  direra,  p.  1&S. 


CONTRIBUTIONS  A  LA  FAUNE  LOCALE. 

Il  m'a  élé  donné  de  faire  sur  différenles  espèces  d'ani- 
luaus,  des  observations  que  je  vais  vous  communiquer,  si  vous 
le  voulez  bien. 

Je  commencerai  par  vous  parler  de  la  couleuvre  à  collier 
[Colvber  nalrix)  que  j'ai  placée,  seule  de  son  espèce,  )e  3  mai 
1878,  (tans  une  cage  avec  de  la  mousse  et  un  bassin  contenant 
de  l'eau-,  lui  donnant  pour  nourriture  des  tritons,  des  gre- 
nouilles il  l'état  de  têtards  ou  îi  l'état  pnrrait,  et  des  lombrics. 
Elle  effectua  une  première  mue  quelques  jours  après.  Elle 
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cbtnget  de  peau  pour  la  seconde  fois,  le  8  août.  La  première 
peau  mesure  83  centimètres  de  longueur,  la  seconde,  87.  Ces 
peaux  ne  présentent   aucune  déchirure  ;  elles  recouvraient 
(ouleB  les  parties  extérieures  du  reptile,  même  les  yeui. 

Dans  la  première  semainedejuillet,  je  trouvai  sur  la  mouase 
17  œufs  que  la  couleuvre  avait  pondus.  Ils  sont  de  forme 
elliptique  ;  le  grand  axe  mesure  20  millimètres,  et  le  petit  axe 
16  millimètres.  Ils  sont  blancs,  ne  sont  pas  cassants  comme  les 
œufa  d'oiseaux.  L'enveloppe  en  est  molle,  mais  assez  résistante; 
elle  se  déchire  lorsqu'arrive  le  moment  de  l'éclosion.  Ces  œur» 
sont  agglomérés  et  reposent  sur  leur  grand  axe }  leur  éclosion  . 
eut  lieu  à  la  fin  d'aoftt,  sans  incubation  de  la  mère.  Une  jenne 
couleuvre  morte  dans  l'oeuf  an  momeal  de  l'éclosion  mesurait 
16  centimètres. 

Quelque  temps  après  la  ponte,  je  remaïquaî  dans  la  grappe 
un  œuf  dont  une  extrémité  n'était  pas  mate  comme  te  reste; 
cette  petite  portion  de  l'enveloppe  élaut  légèrement  diaphane, 
il  me  sembla,  en  y  regardant,  que  l'œuf  ne  devait  pas  être  bon. 
Après  l'avoir  onvcrt,  je  reconnus  mon  erreur  :  une  jeune  cou- 
leuvre qui  s'avait  pas  encore  la  couleur  qu'elle  devait  prendre 
plus  tard  me  prouva  par  ses  mouvements  qu'elle  était  vivante. 
Deuxdutres  œufs  plus  ou  moins  déformés  renfermaient  égale- 
ment des  petits  vivants. 

Au  moment  où  les  jeunes  sortirent  de  leurs  œufs,  j'ai  vu  une 
jeune  couleuvre  encore  enfermée  dans  son  enveloppe  qui 
s'était  déchirée  ;  elle  avait  l'apparence  d'un  individa  de  ton 
espèce  arrivé  à  l'état  adulte,  sauf  la  coloration  plus  noire  du 
dos  et  la  tête  formant  une  saillie  plus  prononcée  avec  le  corpt. 
Elle  remuait  la  tête  et  faisait  passer  sa  petite  langue  fourchue. 

Huit  jeunes  couleuvres  s'échappèrent  des  œufs  par  les  déchi- 
rures, en  laissant  l'intérieur  complètement  vide.  Le  18  sep* 
tembre  elles  avaient  changé  de  peau- 

Je  passe  maintenant  à  l'écrevisse  de  riyihn  {Aitaciu  fimUh 
mis),  qui  comprend  plasienrs  variétés  selon  leur  couleur,  qui 
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d'ailleurs  change  beaucoup.  La  plupart  sont  brunes,  verdAtres; 
d'autres,  brunes,  rougeâtres  ;  d'autres,  en  petit  nombre,  sont 
d'un  bleu  plus  ou  moins  foncé  ;  quelques-unes  sont  plus  ou 
moins  rouges  ;  c'est  de  ces  deruiëres  que  je  veux  m'occoper. 
J'en  ai  vu  dernièrement  à  l'Exposition  universelle,  dans  un 
aquarium  présenté  par  M.  Carbonnîer,  pisciculteur  à  Paris.  J'ai 
été  surpris  de  voir  la  dénomination  qu'on  leur  a  donnée  : 
Éerevisses  albines,  ce  qui  semblerait  annoncer  des  écrevisses 
blanches.  Elles  n'offrent  de  partiel  blanches  qu'il  la  naissance 
des  pattes  et  à  l'abdomen;  elles  n'ont  pas  non  pins  les  yeux 
rouges  de  l'albinos;  cet  organe  est  noir  et  tout  le  reste  du  test 
est  rouge  ainsi  que  les  antennes. 

Je  possède  depuis  longtemps  cette  variété.  Le  7  février  1878, 
je  mis  dans  un  aquarium  tl  femelles  et  19  mâles.  Les  mar- 
chands apportent  lonjours  plus  de  mâles  que  de  femelles  ;  je  ne 
sais  si  les  mâles  sont  naturellement  plus  nonibrcui  ou  si  le 
pécheur  intelligent  comprend  qu'il  a  inlérêl  h  conserver  des 
femelles  qui  lui  fourniront  dans  l'avenir  de  quoi  alimenter  son 
commerce;  ces  dernières  étant  d'ailleurs  plus  petites  que  les 
mâles  de  même  âge  sont  d'une  vente  moins  rénuméralrice.  Dn 
mâle  peut  féconder  plusieurs  femelles;  on  peut  donc  sans  ineon- 
ventent  enlever  à  la  rivière  un  plus  grand  nombre  de  miles. 

Le  17  avril,  je  retirai  de  l'aquarium  les  mfties  et  les  femelles 
n'ayant  pas  d'œufs  attachés  aux  dlels  de  l'abdomen;  quanti 
celles,  au  nombre  de  sept,  qui  en  étaient  pourvues,  Je  les 
laissai  jusqu'au  14  juillet,  époque  à  laquelle  on  apercevait  les 
jennes  se  promenant  sur  le  rocher,  sans  plus  s'occuper  de  leurs 
mères.  Pendant  quelque  temps,  les  jeunes  écrevîsses  nouvelle- 
ment écloses  ne  quittent  pas  ce  qu'on  appelle  improprement  la 
queue  de  leur  mère  ,  sous  laquelle  elles  s'accrochent' ou 
s'exercent  à  marcher  sur  le  giavier.  Lorsqu'elles  commencent 
f)  abandonner  cet  abri  protcctour,  le  test  qui  les  recouvre  n'a 
pas  encore  acquis  assez  de  dureté  pour  les  garantir  contre  les 
attaques  d'autres  crustacés  ou  d'insectes. 


Do,i,7cdDïGooglc 


-148- 

Avec  les  écrevisses  se  trouTBient  des  creretlu  des  rnw- 
seaus  {Gammarus  fimiatilis);  je  fus  lémoin  de  ia  destraction  de 
jeunes  ëcrevisscs  par  ces  petits  crustacés.  Cepeadant  un  certain 
nombre  se  réfugièrent  dans  les  creux  du  rocher,  de  manière  à 
ne  pas  laisser  prise  sur  elles,  et  au  bout  de  qnelqncs  jours 
acquirent  assez  de  force  pour  échapper  à  ce  danger.  Elles  con- 
tinuent à  prendre  du  développement. 

Les  écrevisses  adultes  ne  sont  pas  non  plus  k  l'abri  des 
insectes.  Pour  grossir,  elles  sont  obligées  d'abandonner  le  test 
dur  qui  les  protège.  Pendant  deux  ou  trois  jours  apris  cette 
opération,  elles  sont  molles  et  deviennent  facilemeni  la  proie 
des  autres  écrevisses  ou  d«s  insectes.  J'ai  perdu  ainsi  un 
certain  nombre  de  ces  malheureases  que  j'avais  placées  dans 
un  aquarium  peuplé  d'insectes. 

Je  vous  dirai  aussi  quelques  mots  d'un  autre  craslacé,  de  la 
famille  des  Salicoques,  dont  il  a  été  parlé  dans  le  .Bulletin  de 
Mai  1878. 

L'Elippolyte  de  Desmarest  {Hippolgte  Deimarestii)  s'est  re- 
produite dans  mon  aquarium.  J'ai  pu  examiner  h  la  loupe, 
une  certaine  quantité  de  jeunes  naissants,  se  mouvant  près  des 
glaces  ;  tous  se  tenaient  constamment  la  tète  en  bas  ;  ils  inon-^ 
talent  ou  descendaient  toujours  dans  cette  étrange  position,  en 
agitant  constamment  leurs  pattes-.  Ils  donnaient  parfois  un  coup 
de  queue  pour  suivre  une  autre  verticale  ;  mais  ils  n'abandon- 
paient  pas  ce  système  de  locomotion.  Je  n'ai  malheureusement 
pas  pu  les  observer  longtemps,  ils  disparaissaient  très-vite  ;  car 
c'était  une  proie  facile  pour  les  crevettes  des  ruisseaux.  11  est 
aussi  irès-difficile  de  les  empêcher  d'être  entraînés  vers  le 
trop- plein. 

Je  répandais  n  profusion  la  nourriture  aux  habilanls  de  l'a- 
quarium :  de  la  viande  hachée  très-menue,  de  petites  larves-de 
tipules,  des  cyctopes  de  toute  grosseur,  car  ils  s'y  reprodui- 
saient. Pour  éviter  que  les.  jeunes  hippolyles  ou  cvolopes 
soient  emportés  par  le  trop-plein,  je  l'avais  recouvert  de  gaie. 
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J'ai  aussi  essayé  de  meure  des  hippolvles  Temelles^  chargées 
d'œnfâ,  seules  dans  un  aquarium  dont  l'eau  ne  se  renouvelait 
pasel  contenait  beaucoup  de  irès-pctiles  proies  vivantes;  je 
n'ai  pas  réussi  à  conserver  de  jeunes  hippolytes,  et,  après 
quelques  jours  passés  dans  l'eau  non  renouvelée,  les  adultes 
succombaient. 

J'ai  constaté  que  ce  crustacé  change  de  test  comme  l'écre- 
visse  ;  après  celte  opération,  il  devient  toul-à-fait  diaphane. 

Je  désire  vous  entretenir  aussi  d'une  observation  que  j'ai- 
faite  sur  une  larve  aquatique  de  diptère,  de  la  famille  des  Tipu- 
laires.  Cette  larve,  se  rapportant  au  genre  Tanype,  a  le  corps- 
diaphane  et  se  trouve  constamment  dans  la  position  horizon- 
tale, se  ployant  parfois  brusquement  pour  changer  de  place, 
mais  reprenant  aussitôt  sa  position  ordinaire.  La  tête  de 
la  larve  est  placée  sur  la  même  ligne  que  le  reste  du  corps. 

Arrivée  à  t'élat  de  nymphe,  elle  perd  sa  transparence -,  elle 
prend  alors  la  position  verticale  qu'elle  ne  quitte  plus  jusqu'à 
sa  dernière  transformation.  La  léle,  sur  laquelle  deux  petits 
panaches  apparaissent,  retenus'daos  un  fourreau,  forme  main- 
tenant un  angle  droit  avec  le  corps. 

Telles  sont,  Messieurs,  les  remarques  que  j'ai  pu  faire  depuis 
quelque  temps;  puissentr-ellesvous  intéresser,  et  vous  suggérer 
le  désir  de  faire  des  observations  analogues  ! 

À.  Lefebvrs. 


CONTRIBUTIONS  A  LA  FLORE  LOCALE 

LOCALITÉS  NODVBUia  POUB  DIB  ESPÈCES  BABBS  OD  INTÉIBSSANTIS. 

Diplotaxis  tenmfolia,  D.  C.  Bords  de  la  route  de  la  Madeleine  à 

Longpré. 
Géranium  Pyrmaicum,  L.  Talus  des  fortiHcatioas  à  Péronne. 
Genista  Hncloria,  L.  Bois  de  Bus  e_t  de  Fescamps. 
Lathyna  tglvestris,  L.  Bois  de  Fescamps. 
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Me$pibtt  Gtrmanictt,  L.  Bois  da  Iron  Wargaier,  k  Dary. 

Cicuta  oi'rota,  L.  Brie  près  PéroDDC. 

Siwn  lalifolium,  L.  Brie. 

SiVaiM  pralensU,  Bess.  Bus  et  Fescamps,  bois  et  prés. 

Peueedatmm  palustre,  Hœncta.  Brie. 

Sambucus  ebulus,  L.  Doingt,  prcs  Péronne. 

VaierianiUa  Morisonii,  D.  C.  Var.  piAescens.  HoissoDg,  a  Fc»- 
camps. 

Dipsaats  pilosus,  L.  Marais  dti  Boves,  au  Iwrd  de  l'Avre. 

Cirsium  eriopborum,  Scop.  Fescamps. 

Serratula  tinctoria,  L.  Bois  de  Bus. 

Ctnb-ophylbm  lanalum,  D.  C.  Fescamps. 

Crépis  bitioùs,  L.  Péronne. 

Mtmotropa  Hypjpilys,  L.  Bois  de  Bus. 

Vinceloxicum  officinale,  Mcencti.  Bois  de  Bus. 

Orobnncke  Galu,  Dub.  Péroone. 

Slaehys  Germanica,  L.  Brie. 

Stacbys  Alpira,  L.  Bois  d'Ail  ly-sur-Noye. 

HoUonia  palihiris,  L.  Marais  de  Brie  ;  PérooDc. 

Elodea  Canadensis,  Ricb.  —  Cette  espèce  que  j'ai  eigoalée  pour 
la  première  fois  dans  le  département,  il  y  a  deux  ans,  se 
propage  beaucoup  aux  environs  d'Amieos;  elle  se  trouve 
aujourd'hui  à  Uontières,  et  je  l'ai  vue  abondante  dans  les 
fossés  des  fortilicalions  de  Péronne  et  le  marais  de  Brie. 

Typha  anguslifotia,  L.  Brie  et  Péronne. 

Anacamptis pyramidaliSfKich.  Trouvé  un  seul  exemplaire  à  la 
Torit  d'AIlly-sar-Somme,  par  H.  Fernand  Lequet. 

Sàlla  bifolia,  L.  Bois  de  la  Faloise. 

iMSttla  muUifiora,  Yar.  pallesceTts  Gr.  et  G.  Bois  du  trou  War- 
gnier,  à  Dury, 

Heleocharis  uniglumis,  Rchb.  Marais  de  Longueaa.  ' 

Scirpus  selaceus,  L.  Marais  de  Glisy. 

CiUmtagrottis  epigeios,  Botb.  Commun  aux  bois  do  Bus  et 
de  FnctEDps. 
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Desduunpnà  flexaosa,  Nées.  Bois  de  Fescamps. 
J>aiifAimia  Deatmbeni,  D.  C.  Bois  de  Fescamps. 
Molmia  cmrvlea,  Mœnch.  Var.  sylvatiea,  (Brébiss.  F.  de  Norm.). 

Très-commun  au  bois  de  Fescamps. 
Fesluca  sciuroides,  Rolh.  Bois  de  Ste-Segrée. 
TrUieMi  eanmwn,  Schreb.  Bois  de  Fescamps. 
Asptemtm  tridumatut,  L.  Vieux  mur  à  Loagueau. 


Fertilisation  des  fleurs  par  les  Insectes. 

Dans  la  dernière  session  de  l'Association  anglaiie  pour 
l'avancement  des  sciences,  M.  Atexanilre  WîIsoq,  de  Glasgow, 
a'  donné  lecture  d'une  note  sur  cet  intéressant  sujet  ;  nous 
résumons  ce  travail  d'après  VEngtisk  Mte&aaie. 

il  est  nne  classe  de  fleura,  représentée  par  la  Sero^viaria 
noiatù,  dont  la  rertiUsation  dépend,  non  point  du  venl,  mais 
delà  visitedea  insectes.  Ces  fleurs  émettent  une  odeur  el  sé- 
crètent du  nectar,  maris  leur  corolle  n'olTre  pas  de  couleur 
voyante  ou  de  marqne  apparente  qui  puisse  attirer  les  insectes 
de  loin  ;  elles  ne  sont  pus  non  plus  réunies  ou  massées  de  façon 
il  former  un  groupe  plus  visible,  comme  cela  a  lieu  pour  la 
bruyère,  l'amaranthe,  le  glaïeul,  fleurs  déjà  brillamment  colo- 
rées par  elles-mêmes.  Lorsque  les  fleurs  brillantes  sont  dicAo- 
gamei,  c'est-à-dire  lorsque  l'organe  mâle  et  l'organe  femelle 
d'une  même  fleur  ne  se  développent  pas  simullanémenl,  elles 
'sont  habituellement  prolérantkires,  c'est-à-dire  gue  les  anthères 
mArissent  avant  le  stigmate  -,  et,  comme  les  fleurs  commencent 
û  s'épanouir  par  le  bas  de  la  tige,  il  s'ensuit  que,  sur  une 
plante  donnée,  les  fleurs  inférieures  auront  jeté  leur  pollen,  el 
que  leurs  stigmates  seront  prêts  à  le  recevoir  au  moment  où  les 
■leurs supérieurescommencerontàleurtour  àjeter  leur  pollen. 
Les  abeilles  qui  visitenl  ces  plantes  procèdent  toujours  dans  le 
même  ordre  ;  elles  commcDceol  par  les  fieurs  du  bu,  et  qiob- 
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lent,  de  corolle  en  corolle,  vers  le  haut  de  la  tige.  Lorsqu'elles 
passent  d'une  plante  à  une  autre,  elles  aident  donc  à  cette  fer- 
tilisation croisée,  en  apportant  sur  le  stigmate  des  fleurs  inré- 
rieurcs,  Je  pollen  des  fleurs  supérieures  du  pied  précédemment 
visité. 

La  classe  de  fleurs  peu  apparentes  dont  s'occape  H.  WiIsdd, 
présenle,  au  contraire,  une  dickogamie  protèrogt/ne  ;  l'étaminc 
ne  s'y  développe  qu'après  le  pistil,  et  les  fleurs  du  bas  sont  déjà 
dans  leur  seconde  phase,  ou.  période  mAle,  lorsque  les  fleurs  du 
haut  atlcigneol  leur  première  phase,  ou  période  femelle.  Si 
une  abeille  venait  visiter  la  plante,  en  montant  de  fleur  en 
fleur  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  elle  porterait  te  pollen  déve- 
loppé dans  leâ  corolles  du  bas,  sur  le  stigmate  qui  s'épanouit 
dans  les  corolles  du  sommet,  et  toutes  les  merveilleuses  disposi- 
tions qui  aboulissenl  à  la  rertilisatioa  croisée  resteraient  sacs 
effet  :  la  plante  se  féconderait  ctle-mëmc.  Tel  n'est  pas  le  cas. 
M.  Wilson  a  observé  des  guêpes  visitant  ces  fleurs  peu  appa- 
rentes, et  il  a  constaté  que  la  guêpe,  à  l'inverse  de  l'abeille, 
commence  par  les  fleurs  du  sommet,  et  descend  graduellement 
fers  le  bas. de  la  tige.  La~  fertilisation  croisée  a  alors  son  plein 
efiet. 

Ainsi,  ce  sont  des  guêpes  qui  servent  a  la  fertilisation  de  ces 
plantes  peu  apparentes  ;  et  comme  la  guêpe  a  des  habitudes  de 
proie,  et  que  sa  nourriture  n'est  pas  exclusivement  végétale,  il 
est  probable  que,  comme  tous  les  carnassiers,  elle  est  douée 
d'une  vue  perçante,  et  queces  fleurs  obscures  sont  parfaitement 
visibles  po;ir  elle  ù  distance.  La  plante  a  donc  pu  se  dispenser' 
de  produire  une  corolle  brillante.  R.  Vioh. 


Obserratlona  sur  les  Rotateurs  «t  les  Infasolrea. 

(Suite  et  fin.) 

Tout  le  monde  connaît  la  propriété  qu'a  l'acide  osmiqne  de 
fixer  instantanément  dans  leur  formeactuellelesilémflDtsfaista- 
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logiques,  mais  ou  ne  sait  pas  uujours  assez  que,  pour  agir  avec 
cette  instaotaDéité,  il  ne  siiriit  pas  qu'il  soit  suQisamment  cod- 
centré,  mais  qa'on  doit  l'employer  de  manière  que  son  action 
ne  s'épaise  pas  sur  une  trop  grande  quantité  d'éléments.  Ainsi, 
si  l'on  dépose  une  goutte  d'une  solution  à  i  pour  100  sur  un 
tissu,  le  point  même  où  la  goutte  a  été  déposée  est  toujours 
immédiatement  et  suffisamment  fixé,  mais  tes  parties  voisines, 
snr  lesquelles  l'acide  se  diffuse  et  n'agit  plus,  pour  ainsi  dire, 
que  de  seconde  mai»,  n'ont  subi  qu'une  action  beaucoup  plus 
faible;  si  l'on  emploie  une  solution  plus  concentrée,  l'effet  ne 
change  pas  beaucoup,  et  l'action  de  l'acide  s'épuise  à  peu  près 
de  même  sur  le  point  directement  impressionné  dont  tes  élé- 
ments réduisent  une  plus  forte  quantité  d'osmium,  mais  la 
zone  de  l'iofluence  instantanée  ne  s'étend  pas  beaucoup  plus 
loin. 

C'est  ainsi  que  H.  Ranvicr  a  démontré  qu'on  peut  iîxer  ins- 
tantanément pendant  leur  extension  les  bras  de  l'Hydre  d'eau 
douce,  malgré  la  rapidité  excessive  avec  laquelle  elle  les  ré- 
tracte, mais  il  faut  déposer  la  goutte  d'acide  osmique  immé- 
diatement sur  le  petit  polype.  Pour  cela,  on  plonge  dans  la 
solution  osmique,  un  tube  ouvert  par  les  deux  bouts.  Le  tube 
se  remplit  de  liquide,  on  ferme  l'extrémité  supérieure  avec  le 
doigt  et  on  peut  alors  enlever  le  tube  sans  que  la  solution 
s'écoute.  On  le  descend  doucement,  ainsi  rempli,  dans  le  vase 
contenant  l'Hydre,  jusqu'au-dessus  de  l'animal,  mais  en  ayant 
soin  que  le  niveau  du  liquide  dans  le  tube  soîl  plus  élevé  que 
le  niveau  de  l'eau  dans  le  vase  ;  dans  ces  conditions,  en  dé- 
boucliant  subitement  le  bout  supérieur  du  tube,  le  liquide  inté- 
rieur tombe  aussîtAt,  en  ntii^on  de  la  différence  de  pression,  sur 
l'hydre  qui  est  immédiatement  immobilisée  dans  la  position 
qu'elle  occupe  à  ce  moment. 

C'est  d'une  manière  analogue  que  j'opère  sur  les  rotateurs  et 
les  infusoires  contractiles.  Je  prends,  avec  une  piace  Ane, 
quelques  brins  des  conferves,  par'  exemple,  sur  lesquelles  j'ai 
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coastaté  la  présence  des  noimalcules,  je  tes  dépose  sur  une 
lame  de  verre  dans  l'eau  qui  les  imbibe  et  les  dissocie  avec  les 
aiguilles  ;  puis,  sans  les  recouvrir,  je  les  examine  sous  nn 
faible  grossissement  pour  m'assurer  si  j'ai  récolté  quelqncs-ans 
des  petits  animaux.  Le  plus  souveot,  j'en  recontre  un  plus  on 
moiuG  grand  nombre,  des  Hotateurs  divers,  des  Vorticelks,  des 
Stentors,  des  Vaginicoles  et  autres,  mais  la  plupart,  inquiets  de 
la  manipulation  qu'ils  ont  subie,  sont  rëtractéB.  J'ajoute  alors 
une  très-petite  goutte  d'eau  ;  je  sais,  en  effet,  que,  sous Tin- 
Ruence  de  cette  eau,  tous  ces  animalcules  entrent  en  activité 
pour  profiter  des  corpuscules  llottanls  qu'elle  peut  fournir  à 
leur  continuel  appétit.  Je  sais  qu'au  bout  de  quelques  rnslants 
les  Voriicelles  ont  déroulé  leur  spirale  et  ouvert  leur  clochette, 
les  Stentors  étalé  le  pavillon  de  leur  trompette  ;  les  Dolï- 
fërcs  ont  mis  leurs  roues  en  mouvement,  ou  bien  ont  commencé 
â  arpenter  la  lame  de  verre  a  la  recherche  d'uo  poste  conve- 
-  nable.  J'at  employé  une  pelile  goutte  d'eau  afin  que  l'acide 
osioiqoe  ne  se  dilue  pas  dans  une  trop  grande  quantité  de 
liquide.  Après  quelques  instants  donc,  je  prends  un  peu  d'une 
solution  d'acide  osmique  ii  l  potirccntau  bout  d'une  grosse 
baguette  de  verre,  de  manière  à  aïoir  une  forte  goutte,  oo 
mieux,  dans  un  tube  ouvert  par  les  deux  bouts.  Je  dépose  ainsi 
environ  1/2  centimètre  cube  de  la  solution  sur  ta  préparation, 
soit  au  milieu,  soit  sur  le  point  où  j'ai  consialé  la  présence 
d'un  plus  grand  nombre  d'animalcules.  Il  se  produit  une 
petite  inondation  sur  la  laïue  de  vcrri:,  et,  —  au  moment 
mémo  du  cataclysme,  --  tous  les  êtres  vivants,  animaux  el  vé- 
gétanx,  sont  instant.) némcnt  immobilisés.  J'expose  alors  la 
préparation  6  un  courant  d'air  qui  entraîne  les  vapeurs  désa- 
gréables de  l'aoidc  osmique  et  fait  disparaître  par  évaporation 
la  majeure  partie  de  l'eau. 

Lorsque  le  liquide  est  assez  raréfié,  je  ramène  vers  le  ceolru 
lesfîlamentsd'Alguesqui  ont  pu  être  entraînés  trop  loineljo 
recouvre  avec  la  lamelle  rai&ce. 
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J'ai  traité  de  cette  maDière  quelques  lilainente  de  Vamkeria 
récoltés  en  mars  dnroier  dans  un  tonneau  d'arrosage  au 
Muséum  d'bistoire  naturelle,  et  voici  ce  que  j'y  ai  trouvé  : 

Les  Vauekeria  ont  conservé  leur  Torme  et  leur  couleur,  le  pro- 
loplasma  n'en  est  pas  rétracté  -,  ils  sont  en  frucliRcation.  On  voit 
leacorniculeset  les  oogones,  qui  présentent  une  nuance  d'un 
vert  beaucoup  plus  foncé  que  le  reste  des  lilaments  ;  ils  con- 
tiennent des  globules  de  matière  grasse  que  l'acide  osmique  a 
colorés  en  brun  ou  en  noir.  Des  rubans  de  Diatomées,  Himanti-. 
dûim  ptclimle,  des  ugzags  de  Diakmta  mlgare  ont  conservé  leur 
aspect  uatuiel  et  leur  nuance,  des  navicules  isolées  flottent 
dans  la  préparation  avec  quelques  Cotmio'ium  et  C/ostenum  d'un 
vert  aussi  éclatant  que  s'ils  n'avaient  subi  Taction  d'aucun 
réactir,  mais  les  corpuscules  mobiles  de  ces  Desmidiées  sont 
pour  toujours  arrêtés. 

Çà  et  là  sont  des  Inrusoircs,  Paramécies,  Slylonicliies,  etc., 
légèrement  colorés  en  brun,  immobiles  avec  tous  leurs  cils 
arrêtés;  un  Ëui^^na  viridis,  d'un  vert  éclatant,  montre  son 
point  oculaire  rouge  et  son  long  flagellum.  Tous  ces  élres,  en 
un  mot,  semblent  encore  vivants,  et  leur  protoplasma  n'a  pas 
changé  de  forme  ;  dans  les  Diatomées  ,  quelques  globules  , 
légëremcnl  brunis,  indiquent  leur  nature  huileuse,  mais 
aucune  autre  modiiicalion  ne  paratt  avoir  été  produite  par  le 
réactif.  On  peut  donc  aiosi  préparer  les  Diatomées,  les  Desoii- 
diées  et  autres  Algues  eu  place  et  en  nature. 

Quant  aux  animalcules  conlracliles,  on  les  trouve  dans 
toutes  les  positions  ;  certaines  Voriicelles  ont  été  immobilisées 
dans  un  état  complet  d'extension  et  leur  pédoncule  a  perdu 
son  élasticité;  la  cuticule  est  ordinairement  restée  încoloret 
mais  les  parties  internes,  lu  muscle  du  pédoncule  sont  brunis. 
Les  Botifères  ont  été  frappëi^  dans  toutes  les  altitudes  ;  quelques- 
uns  sont  complètement  développés,  les  roues  sont  étalées  et 
bordées  de  cils  qui  paraissent  flasques  et  qu'on  peut  souvent 
compter  :  j'en  compte  20  sur  une  roue  d'un  Philodim  erythro- 
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phthatma  dont  les  poials  oculaires,  obliqnes  el  allongés  comme 
les  yeax  d'un  chinois,  sont  restés  rouges.  Od  conslale  facile- 
ment ainsi,  ce  que  l'on  ))enl  voir  d'ailleurs  sur  les  anitnaui 
vivants,  que  les  anneaux  de  leur  corps,  articulés  en  tubes  de 
lorgnette,  sodI  beaucoup  moins  variables  qu'on  ne  le  dit 
ordinairement  (ce  qui  me  permettra  de  les  décrire  dans  uoe 
prochaine  noie.) 

En  résumé,  tous  les  êtres  vivants  sont  iflimobiJisés  dans  la 
position  qu'ils  occupaient  au  moment  oii  l'ncide  osmiquc  lésa 
touchés.  Tels  ils  étaient  snns  doute  jadis  dans  le  château  de  la 
BelIe-au-Bois-Dorn;ant. 

Ainsi  obtenues,  les  préparations  de  plaotulcs  cld'animal- 
cules  peuvent  se  conserver  ;  en  y  Taisant  passer  trcs-lentemeot 
de  la  glycérine  étendue,  les  Diatomées,  les  petites  Desmidiées, 
les  Rotateurs  el  les  Inrusoires  n'éprouvant  que  peu  ou  point  de 
rétraction,  et  l'on  peut  fermer  ta  préparation.  Mais  dans  les 
Conlervcs  et  autres  Algues  (lia menteuses,  le  proloplasnta  subit 
par  la  glycérine  un  reirnit  parTois  assez  notable.  11  est  préfé- 
rable  alors  de  conserver  les  préparations  dans  l'eau  phéniquée 
à  1  p.  100  d'acide  pliénique  cristallisé. 

On  comprend  que  les  préparations  ainsi  obtenues  peuvent 
être  faites  assez  minces  ;  que,  d'autre  part,  les  objets  micros- 
copiques y  étant  désormais  immobiles,  il  est  possible  de  les 
étudier  sous  de  Irës-forts  grossisseînents.  Enlin,  on  conçoit 
qu'avant  de  luter  la  lamelle,  on  peut  faire  agir  sur  les  animal- 
cules tous  les  réactifs  qu'emploie  la  technique  histologique,  et 
noiamnieal  les  matières  colorantes.  Je  reviendrai  prochaine- 
ment sur  les  résultats  fort  iniéressants  obtenus  par  ces 
méthodes,  mais  je  dirai  dès  mainicnant  qu'en  raison  de  la  forte 
fixation  d'osmium  qui  s'est  faite  sur  ces  petits  êtres  (I),  ils  ont 


[i)  Cir  l'iciOe  osmlqu«  doii  Ëire  assez  conceolré,  sifion  lïfiiatlon  des 
uimalcnles  n'est  pas  usai  subllâ  el  U  plupart  lont  il  demi  contractés. 
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pris  une  teinie.  brunStre  et  se  colorent  ma)  ou  confusément  par 
la  plupart  des  matières  colorantes.  AuEsi,  la  méthode  qui  m'a 
paru  préféiable  jusqu'à  présent  est  l'imprégnalion  »u  chlorure 
d'or  à  i  p.  4  ou  SOO.  L'or  sn  réduit,  en  elTet,  de  prérérence  sur 
les  points  où  l'osmiura  s'est  déjà  déposé.  Son  action  est, 
comme  on  le  sait,  très-ÎDconslanlc,  et  les  colorations  f|u'il 
donne  sont  Irës-yariahles,  rose,  violet,  pourpre,  bleu  ou  vert, 
mais  les  différen  les  parties  du  même  animalcule  teintes  en  un 
brun  jaunâtre,  uniforme,  par  l'osmium  se  différencient  en  des 
nuances  diverses  après  l'action  de  l'or.  Sur  un  Philodina,\a 
trouve  les  téguments  incolores  ou  léf;èremcnl  azurés  ,  les 
bandes  musculaires  roses,  le  lube  intestinal  brun,  le  cloaque 
noir  (parce  qu'il  est  plein),  tes  masses  glandulaires  violettes,  et 
dans  ces  masses  glandulaires  je  distingue  nettement  des  va- 
cuoles el  des  cellules  arrondies  avec  noyau  et  nucléole. 

Le  procédé  opératoire  est,  d'ailleurs,  très-facile}  il  s'agit 
seulement  de  faire  passer  sous  la  préparation  la  solution  d'or 
très-lentement  pour  ne  pas  entraîner  dans  le  courant  de 
liquide  et  perdre  les  animalcules  qui  sont  flottants,  car  ponr 
tes  lafusoires  il  pédoncule  el  même  pour  les  Rotateurs  attachés 
par  leur  queue  ou  pied  au  moment  de  la  (ixalioo  par  l'acide 
osmiquc,  ils  ne  se  détachent,  en  général,  pas.  Pour  cela,  je 
dépose  une  goutte  de  la  solution  d'or  sur  le  bord  de  la.lamelle, 
et  je  détermine,  par  le  cAlé  opposé,  une  aspiration  Irès-lenle  à 
l'ftide  d'un  morceau  de  papier  brouillard  que  j'ai  passé  dans  la  . 
vapeur  d'eau  bouillante  de  manière  que,  sans  être  mouillé,  il  ne 
soit  pas  sec,  et  que  son  aspiration  ne  se  produise  qu'au  fur  et  à 
mesure  qu'il  se  dessèche.  Puis,  je  place  ta  préparation  à  la  lO' 
n)ière,etîela  lave  avec  un  courant  d'eau  dîsLilIee.  ralenti  parle 
même  procédé,  jusqu'à  ce  que  l'excès  de  liqueur  d'or  soit  enlevé. 

On  peut,  au  besoin,  éclaircir  les  nuances,  si  elles  sont  trop 
brutaks.àvec  une  goutte  d'acide  fornifque  très  dilué  ou  monter 
la  préparation  dans  la  glycérine.  Il  ne  reste  plus  qu'il  luter  la 
lamelle  pour  avoir  une  préparation  persistante. 
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J'ai  obtenu  des  réBultats  moins  satisfaisants  en  faisant  agir 
le  chlorure  d'or  sur  la  préparation  après  l'acide  osmique  et 
avant  de  recouvrir  ;  le  dépôt  d'or  est  beaucoup  plus  irrégulîer, 
à  cause  de  ta  présence  de  l'acide  osmique  en  excès  qui  déter- 
mine ane  précipitation  d'or  générale  et  confuse. 

Dans  une  prochaine  noie,  je  décrirai  les  observations  qae  je 
crois  nouvelles,  auxquelles  m'ont  conduit  l'étude  des  rotifé- 
riens,  soitâ  l'état  vivant,  soit  traites  par  l'acide  osmique  seul, 
soit  encore  par  l'acide  osmique  et  le  chlorure  d'or,  le  nitrate 
d'argent  ou  les  matières  colorantes.  D*  J.  PiLLSTin. 


CHRONIQUE    ET    FUTS  DIVERS. 

Let  yeux  des  araignées.  —  On  sait  que  les  araignées  sont 
pourvues  d'yeus  ou  plutôt  d'ocelles  en  nombre  variable  pour 
les  difTérentes  espèces.  Ainsi,  la  Vgsdera  erylkrina,  la  Segestria 
perfida,  etc.,  ont  sis  ocelles-,  la  Ugfjale  atiealaria,  la  Lycota 
eoras,  VEpeira  diaâema,  etc.,  en  ont  huit.  On  pourrait  croire 
qu'avec  un  nombre  d'yeux  aussi  considérable,  les  araignées 
doivent  £tre  douées  d'une  vue  perçante.  D'après  H.  W.  Lan- 
caster,  il  n'en  est  rien  ;  bien  au  contraire,  il  les  croit  aveugles, 
du  moins  i  la  lumière  dn  jour.  Des  expériences  nombreuses  lai 
ont  montré  que  des  araignées,  parmi  les  espèces  qui  tissent 
'  leur  toile,  se  précipitent  snr  on  morceau  de  bois  ou  de  coton 
qu'on  agite  au  milieu  de  leur  toile,  luttent  avec  ce  corps  inerte 
et  l'enveloppent  comme  elles  feraient  d'une  mouche.  En  profi- 
tant du  moment  ot  l'araignëe  se  jette  sur  sa  proie,  pour  casser 
le  RI  qui  va  du  centre  au  nid  où  elle  se  cache  et  se  réfugie, 
M.  Lanca'stera  constamment  vu  l'araigaée  faire  on  faux  pas  an 
retour,  et  ne  s'apercevoir  du  dommage  qu'en  trouvant  un  vide 
sous  ses  pieds.  L'araignée  paraît  à  l'observateur  anglais  avoir 
des  mœurs  généralement  nocturnes  :  c'est  presque  toujours 
pendant  la  nuit  qu'elle  lisse  sa  toile. 
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Bawil&ni  tmpoitomiés  par  dtt  fUws,  —  Un  singulier  cm 
d'empoisonnemenl  d'hyméDoplères  par  les  Heurs  sur  lesquelles 
ils  vnnt  bulioer,  est  rapporlé  dans  VEngiiih  Meehanie  par 
H.  Strntheara.  Uoe  plate-bande  de  poireaux  {AUium  porwm], 
cultivés  pour  leurs  graines,  était  fréquemment. visitée  par  des 
ÏKturdons,  et  principalement  par  les  Bombus  terrestris,mus- 
eorum  et  lapidarius.  Lorsque  les  tètes  florifères  commencèrent  à 
s'épanouir,  l'observateur  remarqua,  au  pied  de  ta  plupart  des 
plantes,  des  cadavres  tle  bourdons.  Il  attribua  d'abord  cette 
étrange  mortalité  au  voisinage  d'une  fondeiie  de  cuivre,  qui 
émettait  de  temps  en  temps  des  vapeurs  sulfureuses  nuisibles. 
Un  examen  plus  attentif  le  convainquit  bientôt  que  la  cause  du 
mal  résidait  dans  les  poireartx  même.  En  surveillant  attentive- 
ment  les  hymésoptères  qui  s'arrêtaient  sur  lea  têtes  de  fleurs, 
il  put  voir  leurs  mouvements  s'atanguir  ;  la  trompe,  au  lieu 
d'être  dardée  dans  chaque  tleur  rapidement,  et  tour  à  tour, 
s'arrêtait  bientôt  inerie,  et  l'insecte  lombait  au  pied  de  la 
plante  dans  un  état  comateux,  presque  toujours  suivi  de  mort. 
Les  pattes  semblaient  paralysées  ;  la  trompe  formait  un  angle 
droit  avec  la  direction  du  corps.  Dans  cet  état  comateux,  l'in- 
flecte  no  piquait  plus,  et  .l'on  pouvait  le  manier  impunément. 
Le  chloroforme  et  surtout  l'amniouiaque  les  lirait  de  cet  assou- 
pissement. 

Pour  expliquer  cet  empoisonnement  singulier  des  bourdons, 
M.  Stralhearn  suggère  que  peut-être  les  poireaux  ont  élaboré 
les  gaz  nuisibles  dégagés  de  la  fonderie,  et  ont  ainsi  sécrété  un 
nectar  vénéneux. 

Infiaenee  de  ta  nourriture  sur  Us  os.  —  H..Lebmana  a  cons- 
taté, par  des  expériences  suivies,  qu'une  nourriture  conteDant 
une  proportion  inauflisaote  de  phosphates  exerçait  une  in- 
fluence funeste  sur  les  os  du  squelette.  Il  a  trouvé  qne  la 
nature  du  phosphate  absorbé  n'était  pas  indiiïérenle  :  des 
animaux  dans  l'alimentation  desquels  entrait  du  phosphate  de 
potasse,  avaient  des  os  plus  poreux  et  plus  légers  que  ceux 
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d'àniniaux  Dourris  avec  le  phosphate  et  le  carbonate  de  chaux. 
Les  aDÎniatiS  soumis  h  c«s  expériences  étaient  de  jcaoes  porcs 
provenant  d'une  même  portée. 

Les  mouvements  périodiques  dans  les  feuilles  et  les  flewt.  — 
M-  Paul  Berl  vient  d'adresser  a  l'Académie  des  Sciences  un 
mémoire  sur  la  cause  intime  des  mouveiiieDls  périodique;!  des 
fleurs  et  des  rouilles.  Ces  mouvements,  décrits  sous  le  nom  de 
sommeil  ou  de  réveil  des  plantes,  se  produisent  en  un  point 
spécial,  situé  à  la  base  de  l'organe  mobile,  et  qu'on  nomme  le 
renfiemetit  moteur.  M.  Berta  reconnu  que  ces  points  sont  le 
siège  oii  s'emmagasine  la  glycosc,  substance  qai  se  Torme  dans 
le  végétal  sous  l'aclion  de  la  lumière  scolaire,  et  se  détroit 
dans  l'obscurité.  Les  variations  de  quantité  ou  d'hydratation 
de  la  glycose  amènent  des  modifications  correspondantes  dans 
l'énergie  avec  laquelle  le  renflement  moteur  soutient  l'organe 
mobile. 

L'héliotropismea  une  explication  analogue  :  l'ihfluence  des 
rayons  très- réfringents  du  spectre  scolaire  produit  dans  le 
renflement  moteur  une  diminution  de  tension  du  côté  Trappe 
par  le  soleil  et,  par  suite,  une  augmentation  d'énergie  du  cAlé 
opposé  :  de  là  un  certain  mouvement.  La  feuille,  ou  même 
la  tige,  tourne  alors  en  suivant  le  mouvement  dn  soleil. 
R.  VioN. 


Le  Rédacteur  Ht  chef  :   R.  VION. 


AmieDB.  —  Imp.  Oblattre-Lenoel,  rue  des  BaLuissons,  2 
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N"  ?&■—  i"  Ihvenbre  1878.  —  7'  Into.  —  T.  lï 


Abkessbb  :  L«8  Ouvrages.  Hinuwritt  et  CommunicatioDs  iotéreuant  li 
ridKtion  du  Bulletin,  à  H.  René  Vion,  rue  Voiture,  8,  à  Amieus. 


Le  Bulletin  ett  enroyé  (gratuitement  à  tous  les  Hembret  psyantsi  il  eU 
«dreiaé  aux  Sociétés  scienbSques  par  voie  d'échange. 

Prix  de  l'abonDement,  3  fr.  par  an  (1  (t.  pour  les  Ëcclésîistiques,  les 
InitituteuTS  et  les  Institutrices]. 

SOHUAIRE.  —  Ouvrages  reçus  depuis  le  mois  d'AoOt,  p.  HA,  ~  Rapport 
présenté  par  H.  Codevcllb,  p.  16i.  —  Sur  un  exemple  de  eonaerration 
remarquable  de  feuilles  et  de  Truits  verts  dans  de  l'eau  salée»  par  H.  Alpb. 
M  CsNooLLE,  p.  466.  ~  CbroDique  scientifique,  par  H.  R.  Vion,  p.  170. 
—  Bibliographie,  par  H.  i.  Gabnier,  p.  Ht.  —  Correspondance  et  Séances, 
p.  176. 


Ouvrages  reçni  depuis  le  mois  d'Aoftt  1878. 

Annales  de  la  Sociélé  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  el  Belles- 
Lettres  du  département  d'Iodre^l-Loire.  Janvier  à  juin  1878. 

Bnllelin  de  ta  Sociélé  Induslrielie  d'Amiens.  Tome  XVI, 
n-  4,  5. 

Association  srienligque  de  France,  Bulletin,  n- SU,  tStSi, 
M3,  064,  tS6S.  (166,  668.  669,  671,  672,  673,  674. 

Bulletin  d'Iaseclologie  agricole,  n°t,7,  8,  9. 

L'Apiculteur,  a"  8.  9.  10, 11. 
7*  àMKi».  77 
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Batlqtin  du  Comice  agricole  d'AraiHis,  d^  IB7,  VSb,  IBV, 
■  160. 161. 
Bulletin  du  Comice  d'Abbevitle,  n"  8, 9, 10. 

KniGerliche  Akademie  der  WisseDscbanen  in  Wien,  n**  18, 
19,  20,  21. 

Giornale  délia  Sociela  dï  letlure  e  coDTersaiîone  sciCDtiiiche 
di  Gtnova.  —  Luglio  —  Agosto  —  SetlËutue  1S7^. 

Bullelia  de  la  Sociëlé  d'Apiculture  de  l'Aube,  n*  44. 

Bulletin  de  la  Société  d'£tudes  des  Sciences  naturelles  de 
Nlmea.  n"  5, 8,  7. 

Société  eatomologiqae  de  Be^;ique,  Compte  rendu,  a**  03, 
M,  66. 

Société  Toscana  di  Scienze  naturali.  Processi  verbali.  Loglio. 

Atti  délia  Societa  Toscane  di  Scienze  Naturali.  Vol.  III, 
lktc.2. 

Bttlletino  della  Societa  Adriatica  di   Scienze  naturali    in 
Triesle.Vol.IV.nM. 

Annales  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  la 
Dordogne.VII.VUMI. 

Bulletin  de  la  Société  d'Etudes  aciemttfitpies  d'Angers,  (■et 
Ji*aaDée.-6>et  7>  année,  {"'fesc. 

L'Union,  chronique  des  Sociétés  savantes.  Ifi  jaillet. 

ProceedingsoflheBostonSocietyorNaturalRistory.Vel.XH, 
n"  1, 2. 

Hemoirs  of  the  Boston  Society  of  Naturel  History.  Vol.  II, 
Part.  tV.'Nunb.  VI. 

Archives  Néerlandaises  des  Sciences  exactes  et  naturelles. 
Tome  XIII.  Livr.  1,  2,  3. 

Bulletin  de  la  Société  centrale  d'Borticulture  du  départe* 
ment  de  la  Seioe-Inrérieure.  1"  cabier. 

Engrais  chimique  H.  Joulie.   Catalogue   raisonné  et  prix 
courant. 

Bulletin  de  ta  Société  belge  de  Hîcroscopie,  n*  9,  10,  11, 12. 

Feuille  des  Jeunes  Naturaliste,  n"  94,  fô,  96,  97. 
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Snlletia  de  la  Société  ScisBirftqne  de  fterie,  a>i. 

Bulletin  de  Photographie.  Avril,  mai,  juin,  jiriHet,  août, 
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Rapport  prâsanté  par  H.  Godereile  bot  Iê»  oollsotUma 
d'olseaox  da  la  Malooudaon. 

Messieurs, 

J'ai  à  vous  rendre  compte  de  la  mission  que  vous  avez  bien 
voulu  me  confier,  de  remettre  en  ordre  et  en  état  la  collection 
de  Boubers,  appartenant  a  la  Ville,  et  qui  se  trouve  actnelle- 
ment  dans  les  greniers  de  la  HalemaisoD. 

Selon  votre  désir,  je  me  suis  adjoint  M.  Martin,  naturaliste- 
empailleur  â  Amiens,  qui  a  élé  pour  moi  un  auxiliaire  précieux 
danscetravaili  non  seulement,  en  effet,  il  m'a  prêté  le  concours 
de  ses  connaissances  ornithologiques  spéciales,  mais  il  a  mis  à 
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cette  besogne,  sonvent  pénible,  tous  tes  soins  d'un  véritable 
amateur  d'histoire  naturelle. 

Ses  honoraires  ont  été  tixég  à  4  fr.  par  séance,  et  le  travail 
n'a  pas  demandé  moins  de  huit  vacalioDf,  plus  une  demi- 
séance,  employée  à  renouveler  l'alcool  des  bocaux  où  se  trou- 
vent des  reptiles,  etc.,  soit  en  tout  34  fr.  En  ajoutant  à  cette 
somme  qaelqaes  menus  frais:  l'achat  d'une  brosse,  d'alcool, de 
vernis,  de  préservatif  pour  les  oiseani,  on  arrive  k  un  total  de 
43  fr.  7B.  NoQS  avons,  de  pins,  donné  10  fr.  au  concierge  qui, 
à  plusieurs  reprises,  a  dft  nettoyer  et  balayer  la  salle. 

Quand  nous  avons  commencé  nos  opérations,  les  oiseaux 
étaient  pêle-mêle  sur  le  plancher,  à  demi  enfouis  dans  la  pous- 
sière. D'autres  étaient,  il  est  vrai,  dans  des  vitrines,  mais  dans 
le  désordre  le  plus  complet.  J'at  peine  à  m'expliquer  un  pareil 
bouleversement,  le  musée  ayant  été  parfaitement  mis  en  ordre, 
en  187fi,  par  notre  dévoué  collègue  M.  Gustave  d'Hangest,  aidé 
de  M.  Martin  et  de  moi. 

Toujours  est-il  qne  nous  avons  dû  épousseter  tous  les  oiseaux 
un  à  un,  revernir  les  pattes  et  les  becs  des  plus  gros,  et  meure 
au  rebut,  malheureusement,  ceux  qui  étaient  atteints  par  la 
vermine.  Le  nombre  des  individus  qu'il  nousafallti  ainsi  ré- 
former  est  considérable  :  il  s'élève  au  chiffre  de  60.  C'est  dire  le 
mauvais  état  où  se  trouvait  cette  collection.  C'est  faire  com- 
prendre, en  même  rempa,  combien  il  est  important  de  tenir  la 
main  k  ce  que  le  local  soit  entretenu  toujours  en  parfait  état  de 
propreté.  Il  me  parait  urgent  de  s'entendre  avec  le  concierge 
ou  tout  autre,  pour  qu'au  moins  une  fois  par  mois,  l'apparte- 
ment soit  balayé  et  éponsseté  avec  soin. 

On  ne  saurait  prendre  trop  de  peine  pour  conserver  en  bon 
état  cette  magnifique  collection,  qui  renferme  an  grand  nombre 
de  spécimens  rarissimes,  et  qui  présente  l'ensemble  le  plus 
complet  des  oiseaui  du  pays.  Elle  se  compose  d'environ  1,900  à 
1,700  pièces,  parmi  lesquelles  se  trouvent  quelques  quadru- 
pèdes, VB  poiaaon-volant,  tideschauTes-toaris. 
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Afwèc  an  eKkinea  mioatieai  de  lona  In  o^eb,  h«  aron 
remis  les  oiseaux  les  plus  précieux  daus  les  boiles,  et  bobs 
aTons  pris  le  soin,  trop  néglige  JDsqH*alors,  d'islroduire  daas 
ces  boites  on  préservatir  contre  les  insectes-  Les  espèces  appar- 
leoent  à  un  nttat  ordre  ont  été  rapprochées,  de  façon  à  t» 
fociliter  le  rangemeat  définitif. 

Je  croiSï  messieurs,  avoir  fidèleauBl  rempli  le  nandat  que 
v«as  afex  bwa  voulu  me  confier.  Je  laisae  à  d'aMres,  plus 
érndits  et  plus  habiles,  la  tâche  de  classer  plus  parfaiienieBt 
toutes  ces  rîdieEses,  qaatHtil  seTapoBBibledeleEaire,etdedre»> 
ser  lecatak^e  de  cette  importante  collection.    A.  Comvblu. 


Si»  un  bxample  de    eon— rraUo»    rwrqaaMa    d» 

touilles  «t  de  traits  verts  dans  de  l'em  salée. 

Par  Alpb.  de  C*nik)lli. 

Il  y  a  environ  63  ans  qu'un  Français  de  nos  anis,  H.  Phi- 
lippe Mercier,  grâce  à  d'anciennes  relations  avec  des  colons  de 
la  Havane  et  de  ta  Harlinique,  avait  reçu  divers  objets  d'hts- 
toiie  naturelle,  entre  antres  une  branche  de  caféier  avec  set 
fruits  encore  verU,  contenue  dans  un  bocal  rempli,  disait-an, 
d'eau  salée.  H.  Mercier  fit  cadeau  à  mon  père  de  cet  échan- 
tillon. Je  l'ai  ensuite  conservé  soigneusement  à  cause  de  It 
transparOBoe  parfaite  du  liquide  et  de  la  couleur  verte  bien 
persistanle  des  feuilles  et  des  fruits. 

Le  bocal,  en  verre  blanc,  est  haut  de  20  centimètres,  iar^ 
de  40,  avec  une  ouverture  de  7  cestimètres.  Ceile-ci  était  fer- 
mée par  un  bouchon  recouvert  d'une  couche  de  résine,  qui  in- 
terceptait l'air  et  empêchait  l' évapora  lioa.  On  a  tnnsptHlé 
souvent  ce  bocal  d'un  endroit  obscur  ii  un  autre  éclairé  de  la 
lumière  diffuse,  dans  une  chambre  qai  passait,  de  l'hiver  à  l'été, 
par  totts  les  extrêmes  :  de  —  10*  à  +  28°  ou  30*  C. 

Plus  la  conservati(Hi  devenait  remarquable,  plus  je  doutais 
que  le  liquide  f&i«iM(4uH«i  de  l'eau  aalétt.  MilbeDcenaeDM*!' 
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U.  Mercier  était  mort,  et  je  n'avais  aucubj  moyen  de  savoir 
comment  ou  avait  préparé  cet  objet.  J'essayai  de  mettre  des 
feuilles  et  des  fleurs  ou  fruits,  de  différentes  consistaaces  et 
couleurs,  dans  l'eau  salée  à.  divers  degrés  de  concentration, 
mais  je  les  vis  toujours  s'altérer  dans  an  assez  bref  délai.  L'eau 
devenait  trouble  et  les  matières  végétales  chaDgeaient  decou- 
leur  et  ponrrissaiest.  Mes  essais  allant  mal,  par  une  cause  qne 
j'ignorais  alors,  je  ne  les  poussai  pas  plus  loin.  Il  en  resta  seu- 
lement dans  mon  esprit  l'idée  (|ue  te  liquide  du  twcal  n'était 
probablement  pas  de  l'ean  salée.  . 

Au  prinliBnipB  de  1878.  je  vis  qne  la  résine  cduvrant  te  bou- 
chon s'était  fendue  et  détachée  en  quelques  endroits,  ie  liquide 
commençait  k-  s^vaporer  et  déjà  il  paraissait  d'une  transpa- 
rence un  pau  moins  complète.  Cétait  te  momeol  de  terminer 
l'espérienoe. 

Avant  d'oflfrîr  le  bocal,  je  le  montrai  à  la  Société  de  phy- 
siqneet  d'histoire  naturelle  de  Genève.  On  fut  étonné  delà 
parlîiite  comervatton  de  la  plante  et  de  la  transparence  du  li-, 
quide,  dans  lequel  aucun  cristal  ne  s'était  formé.  Je  chargeai 
alors  un  chimiste-exact,  U.  Lossier  de  taire  une  analyse  com- 
plète d^itiquide. 
Voici  qnel  en  a  élé  le  résultat  : 
PoiA  spécifique  1,1289.  Réaction  acide. 
1000  grammes  de  cette  eau  cootienneol-: 

Sodium  ...    ~    ...    .        ft4,928S 

Potassium traces 

Ammonium 0,OOH 

Caleiom  (combiné  au  chloré).    .         0,0198 
Chanx  (combinée  ft  Tac.  suif.)    .         0.9709 

Magnésium 0,0791 

AcMe  sulfurtque 1,3887' 

Alumine  et  oxyde  de  fer.    .    .         0,OWi}' 

BStit».  0,178t 

'  A«i4*tAoqriNti4t|M    .  0i,e88e' 
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Acide  nitrique traces 

Chlore 100,3848 

Subst.  organiques  endissolotion.  3,B73B 

Sabsl-organiquesen  suspension.  0,0319 


171.6739 

Traces  d'acide  carbonique  et  d'azote  —  pas  d'osygèue. 
£a  groapaat  ces  diverses  substances,  autant  que  possible,  en 
sels,  on  trouve  : 

Chlorure  de  sodium.    .     .    .      165,0262 
»  ammonium    .    .         0,0281 

■  calcium    .    .     .         0,0K42 

»  magnésium  .    .         0,3128 

Sulfate  de  chaux 2,3S76 

Alumine  et  oiyde  de  fer.    .    .         0,0453 

•      Silice 0.1784 

Acide  phosphorique  ....         0,0689 

u     nitrique traces 

Subst.  organiqueseu  dissolution.         3,tt735 
»  »         eususpension.         0,0319 

171,6739 
R  D'après  ces  chiffres,  dit  H.  Lossier,  cette  eau  paraît  fitre 
simplement  uue  dissolution  de  sel  ordinaire. 

■  L'absence  de  gaz  dans  l'eau  prouve  qu'elle  a  été  bonillieel 
même  versée  encore  chaude  dans  le  verre.  » 

C'est  là  probablement  ce  qui  avait  manqué  ii  mes  essais. 
Cependant  je  me  demande  pourquoi  l'air  et  les  ferments  conte- 
nus dans  le  végétai  n'avaient  pas  produit  un  changement. 
Avait-on  préparé  la  branche  de  quelque  manière  avant  de 
l'immerger  dans  l'eau  salée  ayant  bouilli  1  £l  celte  eau  avait-elle 
été  renouvelée  une  ou  plusieurs  fois,  avant  de  fermen  le  bocal  1 
Il  s'agit  aasai  de  matières  vertes  et  chacan  sait  que  les  olives 
se  conservent  dans  l'eau  salée.  Le  correspondant  de  II.  Mercier 
avait  expédié  ces  Traita  de  caféier  avant  maturité.  AnitHl  véri- 
fié, peut^tr«>qu'une  fois  rouges,  le  procédé  n'aurait  pis  réuni  ? 
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L'expérience  prouve  ane  seule  chose  :  Des  fmtUt  et  dès  fnàU 
perte  te  tont  contervét  dans  de  Ctau  salée,  d^ovnm  de  gat, 
pemtanl  un  demi-siéck,  et  ils  auraient  persisté  plus  longtemps  si 
le  boeal  avait  été  fermé  <f  uw  manière  plus  durable.  Il  faul  maio- 
teoant  chercher  commeQl  on  ë  opéré  et  voir  si  d'aulies  ma- 
tières Tégétales,  ayantd'aotrescouleurs,  se  conserveraient  «usai 
bien.  J'aurais  tenté  moi-même  quelques  essais  avant  de  pu- 
blier, s'il  ne  m'avait  paru  qu'un  grand  nombre  de  personnes, 
en  particulier  les  chimistes  qui  dirigent  des  laboratoires,  les 
pharmaciens,  etc.,  ont  mieux  que  moi  à  lent  disposition  les 
appareils  nécessaires,  et  sauront  mieux  procéder  pour  obtenir 
de  bons  résultats.  Je  leur  recommanderai  d'essayer  par  exemple 
sur  les  champignons,  qu'il  serait  si  utile  de  pouvoir  conserver 
avec  les  couleurs. 

Mon  échantillon  de  caféier  a  été  a  été  remis  dans  de  l'eau 
salée  dont  la  température,  élevée  d'abord  au  bain  marie,  en- 
suite portée  à  l'ébDllilion,  était  revenue  à  80*  environ.  Les 
feuilles  et  les  fruits  ne  sont  plus  aussi  reris.  Ils  ont  pris  au 
contact  de  l'air  une  teinte  jaunâtre;  cependant  on  peut  augurer 
une  conservation  trés-suffi^nte  aussi  longtemps  que  te  boctt 
sera  bien  fermé. 

On  emploie  l'alcool  on  le  borax  pour  la  conservation  des  ma- 
tières végétales  dans  les  musées,  mais  le  sel  marin  aurait  des 
avantages  incontestables.  C'est  une  substance  économique, 
facile  i  seprocurerdan8louslespays,etquineprésealeaucane 
cause  d'accidents.  L'alcool  entraîne  assez  de  frais,  car  il  faut  le 
renouveler  de  temps  en  temps.  Les  matières  résineuses  et  autres 
s'y  disolvent,  ce  qui  rend  les  échantillons  peu  visibles  et  altère 
leurs  couleora.  Enfin  les  matelots  à  hord  des  vaisseaux  et  tes 
nettoyeurs  dans  les  musées  sont  quelquefois  tentés  de  boire  ce 
liquide.  Dans  les  collections  d'anatomie  c'est  simplement  dé- 
goûtant, mais  supposez  des  fruits  vénéneux  comme  ceux  de 
Strychnosou  de  Tangbinia,  à  cèté  de  noix  muscades  ou  de 
goyaves,  les  conaéquences  pourraient  £tre  déploiàUes. 
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Ce  IMfail'a  rioMnVAiieat  comme  l'alcool,  «De  dissoudre  an 
gtvAd  nombre  de  matiëVes  coloraotes  coDteoues  dans  les  végé- 
taux, nr  tous  ces  motifs,  il  V  aurait  de  rintérét  ik  coastater 
dain  qatH  cas  et  comment  l'eau  salée  pent  reioplacer  ces  deux 
liquides  employés  jusqa'fa  préeeiit. 

{Archives  des  sciencei  physiques  et  nalurellet). 


mmmvm  mmmvx 

Lebouritonnettunt  des âueetet.  —  Un  ^euiie  et  ardent  namn> 
liste»  At  Joufset  de  BeJIesme,  professeur  à  l'école  de  miideeiDftde 
Nantes,  a  présenté,  dans  les  séances  de  le  Scotioa  de  Zoologie 
de  l'Association  Trançaise,  plusieurs  observations  trës^inlérefi- 
sanUs.  L'explication  qu'il  a  donnée  du  bourdeDDemeat  des 
insectes  nous  parait  fort  remarquable.  Le  bourdon  fait  entendre 
deux  soQS  très-différents,  et  qui  sont  k  l'octave  l'un  de  L'autre  : 
un  S9n  grave,  quand  il  vole  ;  un  son  aigu,  qiund  il  est  p»sê. 
Le  son  grave  est  produit  par  .  le  -  batletneot  des  ailes,  dans  le& 
gr-apdes  vibrations  qui  servent  à  la  Irasslation  de  l'insecte  ;  on 
en  obtient  un  tracé  caractéristique  en  approchant  d'un  cylindre 
euregislreur  l'iasecle  tenu  par  les.patles,  pendant  que  son  aHe 
vibrei  Ce  son  grave  cesse,  dès  que  les  ailée  sont  coupées.  —  Le 
son  aigu  persiste  après  l'ablation  de  laile  ;  il  est  dft  à  un 
mouvement  vibratoire  trè»-inteose  des  muscles  tboraciqnes.  En 
fixant,  avec  une  colle  épaisse  et  promplementséobéa,  une  petite' 
poiste.de  roseau  sur  les  parois  du  thorax,  on  pautobteair  snr 
le  cylindre  enregistreur  un  nouveau  tracé;  trè»-<lifféieat  du 
premier. 

LttOùiSng  pemenl^ls  reeotmaUre  levrs  aufs  f  —  Certaines 
espèces  d'oiseanx  paraissent  assez  Titcilee  à  tromper  sous  ce 
rapport.  Un  correspondant  du  Zoologist  écrit  ii  cette-  revoe 
qu'ayant  trouvé  un  nid  de  gobe-mouches,  contenant  traîs  œufs, 
il  a  remplwriii«e»  «ob  ptr  des-  noisettes.  RefrcMMit  deui  jonn 
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ptuttnl,  it  a  troavé  la  fenelle  au  nM  i  fril»  avait  rejetâTira 
decttoaurspostiebes,  p(M)d«unqu*trièiM(atf,ft(eUftcottyaii. 
Le  même  observateur  avait  dans  m>b  jardw  un  nid  de  merleE 
sur  un  prunier;  il  épia  l'oiseau,  qui  quittait  rëgutièremeat  u>o 
nidlougles.8oi«Eealre7tuâ/&.et  8h.,etil  ajouta,  stuis être  vu,, 
un  Œur  de  griu  à  deux  œufa  de  merle  que  cootenait  le  nid.  La 
femelle  ne  s'aperçut  pas  de  celle  addition  ;  elle  posdit  un  troi-  - 
siëme  ceuf  le  leodentaiD,  et  s'éloifEua  »  l'heure  habituelle. 
Notre  observateur,  aux  aguets,  remplaça  cet  œuf  par  ud  nouvel 
œur  de  grive;  et,  sans  un  chat  qui  vint,  pour  son  compte,  io- 
terrompre  l'expérience,  la  Temelle  aurait  fait  éclore  une  couvée 
de  grives  et  de  merles.  Le  corresfMudant  du  Zoohgitt  a  Rtit 
des  expériences  analogues  sur  le  Verdier  et  la  Linotte. 

Sur  ta  régim  du  ipictn  loiaire  inàupenfaile  iUvu  vègitate. 
~  Nona  avons  plus  d'une  fois  perlé,  dans  le  Bulletin,  des  expé- 
riences faites  sur  l'action  de  la  lumière  colorée  sur  la  vie  des 
plantes.  M.  Paul  Bert  vient  de  présenter  à  l'Académie  des 
sciences  une  nouvelle  note  sur  ce  sujet  intéresaant.  Ayant  cqbb- 
taté  que  les  végélanx,  et  principalement  les  seosilives,  placés 
derrière  un  verre  vert,  dépérissent  rapidement,  il  avait  expliqué  . 
ce  fait  en  admettant  que  les  plantes  n'ont  pas  besoin  de  la 
Iniuiëre  verte  puisqu'elles  a'abserbenlpas,  mais  réfléchissent 
les  rayons  de  cette  couleur.  Or,  les  feuilles,  vues  sous  om 
grande  éptiaseur,  paraissent  rouges;  et  cependant,  derrière  un  ' 
verre  fouge,  la  vie  végétale  persiste  presque  indéGnimeot. 

M.  Paul  Berlexpérimeula  doue  l'action  de  la  lumière  sur  les 
verres  colorés  en  rouge  ou  en  vert.  Les  premiers  interceptent 
le  jaune  el  lonitf  la  partie  réfrangible  du  spectre,  ne  liiseant 
passer  que  l'orangé  el  le  rouge.  Les  seconds  laissent  tout  pas- 
ser, sanf  les  trois  quarts  environ  do  rouge,  k  partir  de  la  gauche  ' 
du  spectre.  C'est  donc  dans  celte  partie,  exclue  par  le  verre 
vert,  que  doit  se  trouver  la  portion  du  spectce  nécessaire  à  U 
vie  de  la  plaie.  En  entourant  les  plantes  de  cuves  h  glww 
parallèles  conlenantnnedissolatiMBhxwliqiedvcMMwptijrH*) 
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qni  n'iBlerceplait  gvfoe  dans  le  spectre  qoe  ta  régioi  etraclé- 
rJBtiqM  du  rooge,  M.  Sert  les  a  Tari  périr.  CTest  dans  cette  por- 
tioB  qu'a  Hea,  dn  reste,  le  masimnin  de  rédaction  de  l'acide 
carbonique,  c'est'A-dire  le  fonderaest  mène  de  la  vie  de  la 
plante.  —  D'aatre  part,  les  plantes  ne  prospèrent  bien  que  si 
elles  revivent  aassi  des  rayons  blea-TÎolet,  nécessaires  aax 
pbéiMDiènes  d'bélioUepisme.  B.  VitM. 


NBU06IUPH1E 

Par  k  Prétident  de  la  Sodété. 

Deux  mois  DODS  sépareBtde  notre  dernière  réasion.  Il  est 
bcile  de  s'en  apercevoir  par  le  nombre  des  pablications  qoe  je 
dépose  sur  le  bnreau.  Aussi  ai-je  besoin  de  tonte  votre  indul- 
gence poDr  le  dépouillemeDt  nn  peu  lonfc  que  je  mis  vous  pré- 
senter de  tous  ces  travaux,  dont  un  grand  nombre  méritent  de 
votre  patt  une  sérieuse  attention. 

Je  ne  saurais  vous  indiquer  de  lecture  plus  intéressante  que 
celle  des  Bulletins  de  l'Association  scientifique  de  France.  Les 
notices  qu'ils  renferment  sont  aussi  variées  que  bien  cboisies 
et  les  amateurs  de  scieacps  physiques  et  natnrtules  y  ironveront 
plaisir  et  profit.  Je  citerai  tout  particulièrement  l'étude  de 
M.  Milne  Edwards  sur  la  Norwége,  sa  végétation  et  les  travaux 
de  ses  naturalistes. 

Les  Annales  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Lettres 
d'Indre-et-Loire  ne  traitent  cette  Tois  que  de  sujets  d'agricul- 
ture pratique  se  rapportant  pour  ia  plupart  à  la  région  dont  la 
Société  porte  le  titre. 

Nous  souhaiterons  la  bienvenue  à  la  Société  d'Études  scien- 
tifiques de  Paris,  qui  nous  adresse  le  premipr  numéro  de  son 
Bulletin.  Formée  de  jeunes  gens  que  réunit  un  même  goftt  pour 
les  sciences  naturelles,  la  Société  se  propose  pour  but  de  faire 
des  excursions  en  commun,  de  former  des  collections  et  d'aider 
les  débutants  à  déterminer  les  espèces  qu'ils  auront  recueillies. 
Le  Bulletin  contient  la  description  de  quelques  plantes  critiques 
de  France  et  de  Suisse,  par  M.  Déséglise;  une  étude  de  M. 
Bonart,  tar  les  Géomètres  ou  Arpenteuses.  genre  nombreux  de 
Noctuelles  :  il  en  décrit  les  chenilles  et  fait  coinaltre  le* 
plaalea  daitellea  se  noarriEseot. 
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Le  lournal  de  Photographie,  doBt  notre  collègue  M.  Haberson 
vent  bien  nous  continuer  l'envoi,  îartieJes  amateurs  à  toutes 
les  découvertes,  h  tous  les  procédés  nouveanx  de  la  photogra- 
phie, qui  tous  les  jours  Tait  des  progrès  et  se  Iroure  appelées 
rendre  aux  naturalistes  les  plus  grands  services. 

Le  microscope  qui  déjà  en  a  tant  rendus  et  en  rend  chaque 
joar,  est  savamment  utilisé  par  la  Société  belge  de  microscopie 
dont  je  vous  présente  les  derniers  BulleUns.   ' 

La  Société  d'Ëtudes  des  Scienceâ  naturelles  de  Nimes  publie 
la  fin  du  travail  de  M.  Bomegueyre  sur  Léon  Oufour  oonsidéré 
comme  botaniste.  Son  habileté  ii  manier  le  microscope  l'avait  si 
admirablement  préparé  à  l'étude  des  lÀckens,  qu'on  ne  s'éton- 
nera point  que  ses  travaui  sur  celte  partie  du  règne  végétal 
l'aient  ai  haut  placé.  On  trouve  aussi  dans  ce  numéro  de  bonnes 
analyses  des  ouvrages  qu'a  reçus  la  compagnie  du  que  les 
membres  s'étaient  procurés. 

L'eatomologiste  ne  doit  point  négliger  l'Apiculteur.  Ily  a,  en 
effet,  dans  ce  recueil,  des  observations  et  des  notes  concernant 
l'anatomie  et  la  physiologie  de  l'abeille,  qui  sont  louvetit  très 
corieuses. 

La  Société  d 'Apiculture  de  l'Aube  se  plaint,  comme  l'Apicul- 
teur, du  jury  de  l'Eiposition  universelle,  et  la  protestation  de 
sesexposaots  au  Ministère  de  l'Agriculture  et  du  Commerce 
contre  l'organisation  et  le  jury  est  conçue  dans  les  termes  le? 
plus  vifs. 

Le  Bulletin  d'Insectologie  agricole  continue  ses  observations  et 
ses  renseignements  sur  les  insectes  utiles  et  nuisibles.  Nous  y 
retrouvons  la  note  sur  les  insectes  k  l'Exposition  que  notre  col- 
lègue H.  René  Vioa  avait  donnée  dans  notre  dernier  bulletin. 

Dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'Horticulture  de  la  Seine- 
Inférieure,  je  recommande  aux  botanistes  l'étude  de  U,  Héron, 
sur  la  nouvelle  théorie  de  la  nutrition  des  végéuux.  C'est  une 
analyse  qui  me  parait  bien  Taite,  des  travaux  de  Sacha,  de 
Claude  Bernard  et  de  Darwin  sur  cette  partie  si  importante  de 
la  physiologie  végétale. 

Le  Petit  bulletin  de  la  Société  d'Horticulture  de  Montdidier 
(1 0,  publie  une  notesur  les  champignons  comestibles.empruniée 
au  journal  de  la  Socîétéd'Afiriculture  du  Brabant,  qui  lonlteat 
d'excellents  conseils  qui,  mis  en  pratique,  éviteraient  les  tristes 
accidents  dont  chaque  jour  nouii  sommes  témoins. 
Le  Bulletin  du  Comice  agricole  d'Abbeville  leproduil,  d'apris 
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'it  ll5UrtaI<de«dm)ngD«,  sa  artidle  mrJeltonge^ai^  .(fa'il 
Hgnale  comme  ^un  grand  destrucleur  d'ÎDseetes,  et  ua  autre  de 
M.  du  Veyrinas,  SfEriculleur  de  la  Baut«- Vienne,  sur  la  Taupe, 
se»  BCfviceS'ei  «es  méfaits. 

Vous  lirez  dans  le  Bulletin  du  Gomioe  picole d'AinisuFnne 
DDtiée  deM^Gaudot'SurleKoUeaux'dapvoieutttaiJiraitriealtare 
que  l'auteur  «exbaiu  d'un  rtp^rtdeM.  Barbior-MoBlaull  i 
la  Société  d'AgricHlUire  de  la  Vienae,  nppot4  que  l'aiMeAr 
lermïne  en  denrandant  la  révision  des  arrêta  f  réfectoraux.pris 
ail  sujet  des  aDianns  et  -des  oiseaux  nuisibles  à  l'agriculture, 
arrèlës  qui,  en  plus  d'an  point,  vont  an  noatrairedu  but  ifn'«n 
salait  ]tfopoaé  en  tas  publiant. 

Les  Mémoires  de  la  Société  d'Agneoltire,  SoienOee  et  Arts 
de  Douai,  ne  coatiennent  cette  fois  aucuD  mmil  ayant  Irait  A 
nos  âtudes.  Mais,  mas  y  Irouverea  de  remarquables  noticcB 
biographiques  sur  les  membres  qu'a.)nrdus  la  Sooiélé,  etqni 
T(H»  donneront  une  baute  idée  du  personnel  de  cftttexompagnie, 
car  tous  Se  dislinguaient  par  la  digmté  de  la  vie,  l'élévation 
du  caractère,  le  talent  et  le  sentimeat  du  devoir. 

La  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes  présente  toujours  te  même 
intérêt.  ËUe  donne  des  notes  sur  les  Lépidoptères  d'Algérie,  les 
résultats  d'excursions  botaniques  et  enlomologiques,  une  pi^ 
menade  à  rExi)<>^^^*^ •  ^""^  laquelle  HM.  'Dolirns  me  fwraia- 
seot  avoiréTaminé  rhirtoire  naturelle  avecaQlantdesoinqiK 
d'intelligence.  La  noie  de  H.  Chaboz,  sur  le  régime  altmentaiie 
de  la  Taupe-grillon  nu  Courtilière,  traite  une  question  qui,  -bien 
qu'elle  nesoilpsoooTelle,  me  semble  digne  d'être  étudiée  en- 
core. 

Le  Bulletin  de  la  Société  Borda,  quolqne  bien  reniai,  ne 
traite  point  d'histoire  naturelle. 

Le  Bnlletin  de  la  Société  d'Etudes  Bcientffiqaesd'Angerswpa 
bien  venu  des  entomologistes  et  des  botanistes.  On  y  trouve  la 
solte  des  matériaux  pour  une  ftitine  enlontelogique  recueillis 
pïir  H.  'Gallois,  qui  donne,  dans  ce  nréme  volume,  une  notice 
sur  les  insectes  destructeurs  de  nos  meubles  «t  une  dfscriptien 
do  porte-nappe  dont  il  se  sert  dans  ses  chasses.  M.  Bouvet  fait 
râlogedu  savant  botaniste  Boreau,  l'auteur  de  la  floredu  centre 
de  IriVranceidont  la  villud'Angersa  dernièrement  afiheté,mayen- 
nant  6,000  fr.,  l'herbiereomprenaDt  90,000  plantes. H.  Boavet, 
publie  une  liste  de  plantes  rares  et  nouvellead'Iwlre^t-LoirB'; 
11..  'BéségliK,  nnessTBDte  revue  des  resi*»  4u  -euilre'  de  la 
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Praoee  etdti  haasiB  d&  la  Loire-,  M  Giiaudiu,  «ne^ 
desphanérofcames  el  des  Tougères  duoaaUMt  de  UiDDgBfcdaBS 
te  Lot  ;  H-  Préiiubett  indique  vp  procédé  pour  ta  4eMsi«oBtioi) 
des  plantes  deslinée^  aux  herbiers.  L'étudede  M.  BérODT<floy«r 
sur  le  déveluppemenl  du  télard  de  la  .gneaoïiille  pousiie  est  du 
ressort  de  o&ux  de  nos  coUègges  qui  posaèileKt  de^  otiHiritMM. 

Dans  les  AdqbIbs  de  la  Société  d'Agriculture.  S^ences  «t 
Arts  de  la  Dordogoe,  M.  Uillardet  dnlreliaut  les  letteurs  d'ua« 
nourelle  maladie  de  la  Tigoe,  qui  a  reçu  lenAui  d'aothncaose 
ou  maladie  BOire,  qui  séiit  dans  le  Uédoc  et  serait  due  n  ua 
champigaw  que  le  oélëbre  mymlogue  M  de  Barry  désigne 
sons  le  nom  ies^atthmu  aaptlintm..  M.  Uillardet «iwlyse  le 
Iravai)  que  U.  de  Barry  avait  inséré,  en  1874,  dans  la  Bota- 
nische  ZeiliiBg. 

Le  Bulletin  de  la  Société  Industrielle  d'AmicM.  neiooDtiaai 
avcuQ  travail  d'histaire  uaturclle,  nais  la  1&*  queBlion^de  prix 
qu'il  propose  nous  intéresse.  Une  médaille  d'or  est  proniise  t 
l'auteur  du  meilleur  luéiBoire  sur  les  maladies  des  végéisiiE 
cultivés  dans  le  déparlement  delà  Somme;  ra«tciir  pourra  se 
borner  il  i'étudedes  maladies  d'uo  seul.  Le  sujet  «sidenatusei 
tenter  quelques-uns  de  vous. 

H.  Rîchon  a  publié,  dams  tes  Ménuires  de  la  Soctélé  des 
Sciences  et  Arts  de  Vttry-le-Frajiçois  (tome  vih),  une  descripii 
tion  et  des  dessins  grandement  amplîGés  de  4  cryptogauiiat 
recueillis  l'un  pour  la  première  fois  en  France,  l'autre  très-rare, 
.  les  deux  autres  nouveaux.  H.  Préguat  y  étudie  l'arrondisse- 
ment  de  Vitry  au  point  de  vue  géologique.  Diverses  coupes  e 
fout  conuallre  la  composition  en  détail.  Une  liste  d«s  fi 
recueillis  eomplèle  ce  travail. 

J'arrive  mainleoaDtass  Sociétés  étrangères. 

{À  suwre).  J.  GiBifUR. 


BrebUfonla,  feeue  meatuelle  ftluttrée  ttMgologie  e(  (fe  Uierogra- 
phie  àataaiqui.  Paiis.  Cb-  Noblet.  —  J.  Lechetalisr. 

Notre  savant  collègue  H.  Hubereoo  qui  dicige  déjà  avec  <lal«nt 
depuis  plusieurs  aotiécs  le  Jtmrnal  de  Photograp/ile,  vient  de  créer, 
sous  le  titre -de  Bnéimoitia,  une  rewe  à  Isquelle  nous  Eoubiitons 
longue  vie  et  grand  succès.  Noua  ne  crojona  pouvoir  mieux  faire  que 
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de  reproduire  ici  les  quelques  lignes  que  M.  Hubenon  i^dresse  aux 
lecteun,  dsDs  son  preinkr  numéro 

('  La  Botanique  Trauçaise  n'ayant  point  encore  de  recueil 
périodique  consacré  aux  travaux  des  Crvptofcamistes,  dont  te 
nombre  s'accroît  pourtant  chaque  jour,  j  al  cru  bien  faire  en 
créant  celui-ci.  Le  courajçeux  enemple  de  M-  Busnot,  qai  a  doté 
la  Bryologie  d'un  organe  indépendant  el  spécial,  m'a  servi  d'en* 
couragemeiit  ;  i  son  exemple  et  sur  le  conseil  de  plusieurs  de 
mes  amis,  j'ai  ipèei<Uué  ce  petit  recneil  en  lui  donnant  l'Algo- 
iogit  pour  objet  principal.  Mais  la  Mierogra^ae  botanique,  ins* 
crite  en  sous-titre,  laisse  libre  accès  aux  études  d'faîstologie 
végétale  et  de  cryptogamie  générale  ou  particulière. 

«  Encore  un  mot.  Quelques  uns  de  mes  lecleure  savent  peut- 
être  que  depuis  cinq  ans  je  me  suis  occupé  des  moyens  d'appli- 
quer usuellement  la  Photographie  aux  sciences  d'observation  : 
H.  de  Brébisson,  dont  j'ai  inscrit  le  nom  en  léle  de  ce  recneil, 
avait  tenté  avant  moi  cette  entreprise,  et  non  sans  succès. 
Après  lui,  d'autres  se  sont  donné  la  même  tiche,  qui  ont  réussi 
comme  lui,  sinon  mieux.  Je  les  invite  h  se  joindre  à  moi,  je  tes 
priedem'aider  de  leur  concours  el  de  leur  autorité,  de  me  for- 
tifier de  leur  expérience  :  n'ayant  d'autre  ambition  que  celle 
d'étreatile,  d'antre  volonté  que  d'aider  la  science  è  progresser, 
la  vérité  à  luire,  je  pense  ne  beurter  personne  et  ne  renverser 
rieo.  »  

GORRESPONDiNCB. 

Nous  prions  dos  lecteurs  de  vouloir  liiea  excuser  le  retard  que  notre 
BtiDetiD  ■  subi  ce  mois-ci  et  le  mois  précédent.  Le  manque  de  Séances 
pendanl  les  vicances  et  l'abseuce  de  plusieurs  de  ni»  membres  actirs 
nous  avaient  laissé  presque  dépourvu  de  matière.  Grice  i  la  bonne 
volonté  de  DOS  collègues,  nom  espérons  que  le  vide  de  nos  cartou 
■ara  bienlAt  comblé. 


S6anoe  générale,  le  Samedi  U  décembre  1878,  i  3  h.  du  soir. 

Seotlon  da  Zoologie,  séance  le  Vendredi  6  décembre,  ï  i  h. 

Seotione  de  Botanique  et  de  GAologie,  séSDce  le  leudi 
19  décembre,  à  3  h  1/* 
Ordre  /tu  jour  :  Renouvellement  des  bureaux. 


Le  Rédocleur  m  Chef  :  R.  VION. 

a  DuATTU-LuiDiL,  ma  d«  [UimUMat,  30. 
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BULLETIN    UENSDEL. 
pjo  78.  _  ier  Déeembre  1878,  —  7'  Anée.  —  T.  IV 


Les  demandes    d'A bonnement  et  les   Cotisations   (en  tiiiibreE-))08te),   i 
M.  Edmond  Delabt,  Trétarier,  rue  Neuve,  10,  Amiens. 


Le  Bulletin  est  envoyé  ^atuitement  k  tous  les  Membres  payants  :  il  est 
■dressé  lux  Sociétés  scientiliques  par  voie  d'échange. 

Pris  de  l'abonnement,  3  Tr.  par  an  {%  Tr.  pour  les  Ecclésiastiques,  les 
Instituteurs  et  les  Institutrices). 


SOMHAIRE.  —  Contributions  à  la  Faune  locale,  par  M.  L.  C»pii)TIU, 
p.  177.  ~  Inventions  pour  détruire  les  Insectes,  par  H.  R.  Vion,  p.  178.— 
Une  Maladie  des  Laitues,  par  H.  Cmmo,  p.  ISO.  —  Cbronique  et  Faits 
divers,  par  H.  R.  Vioh,  p.  183.— Ribltograpbie,  par  H.  J.  Gianm,  p.  186. 
Séances,  p.  19t. 


CONTRIBUTIONS  A  LA  FAUNE   LOCALE. 

5i(te(voirp.  119.) 

*  Baripal^  ni>ripes,  Doft.  —  Mers. 
Anuiramontitaga  Slurm.  —  Mai.  Boatillerie. 
'  A.  cmftniia,  Thoms.  —  Avril.  Boves. 

*  A.  pofrKio,  Dofl.  —  Benriville. 

7*  unti.  n 
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Bembidium  bruxeltense,  Wesm.  —  Mars.  Marais  de  Beoanconrt; 
Péronne,  Tossés  des  fortifications.  ' 

*  B.  fRonii'euIum,  Slurm.  —  Avril.  Ile  Ste  Aragone. 

*  Gyrinm  tlo»gaius.  —  Dunes  de  Quend.  i 

*  Philhydrus  maritimus,  Thoms.  —  Février,  aoflt.  Marais  de 
"    -     Mer»-;'FortiAanoir,  soiisles  roseaux  en  tas. 

Axinolarsus  marginalis,  Er.  —  Obtenu  d'écIosioD  d'une  larve 

vivant  dans  l'écorce  d'orme. 
Apionpostoaœ,  F.  -r-Eclos  de  gousses  de  vesce  dont  les  graines 

avalent  été  en  parties  ron^^ées  par  la  larve. 
A.  speneei,  Eirby.  —  Juillet.  Salouel.  ' 
Gymnefron  graminis,  Gyl.  —  Juillet.  Salouel. . 
Qfytus  quadripunetatm,  Luc.  —  Eclos  de  branches:  mort«3  de 

vigne.  Les  larves  avaient  creusé,  pour  se  nourrir,  de 

longues  galeriea  dans  le  sens  des  libres  du  bois. 

L.  Cabpbntiu. 


XnvratioiiB  poor  ditruii«  les  Inseotea. 

Les  insectes  nuiàble«  soat  si  npiubieux,  et  ils  pullulent  soii- 
vent  d'une  manière  si  soudaine  dans  nos  plus  bellics  cultures, 
qu'on  nous  saura  gré  de  signaler  quelques-uns  des  moyens 
etnployésaux  Etats-Unis  pour  les  détruire,  ou  du  moins  pour 
en  restreindre  le  nopibre.  Nous  empruntions  ces  renseignements 
à  une  courte  notice  de  M.  Daniel  Breed,  dans  le  volume  de 
1876  du  rapport  anouepsar  î^egfi culture  aux  Elats-IInis. 

Beaucoup  d'Etats  ont  pris  des  mesures  législatives  pour  em- 
pêcher la  destruction  des  oiseaux  insectivores.  C'est  là,  en  effet, 
un  des  moyens  les  plus  «impies  et  les  plus  efficaces.  Mais  pour 
les  grandes  plantations  de  cotonniers,  pour  les  vastes  champs 
de  blé  ou  de  pomme  *le  terre,  qui  sont  quelcfoefois  menacés 
d'une  ruine  totale,  on  a  imaginé  des  moyens  plus  directs  et  plus 
spéciaux  de  protection. 
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Le  cotonnier  est  ravage  par  les  larves  de  deux  espèces  de 
phalènes:  \a  Leucmia  utitputieiat&Atéda  àf^Uo^tUiféat  tike 
périr  le  papillon*  on  dit:posc  de  distance  en  disunoe,  dans  la 
plantation ,  îles  pieux  supportant  des  bassins  remplis  d'un 
liquide  ftluant,  et  au  centre  desquels  s'élève,  sur  On  bloc  de 
bots,  une  lanterne  ronde  alluniéel  Les  phalènes,  atllVéespar  la 
lumière,  viennent  se  heurter  contre  le  verre,  et  s'etiglaer  dans 
le  bassin,  avant  d'avoir  pu  déposer  leurs  œul^.  N'est-ce  pas  là 
un  procédé  applicable  chez  nous  au  Bombyx  dispar  qui  a  si 
longtemps  ravagé  les  tilleuls  delà  Hotoie?  '  ■''"'  ''"''  • 

Quant  aux  larves,  on  les  arrête  dans  lears  migrations,  en 
creusant  autour  des  plaulalious  un  fossé  profond)  dtttit  oit'rend 
le  bord  escarpé  tout  à  Tait  inTrancliissable  en  le  garnissant 
d'une  planche  de  bois  poli.  Ou  bien  encore,  on  promène  le  long 
du  sillon  une  sorte  de  bateau  cylindrique  en  ulle,  dans  lequel 
on  a  allumé  du  feu,  et  l'on  brûle  ainsi  les  larves  sans  risquer 
d'incendier  le  champ. 

La  pomme  de  terre  a  été  dévastée  par  la  Lytta  vittata  et  par 
la  Dorypkora  decemlineata:  On  a  imaginé  des  appareiN  'ingé- 
nieur, sortes  de  voilures  légères  qui,  promenéésdans  le  champ, 
saupoudra^nt  les  feuilles  de  la  plante,  d'arsenrte  de  cuirre  con- 
tenu dans  des  tamis  cylindriques.  Mais  on  s  craint,  probable- 
ment avec  raison,  que  le  remède  ne  fît  pire  que-lemal  :  des 
médecins  ont  constaté,  dans  les  régions  ainsî  traitée^,  fa  prédo- 
minance de  maladies  gastriques.  On  a  don6  tonsiruit  d'autres 
machines,  tout  aussi  ingénieuses  et  aussi  bien  combinées:  C'est 
une  sorte  de  châssis  roulant,  auquel  est  suspendue  une  auge 
contenant  une  matière  visqueuse.  Une  tige  ponant'des  verges 
ou  des  brosses  disposées  en  deux  rangées  obliques  pend  au  hact 
du  châssis.  Lorsqu'on  fait  roulei'  (^'véhicule  danS'Iès  cbamps 
plaatés  en  lignes,  toutes  les  plantes  à  droite  et  â  'gaïAshe  sont 
secouées,  el  les  insectes  tombent  dans  l'auge  de  laquelle  ils  ne 
peuvent  sortir.  —  Une  autre  machine,  reposant  sur  le  même 
principe,  porte,  au  lieu  de  réservoir  gluant,  une  trémie  placée 


.1  Google 


-  t80  — 

an-dessDfl  de  deux  cylindres  broyeurs.  DechaqnecAté  lonrnent 
des  ailettes  qui  secouent  la  plante  elToDl  tomber  les  insectes 
dans  la  trémie,  d'où  ils  ne  sortent  que  pour  être  écrasés  entre 
les  deux  cylindres.  La  machine  porte,  en  outre,  des  doigts  arti- 
culés q^i  soutiennent  les  tiges  des  plantes. 

Les  Américains  ont  l'espfit  fertile  en  inventions.  Hais  ce  qui, 
plus  que  tout  le  reste,  contribuera  aies  débarrasser  du  fléau 
des  insectes  nuisibles,  c'est  l'habitude  excellente,  prise  par  les 
gouvernementsde  leurs  divers  Etats,  de  former  des  commissions 
coosallatives  de  naturalistes,  pour  étudier  les  dégdts  et  proposer 
les  remèdes.  R.  Vioh. 


Un»  maladie  des  Laitues. 

NoTB  DE  M.  Max  Cornd  a  l'Acadéh»  des  Scimces. 

Les  cultures  maralcbëres  sont  envahies  depuis  quelques 
aanées  par  une  maladie  spéciale,  qui  a  reçu  le  nom  populaire 
de  Ueanier.  Le  Metatitr  s'attaque  aux  variétés  du  Lacluca  taliea 
(Laitue  et  Romaine)  -,  il  entrave  le  développement  de  ces  plantes, 
tache,  dessèche  ou  corrompt  les  feuilles. 

Les  dégâts  sont  assez  considérables  pour  qu'un  petit  nombre 
de  maraîchers,  au  nombre  de  douze  environ,  ait  cru  devoir 
assurer  un  prix  de  dix  mille  francs  k  celui  qui  fera  cesser  cet 
état  de  choses. 

La  maladie  est  produite  par  un  champignon  parasite,  le 
Peronospora  gangliiformis  Betk.,  qui  s'attaque  fréquemment  i 
d'autres  plantes  (séneçon,  laiterons,  etc.),  et  notamment  aux 
artichauts,  oii  la  même  maladie  est  masquée  par  le  duvel  des 
feuilles,  sans  qu'on  paraisse  s'en  préoccuper. 

Ce  Peronospora  détermine  à  la  face  inférieure  des  feuilles  des 
houppes  blanchâtres  et  comme  farineuses,  d'où  le  nom  popu- 
laire de  jlfranier  ;  cette  espèce,  comme  toutes  ses  congénères, 
s'attaque  à  des  plantes  vivantes,  qu'elle  épuise  plus  ou  moins, 
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et  sur  lesquelles  elle  produit  des  taches  foncées  de  ttBsn  bruni 
et  desséché  ;  elle  est  la  cause  directe  de  la  maladie  :  cela  ne 
peut  faire  l'objet  d'aucun  doute.  On  peut  consulter  à  cet  égard 
le  remarquable  travail  de  M.  de  Bary  sur  les  champignons  de 
ce  groupe  et  lire  le  récit  des  expériences  qu'il  a  exécutées. 

On  sait  que  la  maladie  redoutable  des  Pommes  de  terre  et  des 
Tomates  est  due  A  un  Peronotpora  ^P.  in/éslaru  Hont.),  et  que 
DOS  vignobles  sont  menacés  d'un  parasite  semblable-,  j'ai  à 
plusieurs  reprises  insisté  sur  ce  danger.  M.  le  D'  Wittmack  a 
signalé  récemment  une  espèce  (P.  sparsa  Berk.)  quidévaaleJes 
cultures  de  rosiers  près  de  Berlin  comme  en  plusieurs  points  de 
l'Angleterre.  Une  étude  sur  la  maladie  des  Laituis  peut  offrir 
un  certain  intérêt,  en  attirant  l'attention  sur  les  moyens  à 
employer  dans  la  lutte  et  sur  les  altérations  déterminées  par  les 
parasites.  Sur  les  laitues,  ces  altérations  sont  de  deux  natures 
et  fort  différentes  :  elles  sont  sans  importance  ou  désastreuses, 
suivant  les  cas. 

Quand  on  arrache  un  lambeau  de  l'épiderme  d'une  laitue 
attaquée  par  le  P.  gangliiformis,  on  observe  les  filaments  cont- 
diophores,  sortant  par  l'ouverture  des  stomates,  comme  chez  l'es 
antres  Peronospora.  Ils  sont  groupés  par  deux  ou  (rois,  ou  soli- 
taires :  leur  partie  supérieure  est  diversement  lamiliée;  l'en- 
semble simule  an  petit  arbre.  Les  ramuscales  sont  dilatés  à 
leur  extrémité  et  portent  de  trois  à  six  stérîgmates  qui  donnent 
naissance  aux  spores  ou  conidies.  Lesconidies  sont  largement 
ovales,  avec  une  papille  incomplète;  la  germination  donne 
naissance  ii  un  filament  parfois  toruleux  d'une  façon  très- 
remarquable. 

Les  maraîchers  attribuent  la  maladie  aux  vents  d'ouest  et  aux 
temps  pluvieux  et  doux  ;  on  doit  entendre  par  là  que  ces  con- 
ditions favorisent  la  dissémination  et  la  germination  des  spores 
sur  les  plantes  nourricières,  car  il  ne  peut  être  question  de 
génération  spontanée. 

Quand  un  semis  de  laitues  est  envahi  tont-à-conp  par  le 
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Peronosptrai  oii  faiit^l  en  chercher  lacat)se?  La  cause  doit 
être  attribuée  aux  mauvaises  herbes  des  environs,  aux  seoeçons, 
laiterons  ou  autres,  aux  artichauts,  aux  chicorées  pprtant  déjà 
le  parasite.  Cependant,  quelquefois,  aucune  de  ces  plantes  ne  se 
trouve  aux  environs  ;  les  taches  sont  alors  produites  par  la 
germination  des  spores  donnantes  ou  oospores ,  deuxième 
mode  de' reproduction  du  parasite,  oospores  qui  germent  après 
un  long  t«iDp3  de  repos  et  peuvent  se  conserver  dans  le  sol  ou 
à  sa  surface,  qui  n'exigent  pour  germer  qu'un  peu  d'humidité 
et  de  chaleur. 

Ces  oospores  se  d&vcloppcBt  dans  le  tissu  occupé  par  les  fila 
ments  de  mycélium  et  desséché  sous  son  acti.on.  Fréquentes 
sur  le  séneçon,  elles  paralsscol  fort  rares  sur  les  laitues,  quoique 
leur  eiistence  y  soit  des  plus  probables. 

Si  l'on  Tait  une  coupe  triinsversi-le  de  la  feuille  attaquée,  on 
y  observe  le  mycélium  rampant  entre  les  cellules  et  y  émettanl 
des  suçoirs  ovoïdes  allongés;  quand  le  tissu  épuisé  meurt,  le 
Cnycélium  disparaît  et  est  lui-même  la  cause  de  sa  mort.  Cest 
cette'altérationquise  rencontre  pendant  Tété. 

Si  la  plante  est  envatiie  plus  complètement,  les  filaments 
conidiophorea  sont  plus  rares  sur  la  surface  de  la  feuille 
rendue  plus  pSIe  ;  la  feuille  meurt  en  entier  sans  se  dessécher  ; 
elle  se  ramollit  et  tourne  au  bran.  Celte  modification  se  pro- 
duit, en  général,  en  dehors  des  feuilles  extérieures  :  c'est  elle 
qui  se  présente  pendant  l'hiver. 

Le  commerce  des  primeurs  est  très-lucratif  pour  les  ma- 
raîchers-,  l'hiver  et  le  printemps  on  expédie  à  l'étranger  une 
grande  quantité  de  laitues.  Celles  qui  sont  atteintes  du  Meunier 
arrivent  i  destination  altérées  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  et 
cette  altération  est  attribuée  à  un  emballage  imparfait  ou  à  une 
mauvaisequalitédela  plante  au  départ.  La  marchandise  est 
refusée  en  bloc  ;  ce  refus  cause  des  pertes  considérables,  et  l'on 
ne  sait  comment  distinguer  les  laitues  qui  se  gâteront  de  celles 
qai  pourront  se  conserver. 
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Le  parasite  n'^t  redoutable  que  pour  ce  motif;  c'est  afin  d'y 
remédier  qiié  les  maraîchers  ont  proposé  un  prix  aussi  considé-  *' 
rable. 

Il  est  possible  de  trouver  dans  )a  culture  des  plantes  et 
dans  l'histoire  dit'  parasite  un  moyen  de  se  mettre  h  l'abri  de 
ses  atteintes  :  je  demandé  k  l'Académie  la  permission  de  lui 
présenter  ultérieurement  quelques  coasidcrations  sur  la  ques*. 
lion  générale  des  Peronospora. 


GimONIQIie    ET    FUTS   DIVERS. 

Parasitisme  iur  des  Diatomées.  —  Nous  trouvons  dans  le  Bul- 
letin de  la  Soi^lé  belge  de  Microsropte,Ie  récit  de  la  découverte 
curieu.-»  Taile  par  M.  Guînard,  de  Montpellier,  d'un  cas  de  para- 
sitisme sur  une  diatomée.  En  examinant  des  Pinnulariées 
recueillies  dans  des  fossés  creusés  dans  les  sables  des  bords  de 
la  mer,  exploités  pour  le  ballait,  M.  Guînard  a  vu  des  pinnula- 
ria  parcourues  par  de  petits  points  bruns  aux  mouvements 
rapides.  Etudiés  sous  un  fort  grossissemeDt(objectif  n°  S  Nachet), 
ces  petits  points  se  montrèrent  sous  la  forme  de  corps  rectangu- 
laires, rendes  en  leur  milieu  et  présentant  à  chacun  de  leurs 
quatre  angles  un  long  bras  byalin,  d'une  grande  motilité.  Ces 
parasites  sont  doués  d'une  agilité  extraordinaire,  et,  k  l'aide  de 
leurs  longs  et  flexueux  appendices,  ils  explorent  toutes  les 
parties  du  frustule. 

Le  Mammouth  en  Sibérie.  —  Dans  une  des  dernières  séances 
de  la  Société  géologique  de  Londres,  M.  H.  Howorth  a  discuté 
la  question  de  la  présence  du  mammouth  en  Sibérie.  Il  a 
montre  qu'il  n'est  guère  possible  d'admettre  que  ces  animaux 
aient  vécu  plus  au  sud,  et  qu'ils  aient  été  transportés  par  te; 
rivières  à  l'endroit  oii  on  les  trouve  maintenant,  si  bien 
conservés  avec  leur  épaisse  fourrure.  Cependant  le  mammouth 
n'aurait  pu  supporter  le  climat  actuel  de  la  Sibérie  septeotrig- 
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naFe  :  an  sol  gdé  à  plus  de  60  centimètres  de  profondeur,  une 
végétation  qui  n'apparaît  qu'au  mois  de  juin,  et  qui  reste 
rare  et  rabougrie.  h'Elephas  primigenius  et  le  Rhinocéros  (icAo- 
rinus  n'auraient  pu  y  trouver  leur  nourriture.  M.  Howorth 
rejette  d'ailleurs  comme  impossible  une  grande  migration  de 
ces  animaux  à  travers  la  Sibérie. 

Reste  l'hypothèse  d'un  changement  de  climat.  Les  plantes 
qu'on  trouve  dans  les  fissures  des  dents  dti  rhinocéros,  les 
débris  végétaux  qu'on  rencontre  associés  aux  restes  du  mam- 
mouth, appartiennent  à  la  flore  du  sud  de  la  Sibérie.  On  y 
trouve  aussi  des  coquilles  terrestres  et  d'eau  douce  d'espèces 
éteintes.  Il  est  donc  raisonnable  de  conclure  que  le  climat  de 
la  Sibérie  septentrionale  s'est  beaucoup  refroidi,  et  qu'à  l'é- 
poque du  mammouth,  il  ressemblait  au  climnt  iictuel  de  la 
Sibérie  méridionale.  M.  Howorth  admelque  l'extinction  du  mam-  - 
mouth  a  été  subite,  et  il  l'attribue  à  uue  inondation  causée  par 
un  cataclysme  qui  a  en  même  temps  modifié  le  climat. 

Les  Boeiiis  fossiles.  —  Dans  une  note  présentée  à  l'Académie 
des  Sciences,  M.  Sanson  expose  les  résultats  de  ses  études  com- 
paratives sur  les  ossements  fossiles  ou  anciens  de  Bovidés 
conservés  dans  les  musées,  etc.  Il  a  reconnu  que  tous  ces  osse- 
ments se  partagent  entre  le  groupe  des  bisons  et  celui  des  tau- 
reaux. Les  premiers  (aurochs  de  Cuvier),  Bos  arus  de  Bojanus, 
B.  priscus  d'Allen,  B.  latifrons  de  Horlan,  B.  anliquus  deLeydy, 
ne  diffèrent  pas  spécifiquement  du  B.  americanusci  du  B,  euro- 
pœus,  actuellement  vivants.  Les  seconds  se  rattachent  tous  à 
à  quatre  espèces  vivantes  aussi,  et  expérimentalement  déter- 
minées par  leurs  caractères  craniologiques.  Le  B.primigenius  de 
Bojanus  est  encore  représenté  aujourd'hui  par  le  fi.  tauna  Iv- 
gerimm,  race  nombreuse  qui  vil  entre  l'embouchure  de  la 
Loij^  et  celte  de  la  Gironde  —  l..e  B.  traekoceras  de  Meyer  et  le 

B.  Jnmtdsûs  de  Nilson  appartiennent  à    une  seule   espèce, 

Ml[ioiiriiri;iu    ,.  .  .  ,    ,    „  ,        „,     . 

flDCOieen  voie  d  extension,  qui  peuple  la  Bresse  et  la  vallée  de 

la  Saône,  et  s  étend  dans  la  vallée  de  la  Nièvre,  le  Cher  et 
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l'Allier  ;  aboodanle  daas  les  caDtoDs  snisses  de  Berne  et  de 
Fribourg,  et  disséminée  eD  Allemagne,  en  Autriche  et  en  Italie. 
C'est  la  race  bressane,  comtoise,  femeline  et  charolaise,  »  laquelle 
U.  Sanson  a  donné  )e  nom  de  B.  tawu$  jurassicus.  —  Le 
B.  longifrons  d'Owen,  rattaché  6  tort  au  fi.  prîmigemus,  n'est 
qu'un  représentant  ancien  du  B.  taums  bataeieus,  notre  race  des 
Pays-Bas  (Hollande,  Belgique,  nord  de  la  France  et  de  l'Alle- 
magne).—  Le  6.  brachyeeras  de  RUlimeyer,  et  le  B.laurus 
alpimis,  dont  la  race  a  formé,  dans  les  Alpes  suisses,  allemandes, 
noriques,  italiennes  et  françaises,  de  Nombreuses  variétés.  — 
Enfin,  le  prétendu  B.  bracbycepkalus  de  Wilekens,  qui  aurait 
laissé  des  restes  dans  les  tourbières  de  Laybach,  n'est  qu'nn 
métis  du  fronlosus  et  du  brachyeeras. 

Migration  dfs  Pucerons.  —  M.  Licbtenstein  avait  déjà  signalé 
et  établi,  malgré  l'incrédulité  de  cerisios  entomologistes, 
les  curienses  migrations  du  Phylloxéra  quereûs,  qui  quitte, 
entre  le  i*  et  le  3»  état  larvaire,  le  Quercm  coeeifera  pour  le  Q. 
pubetcens.  —  Il  signale  aujourd'hui  une  migration  plus  singu- 
lière encore,  constatée  non-seulement  par  lui,  mais  par  un 
élève  de  l'Ecole  de  pharmacie  de  Montpellier,  M.  O)orchet. 
Le  puceron  des  galles  du  lentisque  {Anopleura  lentisci],  émigré 
sur  les  racines  de  deux  espèces  au  moins  de  graminées,  te 
Bromua  sterilis  et  VBordeum  vulgare. 

D'après  M.  Lichtensiein,  voici  quel  serait  le  cycle  biologique 
du  Puceron  du  lentisque.  En  mai  et  juin,  l'œuf  déposé  sur  le 
lentisque  éclôl  et  prodoit  un  insecte  aptère  :  c'est  le  Fondateur 
(1"  forme  larvaire).  Il  produit  la  galle  et,  après  quatre  mues, 
il  y  pond  de  jeunes  pucerons  destinés  à  acquérir  des  ailes  et  à 
fournir,  après  quatre  mues,  les  Emigrants  (2'  forme  larvaire). 
Ceox-ci  quittent  la  galle,  volent  sur  les  graminées,  et  y  pondent 
des  petits  aptères  qui  sont:  les  Bourgeonnants  (3*  forme  lar- 
vaire). Ceux-ci  pullulent  sous  terre,  et  donnent  une  série  plus 
on  moins  longue  de  générations  aptères  jusqu'à  l'apparition  des 
nymphes,  qui  fournissent  les  Pupifèrei  (4*  forme  larvaire.  Ceux  - 
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ci  MrtCBl  de  terre  et  volent  ur  le  lenlnqae.  Us  j  déposent  leon 
popes,  d'oii  sorleal  lea  sesués  qui  s'accouplent  et  dont  la  fe- 
melle dépose  l'œur  récondé. 

M  Lichtenslein  promet  de  donnet  procbaÎDement  l'histoire 
complète  d*antres  ins<-ctes  du  groupe  drs  Pemphigiens.  —  Il  y 
a  hune  mine  rêconde  que  nous  «iaiDatoDs  ans  ardentes  et  nino- 
tieuses  invesiigatioDs  de  qoelques-unsde  nos  collègoes. 

Vn  eax  de  Migration  det  Carpes.  —  M.  A.  Bartboloni.'dans 
une  lettre  à  M.  Raoul  Pictel  insérée  dans  les  Archives  des 
Scieoces  physiques  et  naturelles,  signale  un  Tait  de  migration 
assez  curieux.  Il  était  au  bord  du  lac  de  Genève,  près  d'un 
marais  habituellement  isolé,  mais  qu'uneirruplion  des  eaux  du 
Poron  avait  mi$,  depuis  cinq  mois,  en  communication  avec  les 
eaux  du  lac;  sous  l'action  répétée  des  raf:ues  soulevées  par 
une  hrise  violente,  la  fcrëve  se  reformait  rapidement,  et  bieolAt 
la  communication  allait  de  nouveau  se  trouver  interrompue. 
M.'Barlholoni  vit  des  carpes  quitter  le  marais  et  regagner  le 
lac.  Elles  profilaient  du  rellux  des  vagues,  et  parvenaient 
même  à  se  mouvoir  sur  la  terre  et  n  franchir  une  grève,  a  la 
vérité  ft  fleur  d'eau,  mais  d'une  largeur  d'un  mètre  au  moins. 
B.  ViOM. 


BIBLIOGRAPHIE 

Par  le  Prisidenl  de  la  Société. 

Dans  Iesn°'ti3et  54  des  comptes  rendus  delà  Sociétéento- 
mologiqiie  de  Belgique,  M.  Candéze  continue  la  description  des 
Elalérides  nouveaux  -,  M  Chapnis  donne  deux  genres  nouveaux 
de  Phytophages,  M.  Chevrolat,  de  nouveaux  Diapérides.  M. 
Becker  lit  un  travail  très-remarquable  sur  l'amour  maternel 
chez  l'araignée  et  un  autre  sur  la  lutte  pour  la  vie  chez  «et 
arachnide.  Je  croi!>  que  vous  entendrez  avec  plaisir  la  lecture 
du  premier  de  ces  travaux  ;  il  abonde  en  détails  qui  feront  je 
ne  dirai  point  aimer,  maia  détester  moins  cet  anima\  souvent 
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hideux  dont  l'utilité  incontestable  n'est  pas  pour  le  vulgaire 
suffisamment  apparente. 

La  Société  d'Iiistoire  naturelle  de  Glasgow  nous  a  envoyé,  avec 
une  demande  d'échanjie.  la  2*  partie  du  tome  III*  de  ses  bulle- 
tins. Il  nie  serait  difficile  de  vous  rendre. compte  des  sujets 
aussi  nombreux  que  variés  dont  est  rempli  ce  volume.  Tous, 
mais  surtout  les  enloiuologisles  y  trouveront  un  article  qui  les 
instruira.  Je  ne  doute  pas  que  vous  n'éprouviez  comme  moi  une 
impression  favorable  pour  ce  recueil,  aussi  je  n'hésite  point  à 
vous  proposer  d'accepter  cet  échange  avec  eiiipressemenU 

Les  ornithologistes  trouveront  une  large  part  dans  le  bulletin 
de  la  Société  d'histoire  naturel  le  de  Boston.  M.  Bendire  y  publie 
ses  notes  sur  les  oiseaux  trouvés  dans  le  sud-est  de  l'Orégon; 
M.  Barrows,  une  révision  des  Alcides  appartenant  au  Muséum 
de  la  Société,  et  propose  une  classilicaiion  nouvelle  de  ce 
groupe  de  la  famille  des  Plongeurs,  Les  entomologistes  y  liront 
les  travaux  de  M.  Austeii  sur  tes  Sunius  et  les  Pœderus  des 
Etats-Unis  ;  de  M.  Scudder  sur  \es Orthoptères  et  sur  la  circula- 
tion dans  les  insectes;  et, daus  le  n°  6 des  Mémoires,  un  supplé- 
ment de  M.  Osten  Saclien  h  sa  monographie  des  Tabanus.  Il  y  a 
aussi  des  articles  pour  tes  géologues  et  les  météorologistes. 

Nous  avons  reçu  de  la  Société  de  Vienne  pour  la  propagation 
des  connaissances  en  histoire  naturelle  le  XYIII*  volume  de  ses 
travaux  pendant  l'année  1877-1878.  Je  recommande  à  notre 
collègue  M.  Carpenlier,  la  conférence  de  M.  Edlen  ^e  Mohlik, 
sur  quelques  ennemiti  des  bois.  Les  Mémoires  sur  les  Plantes 
grimpantes,  sur  la  germination  des  graines,  sur  l'insecte  du 
Colorado,  sur  le  microscope,  sur  le  magnétisme,  ne  sont  pas 
moins  dignes  de  votre  attention. 

Les  Archives  néerlandaises  des  sciences  exactes  et  natarelles, 
toujours  si  riches  en  travaux  remarquables  de  physique,  de 
chimie  et  d'histoire  naturelle,  ne  le  sont  pas  moioE^dans  les  n" 
du  tome  XIII  que  nous  avons  reçus.  M.  Blecher  y  poursuit  dans 
un  quatrième  mémoire  sa  faune  ichiUyologique  de  la  Guinée. 
Ceux  d'entre  vous  qui  peuvent  suivre  les  travaux  de  physique 
mathématique,  y  trouveront  de  savantes  études  sur  les  phéno- 
mènes capillaires,  sur  l'optique,  l'électricité  cl  le  magnétisme. 
Une  étude  chimique  de  M.  Beynsius  sur  l'ai  bu  mea  du  sérum 
et  de  l'œuf  et  sur  ses  combinaisons  conduisent  l'auteur  h  des 
considérationi  nouvelles  et  Irès-imporlantes  au  point  de  vue  de 
la  physiologie. 
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SOQS  le  titre  de  Nuoca  Iheoria  de  prodvzionf,  Osservazione 
coimiderazioni,  M.  Giotto'Ulivi  attaque  une  dissertation  publiée 
à  TuriQ  en  1877  par  M.  Verson  sous  le  titre  :  Del  filagelio  et 
fait  ïoir  que  la  parthénogenèse' n'existe  ni  nornialement  ni  ex- 
cepliogDellemeDt  ;  que  c'est  uae  simple  tiction  ,  une  pure 
hypothèse  pour  donner  une  cause  à  certains  Taits  qu'on  ne 
pouvait  autrement  expliquer. 

Le  Journal  de  ta  Société  de  Jetlres  et  de  conversation  de 
Gènes  ne  contient,  daus  les  dix  numéros  que  j'ai  lus,  aucun 
articJe  d'histoire  naturelle. 

Le  Bulletin  de  la  Société  adriatique  des  sciences  naturelles 
lie  Triesie  s'adresse  aux  ornithologistes.  M.  Schiavuzzi  publie 
le  catalogue  des  oiseaux  vivant  dans  l'Istrieet  principatemenl 
dans  le  district  de  Pisano.  Ce  Catalogne  qui  suit  la  classification 
de  Brehm,  comprend  196  espèces  d'oiseaux  dont  M.  Schiavuzzi 
indique  l'habitat.  Il  fait  ensuite  connaître  s'il  Tait  son  nid  dans 
le  pays,  s'il  s'y  reproduit. 

Les  actes  de  la  Société  toscane  des  sciences  naturelles  auront 
principalement  pour  lecteurs  les  paléontologistes.  M.  Major 
donne  la  faune  des  mammifères  du  terrain  pliocène  et  postplio- 
cène de  Toscane;  M,  Slephani  les  mollusques  des  mêmes  ter- 
rains recueillis  dans  toute  l'Ilalie  ;  MM.  Mazzoni  et  Mazzetli  les 
échinodernies  nouveaux  de  la  province  de  Modène  ;  M.  Brigidi 
la  fin  de  ses  recherches  sur  le  développement  du  sang  et  des 
vaisseaux. 

Ceux  de  nos  collègues  qui  n'ont  point  lu  la  conférence  faîte  à 
Glasgow  au  mois  de  janvier  dernier  par  M.  Lubbock,  sur  cer- 
taines relations  existant  entre  les  plantes  et  les  insectes,  en 
trouveront  la  traduction  par  H.  Chassagnieux  dans  l«  Bulletin 
de  la  Société  d'études  scientifiques  de  Lyon. 

Le  tome  XXIII  des  Mémoires  de  la  Société  agricole,  scienti- 
fique el  littéraire  des  Pyrénéen  orientales  contient  des  travaux 
importants  de  M.  le  D' Debaux,  une  monographie  des  rosiers  et 
des  recherches  sur  les  llores  du  département.  Dans  la  monogra- 
phie des  rosiers,  il  n'en  compte  pas  moins  de  106  espèces,  dé- 
crit les  nouvelles,  réservant  un  travail  complet  pour  une  mono- 
graphie qu'il  se  propose  de  publier  avec  un  autre  botaniste  do 
pays,  M.  Gandoyer.  Ses  recherches  sur  la  flore  paraissent  avoir 
augmenté  considérablement  le  nombre  des  espèces  recueillies  et 
décrites  par  M.  Compaoyo  dans  la  faune  qa'il  a  publiée  en 
1864.  H.  Debeaux,  pour  faciliter  les  études,  divise  le  déparle- 
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ment  en  trois  régions  ,  la  région  littorale  et  la  plaine  dn  Roas- 
sillon,  la  région  des  Basses-Corbières,  y  compris  la  vallée  d'A- 
gly,  la  région  montagneuse;  l'auteur  s'occupe  ici  de  ta  première 
région  ;  il  n'indique  pas  seulement  les  plantes  qu'il  a  rencon- 
trées, il  énumère  toutes  celles  qui  ont  été  recueillies  et  décrites 
par  les  botanistes  qui  l'ont  précédé  dans  ses  recherches.  Il  y  a 
dans  ce  travail  des  coosidéralions  très-intéressantes  sur  l'es- 
pèce et  la  variété.  Partisan  des  idées  du  célèbre  botaniste 
Jourdan,  M.  Debaux,  à  la  suite  des  types  qu'on  a  nommés  Lin- 
néens,  place  les  plantes  aflincs  à  ces  types,  plantes  qui  en  sont 
séparée!)  par  des  caractères  peu  distincts  peut-être,  mais  qui 
cependant  se  conservent  dans  une  série  de  générations.  Sous  ce 
rapport,  le  travail  sur  lequel  j'appelle  votre  attention  me  parait 
mériter  une  étude  toute  spéciale. 

Dans  le  même  volume,  M.  le  D'  Dépéret  a  donné  un  essai 
sur  les  Chéiroptères  du  département  des  Pyrénées-Orientales. Il 
rappelle  les  rares  travaux  publiés  en  France  sur  cet  ordre 
remarquable  des  mammifères,  il  classe  et  décrit  les  espèces 
recueillies  et  les  caractérise  de  manière  â  les  faire,  à  mon  avis  du 
moins,  reconnaître  aussi  facilement  que  possible. 

Dans  le  Bulletin  de  la  Société  scientifique  et  agricole  d'An- 
gers, M.  Levât  s'occupe  de  l'intluence  de  l'exfolialion  sur  la 
glucogénie  de  la  betterave  ;  M.  Bouchard,  du  rôle  des  reuilles 
dans  la  végétation  et  surtout  dans  la  production  du  sucre  dans 
les  raisins.  Le  premier  met  en  présence  des  avis  contraires 
et  appelle -de  nouvelles  expériences;  le  second  condamne  la 
théorie  du  pin'cement  répété  comme  s' opposant  h  la  production 
du  sucre  dans  les  raisins. 

Nous  avons  trouvé  dans  le  Fascicule  VII,  tome  III,  de  ta 
Société  des  Sciences  de  Nancy,  un  catalogue  par  M.  le  D*  Haro, 
des  plantes  phanérogames  qui  croissent  spontanément  dans  la' 
ville  de  Rome  et  qu'un  séjour  de  trois  années,  de  1661  à  1863, 
lui  a  permis  de  recueillir.  On  ne  saurait  croire  à  un  si  grand 
nombrede  plantes  tnfra-muros,  si  on  ne  se  rappelait  que  l'es- 
pace renfermé  dans  l'enceinle  de  Rome  qui  se  trouve  couvert 
d'habitation,  n'est  guère  que  le  tiers  de  la  surface  totale,  et  que 
des  jardins  et  des  vignes  plus  ou  moins  bien  entretenus  couvrent 
le  reste.  M.  le  D'  Morel  et  H.  Gross  y  donnent  la  description 
d'un  monstre  anencéphalc,  un  enfant  né  en  1874.  M.  le  D'  Go- 
droD  y  fait  connaître  l'arrivée  à  Nancy  de  VElodea  eanadensis  où 
ellead&  arriver  soit  de  fa  Belgique,  soit  de  Paris,  parles  voies 
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narigabtesqni  les  relient  à  la  Lorraioe  et  qDi  autrefois  j  avaient 
apporté  le  Drei»»ena  Polymorpha  et  la  Paludina  pivipara.  dem 
mollusques  qui  étaient  en  Lorraine  tout  a  Tait  inconnus. 

Danâ  les  Mcnioires  de  la  Société  des  Sciences  physiques  et 
naturelles  de  Bordeaux,  MM.de  F.ilin  etPi^rier  appellent  l'altea- 
tion  sur  les  résultats  que  l'élude  des  Tonds  de  la  iiiei  rournissait 
à  l'oro|;raphie,  ii  la  géologie,  à  la  zoologie,  à  la  botanique,  et 
proposent  un  plan  d'études  aussi  simple  que  rationel. 

M.  Auguste  Forel,  comuieoct:  dans  le  n-  80  du  Bultelin  de  la 
Société  vaudoise  des  sciences  naturelles,  de^  études  mynnécolo- 
giques.  Il  examine  tout  d'abord,  vu  l'inipdrtaiice  de  cet  organe 
pour  la  cl  a  ss)  h  cation  de  ces  insectes,  l'anatoniie  du  gésier  des 
fourmis  et  en  ligure  dans  une  planche  les  dilTérents  caractères. 
Il  présenie  ensuite  une  classidcation  de  la  sous-Famille  des 
Formiàdœ  en  cinq  gous-familles  qu'il  croit  pouvoir  être  réduites 
à  deux,  les  trois  dernières  ne  pouvant  être  distinguées  d'une 
façon  absolue.  Quoiqu'il  en  soit,  il  les  conserve,  et  donne  les 
caractères  des  genres  dans  lesquels  sont  distribués  les  insectes 
des  deux  premières  sous-faniilies.  M.  F.  A.  Forel  continue  ses 
recherches  sur  la  faune  profonde  du  lac  Léman  qu'il  croit 
descendre  d'animaux  immigrés  depuis  l'époque  glaciaire.  Des 
trois  faunes  qu'il  a  distinguées  :!•  la  faune  littorale  aurait  été 
formée  par  la  migration  passive  d'animaux  déjà  accoutumés  à  la 
vie  lacustre,  et  par  la  migration  active  d'animaux  qui  auiaient 
remonté  les  rivières  et  se  seraient  alors  adaptés  à  la  vie  la- 
custre ^  2"  la  faune  pélagique  proviendrait  dç  la  "migration 
passive  d'animaux  déjà  habitués  à  d'autres 4acs  ;  3°  les  faunes 
profondes  seraient  dues  à  la  migration  artive  ou  passive  d'ani- 
maux venant  des  faunes  littorales  ou  pélagiques  du  lac  lui- 
même,  lesquels  auraient  subi  sur  place  l'adaptation  au  milieu 
dans  lequel  ils  vivent.  Je  renverrai  à  notre  collègue  M.  Le- 
febvre,  qui  s'occupe  avec  tant  de  soin  et  d'in'>elligence  de  pis- 
ciculture, la  note  de  M.  (Joli  sur  le  saumon  commun  qu'il  Irou- 
.  7era  dans  le  même  recueil. 

Bulletin  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Colmar  18*  et 
19*  année,  1877  et  18ï8.  Ce  volume  renferme  d'eicellents  tra- 
vaux de  MM.  Reiber,  Pierrat,  Faudel  et  Grad.  Je  citerai  des 
premiers  une  étude  sur  les  régions  entomologiques  de  l'Alsace 
et  de  la  chaîne  des  Vosges.  Parmi  les  insectes  de  celte  province 
il  taut  reconnaître,  dit-il,  des  groupes  d'espèces  caractéristi- 
ques, qui,  tout  eu  vivant  i  cdté  d'ubiquisles,  c'est-à-dire  d'in- 
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sectes  ({Vôn  rencontre  partout,  impriment  nn  cachet  dë'^nde 
orifliniilili!  aux  différentes  réftions.  Ce  sont  ces  r^jtions  qu'il 
délimite,  ces  groupes  particuliers  d'insectes  qu'il  fait  connattte, 
a  l'instar  de  ce  qu'a  fuit  Kirschleyer  dans  la  flore  d'Alsace.  M.  ' 
kinictileyer  établit  douze  régions  botaniques,  H  Reiber  ne  re- 
coonàtt  que  sept  régions  entcniolo^iques.  M.  PierratdonDe  le 
catalogue  des  Orthoplères  observés  dans  l'Alsace  et  ta  châlue 
des  Vospes.  Il  fait  remarquer  que  la  chasse  de  ces  insectes  n'est 
fructueuse  que  dans  les  journées  cbaudes  des  mois  de  juillet, 
d'août  et  de  septembre  et  engage,  les  entomologistes  alsaciens  à 
laider  à  compléter  son  essai  sur  un  ordre  jusqu'ici  très-néglig^. 
N'oubliez  point  le  travail  de  MM.  Bleicher  et  Faudel  ayant  pour 
titre  :  Matériaux  pour  une  élude  pré  historique  de  f  Alsace. 

Nous  devons  il  notre  collègue  M.  fluherëon,  directeur  du 
journal  de  Photographié,  un  voluïne  intitulé  :  Formnlflire  pra- 
tique de  la  Photographie  aux  sels  d'argent,  dans  lequel  il 
expose  d'une  façon  qui  m'a  paru  dés  plus  nettes  et  des  plus 
claires,  ce  nouveau  procédé  de  photographie,  qui  me  parait 
devoir  être  le  vade-mecum  indispensable  de  tous  ceux  qui  s'oc- 
cupent de  cet  arl  dont  les  produits  ont  atteint  aujourd'hui  l'inal- 
térabilité qu'on  avait  longtemps  cherchée. 

Le  tome  X  des  Annales  de  la  Société  malacologiquede  Belgique 
sera,  j'en  suis  assuré,  bien  accueilli;  nos  géologues  y  trouveront 
de  nombreuses  notes  sur  les  coquilles  fossiles  recueillies  en 
divers  puioLs  de  la  Belgique.  Dans  sa  note  sur  la  l'aune  Brusel- 
Itenne,  M.  G.^Vincent  donne  quelques  conseils  qu'il  me  paraît 
utile  de  rapporter  ici.  Il  ne  s'agit  plus  aujourd'bni,  dit-il,  de 
décrire  une  espèce  nouvelle  dans  le  seul  but  de  la'faire  coq- 
.,  qaUre  -,  il  faut  que  les  découvertes  aient  un  résultat  plus  direct 
et  plus  important  ;  il  faut  que  le  paléûnlologoe  soit  aussi  géo- 
logue et  que  non  seulement  l'espèce  soit  parfaitement  décrite, 
et  ligurée,  mais  que  le  gisement  exact,  c'est-à-dire  la  subdivision 
d'ordre  le  plus  inférieur  admise  par  h's  géologues  dans  le  ter- 
rain étudié,  soil  indiqué  avec  une  exactitude  rigourense.  Le  but 
de  la  géologie  étant  la  reconstitution  du  monde  primitif,  on 
n'y  parviendra  qu'en  suivant  pas  à  pas,  couche  par  couche,  les 
superpositions  qui  peuvent  s'ohferver  dans  tous  les  points  fa- 
vorables. Dans  ce  même  volume,  M.  Th.  Lefèvre  a  donné  la 
traduction  de  l'anglais  d'un  remarquable  travail  de  M.  Th. 
Davidson,  sur  cette  question  :  Qu'est-ce  qu'un  Bracbiopode? 
On  sait  l'importance  de  leurs  coquilles,  onsaitqu'eltesprennent 
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place  parmi  les  premières  indicatioDS  de  la  vie  dans  le  monde. 

Le  tome  VII,  S'sériedu  Bulletin  delà  Société  archéologique, 
hislorique  et  scientifique  de  SoissoDS  présente  un  grand  intérêt 
pour  ceui  de  vous  qui  s'occupeai  des  monuments  des  temps 
prébistOTÎques,  et  surtout  pour  ceui  qui  attachent  tout  le  prix 
qu'elles  méritent  aui  recbercbessérîeuses  snr  t'hisloire de  notre 
province. 

M.  Huberson  nous  a  envoyé  les  deui  premières  livraisons 
d'one  revue  measnelle  dont  il  entreprend  la  publication  et  qoi 
a  pour  titre  :  Brebissonia,  Bévue  mensuelle  illustrée  d'Algologîe 
et  de  Micrographie  botanique.  Ce  titre  vous  indique  suffisam- 
ment que  l'étude  des  algues  sera  la  spécialité  de  ce  recueil  qui 
comprendra  aussi  des  études  d'histologie  végétale  et  de  cryplo- 
gamie  générale  ou  particulière.  L'habilelé  de  H.  Hnberson 
comme  microscopiste  et  comme  photographe  le  renjlenttont  h 
fait  propre  à  cette  tâche,  aussi  lui  sonbatlons-nons  et  espérons 
nous  pour  lui  le  succès  auquel  il  a  droit. 

Ces  nombreuses  publications  nous  Tout  un  devoir  de  préparer 
à  noire  tonr  un  nouveau  volume  pour  être  offert,  aux  Société» 
qui  veulent  bien  nous  encourager.  ].  Gaihiu. 


I,  le  Samedi,  H  janvier  4879,  i  8  fa.  du  loir. 

Saotion  deZocdooie,  séance  le  Yendredij  3^anvier,  i  i  b- 

Seotlon  de  Botatilqae  et  de  Géologie,  séance  le  Jeudi, 
46jaiivier,à  3h.  4|i. 


U  Ridacleur  m  Chef  :  R.  VION. 


Amiens.  —  Imp.  DBLiiiTRE-LEfioEL,  rue  des  Rabuissons,  30. 
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BOLUETIN    MENSUEL. 

H°  79.  —  1"  Jmtof  1879.  —  8'  luie.  —  T.  lï 


Asuesnt  :  Lei  Ouvrages,  Hanuscrits  et  Communications  iotéreaunt  la 
rédaction  du  Bulletin,  à  u.  RenéVion,  me  Voiture,  8,  à  AroicDS. 


Le  Bulletin  ert  envoyé  ^atuitement  à  tons  les  Membres  payants  ;  il  est 
adressé  aux  Sociétés  scientifiques  par  voie  d'écbange. 

Prix  de  l'abonnement,  3  fr.  par  bd  (1  fr.  pour  les  Ecclésiastiques,  les 
Instituteurs  et  les  Insti tutrices). 


SOUUAIRE.  —  T4écrologie,  p.  493.  —  Séance  du  U  décembre  187S  :  Ou- 
irages  reçus,  p.  49i.  —  Crustiacés  et  Mollusques  soua-marins,  par 
M.  k.  P.  Alexandu,  p.  ^%.  —  Conlributiona  i  la  Faune  locale  par 
H.  E.  Delibt,  p.  \9S.  —  Cbroioque  et  Faits  divers^  par  M.  R.  Viok,  p.  203. 
—  Bibliographie,  par  H.  I.  GàaniER,  p.  20i.  —  Avis.  —  Séances,  p.  SOS. 


NiCROlOeiE. 

Noos  avons  le  regret  d'anaoncer  la  mort  de  H.  B.  de 
Bboteutts,  décédé  à  Abbeville  le  24  décembre  dernier,  h  l'âge 
de  73  9m,  après  noe  courte  maladie. 

Notre  Société  perd  en  lui  uq  membre  qui  lui  portait  le  plus 
vif  iotérét,  et  ses  jeunes  collègues  ne  sauraient  oublier  combien 
il  leur  étail  dévoué  et  avec  quelle  bienveillance  il  les  aidail  de 
ses  conseils. 
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M.  de  BuFTEum  était  membre  de  la  Sorînté  botaniqoe  de 
France  et  de  la  Société  d'Émulation  d'Abberille.  Il  a  publié,  ea 
ISffS.en  coDaboratioa  avec  son  ami  M.  E.  de  Vicq,  )e  Catalogue 
raisonné  des  plantes  vasculaires  de  la  SoDime,  ouvrage  anqael 
l'Académie  des  Sciences  décernait,  il  v  a  deus  ans,  le  prix 
fondé  par  M.  de  la  Fons  de  Uélicocq. 

An  moment  où  la  morlest  venue  le  surprendre,  il  travaillait 
à  une  Flore  de  la  Somme,  déjà  Tort  avancée.  Noos  exprimons 
le  Tceo  que  son  ami  et  collaborateur  M.  E.  de  Vicq  ne  laisse 
pas  l'œiiTre  commune  inachevée. 


EXTRAIT   DES   PHOCES-VERBIUX. 

stAHCS      DD      14      nÉCESIBtB      1878. 

Ouvrages  reços  : 

Société  médicale  d'Amiens,  Bulletin  des  travaux.  Année 
1861,1"  année.  —  Année  1862,  2-  année.—  Année  1864, 
4'  année. 

Mémoires  de  la  Société  d'Emulation  d'Abbeville,  3*  série, 
2*  volume. 

Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles 
de  l'Yonne,  1  '  semestre  1878. 

Annales  de  la  Société  d'Emulation  du  département  des 
Vosgps,  1878. 

Bulletin  de  l'Association  scientiliquede  France,  n«  B7S,  678, 
679. 

Bii)l>-lin  du  Comice  agricole  de  l'arrondissement  d'Amiens, 
n<*  163. 164. 

L'Apiculteur,  n*  12. 

Petit  Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  de  Monldidier, 
n"  12  et  13. 
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Société  d'Agriculture,  sciences  et  arts  de  ValeDciennes.  Re-  . 
vue  n'"  9  ei  10. 

Feuille  des  Jeunes  Naturalistes,  n"  98. 

Bullelin  de  la  Société  d'études  des  sciences  Daturetles  de 
Nîmes,  D"  8.  9. 

Bulletin  de  la  Société  Centrale  d'horticulture  du  départe- 
mçnlde  la  Seine-Inrérieure,  2*  cahier  1878. 

BrébisBonuia,  n"  3,  4. 

Bulletin  de  la  Société  des  Amis  des  sciences  naturelles  de 
Rouen,  12*  année  1877. 

Cinq  chapitres  d'une  philosophie  pour  (ous.  Essai  sur  le 
gouTerncmeiit  de  la  vie,  Poitiers,  1878.  Oudin  frères.  1  vol. 
in-16. 

Bulletin  de  la  Société  belge  de  microscopie,  n".I  X  et  XII. 

Société  Entomulogique  de  Belgique,  compte  rendu,  n°  S7. 

Sociela  Toscana  di  Scienze  Naturali,  processi  verbali,  10  no- 
vembre 1878. 

Berichi  Uber  die  Senckenbergiscbe  naturforschende  Gesells- 
chaft,  1877-1878. 

The  Proceedings  of  ihe  Linnean  Society  of  New  soulb Wales. 
Vol.  U.  Part.  III. 

Eaiserliche  Akademie  dcr  Wissenscharieo  in  Wien,  n**  XXIf, 
ÏXIII,  XXIV,  XXV. 

Ïabres-Bericht  des  naturwissenscbarUichen  Vereins  za  Ei- 
berfeld.  fleft  V. 

Bultetino  délia  Sociela  Eolomologîca  ilalianà.  1878  Trimest.- 
lercio. 

Mémoire  de  l'Académie  de  Stanislas,  V  série.  Tome  X. 

Bulletin  de  la  Société  Industrielled'Àmiens,  TonieXVI,  d'6. 

Annales  de  ta  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  la 
Dordogne.  Octobre-novembre. 

SechsLer  Berichi  der  oaturwisseDschaniicben  Gesellschaft  zn 
Cbemnitz,  1878. 


Do,i,7cdDïGoôglc 


Cmstoofts  et  Mollusques  sons-mariiui. 

Chacun  sail  que  le  gûaveruement  des  Etats-Unis  —  en  atten- 
dant que  notre  marine  républicaine  veuille  l'imiter  —  a  fait 
eiplorer  récemment  par  le  vapeur  américain  Blake  et  un  per- 
sonnel ad  hoe,  les  cAtes  accidentées  et  les  bas-fonds  du  golfe  du 
Mexique. 

Il  s'agit  là,  TOUS  le  voyez,  non  plus  de  perforer  les  rocbes 
antédiluviennes  pour  leur  arracher  le  secret  des  êtres  qu'elles 
ont  pu  englober  dans  la  série  des  siècles,  mais  simplement 
d'étudier  la  faune  actuelle  du  fond  des  mers  par  l'opération  du 
dragage. 

On  a  bien  raison,  du  baiil  des  chaires  enseignantes,  de  tonner 
contre  nos  ignorances  et  de  nous  prémunir,  en  rhétorique,  contre 
les  dangers  du  dénombremftil  incomplet  ! 

Nous  allons  signaler,  parmi  les  nombreuses  trouvailles  de 
M.Alex,  Agassiz  le  naluraiistede  l'expédition, deux  seulement 
de  celles  qu'il  a  soumises  aux  savants  de  l'ancien  et  du  nouveau 
monde. 

Les  êtres  qui  peuplent  ces  profondeurs  longtemps  crues  inac- 
cessibles à  la  vie  sont,  parait  il,  fort  approchants  des  fossiles 
disparus  dont  les  débris  encombrent,  k  tous  les  étages,  nos  ter- 
rains crétacés.  En  sorte  qu'il  avait  raison,  ce  paradoxal  anglais 
du  Challenger  (1),  en  affirmant,  il  y  a  quelques  années  :  «  que 
la  période  crétacée  se  continue  sous  nos  yeux  dans  la  profon- 
deur des  mers. 

Enpremier  lieu,  citons  à  la  suite  de  QOsinsigDÎliants  cloportes, 
une  vraie  razzia  de  crustacés  de  l'ordre  des  fjopodes.entr'autres: 
un  Bathgnomus  giganUut  qui  ne  mesure  pas  moins  de  0  oi.  23 
de  long  sur  0  m.  10  de    large,   péché  an  N.-E.  du  banc 


(t)  H.  W^ville  TbnnpMii. 
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da  Tacatan,  à  935  brasses  ou  près  de  1800  m.  de  profon- 
dear. 

Ce  phéDomëne,  rival  du  crabe  et  des  homards,  est  soumis  en 
ce  momea(  à  M.  Hiine  Edwards,  du  Muséum,  qui  a  bien  voulu 
se  charger  de  le  décrire  eL  de  l'étudier. 

Ici  je  copie  textuellement  ce  qu'on  sait  d'un  de  ses  carac- 
tères :  a  L'appareil  respiratoire  d'un  isopode  ordinaire  e&t 
D  été  iosuffi^iant  pour  nn  animal  de  cette  taille  ;  aussi  des 
>  houppes  arbore'scenles,  de  la  deroière  élégance,  se  sont-elles 
D  développées  à  la  partie  postérieure  de  son  corps.  Les  pattes 
B  respiraloiri-s  de  ses  congénères  ne  constituent  plus,  chez  notre 
a  crusiacé,  qu'un  bouclier  protecteur  du  système  des  brani 
»  chies  ...On  sait  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  branchies 
»  l'appareil  respiratoire,  presque  toujours  extérieur,  des  ani- 
»  maux  aquatiques.  » 

Une  des  étrangelés  déjà  constatées  dans  l'organisation  de 

ces  êtres  sous-marins,   relégués  à  des  profondeurs  ë  peine 

'  croyables,  c'est  que  dans  certains  types,  ils  ont  des  yeux 

énormes  et  que  dans  d'autres  les  organes  visuels  sont  atrophiés 

ou  complètement  disparus. 

Nouvelle  preuve  que  le  contraste  ou  les  dissonances  soDt 
chose  commune  sur  l'immense  clavier  de  la  nature. 

Les  yeux  de  notre  Balhynoinus,  comme  chez  les  insectes,  sont 
des  yeux  composés.  Ils  sont  très-gros,  et  ne  forment  pas  moins 
de  4000  yeux  élémentaires,  à  facettes  hexagonales.  Ils  se 
trouvent  placés  non  à  la  partie  supérieure,  au  sommet  de  la  tête, 
mais  bien  à  la  partie  inférieure  et  presque  affleurant  le  sol 
qu'ils  sont  chargés  d'explorer. 

Ce  D'est  pas  tout  ce  qu'ont  exhumé  nos  habiles  chercheurs. 
Une  riche  collection  d'astéries  ou  étoiles  de  mer  envoyées  par 
M.  Agasstz  à  l'auteur  niÂme  de  l'article,  sonL  d'une  telle  dimen- 
sion, dit-)f,  et  d'un  tel  caractère  qu'ils  forment  une  véritable 
transition  entre  la  plupart  des  astéries  fossiles  de  la  craie  et  les 
formes  similaires  encore  vivantes  sous  d'antres  latitudes. 
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es-unes  ont  été  recueillies  à  la  dl 
'est-àniire  à  près  de  3  kilomètres  au-d 

U3  disent  ces  faits  dont  l'authenlicilé 
tesiaiioD,  sinon  qu'il  est  raisonnable  ( 
,  selon  l'axiome  favori  des  anciens  :  I 
uts. 

,  suivant  une  intuition  plus  moderni 
ts  de  rinrusoire  au  grand  cétacé,  i 
soleils  ne  sont  que  la  démonstration  v 
esprit  et  de  notre  incorrigible  ignoran 

A.  P. 


rrRiBunoNS  a  la  faune 

is  rttfipes  Dej.  —  Avril,  bots  d'AîlIy-s 
:s  d*  Saint-QuentinJuin,  bois  de  Mar 
ane  cour  à  Amiens. 
!  angustatus  Brul,  —  Décembre,  soue 
mes,  à  la  Holoie. 

i  bifaseiatus  Dej.  —  Janvier,  Harcc 
<ses  au  pied  des  arbres.  Décembre, 
ilalanes,  tt  la  petite  Uotoie. 
norrhoidalis  F.  —  Mai,  Marcelcave,  si 
es,  à  la  lisière  des  bois. 
ylus  p(7ciioidesSleph.~-Mai,Saint-Va 
eordalus  Dufl.  —  Juillet,  Sainl-Pti 
es  d'une  carrière  de  craie. 


Lei  iDieciei  prâcédét  d'un  aslérlsqne  tont 
tu  <Uparitment  di  Ut  Somitu. 
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Barpalus  serripes  Sch.  —  Avril  r  jiiîd,  sous  les    pierres  dans 

les  champs,  HeDriville,  Boulillerie,  Genlelles. 
Earpahi  jlasUanis  Dej.  —  Avril,  Ailly-sur-SDiume,  dans  tin 

clieniÎD. 
Feroniaddiqens^XMTm.  Février  à  juia,  marais  d'Ignancoart- 

en-Santerre  et  d'Aveluy  près  d'Alberl. 
Àmara  iacida  haW,.  — Juia,  Marcelcave,  dans  les  herbes  des 

planis. 
Amara  rufoetneta  Saht.  —  Juittet,  ao&t,  Saint-FuscieD,  dans 

une  carrière  de  craie. 

*  Amara  eaimia  Dej,  —  Juillet,  août,  Saiut-Fuscien.  Avec  la 

précédente. 
AmarapalriciaDatt.  —  JaiWet,  aoftt.  Avec  les  précédentes. 
Taphria  nimlis  Panz.  —  Juin,  Péronne,  bois  de  Rocogoe. 

*  Atichomenm  piceus  L.  —  Mai,  marais  d'Aveluy-prës  d'Albert. 
Bembidium  Bruxellente  Wesm.  —  Juin,  Péronne. 

Haliplvs  fulvus  F.  —  Avril,  marais  d'Igoaucourt. 

Orecloekilus  villotus  Illig.  —  Ao&t,  Bords  de  la  vieille  Somme, 

à  l'Ile  Sainle-Aragone,  au  milieu  des  racines  des  roseaux. 
Eneehrtis  metanocephalus  01.    [Bgdrobm  bicohr.    Payk).    •— 

Juin,  dunes  de  SaÏDl-Quenlin. 

*  Philhydru-1  maritimus  Thonis.  —  Mai,  Saint-Yalery-s-Somme. 
'  Fhilhydrus  halopkilus  L,  Bedel.  —  Juin,  dunes  de  Saint- 
Quentin. 

'  Laceobitts  aigriceps  Thoms.   —  Avril  et  mai,    marais     de 
Saial-Pierre,  de  Benancourt  et  d'Ignaucourt. 

*  LimMbitts  sericans  Muls.  —  Mars,  dans  un  fossé  an  champ 

de  courses,  Amiens.  Juillet,  dunes    de  Saint-Quentin. 
Cereyon  obsoklum  Gyl.  —  Septembre,   Saint-Fuscien,    dans 

les  bouses  de  vaches. 
'  Cereyon  depressum  Staph.  —  Mai,  SainL-Valery-sar-Somme. 
Cereyon  vnipanctalum  L.  —  Mars,  Marcelcave,  au  vol.  Mai, 

marais    de    Preuzel    et  d'Hangest-sur-Somme.   Juillet, 

marais  d'igoaucourt.  '^ 
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Ctreyon   atdrimaaihiim    Stnrm.    —  ]ullet,    aoAt.  Marais 

d'Ignauconrt.  Amiens,  dans  le  fumier  d'un  poolailler. 
* Crgplopteurum  Vauekeri  Tourn.  —  Mai,  marais  de  Proazel. 
LesUva  •pubeseeas  Hanb.—Hai,  dans  les  caviiés  des  pierres,  sur 

les  bords  de  la  vieille  Somme,  au  barrage  de  la  Chaudière, 
fîùfer  4  maeuiafiM  L.  —  Variété'  gagaitt  III.  Mai,    dans  les 

erottes  de  moutons,  ani  fonds  deGrâce. 
Tiretitu  serra  F.— Juin,  dans  an  bAcher,  éclos  de  bois  d'orme. 
Nosodendrtm  fainiealare  01.   —  Juillet,  Sainl-Fuscien,  dans 

une  plate  d'orme. 
Parmi*  auriailatua  lllig.  —  A.vril,  marais  d'Ignancourt. 
Flalyemu  cari^oidet  L.  —  Mai,  petit  bois  du  marais  de  ForU 

manoir. 
Sisypkut  Schafferi  L.  Mai,  juin,  dans  les  crottée  de  monlotts, 

ans  fonds  de  Grâce  et  i  Gentelles. 
Rhgtsemus  germanus  L.  —  Mai,  dans  les  crottes  de  montons,  à 

Bores,  à  Soutillerie,  et  aux  fonds  de  Grâce. 
Psammodiux  eœsw  PAm. — Mai,  dans  les  croltes  de  mouloDs, 

aux  fonds  de  Grâce. 
OionUgus  mobilieomit  V.  —  Mai,  trouvé  mort  dans  une  toile 

d'araignée,  aui  fonds  de  Grâce. 
Corymbiles  tesiellatiu  L.  —  Mai,  marais  de  tongueau. 
Corymbilei  bipustiUatut  L.  —  Janvier  ft   mars,   Marcekare. 

Dans  les  mousses  et  sous  les  écorces  des  ormes. 
*  Corymbitet  cmlus  Paylc.  —  Bois  de  Gentelles,  dans  l'écorce 

d'un  bouleau, 
Campt/lns  linearit  L.  —  Mai,  juin,  marais  de  Forlmanoir  et 

d'Ignaocourt,  en  fauchant  sut  les  plantes  basses. 
DateiUut  eertrinus  L.  —  Juin,  bois  des  Faux-Timoos,  à  Boves. 

Marais  de  Cagny  et  Ailly-sur-Somme,  en  fauchant  sur  les 

trèfles,  en  plaine. 
Baploenemut  nigrieomit  F.  —  Février,  Marcelcave. 
TUlui  eiongatusl.  —  Juin,  joîllel.  cf  Ç.  Sur  un  vieux  tronc 

d'épine,  et  en  battant  les  arbustes  d'un  ]^ant. 
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*  i>ryopAi/u«  jHttiKtwGyl. —  Mai,  Harcelcave.  Sor  un  in^iie. 
Hedobia  imperiatU  L.  —  Juin,  écJose  de  bois  de  tilleul. 
Tn&o/iamcon/ii5umDuv.--AmieDA,  Septembre.  Dans  do  pain. 

*  Lagria  atripet  Mais.  —  Mai,  Saiot-Valery-sur-Somme,  bois  du 

cap  Hornu.  Juin,  bois  d'Ailly-sor-Somme,  en  battant  les 

arbustes. 
Antiieus  bimacutatus  Illig.  —  Mai,  dunes  de  Saint-Quentin. 
Melos  variegatus  Donov.  —  Mai,  sur  la  roule  de  Sajnl-Fuscien. 
Anoneodes  usltdata  F.  —  Juin  et  juillet,  marais  d'Ignaucoart 

et  de  FortmaDoir.  , 

Phyllobiut  catearalvs  V .  —  Mai  et  juin,  marais  d'Igoanconrt. 
Ctemiu  sculfllatut  Bohm.  —  Mai,  k  Hle  Saîn(e-A ramone,  et  au 

marais  de  Fortmanoir,  sur  les  feuilles  des  Circium  olera- 

ceum. 
Bjflobius fatuus  Ressi.— Mai,  marais  d'Ignaucourt,  en  fauchaol. 
Grypidttueqttisetit.  -  Mai  à  juillet.  Marais  de  Fortmanoir  et 

de  Daours. 
RftjmeJiitM  popa/i  L. —  Juin,  bois  de  Marcetcave.   En  ftmeha&t 

et  en  battant  les  arbustes. 
WiynehiUi  pidteseens  Berbst.  —  Jaia.bois  deVillers-Brelooneux. 
lÀgnyodea  enueleator  Paaz,  —  Avril   à  juin,   Harcelcave.    En 

ballant  les  arbustes  des  bois  et  des  plante. 
Tydiiw  tennstus  F, — Mai ,  Mart-clcave,  Sur  les  genëla  en  flenrs. 
'  Cionui  pulcfullus  Herbsl.  —  Juin  à  aoftt.  A  la  citadelle,  sur 

les  Verbascam  pulrerulenlum,  dont  il  ronge  le  dessous  des 

feuilles  k  l'état  de  larve  et  d'insecte  parfait.  Cet  insecte 

parait  avoir  plusieurs  géoérations  par  an,  j'ai  trouvien 
.   même  temps  pendant  les  trois  mois  indiquée  plus  haut,  des 

larves,  des  insectes  parraits  et  des  cocons  contenant  les 

cbrysalides  ;  ces  derniers  étaient  posés  sur  les  feuilles  ou 

plus  souvent  sur  le  sol,  au  pied  de  la  plante.  En  septembre  . 

je  n'ai  pa  retrouver  ce  Cionus. 
Cœliodt»  exiguus  01.  —  Juin,  Marcelcave.  AoAt,  Saint-Fuscien. 
Tapinoita  ullattu  F.  —  Mai,  maiais  de  Fortmanoir. 
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tka^piniperda  F.-Mars.Boutillcrie.PcU' 
tus  KraaiiiEkh.  — Janvier  à  avril,  dan 
□geanl  l'érorce  des  bûches  d'orme. 
iarstts  scabrosus  F,  —  Novembre,  sous   le; 
ataoes,  h  la  peiiie  liotoie. 
ilhia  angusticollis  Gyl.  —  Mai,  marais  dt 
■ia  cylindrka  L.  —  Avril  à  juin,  Saint-Fusc 
Marcekave,  en  lauchant  sur  les  foins, 
■is  hmnnea  F.  —  Avril,  bois  de  Gentel 
liDte-Aragone. 

1  4  mocolaïa  L. —Juillet,  août,  Saint-Fus 
aminées  d'un  cAleau  aride. 
f^halui  c(ina6ii(sSchnd,  —  Juin,  marais 
mêla   stapkylea  L.  —  Août, 'Ile  Saintc-A 
i  tas  d'herbes  desséchées. 
-.tmeltt  marginalis  DiiTt.   —  Août,  Saint-Fu! 
ani  sur  les  herbes  d'un  coteau  aride. 
mêla  graminU  L.  —  Mai,  marais    de  Fc 
uchant.  Celie  chrysomèle  c'avait  pas  enci 
s  environs  d'Amiens;  elle  figurait  au  i 
,  Marcotte,  d'Abbevilli>. 
mêla  lamina  F.  —  Juin,  marais  de  Boves. 
}hym  raphani  F.  —  Mai  et  jiiîn,   marais  d' 
nime,  et  de  l'Ile  Saiote-Aragone. 
'.a  xanthomelcena  Shrank.  —  Août,  bords  d 
Saini-Maurice,  au  vol. 

iea  finripes  F,  —  Août,  bois  Ducorron,  p 
:ny.  Ed  fauibant  sur  les  plantes  basses  à 
morpka  ruiitica  L.  —  Juin,  dans  ks  Fossés  d 
}eda  eiliata  01.  —  Mai,  marais  de  Furtni 
1  Sainle-Aratione. 

IS  marijinalis  Rossi.  —  Juillet,  sur  les  plar 
isésdela  citadelle.  E. 
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CnROmQVE    ET    FIITS   DIVERS. 

Influence  des  couleurs  du  spectre  sur  le  développement  des 
animanx.  —  Plusieurs  fois,  cl  tout  récenimeot  eocore,  Dons 
avons  menlionaé  dans  notre  rhroni([im  tes  expériences  inléres- 
santés  Taîles  pour  étudier  !'aciion  de  la  lumière  diversement 
colorée  sur  le  développement  des  Animaux  et  des  Plantes. 
M.  Tung  vient  de  communiquer  ii  l'Académie  des  Sciences  les 
résulliits  de  recherches  de  ce  genre,  entreprises,  depuis  trois 
ans,  dans  le  laboratoire  d'Analomie  comparée  de  Genève.  Il  a 
observé  l'action  de  tons  It's  rayons  du  spectre  sur  les  œufs  de  la 
la  Bana  temporaria  et  de  la  R.  esculenla,  sur  les  œufs  de  la 
truite  {Salmo  trutta)  et  sui  ceux  de  la  Lyranée  des  étangs 
{Lymma  slagnalis). 

La  lumière  violette  active  le  développement;  ensuite  vient  la 
lumière  bleue  ;  puis  la  jaune  et  la  blanche  dont  l'action  est 
presque  la  même  ;  l'obscurité  relarde  le  développement,  sans 
toutefois  l'empêcher;  les  lumières  rouge  et  verte  sont  nuisibles; 
elles  empêchent  le  développement  complet- 
Dés  têlardsde  grenouille, privés  de  toute  nourriture,  meurent 
plus  vite  d'inanition  dans  les  rayons  violet  cl  bleu  que  dans 
tous  les  autres. 

Il  est  reniaïquable  que  les  dilTérenls  observateurs  qui  se  sont 
occupés  de  celte  question  n'ont  pas  toujours  obtenu  des  résultats 
concordants. 

Ce  désaccord  peuttenirà  la  niiturespécialedesanimaux  choisis. 
Dans  les  animaux  à  luétamorphose^,  la  pUase  adoptée  pour 
les  épreuves  (œuf,  larve,  anininl  parfait;  n'est  sans  doute  pas 
non  plus  iudilTërente.  Eniin,  il  est  probable  que  la  matière 
colorante  des  verres  employés  peut  exercer  une  influence 
Beasiblu  sur  les  résultats  obtenus,  et  nous  croyons  que  les 
expérimentateurs  feraient  bien  d'entrer  dans  quelques  détails 
sur  ce  dernier  point,  lonqu'ils  relatent  leurs  observalions. 
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Du  rôU  de  la  ChhrophyUe  daiis  les  ontmotM;  inférievrt.  — 
Depuis  longtemps  os  a  reconnu  dans  un  ceruia  oombre  d'ani- 
maux invertébrés,  la  présence  de  la  matière  verte  caractéristique 
dn  règne  végélal.  Toulefois,  on  pouvait  se  demander  si  cette 
Chlorophylle  animale  fonclioDDait  comme  chez  les  VégélauE 
et  décomposait  l'acide  carhonique  sous  l'influence  de  la  lumière 
pour  User  le  carbone  et  mettre  l'oxygène  en  liberté. 

Itf.  Geddes  a  eu  occasion  d'étudier,  dans  le  tahoratoire  de 
Zoologie  expérimentale  de  U.  de  Lacaze-Dothiers,  à  Roscoiï,  le 
rAIede  lu  Chlorophylle  dans  une  Planaire  Verte,  VBydra  viridis. 
Il  a  constaté  que  cet  animal  cherche  la  lumière  et  que  par 
l'exposition  au  soleil,  il  dégage  des  bulles  d'oxygène  aussi  rapi- 
dement qu'nne  atgne  verte  en  semblable  circonstance. 

A  la  suite  de  la  communication  de  cette  noten  l'Académie  des 
sciences,  M.  de  Qualrerageca  mentionné  une  observation  tonte 
opposée.  11  a  rencontré  au  bord  de  la  mer,  à  Saint-Vaast,  une 
algue,  dans  laquelle  la  Chlorophylle  était  remplacée  par  une 
matière  rouge,  et  qui  n!en  décomposait  pas  moins  l'acide  carbo- 
nique. R.  ViON. 


BIBLIOGRAPHIE 

Par  le  Président  de  la  Soeiité. 


Je  réclamerai  quelques  instants  votre  attention  pour  l'énn- 
mération  des  IravauJi  concernant  nos  éludes,  que  renfermant  les 
voinmes  que  j'ai  reçus  depuis  notre  dernière  réunion. 

Un  certain  nombre,  maigre  le  grand  intérêt  qu'ils  présentent 
sous  d'aulres  rapports,  ne  seronldonc  point  citésdans  celte  note. 

Les  Hémoires  Je  la  Société  d'Emulation  d'Abbeville  (2°  série, 
tome  II)  contiennent  le  catalogue  des  mousses  de  l'arrondisse- 
ment, par  nos  collègues  MM.  dcVicq  etWignier-Vous  avez  déjà 
pu  apprécier  le  mérite  de  ce  travail,  son  importance,  son  ulilili 
pour.louB  ceux  qui  voudront  collectionner  ces  plantes  trop  116- 
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gtigées.  Chacun  trouraot  ces  espaces  indiquées  en  ajoutera  de 
nouvelles,  fruits  de  i&es  reclierches  sur  d'autres  points  du  dé- 
parlement. 

Le  Petit  bulletin  d'Horticulture  de  Honldîdier  signale  une 
importante  découverte  de  M.  le  docteur  Tsohamer,  de  Gralz.  Il 
aurait  constaté  qu'il  se  développe  sur  tes  pelures  de  pomme  et 
d'orange  un  champignon  semblable  à  celui  qui  forme  le  germe 
productif  de  l'infectioti  dans  la  coqueluche.  Le  docteur  l'ayant 
introduit  dans  ses  poumons  éprouva  un  chatouillement  qoi  fut 
bientét  suivi  d'une  coqueluche  parraitument  caractérisée.  Il 
conviendrait  donc  de  veiller  avec  le  plus  grand  soin  à  ce  que  les 
enfants  ae  mangent  que  des  pommes  pétées  et  ne  mâchent  point 
les  pelures  d'oranges. 

Vous  pouvez  lire  dans  le  Bulletin  de  la  Société  centrale 
d'Horticulture  de  ta  Seine-Inférieure,  un  charmant  article  de 
U.  Dupré  sur  la  résurrection  des  fleurs  fanées.  L'eiplicetion 
physiologique  qu'il  donne  de  la  résurrection  de  certaines  fleurs 
fanées  parTimmersioD  dans  l'eau  cbaude  est  assez  curieuse; 
elle  aurait  lieu  pour  celles  qui  n'auraient  point  encore  accom- 
pli tous  les  devoirs  que  la  nature  leur  impose,  c'est-à-dire  la 
fécondation. 

Le  Bulletin  de  l'AssoriatioD  scieolilique  de  France  vous 
offrira  un  article  trè^-iiiléressaot  sur  les  pêcheries  norwé- 
gieanes,  un  autre  sur  les  recherches  géographiques  des  por- 
tugais et  une  note  sur  la  ctas^ilicalion  des  terrains  hoaillers 
français,  par  U.  Grand  Eury,  Ce  savant  les  divise  en  trots  pé- 
riodes. 1"  Terrain  houiller  supérieur  représenté  par  les  bassins 
de  la  Loire,  de  l'Allier,  du  Gard.  Il  est  caractérisé  par  la  pré- 
pondérance des  végétaux  dicotylédones  gymnospermes  sur  les 
cryptogames.  2*  Le  terrain  houiller  moyen  représenté  par  les 
bassins  da  Pas^e-Calais  et  du  Nord,  caractérisé  par  la  prédo- 
minance desSigillaires  3'  Le  terrain  boailler  inférieur  dans 
lequel  abonde  iea  Lepidodendrons  et  les  Sligmariées. 

Le  Bulletin  analyse  les  promenades  de  M.  Cotleau  autour  de 
l'Amérique  du  Sud  que  vous  pouvez  lire  en  entier  dans  le  Bul- 
letin de  la  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de 
l'Tonne.  {t"  semestre  de  !878). 

Le  Bulletin  de  la  Société  Belge  de  miscroscopie  vous  étonnera 
par  ses  observations  sur  les  rotateurs,  les  infusoires,  les  ligules 
et  les  tumeurs  malignes  de  la  première  enfance.  On  ne  doute 
plus  en  présence  de  ces  faits  de  l'utilité  que  présente  pour 


Do,i,7cdDïGooglc 


—  Î08  — 
l'histoire    Daturelle,    la    physiologie  et  ses  applications  cet 
iastrument  manié  par  fl'hahiles  pialiriens. 

Dans  le  Bulletin  ile  la  Sofi»^té  drliules  dessciences  oalurelles 
deMnii'S,  M.  l'al>h<-  Ma^nicr  a  pulilié  une  note  sur  i|uelques 
pliiiitusdu  (jitrd,  (|iii  prouve  ronibieD,  dans  toutes  les  flores,  les 
biilanistesoni  encore  de  taciincj'i  combler,  de  douter  à  élucider, 
d'erreurs  à  relever  el  de  découvertes  -i  Taire. 

M.  Latasle,  ronnu  par  res  éludes  herpétologiques,  établit  les 
caractères  qui  seniront  n  distinguer  le  crapaud  vert,  fiu/b  Di- 
rifjis.du  cnlamitc  {Bufocalamita'.. 

Kous  retrouvons  M.  Lalaste,  dans  la  Feuille  des  Jeunes  Natu- 
ralistes, Imitant  de  l'orpmisntion  des  Batraciens.  — M.  du 
Buercon  remerci  M.  Lamolte  d'nvoir  indiqué  la  napthatiite 
comme  raojen  de  détruire  les  larves  que  l'on  rencontre  quel- 
que fuis  dansks  collections  d'insecli^s;  la  naptliaiine  pure,  ré- 
duite en  poudru  et  répandue  dans  les  buUesesl  efficace.  Dis- 
soute dans  la  benzine  et  versée  sur  des  Liinpons  placés  au  coin 
des  bottes,  elle-produit  également  de  bons  elléts. 

J'en^nge  les  cntomotogisies  h  lire  dans  le  compte  rendu  de 
la  Société  eiitomolugique  de  Bcl|:iqiie,  les  oliscrvalions  de 
MM.deBorreet  Becke,  sur  l'impussibililé  pratique  d'explorer 
soit  unis  en  société,  soit  chacun  isolément,  un  territoire  aussi 
peu  étendu  que  In  Bi:lgique,  pour  en  connaitre  véritablement 
ta  faune  entomolugique,  et  les  moyens  qu'il  propose  pour 
arriver  h  ce  but. 

Les  am-ateurs  de  micrographie  tronveront  dans  le  Brebissonia 
de  a.  Huberson,  les  recherches  de  M.  Cox,  sur  le  mode  de  vé^ 
gétation  et  de  reproduction  de  Vlsthmia  nsrwsa  et  celles  de 
M-  l'abbé  comte  Castracane  sur  les  Diatomées. 

Je  recommande  à  noire  collègue  M.  Gons^,  qui  s'est  occupé 
déj'i  de  tératologie  végétale  et  a  recueilli  un  grand  nombre 
d'échaatilious  de  ces  anomalies,  les  nouvelle  études  sur  les 
prolilicalions  insérées  par  M  Godron  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  de  Stanislas,  (4*  série.  Tome  X). L'auteur  classe  ses 
monstruosités  en 3  groupes.  1"  prolilications  des  fleurs,  2*  prt>- 
lificjitions  des  inflorescences,  3'  profil) rations  des  feuilles.  Notre 
collègue  trouvera  daos  ce  (ra\ail  de  no^ubreuses  observations 
qui  pourront  lui  être  utiles  pour  la  publication  des  siennes. 

M.  Godron  publie  dans  le  même  volume  de  nouvelles  ob- 
servations sur  les  Primttln  de  la  section  Primulasiram  et  sur  les 
cultures  d'/Egilops  spellœformis,  de  Ourieu  de  UaisonnenTe, 
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desquelles  tl  résulte  que  celte  c^^père  n'a  pas  les  avantages 
d'une  r>£pëce  légiliriie  cl  que  ce  végétal  n'e&l  rëeltement  qu'un 
b  y  bride. 

Vous  trouverez  dans  le  IJulli'liii  de  la  Société  des  amis  des 
scicnci'snatijriîlles  de  Rout-u  (2*  seniuilre  de  1877).  le  compte 
rendu  de  re\ciirâion  que  nous  avons  faile  avec  fWc  k  Biauvais, 
par  son  savant  et  zélé  prcsidenl  M.  Boulîllier;  Tinau^iration 
du  monument  élevé  par  ses  suins  nu  naltiraliste  Pouchet,  de 
Houen  ;  un  supplément  au  caiato<;ue  de^  lépidoptëress  de  la 
Seine-Inférieure,  pat  M.  Lliole,  et  la  liste  des  plantes  qui  com- 
posent l'hcriiier  de  la  Soriélé, 

Nous  devons  h  M.  Duehesne  de  Saint-Léger,  un  petit  volume: 
cinq  cttapilri-9  d'une  philosophie  pour  tous,  qui  se  distingue  par 
la  Rnesse  et  le  bon  sens. 

M.  Rondani  a  donné  dans  le  Bulletin  n*3  de  la  Societa  Ento- 
molo^iia  italiana,  la  lin  de  son  excellent  travail  sur  les  insectes 
parasites  et  leurs  victimes;  M  Curo,  la  suite  de  son  catalogue 
des  lépidoptères  d'Italie;  M  Barpagli  la  lin  de  sa  flore  des 
attises  (M.  Rugozzi,  un  catalogue  des  coléoptères  qu'il  a  re- 
cueillis dans  la  province  de  Mndène. 

La  Société  d'histoire  nalurelle  de  Sencltenherg  de  Francfort- 
snr-Mein  a  publié  une  étude  sut  les  lépidoptères  et  les  coléop- 
tères de  Madagascar. 

Je  vous  signalerai  encore  une  lecture  sur  ce  que  l'on 
doit  entendre  par  enseignement  de  l'histoire  naturelle,  par 
M.  H.  Scbmidt. 

Je  recommande  aux  botanistes,  dans  le  VI*  vol.  de  la  Société 
d'histoire  naturelle  de  Chcmnilz,  un  supplément  Ji  la  flore  des 
Phanérogames  de  Chemnilz,  par  M.  Kramer,  et  une  étude  sur 
les  algues  du  même  pays,  par  M.  Dempel  ;  et  aux  physiologistes 
une  étude  de  H.  Zimmermann  siir  l'organisme. 

La  Société  d'histoire  naïufolle  de  l'Elberfeld  donne  en  tète 
det^on  volume  un  portrait  photographie  de  son  président  H.  le 
professeur  Fuhirott.  Les  travaux  les  plus  considérables  qu'elle 
donne  celle  année  sont  une  élude  de  .M.  Weymer  sur  les  mi- 
crolépidiiplères  de  l'Eberfcld,  et  une  autre  de  M.  Evers  sur  l'E- 
pinochc  [GasUiosletis  aculralw). 

Enlin  la  Société  Linnéeiine  de  la  nouvelle  Galles  du  Sud 
nous  a  envoyé  la  3*  partie  du  tome  II de  ^es  bulletins,  laquelle 
contient  une  douzaine  d'aritcles  sur  les  diQ'érentes  branches  de 
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re  naturelle  ;  cbacu  &  de  tous  y  pourra  de 

«ire  surtout  et  j'espère  que  ces  indications 
Dgageront  ceux  de  nos  collègues  qui  ont 
les  chapitres  sur  lesquels  j'ai  appelé  leur 
iendroot  à  nos  prochaines  séani-es  avec  dei 
^utés,  j'en  suis  certain,  avec  autant  de  p 
J.Gi 


AVIS. 


gembres  non  résidants  sont  priés  d'envoyei 
tisalion,  (7  fi.)  en  timbres- poste,  au  Trést 
insi  service  à  la  Société,  en  lui  épargnant 
'emenl. 


B  générale,  le  Samedi,  1S  février  1879,  i  8  h 
n  de  Zoologie,  séance  le  Veadredi,  7  févrie 


n  de  Botanique  et  de  Qéologle,  sét 
TéTTier,  à  3  h.  1|1. 


U  Rédacteur  m  Chef  : 


lians.  —  Imp.  DBuiritB-LBHDBL,  rue  des  Rabul 


Do,i,7cdDïGooglc 


mm  w mM m u 


BUUXTIM    UERSnEL. 

N"  80.  —  1"  Février  1879.  —  8'  Inoie.  —  T.  lï 


Le  Bulletin  eet  envoyé  fp-atuitement  à  toue  les  Hembreg  paysnts:  il  eit 
adressé  aux  Sociétés  scieotiâques  par  voie  d'échange. 

Prix  de  l 'abonnement,  3  fr.  par  an  (1  fr.  pour  les  Ecclésiastiques,  les 
luslituteura  et  les  iiiBtituUices). 


SOHUMKE.  —  Séance  générale  du  U  décembre  4878,  p.  309.  —  Section 
de  Géologie,  Séance  du  31  Dovembre  <  878,  p.  211 .  —  L'origine  des  Es- 
pèces par  M.  H.  Jossi;,  p.  343.  —  Simple  procédé  pour  conserver  les 
Apbides,  ks  Cécidomyes,  etc.,  traduit  par  H.  H.  Dubois,  p.  317.  —Chro- 
nique et  Faits  divers,  par  U.  R.  Vion,  p.  231 . 

EXTRAIT   DES  PROCÈS-VERBAUX. 

SÉjUtCB  GiNÊRÀLB  SU  14  D^CBMIBI  1878. 

Prisiâenee  de  M.  Gak»ibb. 

M.  le  Président  doone,  suivant  l'usage  qu'il  a  adopté, 
le  compte  reodu  bibliographique  des  ouvrages  que  la  Société 
a  reçus  dans  le  mois.  Il  exprime  la  ferme  espérance  de  voir  les 
membres  s'empresser  de  mettre  à  profit  tous  ces  matériaux 
et  de  donner  des  travaux  intéressante  destinés  à  notre  piocbain 
volume  de  Mémoires. 
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Les  nembres  présents  remercicotTiTenient  H.  le  Président 
de  son  intéressant  compte  rendo. 

Corretpottdanee  :  M.  le  Maire  invite  le-  Président  de  la 
Société  et  les  Membres  qui  Toudront  se  joindre  è  lui,  k  assister 
au  service  commémoratif  de  la  bataille  de  Dury. 

M.  Edmond  André,  de' Beauncaunoace  qu'il  travaille  kos 
speoies  des  Hyménoptères  d'Europe  et  sollicite  des  souscrip- 
tions pour  cet  unvage.  La  Société  s'empresse  de  souscrire  k 
cette  puLlicaiion,  qui,  si  elle  parvient  à  bonne  Ko,  se  peut 
manquer  de  rendre  de  réels  services  à  l'entomotogie  française, 
encore  privée ,  sur  cette  matière ,  d'un  oavrage  rédigé  en 
français. 

La  SociétéscieDtiGqnedeChemnilz  annonce  qu'elle  envoie  à 
la  Société  Linnéenne  le  septième  volume  de  ses  Mémoires. 

M.  Edmond  Delaby,  se  conformant  an  règlement,  expose  la 
situation  financière  de  la  Société.  Las  recettes  de  l'année  1878 
s'élëveolA  3,226  francs,  la  dépenses  à  1.8W  fr.  90  c.  ;  il  reste 
en  caisse  au  1"  décembre  1878,  3,460  fr.  80  c. 

L'existence  de  la  Société  Linnéenne  se  trouve  donc  parfaite- 
ment assurée  au  point  de  vue  financier  ;  elle  |Jéut,  tout  en 
faisant  largement  face  aux  dépenses  nécessitées  par  ses  publi- 
cations, augmenter  ses  collections  et  sa  bibliothèque  d'nne 
manière  importante.  Des  remerclments  unanimes  sont  votés  à 
M.  Edmond  Delaby  pour  la  nouvelle  preuve  de  dévouement 
qu'il  vient  de  nous  donner  en  se  chargeant  des  fonctions  loa- 
jours  difficiles  de  trésorier. 

L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  le  renouvellement  partiel  du 
Bureau.  Conformément  aui  statuts,  il  est  procédé  à  l'élection 
d'un  président  et  d'un  sécréta iie-adjoint  M.  Ricber  est  nommé 
président-,  M.  Michel  Dubois,  secrétaire-adjoint.  M.  Alphonse 
Lefebvre  est  noramé-arcbiviste,  en  remplacement  de  H.  Bou- 
lant, qui  a  déclaré  ne  plus  pbuvoir,))  son  grand  regret,  s'oc~ 
cnper  de  la  bibliothèqae,  à  cause  de  ses  trop  nombreuses  occu- 
pations. 
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PréstntatUmt  de  membres  :  MH.  Michel  Dabois  et  Dçbray 
préseuleat  comme  membre  lésidaot  : 

M.  Je  docteur  H^odillb,  rue  du  Camp-des-Butles,  14, 
AmieQS. 

MM.  Dubois  et  Delaby  prés<;iileal  comme  membres  correapoU- 
danis  :  H.  Alfred  Uadffin,  7,  rue  de  Taraune,  Paris,  et 
'M.  Lahtiqdb,  iDgénieur  civil,  inspecteur  delà  Compagnie  des 
chemins  de  ferdn  Nord,  00,  rue  de  la  Tmii,  Pasay. 

'H-  GoDse  demande  l'autorisatioa  d'acheter  pour  la  bi- 
bliothèque deus  publications  sur  les  Mousses  et  les  Champi- 
gnons ;  M.  Dubois  sollicite  également  l'achat  de  l'ouvrage  de 
netre  savant  collègue,  M.  Eugène  Simon,  sur  les  Arachnides  de 
France.  Ces  divers  achats  sont  volés,  * 

La  Société  Linnéeane  adresse  à  son  Pfésident  sortant  et  non 
rééljgible,  M.  J.  Garnier,  ses  plus  reconnaissanU  remerclments 
pour  le  dévouement  et  l'activité  obligeantes  qu'il  a  montrés 
depuis  huit  ans  qu'il  est  à  la  léie  de  la  Société.  La  Société  sera 
heureuse  de  voir  encore  plus  tard  M.  Garnier  présider  ses 
séances  avec  l'autorité  et  le  tact  que  nous  nous  plaisons  loasà 
recaanatlre'cbez  notre  excellent  collègue.    - 

Le  Secrétaire  adjoint,  Michel  Ddboh. 


SECTION  DE  GÉOLOGIE. 

SiAKC»    m    21    KOTIHBRI     1878. 
présidence  de  M.  René  YiON. 

^  l'occasion  de  la  lecture  du  procès-verbal  où  il  est  Tait 
allusion  aux  difficultés  que  la  Société  Lianéenne  a  toujours 
reocoDtrées  depuis  sa  fondation  pour  l'établissement  d'un 
muséum,  M  Gonse  propose  de  faire  de  nouvelles  tenutives 
auprès  de  l'administration  municipale  pour  qu'à  défaut  de  la 
Balle,  la  maison  de  la  Fontaine  Saint-Jacques  soit  mise  à  notre 
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disposition.  Quelque  défectneuiE  quo  eoit  ce  local,  H  eerail 
encore  préférable  de  s'y  installer  maintenanl,  que  de  rester  dans 
one  s'tuaiioa  qui  nous  empêche  de  former  nos  colleclious 
régionales  et  Dous  prive  en  même  temps  de  dons  importants 
tout  prêts  à  nous  arriver  dès  qu'il  y  aura  un  emplacement 
convenable  pour  les  loger. 

Cette  question  sera  renouvelée  à  lli  prochaine  assemblée 
générale. 

M.  le  Président  informe  la  section  que  la  carie  géologique  de 
la  Somme  exposée  par  M.  de  Merrey  à  lEiposition  Univen^elle 
a  mérité  à  son  auteur  une  médaille  d'argent.  Celle  diâlinclioD, 
toute  flatteuse  qu'elle  est,  n'fst  cependant  qu'une  faible 
récompense  pour  un  travail  aus.«i  complet  et  qui  a  nécesssité  â 
k  M-  de  Mercey  tant  de  soins  el'desacrinces. 

M.  Vulland  a  envoyé  pour  la  collection  de  la  Société  quelques 
fossiles  des  sables  de  Beauval.  Ces  fossiles  proviennent  des 
couches  désagrégées  de  la  Craie  à  Belemuiles. 

U  Delambrcdit  qu'il  a  remarqué,  dans  une  carrière  du  Petit 
Saint-Jean,  uuefissuredanslacraie,remptiedematièresiliceuse. 

II  présente  en  outre  un  os  de  ruminant,  trouvé  dans  lin  banc 
d'argile  quaternaire? 

M.  Carpentier  rend  compte  de  rescursioo  qui  a  été  faite  k 
Abbeville,  sur  l'iovitalion  de  M.  Prarond,  pour  examiner  une 
ballaslière  exploitée  dans  le  champ  Saint-Gilles,  où  des  silei 
taillés  ont  été  trouvés  en  nombre. 

La  section  de  géologie  avait  été  convoquée  pour  prendre  part 
à  cette  course,  mais  peu  de  membres  avaient  répondu  à  l'appel. 

MH.  Garnier,  Pindard  et  Carpentier  furent  seuls  exacts 
au  rendez-vous. 

MM.  Prarond,  d'Ault-Dnmesnil  et  Dimpre  attendaient  h  la 
gare  les  membres  de  outre  Société  pour  les  conduire  sur  le 
terrain. 

Cette  ballaslière,  située  près  de  la  célèbre  station  de  Monlia- 
QuigaoaiprésentedeBCoachesanalognesàcellesdeSaint-Acbeul, 
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Riais  d'une  allure  plus  tourmentée,  ce  qui  peut  se  comprendre 
facilement  par  le  voisinage  de  la  mer,  les  marées  se  faisant 
sentir  à  cet  endroit  du  fleuve  d'une  façon  assez  puissante  pour 
empêcher  lesamoncetlemenfei  de  graviers  de  se  déposer  aussi 
tranquillement  qu'à  Saint-Acheul.  Les  différeats  spécimens 
de  silex  taillés  paraissent  d'un  travail  moins  fini  que  ceux 
provenant  de  Sainl-Acheal. 

U.'d'Âull-Dumesnil  qui  connaît  parfailemeut  la  géologie  de 
ces  dépôts  quaternaires  et  qui  en  lit  snr  le  terrain  une 
description  très  claire,  pourrait  enrichir  notre  bulletin  d'une 
notice  détaillée  sur  ce  gisement  intéressant,  dont  il  est  à  môme 
de  suivre  l'exploitation. 

Après  avoir  déjeuné  chez  M.  Prarond,  où  l'accueil  le  plus 
aiïableleur  était  réservé,  les  excursionnistes  complétèrent  leur 
journée  en  visitant  I9  remarquable  collection  de  silex  taillés  de 
H.  Diiiipre  et  la  collection  géologique  de  M.  d'Aiilt-Dumesnil, 
où  ils  ont  pu  admirer  une  grande  quantité  de  beaux  spécimens 
minéralogiqueset  paléonlologiques  bien  délerniinés  et  classés 
avec  un  ordre  parfait. 

Les  excursionnistes  quittèrent  Abbeville  avec  regret  en 
emportant  le  souvenir  de  cette  agrécible  journée  et  reconnais- 
sant une  fois  de  plus  que  leurs  collègues  d'Abbeville  sont  des 
collecllunncurs  savants  et  d'aimables  botes. 

Le  Secrélaire,  h.  Carpemiek. 


L'Origine  des  Espèces. 
Messituas, 
-  Parmi  les  questions  scientifiques  actuellement  à  l'ordre  du 
jour,  il  en  est  une  qui  s'impose  ii  l'attention  des  naturalistes  : 
c'est  celle  de  l'origine  des  espèces.  Les  espèces  sont-elles  le 
résultat  de  transformations  lentes,  poursuivies  dans  des 
générations  successives;  ou  bien  ont-elles  été  créées  tout  d'une 
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pièce,  pour  ainsi  dire,  et  chacune  arec  les  caractères  distiidiEi 
que  nous  leur  connaissoiis  T 

Telles  sont  les  deox  théories  en  préseoee  :  l'oiie  el  l'aitre 
cDoipteot  de  nonbreax  champions  ;  la  lutte  est  ardente  et 
passionoée;  et  pins  d'aoe  fois,  déjà,  ses  échos  se  sont  bil 
entendre  dans  la  salle  de  nos  séances. 

L'un  de  nos  compatriotes,  le  B.  P.  Hâté,  poblie  depuis  quel- 
ques mois  dans  les  Etuda  Reiigieiaet  une  série  d'articles  snr  on 
plulAt  contre  le  transformisme  et  les'théories  de  Darwin.  Je  n'ai 
pas  ['intention  d'analyser  ici  toutes  les  critiques  qn'il  adresse  i 
ses  adversaires,  car  ses  arguments,  en  passant  sous  ma  plume. 
seraient  trop  défigurés  et  perdraient  trop  de  leur  valeur.  Hais 
je  voudrais  vous  exposer  quelques-uns  des  faits  sur  lesquels  il 
base  fa  démonstration  de  la  thèse  qu'il  soulieut,  el  que  j'adopte 
pleinement,  à  savoir-,  qtu  les  espèce*  ammokt  et  tiégétalet  smf 
^éti,  déterminées  ;  que  ckactme  Selles  doit  son  origitu  à  un  acte 
spécial  de  la  erèation. 

Ces  faits  ce  répartissent  en  deui  séries  :  la  première  comprend 
ceux  que  démontre  l'observation  ;  la  deuxième  ceux  que  fournit 
l'expérimentation. 

L'observation  fournit  les  denx  arguments  suivants  : 

i*  Les  archives  historiques  et  géologiques  attestent  que  les 
espèces  Dechangentpas.eta'onlpaschangédanslecottrs  des  âges. 

i'  Les  différences  ou  les  chaDgemeuts  qu'on  remarque  dans 
les  individus  d'une  même  espèce  ne  sont  point  des  tendances  à 
des  divergences  spécifiques,  mais  sont  toujours  renfermés  dans 
le  même  cycle,  fixe,  immuable  comme  l'espèce. 

Contentons- nous  aujourd'hui  de  consulter  les  archives 
historiques  et  géologiques. 

'  Si  nous  jetons  les  yeui  d'abord  sur  ce  qui.se  passe  autour 
de  nous,  c'est  pour  constater  que  les  espèces  actuelles,' soit 
végéules,  soit  animales,  se  reproduisent  sans  rien  changer  de 
leurs  caratères  distiuctifs.  et  fondamentaux.  Le  grain  de  blé 
produit  totu'ours  du  blé  ;  l'œuf  de  poule  donne  toujours  une 
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poale  ou  on  coq,  et  l'on  nervoit  jamais  i'un  de  ces  Tolatiles  se 
métamorphoser  en  oie  ou  es  canard,  comme  Lamarch,  dans  sa 
Philosophie  Zoologique,  suppose  que  (a  chose  peut  avoir  lieu. 

Mais,  dira-t-on,  la  vie  huiuaino  est  trop  courte  pour  qu'il 
Dons  soit  possible  de  constater  des  mutations  qui  ne  se  fout 
qu'avec  la  plusgrande  ieateur,  et  demandent,  pour  se  mani- 
Fester,  un  grand  nombre  de- générations.  Que  vont  répondre  les 
siècles  les  plus  reculés  de  la  période  bisloriquel  11  y  a  juste 
1,800  ans  (an  79)  deux  villes  d'Italie,  Hercnlanum  elPompéï, 
disparaissaient  sous  les  cendres  du  Vésute,  avec  leurs 
habitations  et  tout  ce  quelles  contenaient.  Les  Touilles 
récemment  eiécutées  dans  ces  villes  mortes  ont  amené  la 
découverte  de  fruits  de  toute  espèce  eKactement  semblables» 
leurs  congénères  de  l'époqne  actuelle.  Les  descriptions  anato- 
miqiies()esingesetd'autre&  animaux  que  Gallten  donnait  il  y  - 
a  16  siècles,  ou  Arislote  il  y  a  2,000  ans,  pourraient  être  signées 
de  nos  observateurs  modernes,  tant  elles  sont  restées  exactes. 

Lescbitlaigniers  de  l'Etna, âgés  de  20  siècles,  sont  semblables 
aux  jeunes  châtaigniers  qui  les  accompagnent.  , 

H  en  est  de  même  des  Baobabs  du  cap  Vert,  dont  l'un,  au 
dire  d'Adanson,  aurait  plus  de  S,000  ans. 

Enfin  des  monumeots  Egyptiens,  auxquels  certains  auteurs 
voudraient  attribuer  uue  antiquité  de  plus  de  8,000  ans, que  je 
ne  puis  leur  accorder,  je  m'empresse  de  le  dire,  nous  montrent 
tes  Ggnres  ou  les  momifs  d'animaux  :  ibis,  chats,  singes, 
croi'Oifiles,  oiseaux  de  proie,  etc.,  identiques  à  ceui  dont  on 
retrouve  les  espèces  dans  ces  pays. 

Mais  j'ai  hâte  de  quitter  les  temps  historiques  pour  aborder 
ce  qui  nous  intéresse  te  plus  :  tes  époques  géologiques. 

M  Dupont,  membre  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  dans  ' 
le  travail  qu'il  aconsacré  h  V Bomme pendant  lis  âges  de  la  pierre 
dam  Ui  environs  de  Dinant-sur-Meuse,  constate  l'eiiste&ce  en 
Belgique,aux  temps  préhîstoriques,de  46  espèces  de  mammilères 
dont  les  unes  sont  éteintes,  les  autres  émigrées,  et  d'autres 
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enfin,  au  nombre  de  19,  vivent  encore  sur  le  sol  Belge.  Dans 
la  liste  des  animaui  émigrés,  nous  remarquons  l'éléphanl,  le 
rhinocérosj'hippopotaïue,  l'hyène  elle  lion,  hAtes  par  escelience 
des  tropiques,  rfui  vivaient  à  cAlé  du  renne,  du  glouton,  du 
renard  bleu,etc.,  aujourd'hui  retirés  dans  les  neiges  perpétuelles 
du  pAle  ou  des  montagnes.  Et  cependant,  malgré  la  différeoce 
qui  existe  entre  le  dimat  de  leur  habitat  actuel  et  celui  des 
régions  oh  elles  vivaient  alors,  ces  espèces  sont  toujours  restées 
identiques  è  elicB-memcs  ;  elles  ne  présentent  aucane 
transformation  spécifique. 

Il  en  est  de  même  pour  les  19  espèces  vivant  encore  en 
Belgique  :  cbevreuii,  cerf  commun,  sanglier,  rat  d'eau,  chat 
sauvage,  loup,  etc. 

L'œuvre  de  M.  A..  Hiloe-Edwards  si'ir  les  oistaux  trouvés  dans 
Us  gisements  quaternaires  {VOIT  Halériaux  pourservirà  l'histoire 
primitive  de  l'bomme  —  187S.  p.  Kl)  nous  montre  les  débris 
d'aigle  fauve,  de  choucas,  d'alouette,  lie  martio -pécheur,  etc., 
dans  la  grotte  du  Moustier  ;  de  chocard  des  alpes,  de  lagopède 
muet,  de  lagopède  blanc,  et  de  harTaog  dans  celle  des  Eyzies  ; 
de  faucon  ordinaire,  de  cressereile,  de  gypaële  barbu,  de 
vautour,  de  corneille,  etc.,  h  la'slatioo  de  la  Madeleine. 

Lea  cavernes  de  Belgique  contiennent  les  restes  d'aigle- 
pygargue,  de  chouette-hibou,  de  geai, de  corbeau  fieux,  de  pie, 
etc.  Or  tons  ces  oiseanx,  qui  sont  encore  représentés  à  notre 
époqne,  ont  conservé  leurs  caractères  EpéciSques. 

Ferons  noas  une  excursion  dans  les  cités  lacustres  ?  Là,  nous 
voyons  tes  vestiges  du  mouton,  de  la  ehèvre,du  bœuf;  l'orge  k 
six  rangs,  l'orge  à  deux  rangs,  trois  variétés  de  froment,  des 
pommes,  des  noisettes,  des  graines  de  cerisier,  de  prunier,  de 
pin  sikestre,  etc.,  tous  animaux,  toutes  plantes  qui  n'ont  en 
rien  changé. 

(Amtre).  Hector  Jossk. 
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Simple  procédé  f  ovr  ootueirer  les  Apbides,  tes  Cécidotnjrea  et 
antres  espèces  délicates  dont  le  corps  mon  se  rétrécit  après  la 
mort,  et  devient  méconnaissable- 

(Nate  communiquée  par  le  D' H.  R.  vod  Schlechtendal  da 
Zwickaii  en  Saie.)  —  Traduction  par  Hicbet  Dubois. 


Udc  collection  d'Aphides  serait,  si  elle  était  bien  préparée, 
tout  aussi  ÏDtéressaDte  que  celle  de  n'importe  quel  ordre  d'in- 
sectes. Mais  comment  préparer  ces  petites  créatures  dèlicales  au 
corps  mou  pour  qu'elles  ne  se  cbangeot  pas  en  petites  masses 
informes?  On  ne  trouve  nulle  part  de  procédés;  et  cependant 
la  préparation  dç  ces  bestioles  est  si  simple,  si  facile  à  trouver 
qu'on  s'étonne  qu'une  méthode  de  préparation  employée  depuis 
plus  de  cinquante  ans  pour  d'autres  animaux  n'ait  pas  été 
appliquée  aux  insectes  qui  nous  occupent.  Partant  de  celle 
idée  que  tes  araignées,  les  chenilles  de  moyenne  grosseur,  les 
larves  de  certains  cotéoplères  élaienl  fuciles  à  préparer  par  la 
dessiccation  à  l'air  chaud,  je  résolus  d'appliquer  ce  même  pro- 
cédé aux  Aphides.  Mes  premiers* essais  oe  furent  pas  heureux, 
et  mes  préparations  se  brûlèrent  ;  mais  plus  lard,  renouvelant 
mes  essuis  qui  furenl  Irès-heureux,  je  parvins  n  reconnaître 
qu'au  moyeu  de  l'air  chaud  les  Aphidcs,  les  Hémiptères  non 
adultes,  les  X^icadines,  les  Orthoptères,  les  Cécidomyes  pou- 
vaient se  conserver  non-seulement  dans  leur  attitude  naturelle, 
mais  encore  en  gardant  leurs  couleurs.  11  suflit,  pour  réussir, 
de  prêter  pendant  l'opération  une  atlenli&n  suffisante.  3'ai  pu 
ainsi  obtenir  toutes  les  phases  de  la  mue  du  Lacknus  viminatis 
Fonsc,  depuis  le  moment  où  la  peau  commence  è  se  détacher 
jusqu'au  moment  où  l'animal  l'a  complètement  quittée.  Je  suie 
même  persuadé  que  l'on  arriverait  à  tixer  les  femelles  au  mo- 
ment même  où  les  œufs  ou  les  jeunes  pucerons  sortent  de 
l'oviducte.  Les  membres  des  animaux  conservée  par  ce  mode  de 
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préparalion  devienaent  trës-c&ssants  ;  il  faut  donc  une  grande 
précaution  pour  les  manier.  —  Je  me  sers  de  différents  pro- 
cédés qui  varleot  suivaoC  les  objets  k  préparer. 

I.  OassiccatioD  des  objets  les  plus  gros  :  flemiptères,  Clea- 
dioes.  Orthoptères  non  encore  adultes. — L'animal  préparé  sera 
piqué  sur  un  61  àe  laiton  par  le  dessous  de  l'abdomen,  sans  que 
le  fil  ressorte  par  le  dessus.  Il  sera  attaché  sur  un  morceau  de 
moelle  de  sureau  ob  de  liège,  suivant  la  grosseur  de  ranimai. 
Le  Gi  de  laiton  sera  assez  long  pour  qu'on  puisse  y  passer  un 
petit  disque  de  moelle  de  sureau,  sur  lequel  on  maintiendra  & 
l'aide  de  très-fineb  épingles  les  pattes  de  l'animal  dans  l'atti- 
tude convenable.  Comme  source  de  cbalenr,  j'emploie  une 
lampe  à  l'aicool  ou  à  l'huile  minéraie/que  je  recouvre  d'une 
feuille  de  fer  blanc  ;  c'est  sur  cette  feuille  que  j'opère  la  des- 
"siccalion.  It  est  (rès-avantageui  de  se  servir  pour  appareil  h 
dessécher  d'un  verre  de  lampe,  portant  wnegiosse  ampoule  par 
le  bas.  On  bouche  l'ouverture  inférieure  ii  l'aide  d'un  morceau 
de  liége  fortement  enfoncé  et  sur  lequel  on  fixe  avec  soin  l'objet 
à  dessécher. 

Pendant  que  l'on  tient  de  la  main  droite  le  cylindre  au- 
dessus  de  la  lampe, 'on  peut  de  la  main  gauche  étudier  les 
progrès  de  la  dessiccation  à  l'aide  d'une  bonne  loupe.  Si  l'on 
chaufTu  trop  peu,  la  peau  se  rétrécit  nu  lieu  de  se  regonfler. 
Certains  objt^ls,  comme  les  jeunes  Straehias  se  dessècheat  très- 
vite  sans  qu'on  aperçoive  la  moindre  trace  de  boursouflure.  Si 
l'on  donnait  trop  de  chaleur,  la  léte  pourrait  se  déucher  avec 
bruit  par  suite  delà  dilatation  trop  rapide  des  gaz' contenus 
dans  le  corps.  Quand  on  prépare  certains  Penuiomes  au  corps 
épais  et  peu  consistant,  il  fuut  se  garder  de  ihaufler  beaucoup 
au  commencement  de  l'opération,  les  liquides  intérieurs  se 
mettraient  en  ébullition,  et  les  préparations  se  gAteraient  faci- 
lement, li  est  avantageux  d'éloigner  parfois  le  cylindre  de'.U 
source  de  chaleur  et  de  bien  s'assurer  que  la  peau  ne  subit  pas 
un  retrait  dans  quelques-unes  de  ses  parties  Quand  on  a  ii  faire 
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Il  des  objets  anisi  gros  que  les  Hémiptères,  on  peut  toujours 
s'assurer  de  l'état  de  dareté  de  l'abdomeD  à  l'aide  d'un  crin  on 
d'un  fil  de  laiton.  C'est  de  celte  manière  que  je  prépare  les 
Syromailet  encore  jeunes  dont  la  peau  se  ride  si  vite.—-  Avec  un  . 
peu  d'habitude,  on  saura  bien  vite  apprécier  le  degré  de  chaleur 
qu'il  faut  employer. 

II.  —  Pour  dessécher  les  Aphides  et  arriver  à  les  préparer 
de  telle  façon  qu'ils  conservent  non  seulement  leurs  formes 
naturelles,  mais  encore  leurs  couleurs  et  la  position  des  pattes,  , 
je  me  sers  du  procédé  suivant  qui  est  à  préférer  i  la  méUiode 
que  je  viens  d'exposer:  je  place  le  puceron  vivant  sur  une 
feoilie  de  papier  blanc  Hsse  et  as^ez  forte,  et  j'épie  le  moment 
où  il  prend  une  posilion  que  je  désire  conserver.  Quand  ce 
moment  est  venu,  je  me  hâte  de  placer  le  papier  au-dessus  de 
la  flamme,  et  l'animal,  tué  sur  le  champ,  conserve  la  position 
désirée.  Dans  ce  procédé,  la/euiTle  de  piipier  sert  d'appareil  à 
dessécher,  et  pendant  que  l'on  agite  le  papier  direcleriicnt  sur 
la  flamme,  ou  ce  qui  est  encore  mieux,  sur  une  feuille  de  tole 
bien  chauffée,  on  observe  atlenlivement  les  progrès  de  la 
-dessiccation,  qui  est  terminée  quand  le  corps  a  subi~  un  léger 
gonflement.  Ce  procédé  réussit  toujours  avec  les  grosses 
espèces,  comme  les  Lachnus,  mais  il  est  notablement  plus  long 
que  le  procédé  précédent;  lotilefois  les  résultats  qu'il  donne 
sont  bien  supérieurs.  Quand  le  papier  commence  à  prendre  une 
teinte  brune .  les  insectes  préparés  par  cette  méthode  sont 
cassants;  il  vaut  mieux  ne  pas  les  piquer,  mais  les  coller  k 
l'aide  d'un  peu  de  gomme  sur  un  carré  de  carton.  Un 
exemplaire  coIté  sur  le  dos  montrera  les  caractères  du  dessous 
de  l'abdomen. 

III.—  Pour  les  Cècidomyes,  les  Agromytes  et  d'autres  petites 
espèces  égalemenV  soumises  &  un  certain  retrait  de  la  peau, 
qui  ne  possèdent  que  peu  d'humidité,  comm'e  les  Podures,  les 
Pedieuliens,  les  Psytlidtt,  j'emploie  depuis  quelques  "mois  le 
procédé  suivant.  Je  pique  l'animal  aossitât  après  la  mort  sur 
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morceau  de  moelle  de  sureau, comme  il  a  été  dit  précéden 
je  cbauiïe  ensuite  fortemeol  i  son  ouverture  supériei 
tube  de  verre  h  parois  peu  épaisses  etje  tiens  l'objet  k  dés 
par  dessus  :  h  chaleur  rayonnante  suffit  le  plus  souven 
déterminer  un  léger  boursouflement  et  opérer  la  àetsU 
complète.  Si  l'on  n'avait  pas  assez  chnuffé  l'objet,  on  recoi 
cerait  i'eipérience.  On  échoue  rarement  ;  et  toute  cha 
brûler  le»  objets  est  ainsi  écartée;  et,  en  opérant  de  la 
lesdîptëres  délicats  conservent  une  attitude  parfiiite.  Oc 
au  lien  d'un  tube  de  verre,  employer  une  baguette  de 
qu'on  approche  très-près  de  l'abdomen. 

IV. — Pour  les  larves  de  toutes  sortes  (pourvu  qu'el 
soient  pas  trop  grosses),  celle  de  VAslynomus  adyli. 
exemple,  on  emploie  le  verre  de  montre  ou  te  cylin( 
cristal  (te  procédé  est  déjà  usité  depuis  longtemps  po 
chenilles  de  moyenne  grosseur).  Il  Taut  prendre  toutefois 
de  chaufTer  trop  fortemeol  ;  car  l'aniinal  subit  une  disti 
contraire  à  sa  forme  naturelle^  les  larves  de  Céramb; 
retroussent,  par  suite  d'une  chaleur  exagérée,  leur  té 
dessus  de  l'anneau  abdominal,  et  prennent  un  aspcci 
singulier.  Pour  les  petites  larves,  on  fera  bien  d'employ 
tube  court,  car  la  partie  supérieure,  par  suite  de  la  conden 
de  fa  vapeur,  se  ternit  Irès-viie,  et  peut  déposer  autoi 
l'objet  qu'on  desséche  une  couche  d'humidité  qui  le  gé 
rapidement  ;  quoique  ce  procédé  ?oit  très-simple,  je  lui  p 
toujours  la  dessiccation  à  l'aide  de  la  feuille  de  papier. 

Les  larves  de  coléoptères  (celle  de  la  Lina  populi),  qu 
remplies  de  matières  liquides,  ou  celles  qui  ont  une  si 
couvertes  de  mucosités  (comme  celle  du  Cionus  scrophu 
peuvent  être  desséchées  dans  un  verre  de  cristal  -,  mais 
absorber  l'humidité,  on  mettra  au  fond  du  cylindre  quf 
totlilloDS  de  papier  buvard.  Il  est  bien  entendu  que,  lors 
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dessèebe  un  objel,  on  aura  soin  de  tourner  conslamtnent  le 
verre  de  manière  à  ce  que  les  diiïérenls  côtés  de  la  prépara- 
tion soient  également  soumis  à  l'artioD  de  la  chaleor.   ' 

{Emomologisehe  Naekrichim  von  D'  Katter). 


GRROMQIIE    ET    FtlTS   DIVERS. 

Un  deslrvctfur  de  nos  cherpetaes  et  de  nos  ratubles.  —  M.  A, 
Carret,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'études  scientifiques 
d'Angers,  nous  signale  un  ennemi,  non  pas  nouveau  —  car  il 
y  a  longtemps  sans  doute  qu'il  eiterce  ses  ravages  —  mais 
encore  ignoré  comme  tel.  C'est  V ^esperop}umes  nebuloivs,  joli 
Cérambyeide  que  ses  mœurs  crépusculaires  rendent  assez 
difficile  à  capturer.  Avec  toute  l'ardeur  d'un  entomologiste, 
H.'Carreti  qui  avait  rencontré  plusieurs  Bejjwo^oDM  dans  une 
toile  d'araignée,  se  mil  ^  fouiller  chaque  coin  de  la  maison,  à 
.examiner  chaque  boiserie  et  chaque  meuble,  et  il  déconvril 
enGn,  dans  l'encadrement  d'une  croisée,  les  antennes  mobiles 
d'un  de  CCS  insectes,  dépassant  l'orifice  d'un  trou  pratiqué  dans 
le  bois.  Le  siège  et  la  capture  de  l'insecle  sont  racontés  avec 
humour.  Une  fois  l'habitat  connu,  H.  Carret  se  livra  à  la  chasse 
de  \"Beiperopkaius -,  il  fut  assez  heureux  pour  en  prendre  un 
certain  nombre  et  assez  patient  pour  en  étudier  les  dégâts,  à 
diverses  reprises,  pendant  cinq  années. 

Ces  dégâts,  causés  pi4ncipulement  par  la  larve,  sont  con- 
sidérables. Tout  bois  leur  est  bon  :  chêne,  peuplier,  sapin, 
noyer  ou  cerisier  sont  perrurés  également.  Les  galeries,  larges 
et  profondes,  sont  creusées  d'ubord  plus  ou  moins  parallèlement 
k  la  surface  du  bois-,  elles  plongent  ensuite  obliquement  vers 
le  centre,  et  se  relèvent  euRn  presque  perpendiculairement 
pour  déboucher  au  dehors,  généralement  du  cAtë  oit  la  lumière 
ne  donne  pas. 

Ces  galeries  ont  un  diamètre  constant  d«  7  à  8  millimètres.; 
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dlef  Mot  rMdes,  mats  rori6ce  en  est  le  plas  sonvat  oTile,  psr 
■nite  de  la  dîreclioD  oblrqae  dn  iravail  de  pefforatii». 

L'Betperophimet  nebuloaa  est  plus  particnlièrement  propre 
aai  régions  méridîonsles.  Cest  cependaat  ans  alenUtun  de 
LyoB  (jue  M.  Carret  l'a  observé.  II  peut  même  remonter  plus 
baot  en  France.  Nouseo  avons  recneilli  nons-mème,  à  Amiens, 
■n  eiuiiplaire,  éclos  d'ene  larre  qai  vivait  probablement  dans 
les  cercles  d'an  lonaeau  venant  da  aidL 

L'âge  des  Arbret.  —  D'après  H.  G.  Lemmon,  on  t  alErilmè 
aux  viens  Seqvoia  de  la  Californie  une  trop  faaute  aotiquiié,  en 
se  basant  snr  leurs  énoroies  diraensioDs.  H.  Lemmon  a  esaminé 
de  près  ces  arbies  abattus,  il  en  a  compté  les  couches  ligneuses, 
en  prenant  soin  d'en  cootrAler  le  nombre  suivant  trois  rayoBS 
difTérenls.  et  il  a  reconnu  que  tes  plus  gros  n'avaient  pas  plos 
dei.iOOà  I.SOOans. 

It  faiidrart  éfEalemeot,  paraît-il,  réduire  peiil-étre  de  moitié 
l'flge  de  4,000  à  6,000  ans  assigné  par  Adaosoo  aux  Baobabs 
gigantesques  du  Sénégal  On  a  constaté,  en  effet,  que  dans  les 
pays  chauds,  cerlains  arbres  donnent  deux  couches  corticales 
en  une  année. 

^Le  Vflleita  àihtatui.  —  Ce  parasite  des  nids  de  gaépes-frelons 
a  plus  d'une  Ibis  occupé  l'attealion  des  enlomologisle8,dé^reui 
d'expliquer  les  rapports  qui  peuvent  lier  dans  une  vie- 
commune  des  êtres  aussi  différents.  Une  intéressante  notice  de 
M.  J.  Erné,  insérée  dans  le  Bulletin  de  la  Société  eolomologiqne 
Suisse,  nous  parait  élacider  cette  question  d'une  façoa 
satisfaisante. 

M.  Erné  a  pu  recueillir,  dans  un  nid  de  Frelons,  sept  larves 
de  Velleius.  Six  étaient  endommagées,  et  ont  péri  ;  la  septième 
est  parvenue  à  l'état  parfait,  et  a  vécu  quelque  temps  ett 
captivité.  L'insecte  s'est  apprivoisé,  du  reste,  avec  une  grande 
Tacilité.  M.  Erné  lui  donnait  du  miel  au  bout  d'un  pinceau  ;  il 
s'en  montrait  fort  avide  et  se  cramponnait  au  pinceau  sais 
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vouloir  lâcher  prise.  Il  reataît  de  mimt  attaché  à  un  morceau 
de  sucre  pendant  une  deDii-JDQrnée,  et  ne  le  quittait  pas  avant 
d'en  être  rassasié.  Ainsi,  le  Velleius  se  nourrit,  comme  les 
gaèpes,  de  matières  sucrées. 

Tous  les  insectes  qui  recherchent  ces  matières,  ^t  qui  peu- 
vent nuire  au  couvain,  sont  impitoyahlenieot  déchirés  par  lui, 
princi paiement  certains  Myriapodes  [Crylops  Leach,  Scolopendra 
£och).  Ces  derniers  sont  si  courageux  que  le  combat  eàtre  eâ 
petits  êtres  est  d'une  vivacité  extrême  :  on  ne  voit  qu'un 
tourbillon,  dans  lequel  il  est  impossible  de  rien  distinguer.  Le 
Yelleius  est  tellement  acharné  contre  cet  ennemi  que,  lorqu'il 
en  rencontre  le  cadavre  desséché,  il  le  secoue  avec  Tuteur. 
Cependant  les  Myriapodes  qui  se  nourrissent  de  plantes  ou  de 
matières  en  putréraction,  comme  le  GeopAt/us  Leacb.oe  sont  pas 
attaqués,  non  plus  que  tous  les  insectes  qui  ne  nuisent  |^s  au 
couvain. 

Ce  ne  Eont  pas  les  Prêtons  qui  peuvent  débarrasser  de  ces 
êtres  nuisibles  les  arbres  creux  dans  lesquels  ils  étahlisseut 
leurs  nids.  Et  poarlanl,  bien  que  tous  les  arbres  creux  fourmil- 
lent de  Hyrinpades,  etc.,  jamais  M.  Erné  n'en  a  trouvé  trace 
dans  un  nid  de  Frelons  C'est  au  Velleius  qu'il  attribue  ce  rAle 
de  protection.  Il  suppose  même  que  l'odeur  fortement  musquée 
de  ce  Slaphylio  pourrait  suffire  k  tenir  à  l'écart  les  espèces 
pillardes.  Eu  échange,  le  Velleius  est  nourri  de  miel,  el 
l'auteur  de  la  note  que'nous  analysons  le  regarde  comme  assez 
intelligent  pour  exécuter  ddèlcment  ce  contrat  tacitç.  Il  le 
dépeint  comme  craintif  au  premier  abord,  mais  s'accoulumant 
promptement^  celui  qui  le  nourrit  Toujours  en  éveil,  d'ailleurs, 
et  prêt  à  combattre,  il  s'élance  les  ailes  étendues  vers  l'ennemi 
dont  il  a  flairé  l'approche,  el  l'attaque  avec  ses  puissantes 
mâchoires.  Il  vole  parfaitement,  ce  qui  lui  permet  sans  doute  de 
parcourir  un  espace  considérable,  à  la  recherche  des  nids  de 
Frelons.  Ces  nids  restent  souvent  occupés  plusieurs  années  de 
Buile,  et  le  Velleius  peut  y  passer  son  existence.  Hais,  lorsque 
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l'arbre  pourrît  et  que  le  séjour  devient  humide  et  inhabitable, 
leeFretoDs  l'abaDdoDoeat  et  Iraosportcnl  plus  loiu  leurs  pénates. 
Force  eït bien  au  Ytlleins  de  s'en  aller  ailleurs  oITrir  ses  services 
ÏDléressés.  C'est  aioM  qu'il  a  pu  élre  parfois  capturé  isolément 
par  tes  eojomolagisios. 

Notre  collègue,  H.  CarpeDlier,  quia  fait  avec  succès  lâchasse 
au  Velieius  dans  les  nids  de  Frelons,  pourrait  eansi  doute  ajouter 
quelques  détails  à  la  notice  que  nous  venons  de  résumer. 

Aixtimalalion  du  Saumon  en  fiouvellé-Zélande.  —  Un  million 
d'œuTs  du  Saumon  de  Californie  (Salmo  quinnat]  ont  été  oSeris, 
l'année  dernière,  au  gouvernement  de  la  Nouvelle-Zélande  par 
la  Commission  de  la  Pêche  des  ËDts-Unis.  L'English  Méchante 
nous  apprend  que  95  pour  cent  de  ces  œufs  sont  venus  à 
éclosion,  et  que  l'alevin  a  été  distribué  avec  succès  dans  an 
certain  nombre  de  rivières.  Il  paraît  que  les  Maoris  apprécient 
aussi  bien  que  les  blancs  ta  chair  délicate  du  Saumon 
d'Amérique.  Les  chefs  des  tribus  sauvages  ont  aidé  à  déposer 
l'alevin  dans  les  rivières  et  ont  pris  les  mesures  nécessaires 
pour  la  protection  du  poisson. 

Dn  essai  d'arclimaiaiion  du  a  Poisson  blanc  i>  [CoregwHS 
albus)  des  lacs  d'Amérique  tenté,  k  la  même  époque,  n'a  pas  eu 
le  même  succès.  Quoique  ce  deroier  poisson  supporte  des  eaux 
plus  chaudes  que  le  Saumon,  ses  œufs,  plus  délicats,  n'écloseat 
qu'à  une  basse  température,  et,  sur  250,000,  on  n'a  pu  en  sauver 
que  quelques  douzaines.  L'essai  va  être  répété,  cette  année» 
dans  des  conditions  plus  favorables.  R.  Vion. 


Le  Rédacteur  en  Chef  :  B.  VION. 


Amiens.  —  Imp.  OBLAimB-I^MOBt,  rue  des  RabuiSEOUB,  : 
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BDLIETIN    MENSUEL, 

N»  8).  —  1"  Mars  1879,  —  8*  Année.  —  T.  lï 


Le  Bulletin  ef  t  envoyé  gratuitement  à  tous  les  Membres  payants  ;  i)  est 
adressé  aux  Sociétés  scientiliqueB  par  voie  d'échange. 

Prit  de  l'abonnemeut,  3  Tr.  par  an  (t  h.  pour  les  Ecclésiastiques,  les 
Instituteurs  et  les  Institutrices). 


SOUUAIRE.  —  Séance  générale  du  44  janvier  4879,  p.  ISS.  —  Ouvrages 
reçus,  p.  iV.  —  L'origine  des  Espèces  (Suite]  par  H.  H.  lossi;,  p.  229.  — 
Paléontologie  microscopique^  par  H.  L.  CAnPENTiEn,  p.  S33.  —  Chronique 
et  FaiU  divers,  par  H.  R.  Vion,  p.  %3i.—  Bibliographie,  parU.  J.  Gabrieh, 
p.  136.  —  Avis,  Séances,  p.  310. 


EXTRAIT   DES   PROCÈS-VERBAUX. 

SÉANCE   GÂNBBALB   DU    11   JANVIIK  1879. 

Préitdence  de  M.  Girniu. 

H.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  les  oavrages  reçus  (  il 
s'excuse  de  n'avoir  pu  faire  eu  temps  utile  le  compte  rendu 
bibliographique  doul  il  veut  bien  se  charger  tous  les  mois. 

Correspondance.  —  M-  Richer  annonce  qu'il  ne  peut  k  son 
grand  regret  accepter  les  fonctions  de  président  que  h  Société 
lui  a  fait  rbonneur  de  lui  décerner  dans  la  séance  de  décembre. 
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En  conséquence,  ÎJ  est  procédé  sur  le  champ  k  la  nomination  d'ai 
président.  H.  de  Beaussire  ayant  obtenu  la  majorité  des 
snffrages,  est  nommé  président  de  la  Société  poor  deux  aos. 
Le  bureau  se  trouve  donc  ainsi  composé  pour  l'année  1879. 
Président  :  M.  de  Beaussire. 
Vice-Président  :  U.  Richer. 
Secrélaire^énéral  :  M.  Michel  Vion. 
Secrétaire-Adjoint  :  M.  Michel  Dubois. 
Archiviste  :  M.  Alphonse  Lcrebvre. 
Trésorier  :  M.  Edmond  Delaby. 
M.  le  Président  annonce  que  la  Société  vient  de  Drire  nno 
perle  qui  lui  sera  irès-sensibie  :  M.  de  Brullelette  est  mort  A 
Abbeville  .iprés  une  courte  maladie,  laissant  la  réputation  d'un 
savant  aimable  et  d'un  botaniste  très-distingué. 

La  Société  scientifique  de  Brëme  (Allemagne)  annonce  qu'elle 
accepte  avec  plaisir  l'échan^  que  nous  hii  avons  proposé  et 
sollicite  ta  collection  complète  de  nos  publications  en  nous 
promettant  la  réciprocité. 

La  Société  scientifique  d'Elberreld  envoie  un  volume  de  ses 
mémoireii  en  vue  d'obtenir  l'échange  de  ses  publications  contre 
les  nôtres. 
Cot  échange  est  accepté. 

Le  club  scientifique  de  Vienne  (Autriche)  nooonce  qu'il  sera 

heureux  de  nous  offrir  ses  publications  en  échange  des  ndtres. 

M.  Ferdinand  Beaucousin,  rue  des  Cordeliers,  envoie  sa 

démission  de  membre  résidant.  M.  Fiahault,  7,  rue  du  Bréa 

Paris,  adresse  sa  démission  de  membre  non-résidnnl. 

M.  Albert  Hénohiue,  docteur  en  médecine,  14  rue  du  Camp 
des  Buttes  Amiens,  présenté  h  la  dernière  séance,  est  Dommé 
membre  résidant. 

HH.  Alfred  Mauppin  et  Lartiovs  de  Paris,  présentés  égale- 
ment k  la  dernière  séance,  sont  admis  en  qualité  de  membres 
correspondants. 

U  Seerélaire'Àdjttinl  :  Uiciu.  DoNit. 
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OuvragaB  r«Qii»: 

SftAltCB     DC     11     JANVIBB      1879. 

Eaiserliche  akademie  der  Wissenschaften  in  Wien.  Jahrg. 
1878,  n"  XXVI,  XXVll. 

ADnales  de  la  Sociélé  horticole,  vigneronne  et  forestière  à 
Troyea,  n*  63 

Association  Bcientilrque  de  France.  Bulletin  hebdomadaire, 
n"!t80,6âl,S82,  B83. 

Bulletin  du  Comice  agricole  d'Amiens,  n"  165,  166. 

losectologie  agricole.  Nov.-Déc.  1878. 

Séance  publique  de  rAcadéniic  des  sciences,  agriculture, 
arts  et  belles-lettres  d'Aix  (en  Provence).  17  juin  1878. 

Uémoires  de  l'Académie  d'Aix.  Tome  XI. 

Bulletin  de  la  Société  de  Borda  k  Uai.  4*  trim.  1S78. 

Société  enlomologique  de  Belgique.  Compte  rendu  n*  B8. 

Bulletin  de  ta  Société  belge  de  Microscopic.  Séance  du 
28  novembre  1878. 

Bulletin  du  Comice  d'Abbeville,  n*  11. 

Feuille  des  Jeunes  Naturalistes,  n*  90. 

L'Apiculteur,  n"  1.  1879. 

Le  iiiDon  des  plateaux  du  nord  de  la  France  et  les  silei 
travaillés  qu'il  renferme  par  E.  d'Acy,  avec  10  planches  et  une 
carte.  Paris,  1878.  Savy.  1  vol.  in-4. 

Société  d'acclinialâlJoD.  Extraits  des  statuts  et  règlements. 
Prix  fondés  par  la  Société  et  encore  a  décerner,  1878. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  enlomologique  de  France. 
1878,  n"  1  à  ïi.     ' 

SEANCE     DO     7     rtVBlBB     1879. 

Mémoires  de  la  Société  académique  des  sciences,  aits,  belles- 
lettres,  agriculture  et  industrie  de  Saint-Quentin,  4*  série. 
Tome  I". 
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Gîoraaie  délit  sociela  dî  letlare  et  conversazioni  scientiScbe 
di  Genova,  1878,  odobre-DOTembre-décembre. 

Bulletiq  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  nalorelles 
de  Semur  (C«le-d'Or).  U»  année,  1877. 

BnNetin  de  la  Société  centrale  d'horticnlluredu  déparlement 
de  la  Seine-Inférieure,  3*  cahier  de  1878. 

Congrès  international  des  sciences  anUiropologiqoes  1878.  — 
Bapport  sur  la  paléoethnologie,  II.  Période  néolithique  on  de  la 
pierre  polie,  par  Emile  Carlailfaac.  Pièce  in-8. 

Association  scientilique  de  France.  Bullet.  584,  fiSS,  686, 587. 

Chronique  de  la  Société  d'acclimatation,  n"  %,  97. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  oalurelles  de  Neafchalel. 
Tome  XI,  «■  cahier. 

Annales  de  la  Sociélé  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la 
Dordogne.  Décembre  1878. 

Bulletin  du  Comice  agricole  d'Aniiens,  &*•  167, 168. 

Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  de  Picardie.  Septembre  i 
Décembre  1878. 

Kaiserlicbe  Akademie  der  Wissenschaflen  in  Wien.  fiericht, 
n<  llVni,  1679.  Toiue  H. 

Guide  du  naturaliste,  revue  bibliographique  des  sciences 
oalurelles.  Bulletin  mensuel  par  A.  Bouvier,  n*  1. 

Bulletin  de  la  Société  d'apiculture  de  l'Aube,  n*  43. 

Société  entomologique  de  Belgique.  Compte  rendu  n<'tl9,.60. 

Annales  de  la  Société  horticole,  vigoeroDoe  et  forestière  k 
TioyfB,  n*  64, 

Les  Vestiges  du  déluge,  par  le  R.  P.  Baté..Pièce  in-8. 

Bulletin  du  Comice  d'Abbeville,  a'  12, 1878. 1879,  a- 1. 

Bulletin  de  la  Société  d'études  dus  sciences  naturelles  de 
Ntmes,  u'  11. 

MittheiluDgen  ausdem  nalurwissenscbartenVereinevonNeu- 
Vorpoqmero.  ROgcn  in  Greifs^ald.  X.  Jahrgaog.  . 

Journal  de  photographie.  Mai  1878. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  d'Amiens,  XYI.  1. 


Do,i,7cdDïGdoglc 


Bnlletin  mensuel  de  la  Société  d'acclimatation.  Nov.  1876. 

Actes  de  la  Société  linnéeDDe  dé  Bordeauï^  4*  série.  Tomell, 
iiv.  3. 

Bulletin  de  la  Société  académique  de  Boulogne,  6*  fasc. 
T.  lï. 

Mémoires  de  ta  Société  académique  de  rarrondisseroent  de 
Boulognc-sur-Mer.  Tome  IX.,  S*  fasc. 

Société  centrale  d'agriculture,  d'horticulture  et  d'acclimata- 
tion de  Nice  et  dcâ  Alpes-MaritimeR,  7S*  bulletin. 

Société  géologique  du  Nord.  Annales,  V.  ISTT-ISTS; 

L'Apiculteur,  n*  2. 

Brébissonnia,  n"  S,  6. 

Feuille  des  jeunes  Naturalistes,  n°  100. 

Bulletin  de  la  Société  belge  de  microscopie,  n*  Ul. 

Slatuleo  des  Vereius  Dlr  Naturkuudc  zu  Casse). 

Catalog  der  Biblîothek  der  Vereins  fUr  Naturkunde  ix  Cas^el, 
187S. 

Die  Lebengescbichte  der  auf  Ulmw  campestris  I..  vorkoin- 
menden  Aphiden-Arten...  Voo  Dr.  Dermann  Friedrii^fa  Kessier. 

Uebersiaht  der  bierher  in  der  Umgegead  von  Caasei  beobach- 
tete  Pilie.  Von  Dr.  H.  Eisenacb. 

Bulletin  d'inseclologie  agricole,  1879,  n*  1. 

Jahresbericbt  des  Vereins  fUr  Naturkunde  zu  Zwickau.  1872, 
1873,  1874,  1878,  1876, 1877. 

Die  Ernst  Juliits  Ricbter<Stiftung  mineralogiscb-geologiscb 
Samliing  dar  Stadt  Zwickau.  Beschrteben  von  Dr.  Hermann 
MictiEcli.  Zwickau  1875,  1  vol,  in-8.  Port. 


L'Origine  des  Espèces. 

(Suilc.) 

Abordons  maintenant  l'examen  des  véritables  fossiles  : 
D'après  H.  Agassiz,  les  polypiers  qui  ont  construit  les  banc-s 
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de  eeniii  da  golfe  dn  Heiiqae  KMt  resUs  seabbbles  à  eaz- 
wènes  depuis  S00.000  ans. 

Les  orlbocires  et  les  irilobiles  pemstent  epédSqncaoït  à 
travers  les  élages  da  terniD  silariea  sur  une  épaissenr  d'aa 
moins  5,000  mèlres  ;  se  figure-l-oo  ce  qu'il  a  fallu  de  tempe 
aux  mers  siluriennes  pour  former  une  concfae  de  sédiment  de  S 
kilomètres  d'épaisseur?  Uu  million  d'années,  peut-être.  Etdaas 
ce  (aps  de  temps,  pas  une  scnle  transformation  d'espèce  chez 
les  animaoK  que  nous  Tenons  de  citer  ! 

Il  y  a  plas:  des  dragaages  récemment  exécutés  dans  les  eanx 
chagdes  du  PaciGqae  et  del'Atlanliqne  ont  amené  la  découverte 
de  mollusques  brachiopodes  do  genre  DùcJna,  qui  compte  des 
représentante  dans  toolcs  les  périodes  antérieures  et  jusque 
dans  les  couches  silaricoDes.  Il  en  est  de  même  des  genres 
Craaia,  Ungiila,  Mundumella,  Satdilus.  Si  la  Ibéorie  des 
transformistes  était  vraie,  comment  expliquer  la  persistance 
pendant  tant  de  millions  d'années  d  espèces  qui,' certes,  ,sont 
bien  loin  d'avoir  atteint  la  perfection  à  laquelle  toutes  doivent 
tendre  d'après  les  théories  Darwinistes. 

Mailles  études  paléonto1o^i<|ucs  nous  fonroissent  un  argu- 
ment [ilos  catégorique  encore  en  faveur  de  la  slabililé  des 
foimes  organiqufs.  Celte  preuvi;  repose  sur  le  double  fait  que 
voici  :  les  types  organiques  qui  ont  vécu  dans  les  temps 
géologiques,  et  dont  les  restes  caractérisent  les  differenis 
terrains  ont  apparu  brusquement  et  ont  disparu  brusquement. 
Soudaineté  à  l'arrivée,  soudaineté  an  départ,  quand  elles 
doivent  finir,  voilà  le  caractère  des  types  fossiles.  El  ce 
caractère  est  si  bien  tranché  qu'il  sert  presque  lonjoors  de  base 
à  la  classilication  des  divers  terrains.  Or  ce  double  fait  de 
l'apparition  et  de  la  disparition  subite  des  fossiles  ne  s'allie 
aucunenient  avec  l'hypothèse  du  passafçe  lent  d'une  forme  à  un 
autre.  Il  <'n  est  au  contraire  la  négalion-ebsolue,  il  prouve 
péremptoirement  le  caractère  parfaitement  déterminé  el  fixe 
de  l'espèce. 
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Pour  donner  à  cette  preuve  toute  sa  force  il  faudrait  faire 
voir  d'abord  que  le  fait  paléonlologique  est  acquis  à  la  science  ; 
et  ensuite  fournir  quelques  exemples  de  ces  apparitions 
brusques  et  de  ces  brusques  disparitions  d'espèces. 

Que  le  fnit  paléonlo logique  soit  admis  par  les  savants,  je  ne 
veux  pas  entreprendre  de  le  démontrer  ici,  car  il  me  faudrait 
me  lancer  dans  des  citations  interminables,  qui  ne  pourraient 
trouver  place  dans  ces  courtes  pages.  Au  resie,  je  m'adresse  à 
.d&>  géologues  dont  les  connaissances  en  paléontologie  sont 
plus  étendues  que  les  miennes.  Uieux  que  moi  ils  savent, 
comme  je  le  disais  plus  haat,  que  presque  toujours  c'est  la 
brusque  apparition  ou  la  disparition  instantanée  de  tel  ou  tel 
fossile  qui  sert  de  base  k  la  classification  des  différentes  couches 
de  terrains. 

Contentons-nous  donc  de  citer  quelques  exemples. 

Les  plus  anciennes  roches,  dans  lesquelles  nous  retrouvons 
des  preuves  de  la  vie,  forment  le  tenais  cambrien.  Ou  y 
rencontre  des  rbizopodes,  dès  annélides,  des  mollusques  bra- 
chiopodes  et  pteropodes,  et  surtout  des  trilobites. 

A  l'époque  suivante,  l'époque  silurienne,  on  voit  upparattre 
subitement  les  mollusques  céphalopodes  ;  ils  surgissent  tout  i 
la  fois  suc  les  deux  continents,  par  myriades.  - 

Dans  la  seconde  moitié  de  l'ère  silurienne,  arrivent  les 
poissons,  qni  commencent  l'embranchement  des  vertébrés,  et, 
par  conséquent  n'ont  aucon  lien  de  parenté  ou  de  descendance 
iivec  1rs  iinimaiiN  préccdenls.  Çu^  p!)l::Sons  se  montrent  tout  à 
t-oiip  dans  un  étal  de  perfL-tlion  qu'nucun  être  de  la  même 
classe  n'a  pu  dépasser  à  notre  époque,  de  l'aveu  de  Huxley  lui- 
môme. 

Les  ntptiles,  inconnus  jusqu'h  la  périodG  carbonifère, 
apparaissent  tout  à  coup  avec  les  i^aurieûs.  -Ici  nous  remarque- 
rons encore-que  les  reptiles  apodes  ou  serpents  ne  sont  venus 
qu'après  les  reptiles  marcheurs.  Aiusi  donc,  si  quelqu'un,  ce 
qui  est  inadmissible,  voulait  prétendre  ^ue  les  uns  sont  fils  des 
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autres,  il  Eer&ït  ohligé  de  convenir  qu'il  y  auraiteu  dépérisse- 
ment, et  non  progrès  et  perrectionnemeat  comme  le  veut  la 
ifaëoriede  la  transformation. 

Nous  dirons  la  roéme  chose  pour  les  tnlraciens  :  que  soni 
DOS  pauvres  petites  grenouilles  auprès  des  Ranicepf  des  assises 
carbooirëres  ? 

Arrivons  aux  marsupiaux  qui  se  produisCDl  inslanlaoénieDt 
dans  l'époque  secondaire.  Coinment  les  rattncher  aux  reptiles, 
aux  poissons,  aux  ammonites,  aux  béiemnjtes.' 

L'époque  tertiaire  voit  aussi  s'accomplir  un  grand  chan~ 
cernent  :  Corypkodon ,  Arctocyon,  Palœ<nàctis,  Lophiodon, 
PtUaolhirium,  Xiphodon,  etc.,  apparaissent  brusquement  an 
soleil  sans  qu'on  puisse  leur  trouver  un  précurseur  ou  un 
intermédiaire  pour  les  rattacher  aux  espèces  précédentes. 

Mais  nous  sommes  arrivés  k  une  époqne  oii  nos  adversaircît 
vont  essayer  d'établir  les  transitions.  M.  A.  Gaudry,  dans  son 
livre  intitulé  Us  Enc^^al»eme1^s  du  monde  miimal  dans  les  ttmpt 
gmlogiquêi  :  mammifères  («rjtair«5,  tente  de  montrer /'/tcero- 
iherium,  par  exemple,  se  métamorphosant  en  Palaolherium  pour 
devenir  Paloplolkermm,  puis  AnùlUterium,  puis  Ripparion  et 
enEin  cheval.  Mais  Si.  Gaudry  veut  bien  nous  avertir  lui-même 
qu'il  ne  donne  que  des  possibilités  ;  il  n'ose  pas  même  affirmer, 
et  surtout, il  n'entreprend  pas  de  .prouver  que  la  Terme 
Aeo'O&erium,  Torme  iiiultiongulée,  ait  suivi  ta  filière  indiquée 
pour  arriver  à  la  forjnc.  soUpéilc,  .'i  In  lormi-  cheval.  I^^  autres 
transformations  que  M.  Gaudry  nouis  signale  ne  sont  pas  mieux 
prouvées,  et  rhiLile  profe^suiir  du  muséiini  se  tient  prudem- 
ment sur  le  terrain  des  possiiillilés,  di-s  pêul-étce. 

Nous  sommes  en  droit  d'atteodrij  qu'on  nous  présente  autre 
chose  de  plus  précis  que  des  possibilités,  qu'on  oppose  aux  faits 
bien  avérés,  d'autres  faits  bien  avérés,  et  non  de  simples . 
suppositions. 

Concluons  donc  avec  celui  dont  nous  avons  voulu  analyser 
le  travail  dans  ces  lignes,  et  disons  avec  le  P.  Halé  : 
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,  a  Nous  nous  Botnmeg  demandé  ei  i'esp&ce  est  fixe  ou  variable, 
déterminée'oa  vague,  immuable  ou  changeante.  Pour  avoir  une 
répoDse  nous  avons  eonaullé  les  archîres  historiques  et 
géologiques..  Les  preuves  directes  et  de  fait  sont  les  plus 
saisissantes;  nous  avons  voulu  invoquer  leurs  .témoignages  : 
elles  nous  oui  appris  la  constance  des  formes  à  travers  les 
.  âges,  alors  même  que  les  conditions  d'eiislence  ne  .sont 
point  demeurées  identiques. 

Cette  permanence  dans  le  temps  est,  certes,  un  argument  de 
quelque  valeur  »  opposer  aux  assertions  dis  naturalistes  pour 
lesquels  le  temps  est  une  puissance  sans  bornes,  l'aiienl 
universel  capable  de  réaliser  toutes  jos  transformations.  Ils 
disent  que  la  transformation  est  la  loi,  et  ils  n'en  peuvent  citer 
aucun  exemple  incoolestable  ;  ils  invoquent  Ick  variations 
acGuuiulées  dans  te  cours  des  siècles,  et  si  nous  interrogeons 
l'histoire  et  la  géologie,  In  géologie  et  l'histoire  nous  attestent 
la  constance  des  formes  depuis  l'apparitrou  de  ta  vie  sur  notre 
globe  ;  ils  ne  nient  pas  cette  conséquence  du  leur  doctrine  que 
les  transformations  ont  dû  réatiser  les  nuances  intermédiaires 
cl  griiduées^  mais  ils  sont  impuissants  à  les  découvrir. 

,Si  donc  nous  voulons  nous  en  tenir  à  l'enseignement  positif 
de  l'histoire  et  de  la  géologie,  nous  accepterons  comme  parfaî- 
^ment  scientifique  cette  proposition:  les  espères  anitiiales  et 
vépélales  sont  lijées,  (lélermiiiéps,  inimuablus  r  elles  ont  été 
iuimédiaienieut  produites  par  le  Créateur. 

Hector  Jossï. 


t  Paltentotogle  mlorosoopique. 

La  paléontologie  microscopique  est  généralement  peu  repré- 
sentée dans  les  collections  publiques  ;  du  reste  les  petits  fossiles 
qui  s'y  trouvent  passent  inaperçus  à  cause  de  la  dilticuliéde 
les  exposer  convenablement  pour  attirer  sur  eux  l'attention  des 
Tisiieurs. 
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—  Mi  — 
Il  y  a  cependant  une  immense  quantité  de  formea 
curieuses  qu'il  serait  intéressant  de  mettre  sous  les  ye 
public;  non-seulemeol  afin  de  faire  connaître  la  place  qi 
occupent  dans  la  série  zoologique  et  de  faciliter  les  compar 
a'ec  les  espèces  vivantes  que  les  explorateurs  des  met 
fondes  ont  découverles  en  si  grand  nombre  depuis  qui 
années,  mais  encore  à  cause  du  r6!e  important  qui  leur  r 
dans  la  formation  des  dép6ls  marins.  Certaines  couches  sa 
effet,  formées  presque  exclusivement  des  débris  de  petits 
nismes. 

Beaucoup  de  fossites' microscopiques  ont  été  décrits  et  fi 
dans  diverses  publications,  mais  ces  ouvrages  peu  répaoj 
souvent  écrits  en  langues  étrangères  ne  sont  à  la  dispo 
que  d'un  petit  nombre  de  savants;  de  plus,  il  faut  du 
pour  les  consulter,  et  les  figures  ne  donnent  pas  toujour 
idée  bien  nette  des  formes  réelles. 

Il  serait  donc  utile  et  instructif  d'avoir  dans  les  colfe 
géologiques  des  reproductions  en  relief  des  petits    f( 
grossies  siiffisammenl  pour  en  faire  voir  les  détails  On  po 
'S  réunir  dans  une  Riêine  vitrine  qui  comprendrait  l'ensi 
a  la  faune  microscopi{|ue  d'^un  terrain,  ou  bien  les  iote 
cAté  des  fossiles,  suivant  l'ordre  dL  la  classification  adoptée. 
Depuis  longtemps  déjii,  M.  Terquem  avait  mis  cette  idée  A 
(ccution  en  rcprésenlant  en  plâtre  une  série  de  types  de  fora- 
lioifères  à  la  grosseur  de  trois  ou  quatre  centimètres.  Dos  spé- 
mens  de  cette  jolie  collection  sont  exposés  dans  plusieurs 
lUSées,  entre  autres  dans  celui  de  Douai  *,   notre  collègue, 
.  R.  Vion  en  possède  aussi  une  série. 
Suivant  les  tractas  de  M,  Terquem,  j'ai  entrepris  de  reproduire 
:s  principaux  types  de  la  faune  microscopique  de  la  craie  de 
Hre  région.  Je  ne  prétends  certainement  paa  donnera  ce 
avail  un  achèvement  complet,  mais  je  l'ai  commencé,  d'autres 
Durront  le  terminer. 
Je  présente  aujourd'hui  à  la  Société  une  première  série  de 
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spiculesdeapongiaires.  Ces  apécimeos  onlétéTails  ea  bois,  la 
I>li>parl  en  bois  de  gui,  excelient  pour  ce  travail,  mais  d'autres 
matériaux  pourront  être  employés  plus  avantageusement  pour 
représenter  les  autres  fossiles. 

La  taille  de  ces  spicules  varie  depuis  1/10°  de  millimètre  jus- 
qu'il 10  millimètres  de  longueur  ;  il  aurait  donc  éié  diflicile  de 
conserver  leur  grandeur  relative  <iii>i  types  l-cprésentés^  j'ai 
préféré  les  ramener  tous  a  S  cenlimëties  dans  leur  plus  grande 
longueur,  en  indiquant  ta  taille  moyenne  de-chaque  spécimen. 
_  Si  quelques-nns  de  mes  collègues  voulaient  bien  m'aider 
dans  la  confeciion  de  ces  petits  objets,  je  mettrais  très- volon- 
tiers à  leur  disposition  les  matériaux  que  j'nt  recueillis.  Nous 
arriverions  ainsi  à  former  uuc  collection  trèâ-inléressante  et 
digne  de  figurer  avec  honneur  dans  le  musiïe  d'bisloire  natu* 
relie  que,  dans  l'avenir,  nos  petits-enfants  parviendront  peut- 
être  à  orpniser. 

L.  Cabpentiks. 


CimOMQlie    ET    FAITS   DIVERS. 

Procédé  de  conservation  dts  Infusoires.  —  Jusqu'il  présent,  les 
niicrographes  ne  possédaient  aucun  moyen  d'obtL-nir  îles  pré- 
paralions  pentiancnles  d'Inrusoites.  M.  Certes  e^t  arrivé  !i  (i\er 
instanLanéntenl  dans  leur  forme  diverses  espèces  de  ces 
Zoopliyte?,  dont  les  moindres  ilétnils  peu  vent  être  alors  observés 
avec  les  plus  forts  grossisscmenls.  Son  procédé,  qu'il  décrit  dans 
une  note  adressée  !i  l'Académie  des  sciences,  consiste  dans 
l'emploi  d'une  solution  it  2  pour  100  d'acide  osmique;  tl  expose 
aux  vnpeurs  de  cette  solution  les  Iiifusoire:!  prcnlablement  pla- 
cés sur  une  lame  de  verre,  ou  bien  il  dépose  une  goutte  de 
réactif  sur  la  lamelle  de  recouvrement.  Puis  il  achève  la  pré- 
paration avec  toutes  les  précautions  qu'exigent  des  organismes 
aussi  délicats  ;  et  ce  n'est  que  lorsque  la  lamelle  a  été  lulée  par 
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deux  de  ses  bords,  qu'il  fait  arriver  la  matière  colorante 
(éosioeoupicrocarminate)  et  leliriuiderouseryateur  (glycérine). 
Les  Origines  de  la  vie.  —  Les  InTusoires,  bî  simples  qu'ils 
nous  parais>>ent,  sont  des  êtres  d'une  flnicture  extrâmement 
compliquée  par  rapport  aux  Matières,  dont  le^rofesseur  Bscke) 
a  révélé  récemm''nt  l'existence.  Ces  élres  qui  ne  consistent 
qu'en  une  gelée  vivante,  le  protoplasme,  se  hérissent  de  fila- 
ments contractiles,  qui  rayonnent  de  toutes,  parts,  ce  sont  des 
espèces  de  membres  des  pseudopodes,  h  l'aide  desquels  la 
raonèie  rampe,  saisit  Jes  aliments,  et  même  les  digère.  On  a 
cru  découvrir  dans  les  dragages  du  Tond  de  l'Océan,  à  une  pro- 
fondeur de  8000  mètres,  une  monère  encore  plus  simple,  le 
Bathybius,  dont  la  nature  organique  est  aujourd'hui  contestée 
par  divers  savants.  Mais  beaucoup  d'autres  monères,  {ProtO' 
gènes,  Protamœba,  Prolomonas,  Proloinyxa,  Myxastrtim,  Myxo- 
dictium,  Adinosphœriamt  Vampirella,  etc.)  ont  une  existence 
indiscutable.  Leurs  mouvements,  leurs  actes  de  nutrition  ont  été 
étudiés,  cl  nous  avons  lu  avec  le  plus  vif  intérêt,  dans  le  n*  da 
8  mars  du  jotirnal  La  Nature,  un  savant  article  où  !^f.  Edmond 
Perrier  décrit  ces  curieux  phénomènes,  que  d'excellentes  gra- 
vures reproduisent  avec  une  merveilleuse  netteté. 

R.  ViOK. 


BIBU06RAPHIE 

Par  le  Président  dé  la  Société, 

Si  je  ne  vous  présente  aujourd'hui  qu'un  fwtit  nombre  de 
volumes,  je  pourrais  presque  dire  que  la  qualité  est  en  raison 
inverse  de  la  quantité,  cl  je  suis  cerlnin  que  cette  assertion 
serait  confirmée  par  ceux  qui  voudraient  bien,  comme  je  l'ai 
fait,  en  prendre  connaissance. 

Voici  d'abord  les  Annales  de  la  Société  géologique  du  Nord, 
tome  V.  C'est  un  rccutil  des  procès-verbaux  des  séances,  mais 
ces  séances  sont  bien  remplies,  tes  communications  abondent, 
ici  une  note,  \k  un  simple  fait,  plus  loin  une  dissertation  ou 
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un  mémoire.  C'est  l'œuvre  d'une  société  active  k  laquelle 
chacun  apporte  sa  contribution  si  petite  soit-e.lle,  assuré 
d'avance  qu'elle  sera  Itien  accueil  lie..  On  y  sent  la  direction  in- 
telligente d'un  organisateur  habile  qni,laîssantii  chacun  de  ses 
élèves,  car  tous  regardent  M.  Uo5^elet  comme  leur  maître,  une 
large  pari  d'initiative  sait,  par  ses  observations,  dirifter  les  re- 
cherches et  les  conduire  utilement.  Je  signalerai  les  études  de 
M.  Barrois  sur  le  terrain  crétacé  des  Ardcnncs,  celles  de  M. 
Itocourt  sur  le  sol  de  la  forêt  de  Mormal,  de  M.  Gosselet  sur  les 
mouvements  du  sol  de  la  Flandre,  de  M.  Dollfus  sur  les  sables 
de  Sincenj  et  du  Sois^onnais  ;  .^de  M  Barrois  encore  sur  les 
alluvions  de  l'Aisne.  Ceux  de  vous  qui  se  sont  occupés  des 
croupes  de  la  Somme  devraient  tire  l'étude  de  M.  Gosselet. que 
je  viens  de  citer. 

Le  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  N'euTchatcl 
intéiesBcra  les  botanistes,  les  zoologistes,  les  «eolofcues,  le^ 
physiciens.  Ils  y  trouveront  des  notices  très-variées.  La  question 
rehtive  fi  l'alimentatioD  deseaut  de  ta  ville  de  Neufchalel  four- 
nira quelques  cosèigiiemeots  qui  ne  sont  point  a  négliger. 

Je  recommande  aux  algotogues  les  deux  nouveaux  numéros 
du  Brebissonia  de  notre  collègue  M.  Buberson,  à  un  double 
pointde  vue,  la  botanique  et  l'emploi  du  microscope. 

Le  Bulletin  de  la  Société  d'étude  des  sciences  naltirelles  de 
Nimes  contient  un  discours  de  M  de  ïtouville,  professeur  de  géo- 
logie à  la  Faculté  de  Montpellier,  qui  présidait  la  séance  d'an- 
niversaire de  la~Sociétè,  dans  lequel  il  traite  du  caractère 
spécial  d'opportunisme  de  l'étude  des  sciences  naturelles  et 
spécialement  de  la  géologie,  dans  ks  circonstances  actuelles  où 
se  trouve  le  p^a;  ce  discours  me  parait  remarquable  par  sa 
simplicité  et  l'originalité  des  aperçus  nouveaux  qu'il  renferme. 

M.  Vincent,  k  propos  d'une  visite  à  la  section  anthropologique 
de  l'Exposition  universelle,  montre  fort  clairement  quelles  sont 
l«s  idées  de  Lamarck  et  de  Darwin  sur  le  transformisme,  idées 
dont  on  parle  beaucoup  par  oiri-dirc,  sans  les  avoir  étudiées,  et 
qui  conduisent  ii  des  formules  et  h  des  conséquences  que  ces 
naturalistes  n'ont  jamais.tirées  de  Isurs  observations. 

Nous  devons  h  la  Société  d'histoire  naturelle  du  Casse!  (Alle- 
magne) qui  demande  avec  nous  t'échange  des  publications,  une 
étude  sur  les  Aphides  qui  attaquent  YCimus  campeslris  et  un 
catalogue  des  champignons  qui  croissent  .spontanément  aux 
environs  de  Cassei. 
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Le  namriro  de  novembre  da  Ballelin  de  la  Société  d'ftcclima- 
latioD  D0U3  ioant  la  suite  d'une  monographie  des  Bamboos  par 
M.  Rivière. 

M.  Cartailbac  a  biea  voulu  noas adresser  son  rapport  sur  la 
période  néolithique  ou  de  la  pierre  polie,  si  ricbement  re- 
préseolée  à  l'exposition  anthropologique.  H.  Cariailhac  accorde 
à  cet  âge  une  longue  durée,  mais  sans  pouvoir  encore  rien  pré- 
ciser quant  i  l'époque  de  son  apparition. 

La  notice  sous  le  titre  de  :  Les  Vestiges  du  Déluge  que  nous 
devons  an  R.  P.  Daté  est  l'examen  de  deux  ouvrages  l'un  de 
H.  l'abbé  Gaimet  ;  Accord  de  la  Bible  et  de  la  Géologie,  l'autre 
de  notre  collègue  H.  d'Acy  :  Le  Limon  des  plateaux  du  Nord 
de  la  France.  Le  P.  Daté  qui  a  publié  sur  tes  silex  taillés 
et  l'industrie  préhistorique  des  travaux  fort  bien  accueillis, 
conclut  que,  pour  la  science,  ledeluge  n>ssaïquc  n'est  pas  une 
impossibilité,  car  il  explique  ta  Tormation  des  terrains  quater- 
naires, et  les  savants  n'ont  jusqu'ici  poar  l'expliquer  autre 
chose  que  des  hypothèses. 

La  Feuille  des  jeunes  Naturalistes,  n*  100.  signale  nn  cas 
d'bybrjdalion  chez  tes  mollusques,  rëiiullaot  de  l'accouplement 
de  l'Belùv  planospira  et  de  YHetix  sttipila,  et  un  moyen  de  con- 
server par  l'emploi  de  l'hydrate  de  choral  les  insectes  recueillis 
dans  les  chasses,  avec  toute  la  souplesse  de  leurs  articulations. 

Vous  trouvez  dans  les  actes  de  la  Société  linnéenne  de  Bor- 
deaux, un  catalogue  par  M.  Brunaud  des  plantes  phanérogames 
et  cryptogames  des  eaviions  de  Saintes  ;  un  essai,  fort  curieux 
h  mon  avis,  de  M.  Fischer  sur  la  dfsiribution  des  brachyopodes 
et  des  mollusques  du  littoral  océanique  de  la  France  ;  un  tra- 
vail de  M.  Clavaud  sur  la  fécondalioD  du  testera  maritima  qui 
nous  Tait  connattre  le  mode,  la  durée,  les  conditions  de  cet  acte 
avec  desdéliiils  tuul-.vrait  nouveaux  et  qui  démontrent  cofii bien 
les  observations  antérieures  avaient  besoin  d'élre  con'rAlées. 

Le  tome  X  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  la  Nouvelle 
Poméranie  ne  contieul  que  deux  mémoires,  l'un  sur  la  théorie 
et  l'emploi  des  paratonnerres  par  M.  le  D' lloltz,,  l'autre  sur  les 
foraniinirères  de  la  craie  blanche  de  l'Ile  de  Biigen  par 
M.  MarssuQ  qui  a  joint  h  son  travail  une  bibliographie  tris- 
considérable  de  ci>  genre.  * 

La  Société  des  Kciences  historiques  el  naturelles  deSemur  a 
publié  un  catalogue  des  reptiles  et  des  balraciene  du  départe- 
mentde  l'Àube,  par  H.  Collia  dePlancy,  qui  a  fait  suivre  wd 
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Irtrail  d'une  étude  qui  m'a  paru  pleine  de  aiérile  sor  la  distri- 
bution géographique  de  ces  animaux  dans  r«st  de  la  France. 

M.  Hagdelaioe  a  publié  dans  ce  même  recueil  un  article  eur 
le  gui  de  chêne  et  les  druides  qui  ioiéressera  à  la  fois  les  bo- 
tanistes et  les  archéologues. 

Le  bulletin  de  la  Société  belge  de  microscopic  a  donné  une 
conférence  de  M.  Fœttinger  sur  les  grii}arxnes.  genre  d'ento- 
zoaircs  qui  renferme  tous  les  détails  d'orgnnisalion  que  le 
microscope  seul  permet  d'observer. 

Vous  trouverez  dans  le  n*  bS4  de  l'Associalioil  scientifique  de 
France  uue  causerie  sur  la  FialaDde,  dans  laquelle  Pauleur 
montre  les  variations  qu'a  subies  la  hauteur  des  (erres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer.  Ou  trouve,  en  cITet,  en  divers  endroits  au- 
dessous  de  tourbières  un  bancde  sable  contenant  des  débris  da 
navires  et  des  arquebuses  du  xv  siècle  ;  ce  qui  prouve  l'abais- 
semeni  du  rivage  depuis  le  moyen-âge. 

Dans  le  n*  ti83,  M  Milne  Edwards  expose  des  considérations 
sur  la  distribution  géographie] ue  des  animaux  qui  le  conduisent 
à  repousser  l'hypothèse  d'Agassiz  qui  admet  que  chaque  type 
zoologique  doit  avoir  des  représentants  partout  où  les  condi- 
tions biologiques  lui  sont  favorables. 

Le  journal  de  la  Société  d'études  et  rie  causeries  sctentiGqucs 
de  Gênes,  mérite  l'attention  drs  économistes  pour  un  travail 
sur  les  écoles  de  la  ville  de  Gènes  en  1877-78  par  M.  Virgilio, 
et  un  autre  de  H.  Ugeno  sur  l'enseignement  religieux  à 
l'école. 

Compte  rendu  de  la  Société  ealomolo^ique  de  Belgique, 
n*  K9.  U.  Rœtoss  qui  présidait  l'assemblée  générale  du  2tt  dé- 
cembre, traitant  de  la  color^ition  des  insectes,  se  demande  i-i  la 
vestiture  et  la  couleur  n'exercent  point  une  certaine  influence 
EDr  l'économie  dé  l'être  vivant,  et  s'arrèlant  aux  curculionides 
doDl  il  s'est  surtout  occupé,  indique  les  rapports  qui  paraissent 
exister  entre  la  coloration  et  les  contrées  qu'ils  hal)itcnt. 

Dans  le  n*  00,  M.  Borre  donne  la  traduction  d'un  article  de 
\' Entovmlogvil  monthly  magazine  qui  indique  les  moyens  de 
conserver  les  insectes  à  corps  mous.  J'engage  ceux  de  nos  col- 
lègues qui  s'occupent  de  ces  espèces,  à  essayer  ce  procédé,  mais 
«ans  luur  garantir  le  moins  du  monde  qu'il  puisse  être  pour  la 
science  d'une  véritable  utilité.  * 

Dans  le  bulletin  de  la  Société  d'apiculture  de  l'Aube,  les 
délé{(aéB  à  l'Exposition  universelle  font,  dans  leur  rapport,  ' 
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l'éltfge  des  produite  présenlés  par  la  Société  d'apien] 

Somme. 

VoDS  lirez  daos  les  Annales  de  la  Société  d'a^n'ical 
Dordogne  anc  oote  de  M.  PlancboD  sur  la  maladie  i 
gnier.  Le  savani  proresseur  de  la  Taculté  de  Mootpell 
encore  déterminer  le  champifcnon  qui  produit  la 
laquelle  il  propose  de  donner  le  nom  de  Rbizotome  h 

M  de  la  Mothe  poursuit  dans  le  recueil  son  maj 
mrque  dans  le  Perif^ord  avec  le  même  esprit  et  le  mi 

Ëndn,  j'appellerai  votre  attention  sur  le  1"  roli 
4*  série  des  publications  de  la  Société  académique 
Quentin.  Laissant  de  cAlé  la  partie  historique  et  iiUi 
le  mérite  est  incontestable,-  je  vous  citerai  le  calf 
plantes  cultivées  dans  le  jardin  botanique  de  la 
Saint-Quentin.  M.  Ch  Maynicr  complète  les  listes  ( 
1874.  Vous  y  verrez  l'importance  de  cet  établissemen 
que  silQé  daus  l'intérieur  de  )a  ville,  par  conséquent 
possibilité  de  se  développer,  et  n'ayant  point  de  ser 
offre  cependant  un  ensemble  trésimportant  et  très-rer 

J.  Gah 


AVIS. 

Les  membres  non  résidants  sont  priés  il'envoyer  d 
leur  cotisation,  (7  h.)  en  timbres- poste,  au  Trésorit 
dront  ainsi  service  !t  la  Société,  en  lui  épargnant  di 
recouvrement. 

Seotlon  de  Botaniqae-  et  de  Oiologie,  séanc 
90  mars,  A  3  b.  i\t. 


LeRidaeteMf'enehêf:  R, 


Amiens.  —  Imp.  DELATtRE-LEKOEL,  rue  des  Rabuissi 
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H»  82.  _  \«  Avril  1879.  —  8' Année.  —  T.  lï 


Lfs  (leraaDdes    il'AloiiDeinent  et  )ps  Colisatîons  (en  timbres-posLe),   il 
M.  Edmottd  Delubï,  Trésorier,  rao  Neuve,  10,  AmieDS. 


Le  Bulletin  ett  envo^çé  ^atuitement  A  tous  les  Uembres  payanù  ;  il  eut 
«dressé  aux  Sociétés  scieutiriques  par  voie  d'échaagi?. 

Prix  de  l'aboDii entent,- 3  Tr.  par  aD  (1  Tr.  pour  les  Ecelésiastiques,  les 
loitituteurs  et  les  Insti tutrices). 


SOHHAlItE.  —  Séance  B^oérale  du  7  février  187»,  p.  Sti.  —  Ourrtgea 
reçus,  p.  H3.  —  ContriLutions  it  la  Géologie  locale,  par  H.  L.  Cmpbntiei, 
p.  8t5.  —  ContriLutions  i  la  Faune  locale,  par  II.  L.  C,  p.  Si7.  —  Clef 
dichotomique  pour  In  dMermination  den  genres  de  mollusques  terrestres 
etfluviuiiles  du  nord  de  la  France,  par  M  A.  Lelièvre,  p.  319.  —  Biblio- 
graphie, par  U.  i.  GAKfiiER.p.  353.  —  Avis,  p.  236. 

EXTRAIT   OES   PROCÈS-VERBAUX. 

8ÉANCB  flÉNélALI  I>D  7   piVIIBi  1879. 

Présidenfe  de  M.  GiRifiER. 

M.  le  Président  donne  lecture  du  compte  rendu  bibliogra- 
phique. Les  nonibreui  volumes  déposés  sur  le  bureau  four- 
nissent h  notre  excellent  Collôguc  le  sujet  d'une  revue  fort 
intéressante.  A  mesure  que  les  relations  de  la  Société Linnécnne 
deviennent  plus  étendues,  la  tâche  que  s'est  donnée  M.  Garnier 
devientaussi  plus  difficile  et  plus  iostruclive.  Aussi  les  membres 

B*  AKHiK-  H 


DowrdDïGpoglc 


—  242  — 
;  présents  s'empressenl-ils  de  lui  témoigner  leur  vire  reconnais- 
sance, et  désirent-ils  tous  lui  voir  continuer  ce  travail  si  utile  en 
signalant  à  citacan  de  nous  les  travaux  sur  les  différentes 
branches  de  l'iiistoire  naturelle. 

Cùrreipondance.  ~-  U.  le  Ministre  de  l'instroction  publique 
invite  la  Société  à  nommer  des  délégués  pour  la  prochaine  rén- 
Dion  des  sociétés  savantes  qui  doit  avoir  lieu  en  avril  prochain  à 
,  Paris.  , 

La  Commission  des  échanges  înlernationaux  au  ministère  in- 
forme qu'elle  a  reçu  un  certain  nombre  de  volumes  venant  de 
Belgique  et  destinés  à  la  Société;  elle  invite  h  les  retirer. 

M.  Borrani,  libraire  à  Paris,  annonce  qu'il  a  reçu  un  paquet 
de  livres  d'Angleterre. 

H.  le  PréEidentdel'ÂBsociation  d'histoire  naturelle  de  Zwickau 
en  Saxe  (Verein  rur  Naturkunde)  dit  que  cette  Association  ac- 
cepte avec  grand  plaisir  la  demande  d'échange  faite  par  ta 
Société  Llnnéenne,  et  dit  qu'elle  lui  envoie  la  collection  com- 
plète de  ses  publications. 

L'Association  scienliGque  d'Hennannstadt  (naturwissenchaf-   - 
tlicher  Verein)  Tait  uae  réponse  identique  et  offre  la  collection 
des  28  volumes  parus  de  ses  publications. 

La  Société  espagnole  d'histoire  de  Madrid  (Sociedad  espanola 
de  historià  natural),  par  une  lettre  Tort  gracieuse,  accepte  égale- 
ment notre  proposition  d'échange  et  promet  de  nous  envoyer 
une  série  complète  de  ses  travaux. 

L'Association  scientifique  de  Cassel  (Verein  fUr  Naturkunde) 
nous  propose  l'échange  de  ses  publications. 

Cet  échange  est  voté  avec  le  plus  grand  empressement. 

L'Académie  d'Aix  en  Provence  et  la  Société  des  sciences  na- 
turelles de  Neufcbâtel  {Suisse)  accnseot  réception  de  nos  publi- 
cations. 

La  Société  Physico-économique  de  Koenigsberg  réclame  difK- 
renls  volumes  qui  manquent  à  sa  collection. 

M.  Léon  d'flalloy  annonce  qu'il  travaille  à  un  catalogue  de» 
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oiseaux  d h  départemeat  de  la  Sommé.  Il  indique  te  pUa  de  ce 
travail,  el  prie  ses  collègues  de  bien  vouloir  lui  commuoiquer 
les  matériaux  qB'ils  auraient  recueillis  sur  l'ornitholef^ie  pi- 
'  carde-. 

.  U  Secrétaire-adjoint  :  Michel  Dubois. 


SÉANCE  DU  7.  pivaiu  ,1879. 

Petit  Bnllelio  de  In  Société  d'horticulture  de  MoDtdidier, 
n»  14.       - 

Societa  toscSBR  di  scienze  naturali.  Procesei  vcrbati.  1^9. 
Gennaîo. 

Verhandlungen  der  Naturforschenden  Geseltschaft  io  Basel. 
Theil  VI. 

Bnlletia  de  la  Société  d'histoi're  nalnrelle  de  Toulouse.  187&- 
1877.  4*  fasc.  —  1877-78.  2-  fasc 

Bulletin  du  Comice  agricolç  d'AmieDs,  n**  169-170. 

Bulletin  du  Comice  d'Abbeville,  n*  1.  ' 

Association  scientifique  de  France,  n"  S89,  590,  SOI. 
.    Bulletin  de  la  Société  d'éludé  des  sciences  nalurellei  de 
Nîmes,  n»  12. 

Kaiseritcbe  Akademie  der  WisseDschafteu  in  Wieo.  Jabrg. 
1879.  III,  IV,  V. 

Chronique  de  la  Société  d'acclimatation,  n*'  98, 99. 

Annales  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la 
Dordogae,  1879,  a"  1  et  2. 

Annales  de  la  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles- 
lettresdu  dépact^mentd'Indre-ct-Loire.  Juillet  à  décembre  tS78. 

Mémoires  de  la  Société  des  NatumlUtes  de  la  Nouvelle-Russie 
(Odei-sa).  Tomes  l,  II,  III,  IV,  V  et  Bulletins. 

Uillheilungeu  der  Schweîzerischea  entomologiscben  Gesells- 
chaft.  Vol.  V,  n»  7. 

Bulletin  de  la  Société  belge  de  microscopie,  n*  4. 
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fteviato  scient!  fia>-indusLriaie  compîlalftda  Guido  Vtmercali. 
1879,  a' t. 

On  some  new  and  rare  Hydroid  Zoopbytes  (Sertalariid»  and 
Thniariidx)  from  Aastralia  and  New-Zealand.  By  M.  d'Acy. 
Thompson.  Edinburgb.  In-8,  9. 

Hémoires  de  l'Académie  des  sciences,  inscriptions  et  belles- 
leltres  de  Toulouse.  ?•  série,  t.  X. 

Annales  de  la  Société  maiocologiqite  de  Belgique-  Tome  IX, 
t*  partie.  —  Tome  XI.  (2-  série,  tome  I")- 

Bulletin  de  la  Société  impériale  des  nalnralisles  de  Hoecoa, 
i877,n»4.— 1878,  n"lelî. 

Extrait  des  Annales  de  la  Société  entomologique  de  FraDce, 
V*  série.  Enumération  de  Dytiscides  et  Gyrinîdes  recueillis 
par  H.  Piocbard  de  la  Brûlerie  dans  ses  voyages  en  Orient, 
par  H.  le  d'  Maurice  Regîmbart.  2  pièces. 

Feuille  des  Jeunes  Naturalistes,  n*  101. 

L'Apiculteur,  n*  3. 

Giornale  délia  Societa  di  letture  e  conversazioni  scientifiche 
di  Genova.  1879,  n*'  t  et  2, 

Atti  detla  Societa  Veneto-Trentina  di  scienze  natarali»  rési- 
dente in  Padova.  —  Vol.  I,  fasciculo  2, 3.  —  Vol.  Il,  fasc.  1.— 
Vol.  m,  faac.  4.  -  Vol.  IV.  —  Vol.  V,  fasc.  1,  2. 

TrsîDsactions  of  tbe  W^isconsin  Academy  of  sciences,  arts  and 
lellers.  Vol.  III. 

Pirstannual  report  or  tbe  United  States  entomological  Com< 
mission  Tor  the  year  1877,  relatiog  to  tbe  Bor,ky  Mounlains 
Locust  and  the  be<;t  roethods  of  preveoting  ils  injuries... 

La  floride  ilalJche  dcscritte  ed  illustrate  da  Francbesco  Ardia- 
sone.  Vol.  II,  Tascicolo  1.  llypneaccœ,  Gclidics,  Sphœrococcoi- 
des.  Milano,  1875.  1  vol.  io-S*. 

La  vie  des  cellules  et  l'individualité  dans  lo  règne  végétal. 
Introduction  au  cours  de  boiani(]uc  cryptogamique,  par  le  pro- 
fesseur François  ArJissone,  traduit  par  André  Cbampsei.  Milan, 
1874.  In-«*. 
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'   Exposition  uaiverselie  de  1878  à  Paris.  Catalogae  de  la  eec- 
tion  anglaise.  2*  édition.  Londres,  1878.  2  vol.  tn^*. 

Hannel  de  la  section  des  lades  Britanaiqucs,  par  le  d*  G.-C.- 
M.  BirdwDod.  Londres,  1878.  1  vol.  in-8\ 

Catalogne  des  Colonies  anglaises.  Londres,  1878,  1  vol.  in-8'. 

Calalogac  de  la  section  des  Beaux-Arts.  Londtes,  1878, 1  vol. 
in-8'. 

Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de 
Savoie.  3*  série,  tomes  V  et  VI. 

Annuaire  de  l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des 
beaux-arta  de  Belgique,  1877-1878. 

Ballelin  de  l'Académie  royale  des  sciences,  des  lellres  el  des 
beaux-arts  de  Belgique.  Tomes  XLl,  XLH,  XLlIi,  XLIVet  XLV. 

AnnuttI  report  ofthe  Manchester  scientific  Students'Associa- 
tion  for  the  year  1876.  —  For  Ihe  year  1877. 

Bulletin  d'insectologie  agricole,  d<>  2. 


GOHTRZBnnONS    A  Z^    OËOLOGIE  LOCALB. 

Sons  le  litre  de  Contributions  à  la  Flore  locale  ou  à  la  Faune 
locale,  le  bulletin  de  la  Société  Linnéenae  ea registre  au  jour  le 
jour  des  renseignements  qui  seront  très-utiles  pour  établir  et 
compléter  dans  l'avenir  les  catalogues  des  productions  naturelles 
de  notre  région.  Touterois,  les  notes  publiées  jusqu'à  présentne 
contiennent  guère  que  des  indications  relatives  à  la  botanique 
et  à  l'entomologie.  Il  serait  très-désirabl^  qu'elles  s'étendissent 
aux  autres  branches  des  sciences  naturelles  et  qu'un  pins  granâ  - 
nombre  de  nos  membres  Gssent  connaître  leurs  observations. 
Ia  paléontologie,  notamment,  est  restée  à  l'écart  el  nous  n'avons 
aucune  connaissance  d'un  grand  nombre  de  fossiles  qui,  après 
avoir  été  extraîu  des  différentes  assises  dont  notre  sol  est  cous- 
tîtaé,  sont  allés  s'enfouir  dans  les  tiroirs  des  collections  parti- 
culiires  où  ils  restent  inconnus  et  partant  inutiles. 

Quelques  difficultés  se  présentent  sonveat,  il  est  vrai,  pour 
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publier  le  résDitat  des  redierckes  paléOBlologiques  :  an  trop 
pelil  nombre  d'oovrsges  à  coasuller,  poii  l'éUt  incom^l  od 
de  roauisise  cooservation  de  cerLaios  tpécimeiia  en  resdenl  la 
détermioation- difficile.  Cepradaol  ces  diSicultés  se  soitt  pas 
iMurmonlabies  et,  en  atleodant  que  les  échantilloDs  douteos 
pHÎsseal  £ue  soumis  à  an  paléoolologiste  eierté,  oa  peut  ioscrirc 
leor  nom  de  genre  avec  la  localité,  le  nom  spécifique  viendra 
plai  lard,  quand  d«9  géologues  «énewi  voudront  ntilinr  ces 
matériaux  pour  leurs  traV&ui. 

En  réooitsant  les  reaieigneDieRls  fournis  par  les  ctrilection- 
nenrs  qui  voudront  bien  répondre  à  cet  appel,  nous  pourrions 
aniver.daBS  un  délai  asaes  rapproché,  à  Taire  paraître  dans  nos 
Mémoires  une  liste  générale  des  fossiles  dii  déparlemenl  de  la 
Somme  analogue  à  celle  que  Graves  a  pnbliéexn  1847  à  la  fin 
de  son  Essai  sur  la  lopographie  gtognoslîque  dm  ippartemenl  i« 
l'Oite.  Cette  liste  dans  laquelle  seraient  indiqués,  avecdiaque 
fossile,  les  différentes  localités  et  les  terrains  où  on  l'a-renconlrét 
ainsi  que  les  collections  où  il  Ggure,  serait  Irès-utile  à  consulter 
et  faciliterait  de  aouvelles  recherches. 

Ce  catalogue  de  fossiles  pourrait  être  complété  par  une  liste 
de  toutes  les  carrières,  argiliëres,  sablonniërcs  et  en  général  de 
loutea  les  exploitations  anciennes  ou  récentes  ou  il  est  possible 
de  faire  des  recherches  et  d'étudier  le  sol,  en  indiqaant  leur 
position  précise  sur  la  carte  de  l'élat-major,  ou  mieux  sur  la 
carte  géologique  de  H.  de  Mercey. 

Voici,  poQT  commencer,  une  petite  liste  de  mollusques  bivalve* 
que  j'ai  recueillis  dans  la  craie  des  environs  d'&roiene  : 

Inùeeranaa  imolutui  Sow.  —  Saint-Maurice.  —  Longueau. 
J.  firon^Rtarfi  Mantell.  — Petil>Sain(-Jean.  —  Saint^Maarice. 
/.  liUut  Mantell.  —  Ailly-sur-Somme.  —  Tiraacourt.  —  Picqai- 

«ny- 

t,  ManttUi  de  Hereqr.  —  Partout. 
ï.  Cmim  Sow.  —  Dary. 
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IMa  Bopefi  Derf».  —  Picqnigny.  —  Saint-Maurice.  —  BoàlJl- 

lerie.  —  Sainl-FusciCD. 
L.  uiiditlata  Iteass.  —  Picqnrgny.  —  Petil-SainL-JeaD, 
Peeten  campaniensis  d'Orb.  —  Saint-Pierre.  —  Saint-HaurJce. 
P.  ertlosus  d'Orb.  —  Boves.  —  Saint-FuBcien.  —  Saint-Haurice. 

—  PoDt-de-ltfelz. 
P.  Dujardinn  d'Orb.  —  Saiol-UaDrice. 
'  P.  HiàngeriVroan.  —  Saiut-Mauricé. 
Janira  qvinquecoslata  d'Orb.  —  Saiot-Fuscien.  —  Dory.  — 

Sainl-Plerre. 
Spondylua  spinosus  Desh.  —  Saiot-Haurice.  —  Picqujgny.  — 

Fortmanoir.  —  Poix,  etc. 
S.  fimbrialui  Goldf.  —  Hébecoart.  —  SaÎDt-Maorîce.  —  Pont- 

de-Melz.  —  Longneau.  —  Saint-Fuscien. 
S.  fallu  Sow.  —  Ssipt-Uaurice.  —  Saiot-Fusciea.  —  Bores.  — 

Pofll-de-Metz. —  Ferriëres.  — Camqa. 
Ottrta  kippopo^umKiiss, —  Saint- Acbeul.  —  Saint-Hanrice, 

Boves,  etc. 
0.  lateralit  Niiss.  —  Dary.  —  Saint-Pierre.  —  Tiranconrt 
0^  uiwjifaïui Sow.  — Picqaigny.—Tirancourt.— Saint-Maurice. 
0.  strrata  Defr.  —  Saint-Haurice. 
0.  eMicu/ariïLamck.  — Boves. —  Saint-Maurice.  —  Picqnigny. 

Ponl^e-Heti!. 
0.  We^annima  d'Orb.  — Brncamps.  —  Saint-Maurice. 

L'indication  de  ces  localités  peut  suffire  pour  faire  connaître 

le  niveau  où  ont  été  trouvées  les  coquilles  ci-dessus,  qui  ne  sont 

pas  caractéristiques  et  se  renconlrent  dans  les  deux'couchea  de 

craie  &  Mieratter  eorteitudmarium  et  à  Mieratler  cor  angnimm. 

L.  Caihkiiu. 


GONTRIBUTXONS  A  LA  FAUNE  LOCAItE. 

Je  dois  k  l'obligeance  de  M.  Abeille  de  Perrin,  qui  vs  faire 
paraître  prochainement  une  menopaphie  dea  Chrysidea,  la  dé- 
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termiDalios  de  quelques  espèces  de  cette  brillante  famille  cap- 
turées dans  les  départemeots  de  la  Somme  et  de  l'Oise*.  Cest 
donc  par  l'exactitude  des  dénominations  que  la  petite  liste  sui- 
vante peut  se  recommander  aux  enlomologistes  : 
Omalus  auratus  L.  —  Juin,  juillet.  Fortma&oîr,  dunes  de  Saint- 
Quentin. 
0.  eœrulats  àe  Gut.  —Juin,  jnillst.  Marais  de  Camon  et  de 

Fortmanoir. 
0.  ptuiUus  Fah.  —  Amiens. 
0.  seultllaris  Panz.  —  Amiens. 
0.  Wefmaeli  Chevr.  —  Juin,  Amiens.  Péronne. 
flo/opyi;a  (//ono$a.Fab. —  Saint-Fuscien,  matais  du  Pont-d«- 

Uelz. 
Hedyehrum  Gœrsleckesi  Chevr.  —  Bois  de  Creuse. 
H.  Uuiduîttm  Fab.  —  Amiens,  Fortmanoir,  bois  de  Creuse. 
CAryj»  ignita  var.  obtusiiens  Duf.  ~  Ile  Suinte-Aragone,  oble- 
nne  d'éclosion  en  juin  d'une  coque  trouvée  dans  uoesoncbe 
d'aulne  minée  par  un  fayménoptère  cémonite,  dont  elle  est 
probablement  parasite.  J'ai  aussi  observé  celte  espèce  pé- 
nétrant dans  les  galeries  de  VOdytterus  parielum  creusées 
dans  un  rideau  argileux. 
Omaltts  anais  Paoï.  —  Ivry-le-Temple  (Oise)' 
0.  aaraitts  var.  Iriangulifer  Ab.    ~   Ivry-le-Temple,'  éclos  en 

juiD,  de  bois  mort. 
0.  seittelkms  Pauz.  —  Juin.  Ivry-Ie-Temple. 
Hfdyehrum  lucidulum  Fab.  —  IvrV'Ie-Temple,  Fonlaine-Bonne- 

leau. 
ff,  rutilant  Dalhb,  —  Ivry-le-Temple. 
Chri/tis  cœrulipes  Fab.  —  Juin.  Ivry-le-Temple. 
C  cyanea  Lin.  —  Septembre.  Ivry-le-Temple. 
C.  ignita  LÎD.  ~  Bracbeox,  dais  une  sablonniére. 

t.  C. 
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Nous  empruntons  m  Bulletin  setentifigue  du  département  du  Nord 
etdespn^t  co/t/nt,  excellente  revue  mensuelle  dirigée  par  liH.  A]fred 
Giard  et  Jules  de  Gueme,  un  travail  de  U.  Leuèvkb,  qui  ûttn  un 
graud  intérêt  peur  les  naluralisies  du  Nord  de  la  France. 

CLBF    DICBOTOMTQUB   PODK  LA   DtTBBXIAATlON 

DES  GBHBKB  DB   IIOLLDÏOOU  TBBBBSTBES  ET    FLDTIATILES 

DU   NOBD  DB  LA    FBANCB 

Par  M.   A.    LEUÈVBE. 

1.  —  Doe  tèlc,  quatre  ou  deux  tentacules,  deux  yeux.  —  Co- 

quille d'une  seule  pièce  ou  univalve  ou  coquille  interne 
Bulle.  —  Espèces  terrestres  ou  aquatiques  ....      t 

Tèlc,  tentacules  et  yeux  nuls.  —  Coquille  de  deux 
pièces  réonies  par  un  ligament  (charnière]  ou  bi- 
valve. ~  Espèces  aquatiques K 

2.  —  Corps  non  spiral,  une  coquille,  ou  pas  de  coquille 

externe   .    .    '.■ 3 

Corps  spiral  distinct  du  plan  locomoteur,  une  co- 
quille externe S 

3.  —  Corps  non  spiral,  non  distinct  du  plan  locomoteur. 

Tentacules  ritraclilcs,  les  yeux  situés  à  leur  sommet  en 
dehors.  —  Pas  de  coquille  externe;  espèces  terrestres.      4 

Corps  non  spiral,  pins  on  moins  ovoVde,  relevé  en 
cAne  i  sommet  un  peu  recourbé  en  arrière.  —  Tenta- 
cules :  deux  rétractiles,  les  yeux  situés  à  la  base  in- 
terne de  ceux-ci.  —  Une  coquille  externe  loul*à-rait 
creuse  en  dedans  en  Tormc  de  capuchon  ou  de  nacelle. 
Espèces  aquatiques.  6.  Ancylut. 

4.  —  Une  liroacelle  ou  coquille  interne  placée  sous  la  cui- 

rasse. Oritice  respiratoire  en  arrière  de  celle-ci. 

G.  Imaw. 
Limacelle  remplacée  par  des  grains  calcaires  isolés 
on  nue  limacelle  imparfaite,  rugaense,  orifice  respi- 
rainre  en  avant  de  la  cuirasse.  G.  XNm. 
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S>  —  Coqoille  inopercfllée S 

Coquille  opercaKe 14 

6.  —  Espèces  lerrestres.  —  TeaUcsIes  qtulre  oa  deux  ; 

yens  gilués  soil  aa  somniet  des  tenlacoles  ca  dehors, 

wit  à  la  base  en  dedans 7 

Espèces  aqaaliqnes.  —  Teatacnles  deui.  —  Teax 
loajonrs  sitaés  à  lear  base  interne 15 

7.  —  Coqaille  mince,  transparente,  i  pirîslome  EÎnple, 
démesnrémenl  grand,  égalant  depnis  le  1/3  jasqa'anx 
3/3  de  la  coqaille;  loars  de  spire  pen  nombreax,  le 
dernier  formant  k  lai  eenl  presqne  tonte  ta  coqnîlle 
ticquérant  oae  extension  renarqaable).     G.  Vifiru. 

Coquille  transparente  ou  opsqne,  à  péristome  simple 
ou  bordé,  petit  on  niédiacre  ;  toars  de  spire  pins  oh 
moins  nombreas.  Le  dernier  ne  présentant  point  nae 

exieasion  remarqnable 8 

S.  —  Coquille  mince,  luisante,  roassâlre,  plus  on  moins 
foncée  ou  vitreuse,  h  péristome  simple.  —  Hlchoîre 
sans  cAtes  ni  dents.  G.  Zoiutei. 

Coquille  généralement  plus  épaisse,  moins  Inisaaîe, 
n'ajrant  pas  l'apparence  du  verre,  à  péristome  simple 
oa  bordé.  —  Mâchoire  à  cdtes  antériearee  et  k  dents 
marginales.  G.  Helis. 

97  —  Coquille  à  onverlore  très-ample,  égalant  depnis  le 
1/2  jusqu'aux  2/3  de  la  hauteur  de  la  coquille. 

6.  Snemea. 
,  Coquille  i  ouverture  plus  ou  moins  petite,  égalant 
an  plus  le  1/t  de  ta  hauteur  de  la  coquille  et  aonvenl 

I^as  petite 10 

16.  —  Teotactiles  :  quatre.  —  Teux  situés  an  sommet  de 

eeux-d  en  dehors  ..   .  ' 11 

Tentacules  :  denx.  —  Teux  situés  an  sommet  de 
,oepxH;i  en  debon  on  à  leur  base  iiteriie.    .    .    ■  \    13 
11.  — OsnMure  simple.  G.i 
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Oovedflre  moDieie  dents,  i>lis  011  laDeHeB.    .    .    11 

12.  —  Coquille  fusirorme,  oaverture  manie  de  deui  la- 
melles et  <le  plis.  G.  Clausilia. 

Coquille  Tasirorme,  ouverture  présentant  an  seul 
pli  et  pas  de  lamelles,  ou  coqnille  cylindrique  è  som- 
met obtus.  G.  AtjMi. 

13.  —  Tenx  situés  au  sommet  des  tentacules  en  dehors.  — 
Coquille  tris-pclite  1  1/2  fi  S»/»  de  haut,  cylindriqie, 
à  sommet  obtus,  à  ouverture  simple  ou  dentée,  tontes 
d'un  buve-jaunâtre  ou  d'un  brnn-rougeAlre.  , 

G.  Verligo. 
ïeuxsiiuésà  la  base  interne d«s  tentacules;  coquille 
h  ouverture  dentée  très-pelilc  et  de  même  forme,  maïs 
d'un  blanc  vitreux  ou  beaucoup  plus  grande,  conolde 
allongée  Ji  sommet  pointu.  G.  Carj/chium. 

14.  —  Coquille  ovoTde-venIrue  de  grande  laJtle. 

■  G.  Cyehttomti. 
Coquille  cylindracée  entièrement  étroite  et  de  petite 
taille  (ïù  3»/-).  G.  Àme. 

lis.  —  Coqaiileinopercalée 19 

Coqnille  operculée 19 

16.  —  Coquille  plus  large  que  haute,  souvent  discoïde.    .    17 

Coquille  plus  haute  que  large 18 

17.  —  Coquille  b  tours  de  spire  apparents  et  plus  on  moins. 

nombreux  ;  animal  enfermé  dans  l'intérieur  de  fia  co- 
quille. G.  Planorbii. 

Coquille  ji  spire  d'nne  eeule pièce  en  forme  decapu- 
cbon  OQ  de  nacelle  creusé  en  dedans  et  laissant  voir 
l'animal  à  découTerl,  G.  Awyliu. 

18.  —  ('Aqaille  senestre,  tentacules  sétacés.     G.  Pkyta. 

Coquille  senestre,  tentacules  triangulaires. 

G.  limMea. 

19.  —  Coqnille  trifosciée  ou  ornée  de  bandes  on  de  lignes 

en  zig-zag  i  opercule  ayec  ou  sans  apophyse.   ...    90 
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Coquille  noicolore,  opercule  sans  apophyse  ...     XI 
30. —Coquille  trè^grande  il  spire  élevée  ;  trois  ligaes 
■brunes  sur  le  dernier  tour,  opercule  sans  apophyse  i 
noyau  central.  G.  Paludina. 

Coquille  de  taille  moyenne,  aplatie  en  dessous,  à 
dernier  toar  déprimé,  des  lignes  en  zig-zag  de  diverses 
couleurs  ;  opercule  muni  d'une  apophyse  el  k  noyan 
marginal.  G.  Hérita. 

tl.  —  Coquille  plus  hante  que  large  simplement  perforée. 
^  G.  Bithynia. 

Coquille  déprimée  ou  déprimée  globuleuse,  plus 
largeque  haiil«;  ombilictrès-apparent.    G.  Valtata. 
fi.  —  Coquille  sublétragone  ou  triquètre  i  sofriméts  aîgns, 
'    situés  en  avant,  se  lîiaot  sur  les  pierres  ou  les  antres 
coquilles  à  l'aide  d'un  byssus  ;  charnière  sans  dents. 
G.  Dreistaui,- 
Coquille  comprimée,  plus  ou  moins  ventrue,  i  8om> 
mets  dorsaux  plus  ou  moins  médiairesdéponrmsde 

bysBUS  ;  charoiËre  avec  ou  sans  dénis 23 

23. —  Coquille  de  tris-grande  laiMc,  B  à  20  centimètres 

d«  long,  charnière  avec  ou  sans  dents 21 

Coquille  beaucoup  plus  petite,  2  à  23"/"  de  long, 

charnière  avec  des  dents 23 

21.  —  Coquille  ue  présentant  qa'un  ligament  pour  réunir 
les  deux  valves.  G.  Anodonla, 

Coquille  présentant  en  outre  »  l'intérieur  des  valves 
des  dents  el  des  lames  s'enchevêtra nt  les  unes  dans 
les  autres.  G.  Vmo. 

26.  —  Siphon  anal  nul  ;  coquille  inéquilalérale. 

G.  Piiidittm. 

Siphon  anal  développé-,  coquille subéqailatérale. 

G.  Cydat. 

k.  Luiim. 
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BIBLIOGRAPHIE 

Par  le  Président  de  la  Sociili. 

Veuillez^  je  vous  prie,  in'accorder  un  iastant  la  parole  pour 
la  petite  revue  des  Publications  que  je  dépose  sur  le  bureau.  Je 
sais  que  ces  indications  n'ont  point  été  inutiles  «fV^u'elles  ont 
fait  lire  un  bon  nombre  de  travaux  qui  eussent  passé  inaperçus 
si  je  ne  vous  les  avais  point  signalés. 

L'Association  scientifique  de  France  nous  donne  toujours  un 
bulletin  bien  rempli,  et  aussi  plein  d'intérêt.  Dans  le  n*  589 
M.  Joussel  de  Bellesme  s'est  livré  à  deciirienses  recherches  sur 
le  foie  des  mollusques  céphalopodes,  d'où  il  résulte  que  la 
glande  appelée  Toie  chez  ces  animaux  n'a  aucune  analogie  avec 
le  Toie  des  vertébrée,  qu'elle  est  seulement  une  glande  digestive 
qui  n'a  d'autrC fonction  que  de  transrormer  les  matières  albu- 
minoïdesdont  ils  se  nourrissent  et  qu'elle  est  sans^aclion  sur 
les  maiiëres  grasses  et  amylacées.  Le  n*  S91  contient  la  première 
partie  d'une  conférence  de  M.  P.  Bert  sur  les  travaux  deClaade 
Bernard.  Ces  deux  noma.vous  disent  assez  quel  en  doit  être 
l'inlérél. 

Je  trouve  dans  les  bulletins  de  la  Société  d'bistoire  naturelle 
de  Toulouse  un  catalogue  des  mollusques  vertébrés  et  fluvia- 
tiles  du  déparlement  de  la  Lozère  par  MM.  Fagcit  et  de  Mala- 
fosse  ;  une  noie  Je  M.  Lacroiv  qui  aidera  iî  la  détermination  de 
quelques  becs-Gns  ;  une  autre  de  M.  Trulat  sur  les  Moraines 
de  d'Arboust,  antremest  dit  du  Glacier  d'Oo  près  Luchon.  Citons 
encore  le  catalogue  des  mammifères  des  Pyrénées  par  le  même 
auteur. 

L'Académie  des  sciences,  inscriptionset  belles-lettres  de  Tou- 
louse  nous  a  adressé  le  x'  volume  de  sa  septième  série. 

H.  Noulet,  à  propos  de  la  découverte  de  fragments  d'un  An- 
thraeolkeriumbippoïdtum,  y  décrit  les  coltines  tertiaires  d'Araiis- 
son,  dans  le  Narbonnats,  qu'avait  étudiées  déj»  M.  de  Saporta 
au  point  de  vue  des  empreintes  végétales  qui  s'y  rencontrent. 
M.  Lavocat  expose  des  recherches  nouvelles  sur  la  myologie  de 
la  girafe  Je  recommande  aux  botanistes  un  grand  travail  de 
M.  Clos  sur  les  stipules  et  leur  râle  à  l'inflorescence  de  la 
Heur,  les  caractères  qu'elles  présentent  pouc  la  division  des 
groupes  naturels,  la  séparation  des  genres  et  des  espèces.  Ils 
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tronreronl,  dans  celle  preniière  pirlie,des  recherches  Ji 
et  Dne  iDgéniosilé  dans  les  appliaiioas  qui  n'est  pas  moîu  re- 

marqaable. 

Le  Bulletin  n*  7  de  la  Société  enlDmolD^ijBe  de  Suisse  con- 
tient OD  caialogné  synonymiqne  des  Acridiens  d'Enrope  par 
M-  C.  Slal  et  une  révision  par  M.  Stierlin  dn-  geare  Didtelr»- 
dubu  qni  fait  partie,  voas  te  savez,  d'un  groupe  peu  étadif, 
les  coléoptères  letramères. 

Le  Baltetin  n*  13  de  la  Société  d'études  des  sciences  Balarelles 
de  Nîmes  fait  coQuallie  un  Cyclamen  noiivean  pour  la  fiore  da 
Gard,  le  Cyclamen  ruopolitanam  recaeilli  h  Nozières  par  H.  le 
h'  Reilhe. 

VoQS  lirez  dans  la  Reau  scienliflqve  et  induttrielU  une  notice 
de  lf<  Grattarolo  sur  M.  Bartholomeo  Gaslaldi  dont  tous  rois 
rappelez  cerlaîoement  les  notices  sar  les  restes  de  l'induatrte 
humaine  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  préliiBlorîqoes,  qu'il  a 
pobllées  dans  ce  même  recueil.  ^ 

Le  BullElin  4  ite  la  Société  belge  de  microscopie  publie  nne 
Boavellfl  note  de  U.  Julien  Deby  sur  les  diatomées  terrestres 
de  Venezuela. 

Nous  devons  à  M.  d'Acy-Thompson  an  mémoire  surquelquea 
espèces  nouvelles  de  zoophylcs  de  l'Australie  et  de  la  Nonvelte- 
Zélande  dans  lequel  il  fait  connaître  des  Sfrftiiorta  el  des  Tkm- 
sris  dont  il  discute  les  caractères. 

La  Société  des  naturalistes  de  Bâie.  répondant  gracienseneat 
k  la  demande  d'échange  que  nous  lui  avions  adressée,  s'est  em- 
pressée de  nous  envoyer  le  tome  VI  de  ses  travaux  qui  nous  fait 
regretter  de  &'avoir  point  reçu  les  précédents. 

Les  botanistes  y  pourront  lire  une  élude  physîolôgiqne  de 
H.  Schweodener  sur  le  déplacement  des  organes  latéraux  des 
plantes  par  leur  pression  réciproque.  Les  zoologistes  ne  négli- 
geront point  les  travaux  de  M.  F.  Mneller  sur  les  reptiles  et  les 
amphibies  des  environs  de  B3le  ;  sar  quelques  reptiles  nouveaux 
de  Guntaniala  et  sur  ceux  que  possède  le  Muséum  de  BâIe  ;  pnii 
les  recherrhes  de  M.  Butimeyer  sur  tes  tortues  roefiies  et  vi- 
Tintea,  pour  servir  k  l'histoire  paléontologique  de  ces  même» 
animaux.  Les  géologues  y  trouveront  aussi  plus  d'une  noie 
digne  d'intérêt. 

La  Société  des  naturalistes  de  la  Nouvelle-Bussic  établie  à 
Odessa  a  bien  voulu  aussi  répondre  à  notre  appel.  Nous  avons 
reçu  les  cinq  premiers  volumes  de  ses  mémoires,  ttm  buUetÎB 
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et  des  pablicatioos  faites  eo  dehors,  la  flore  de  la  ChersoDèse 
par  M.  E.  de  Lindemann,  travail  qui  intéressera  vivcAient  lés 
botanistes  qui  seroDt  désireux  de  comparer  les  produclions  de 
cette  contrée  avec  celles  des  autres  parties  d'Europe  comprise» 
sous  les  mêmes  latitudes.  Dans  un  catalogue  des  plantes  usueHes 
(officinales  et  alimentaires)  de  la  Cherso^iëse,  le  niante  auteur  ne 
se  contente  point  d'indiquer  pour  lés  premières  l'emploi  en 
médecine,  il  donne  aussi  la  cause  de  cet  emploi  en  indiquant 
d'une  manière  Irès-succincle  tes  principes  actifs  qu'elle»  con- 
tiennent. Vous  trouverez  dans  «s  mémoires  écrits  en  russe  ^es 
études  sur  les  champignons,  tes  vers  iatestinauK,  les  entomos* 
tracées,  la  géologie  de  la  Crimée  ;  botanistes,  zoologistes,  géo- 
lognes  auront  donc  leur  part  dans  cet  envoi. 

Lisez  dans  l'Apiculteur  une  note  de  H.  Ulivi  sur  la  féconda-    • 
tion  de  l'abeille  mère. 

Le  Journal  de  la  Société  de  lectures  et  de  conversations  scien- 
tifiques de  Gênes,  bien  que  ne  traitant  point  cette  fois  d'histoire 
naturelle,  ne  saurait  passer  sous  silence-,  il  renferme  en  effet 
un  excellent  mémoire  historique  sur  les  projets  de  communica- 
tion interocéanique  h  travers  le  grand  isthme  américain. 

La  feuille  des  jeunes  naturalistes  continue  l'étude  de  M.  La- 
taste  sur  les  batraciens  de  France. 

M.  le  D'  Regimbarl  a  bien  voulu  nous  adresser  l'énumération 
des  Dytiscides  et  des  Gyrinides  recueillis  par  M.  Piochard  de 
la  Brûlerie  dans  ses  voyages  en  Orient.  Nous  le  remercions  de 
ces  deux  brochures  où  l'on  trouvera  non-seulement  des  descrip- 
tions d'insectes  nouveaux,  mais  une  étude  fort  bien  faite  snr 
lès  fonctions  génitales  des  Dytiscides. 

Dans  te  bulletin  de  la  Société  des  naturalistes  de  Hoscoa 
M.  Radoszkowski  donne  une  nouvelle  méthode  pour  déterminer 
.  les  espècesdu  genre  Bombus.  Cet  essaide  délecmiaatioQ  est 
des  plus  ingénieux  ;  il  repose  sur  le  rapport  existant  entre  le 
1"  et  le  2<  articles  des  palpes  labiales  qui  est  stable  ou,  si  vous 
aimez  mieux,  constant  pour  te  mâle,  la  femelle  et  le  neutre  de 
chaque  espèce.  Divisant  la  somme  des  longueurs  de  2  ailes  et  de 
la  dislance  des  écailles  qu'il  nomme  longueur  totale  de  l'insecte, 
par  la  somme  des  longueurs  du  1"  et  du  2*  article  des  palpes- 
.  labiales  il  obtient  un  rapport  qui  est  le  même  pour  le  mate,  la 
femelle,  le  neutre  de  chaque  espèce  et  qui  donne  le  rapport  de 
l'appareil  d'alimentation.  Ce  rapportvaiîe  ponr  chaque  espèce, 
c'est  donc  là  un  nouveau  caractère  déterminant. 
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H.  KoschewDikofî  éludie  le  dévelappement  des-flears  des 
Aracées  dans  VAntieriamt  le  Calla  et  VAtoauta, 

M.  Huiler  décrit  les  licheas  recueillis  en  Sibérie  pir  U.  Finich 
et  Fischer. 

M.  Tbomes  donne  la  Bore  cryptogamiqne  de  la  Sibérie  et 
M.  BallioQ  la  descriplioa  des  coléoptères  qu'il  a  recueillis  daos 
son  voyage  dans  la  Dzuogarie. 

J'anrais  h  tous  parler  encore  des  publications  de  la  Société 
dei  sciences  naturelles  de  Padoue  qui  nous  a  adressé  tes  cinq 
premiers  volumes  de  ses  actes,  esprifflantson  regret  de  ne  pou- 
voir nous  donner  la  1"  livraison  du~  tome  1"  qui  est  épuisée, 
des  bnttetins  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  des  Mémoires 
de  l'Académie  de  Savoie,  de  la  Société  malocologique  de  Bel- 
gique, et  d'un  beau  volume  sur  les  sauterelles,  publié  par  la 
Commission  entomologique  des  Etats-Unis,  mais  te  temps  m'a 
manqué. 

Je  vous  engage  à  feuilleter  à  votre  tour  ces  volumes  et  je  suis 
certain  que  plus  d'un  s'oubliera  dans  la  lecture  des  mémoires 
savants  qu'ils  renferment. 

J.  GlVtlBK. 


AVIS. 


he  Bibliothécaire  de  la  Société  prévient  ses-Collègues  qu'il  sera  i  la 
Bibliothèqije  le  premier  vendredi  Je  chaque  mois,  de  trois  ù  quatre 
heures,  avmt  la  séance  de  Zoologie,  et  le  troisième  jeudi  i  la  tatatw 
heure,  avant  la  séance  de  Géologie. 


U  Rédacteur  en  chef:  R.  VION. 


-  Imp.  DsukTrBS-LEiiosL,  rue  des  Rabuissons,  3t. 
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N»  83.  — '  1-  M»!  1879.  —  8-  Alliée.  —  T.  lï 


Adresser  :  Les  Ouvrages,  Umuscrits  et  CommuDicalions  intéressant  la 
rédaction  du  Bulletin,  i  H.  RenéVioH,  rue  Voiture,  8,  à  Amiens. 

Les  demandes  d'Abonnement  et  les  Cotisations  (en  timbres-poste),  1 
H.  Edmond  Delabt,  Trésorier,  rue  Neuve,  10,  Amiens. 


Le  Bulletin  est  envoyé  f^atuitement  ii  tous  les  Uembres  payants  : 
adressé  aux  Sociétés  Bcientitiquea  par  .voie  d'échange. 


SOUUAIIIE.  —  Ouvrages  reçus,  p.  357,  —  Contributions  à  la  Géologie 
.locale,  par  U.  N.  oe  Hebcev,  p.  seo.  —  Contriliutions  ù  la  Géologie 
locale,  par  M.  L.  Cabpentier,  p.  267.  —  Contributions  à  la  Flore  locale, 
par  U.  0.  GiiiLBERT,  VUmes-au-Fat,  p.  268.  —  Chronique  «t  Fait! 
divers,  par  H.  R.  Vion,  p.  370.  —  Séances,  p.  ns. 


Ouvrages  reçiu  : 
SiAHGK  D8  12  AVBIL  1879.' 

Bulletin  du  Comice  agricole  d'AmiODs,  n"  171, 172. 

Petit  Balletitt  de  la  Société  d'horticultiire  de  Monldidier,  n« 
IB,  16. 

Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  l'arrondissement  de 
Yalenciennes.  Revue  1878,  n"  U,  12. 

Les  Foraminifères  et  les  Ëntomoatracés-OBtracodes  dnPliocène 
l>  AHinti.  83 
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supérieur  de  llle  de  Bhodes,  par  M.  0.  Terquem.  Paris,  1878  ; 
Savy,  1  vol.  in-4';  PI. 

Associatioa  scientifique  de  Fraace.  Bullelin  hebdomadaire, 
D"  tS62,  B93,  594,  695,  696. 

Guide  du  botaniste  sur  le  Grand  Saint-Bernard,  par  M.  P,-G. 
Tissière.  —  Suivi  des  Balletias  des  travaux  de  la  Sociité  Hnri- 
tbienne,  1868. 

Gnide  du  botaniste  en  Valais,  par  le  chanoine  Rton.  Publié 
sous  les  auspices  de  la  «ection  <  Houte-Bosa  du  C.  A.  S.  »  par 
N.  Rilz  €1  V.-O.  Wolf,  1872. 

BulletiDB  des  travaux  de  la  Société  depuis  l'année  18BS  jusqa'A 
1871  inclusivement.  11*  fascicule. 

Pour  les  années  1871, 1873  et  1874, 3*  et  4*  lasc.  —  Années 
1875  et  1876,  6*  et  6*  fasc. 

Guide  du  botaniste  sur  le  Simplon,  par  H:  E.  I^iTre, 
1875. 

Bulletin  mensuel  de  la  Société  d'acclimatation,  tome  V,  n> 
12;  tome  TI,  DM. 

Atti  délia  Societa  Veneto  Trentina  di  scranze  naturalî  rési- 
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Annales  de  la  Société  horticole,  vigneronne  el  forestière  de 
l'Aube,  s"  66.  66. 

Annales  de  la  Société  belge  de  microscopie,'tome  III. 

lahres-Bericht  des  Vereiaes  fUr  Naturkunde  in  Oeslerreich 
ob  der  Bons  zn  Linz,  1,  2,  3,  5,  6,  8,  9. 

Heteôrologisch.  phanologische  Beobachtungen  ans  der  Fuel- 
der  Gegend  gesammelt  von  Verein  fUr  Naturkunde,  1878. 

Zeitschrift  fttr  die  tiesammte»  Nalurwissenscharien  origînal- 
AbbandloDgcn  und  Berichie,  redtgirt  von  D'  C.-G.  Giebel. 
Dritte  Folge.  Band  IV,  jan.,  febr. 

L'Apicnlteur,  n'  4. 

Annales  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la 
Dordogne,  1879,  mars. 

Feuille  des  leunes  Naturalistes,  d*  102. 

Giornale  délia  Societa  di  lellure  et  conversazioni  scientiliche 
di  Genova.  Marzo. 

Bulletin  de  la  Société  de  Borda,  1"  trim.  1879. 

Archives  néerlandaises,  publiées  par  la  Société  hollandaise 
des  sciences  à  Harlem.  Tome  XIII,  liv.  4  et  S. 

Die  triangulation  von  Java  ansgeDDirt  vom  Personal  des  geo- 
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Qcmtrllnitioii»  à  la  GécOoglA  looftle. 

Réflemimu  jtra$igua.  —  RectifteatUnu  à  la  liite  des  tnoUtuqva 
biealtiei  de  la  eraie  des  environs  d'Amiens.  —  Vlnoeeranuu 
Brtmgniarti. 

SouB  le  titre  de  contributions  à  la  géologie  locale,'ootre  col- 
lègue H.  Carpentier  a  fait,  dans  le  dernier  n*  du  B^Uetin,.  un 
appel  pressant  à  l'astivité  des  membres  de  la  section  de 
géologie  ;  il  a,  en  même  temps,  exprimé  des  vœux  relatife  à  la 
publication  dans  Aos  Hémoires  d'un  catalogue  des  fossile*  du 
département  et  d'nn  relevé  de  toutes  les  axploitations  anciennes 
ou  récentes.  Enfin,  pour  payer  d'exemple,  notre  collègoe  a 
extrait  de  ses  tiroirs  une  liste  des  mollusques  bivalves  qa'il  a 
recueillis  dtfns  la  craie  des  environs  d'Amiens. 

Assarémeni,  les  conditions  peu  favorables  jusqu'i  présent 
où  la  So^U  lÀnnéenne  s'est  trouvée  à  Amiens  et  aussi,  je  dois 
l'avouer,  des  retards  successifs  mafs  pourtant  légitimes  dans 
l'accomplissement  des  promesses  que  j'ai  faites  i  la  Société  re- 
lativement k  la  publication  des  malérianiE  que  J'ai  amassa, 
ont  rendu,  de  la  part  de  ceux  de  nos  collègues  qui  voudraient 
s'occuper  de  géologie  ou  de  paléontologie,  les  efforts  plus 
pénibles  k  tenter  que  dans  d'autres  villes  du  nord  de  la  France 
où  existent  des  masées  ou  un  enseignement  géologiqoe. 

Puisqu'il  le  fant  absolument,  je  vais  aujourd'hui  fournir  nne 
parcelle  de  ma  contribution  si  en  relard.  Ce  bible  tribnt  se 
compoHra  d'abord  de  quelques  réQexions  pratique»  rtsultant 
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d'nne  expérience  asaes  toDgtemps  prolongée  ponr  être,  je  l'es- 
père, de  quelque  utililé. 

Je  coramencerai  par  émettre  une  proposition  qui  consiste  i 
dire  que  la  publication  d'un  catalogue  des  Tossileâ  el  celle  d'un 
relevé  des  exploilations  doivent  former,  nou  la  liase,  maïs  le 
couronnement  de  la  géologie  locale. 

Cttte  proposition  si  opposée  à  celle  que  H.  Carpentier  a  cru 
utile  de  formuler  tend,  comme  on  va  le  voir,  mais  plus  direc- 
tement-à  mon  sens,  au  même  but  qui  est  le  progris  de  la 
géologie  de  notre  contrée. 

En  effet,  un  catalogue  des  fossiles  et  un  relevé  des  exploita- 
talions  pourraient  être  immédiatement  extraits  de  mes  cartons 
et  présentés  à  la  Société  Linnéenne.  C'est  là  ce  qui  aurait  déjà  en 
lieu  d'nne  manière  complète,  si  tes  matériaux  que  j'ai  re- 
cneillis,  éobantillons,  relevés  géologiques,  travaux  manuscrits 
el  planches  dessinées  sur  pierre  n'étaient  malbeureusement 
rassemblés  à  une  antre  extrémité  de  la  France,  et  pouvaient 
être,  comme  je  le  désirerais,  à  la  disposition  de  mes  collègues, 
au  lieu  de  ne  leur  être  communiqués,  chaque  année,  que  trop 
sommairement. 

Hais,  si  des  renseignements  de  cette  nature  multipliés,  et 
pour  ainsi  dire  illimités,  peuvent  être  souhaités  par  ceux  de 
mes  collègues  qui  voudraient  également  étudier  la  contrée,  je 
crois  que  la  publication  dons  le  Bulletin  ou  dans  les  Mémoires 
de  données  sur  la  géologie  on  sur  la  paléontologie  locales  doit 
être  bien  plus  ménagée. 

il  me  sera  facile  d'en  fournir  une  preuve  dont  on  pourra 
aigementapprecierlavalenr.il  s'agit  des  résnipés  cantonaux 
dont  j'ai  suspendu,  non  sans  motifs,  la  publication.  Les  cantons 
d'Amiens  par  lesquels  j'ai  commencé  pouvaient  sembler,  sans 
aucun  doute,  assez  connus  pour  qu'il  ne  fût  pas  possible 
d'omettre  quelque  chose  d'essentiel.  Cependant  il  s'est  trouvé 
que  l'un  des  faits  les  plus  remarquables  n'a  pas  été  traité.  Ce 
n'est,  en  effet,  que  dans  le  cours  d'une  révision  qui  aurait  pu 
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ètre  regardée  comme  superflue,  que  l'examen  dei  croupes  s'est 
imposé  pour  ainsi  dire  ii  mon  étude. 

Qne  l'on  veuille  dope  bien  attendre  encore,  pendant  nn  temps 
qui  ne  sera  plus  long,  le  terme  de  mes  travaux  sur  le  terrain 
et  la  publication  d'une  carte  contenant,  comme  le  demande 
M.  Carpentier,  toutes  les  exploitations,  et  qui,  après  avoir  subi 
les  dernières  retouches,  ponrra  être  réellement  utile  aux 
membres  de  la  Société  ponr  les  études  de  détail,  en  leur  éiri- 
tant  de  longues  et  pénibles  recberches  préliminaires. 

Les  géolognes  qui  ont  commencé,  comme  cela  était  encore 
nécessaire  il  y  a  peu  de  temps  dans  le  midi,  leurs  recherches 
sur  le  terrain  en  Taisant  usage  de  la  carte  de  Cassini,  ont  pu  se 
■rendre  compte,  dès  qu'ils  ont  eu  entre  tes  mains  la  carte  de 
l'état-major,  de  la  Tacilité  et  de  l'exactitude  que  pouvaient 
acquérir  tout  d'un  coup  leurs  travaux.  Noua  possédons  depuis 
longtemps  déjà,  dans  le  nord  de  la  France,  les  feuilles  de  cette 
carte,  fondement  si  sAr  de  la  géologie  ;  mais,  ponr  y  adapter 
ub  tracé  géologique  qui  ne  soit  pas  un  simple  essai  et  qui 
puisse  former  un  travail  en  rapport  exact  avec  le  ligure  si  sa- 
vamment étudié  du  terrain,  il  'faut  un  temps  qui  peut  paraître 
long  de  la  part  d'un  seul  explorateur  dont  h  cbamp  de 
recherches,  quoique  limité,  a  demandé  pour  élrc  relevé  eo 
quelques  campagne:^  le  cuncours  d'un  nombre  relatiyemcDl 
considérable  d'oHiciers  (1). 

Une  ditTércnce  analogue  »  celle  qui  existe  eolre  la  carte  de 
(Cassini  et  celle  de  l'état-major  sa  présente  au  point  de  vue  pa- 
léontologique  entre  les  indications  qu'il  était  permis  de  piiblicr 
il  y  a  no  certain  nombre  d'années  et  celles  que  l'on  ne  doit 
maintenant  livrera  la  publicité  qu'avec  leur  justification  en 
certains  cas,  et  toujours  après  un  contrôle  sévère. 


(1)  Environ  80  ofOciera  d'état-major  ont  travaillé  sur  le  terrain  corn-   . 
pria  dans  la  carto  dont  lo  tracé  géologique  sera  limité  au  d6partemwt 

de  la  Soquse  et  aux  parties  limitrophes  des  départementa  voisins. 
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A,uui,  t^tès  avoir  éii  tenté  de  publier,  dt&s  noi  Mémoires, 
divers  travans,  je  me  BUIS  promiG,  à  temps  henreosemMt,  dé- 
lie les  livrer  k  l'impression  qa'aprèa  aroir  absolament  fait  tout 
ce  <}ui  est  possible  pour  éviter  à  mes  coofréras  la  fotigue  qu'il 
GiQt  habituellement  subir  eu  lisant  beaucoup  de  travaux  de  ce 
genre. 

En  atleodant  one  pablicalioo  qui  s»a  toujoai?  trowéa 
usez  hfttive  par  les  spécialistes,  je  n'en  Terai  pas  moins  pour 
mes  collègues  de  la  région,  tout  ce  qui  dépendra  de  mai,  en 
m«i  mettant:Ji  leur  disposition  pour  les  renseignements  sur  le 
territoire  qu'ils  voudraient  étudier  et  pour  les  déterminatùws 
provisoifies  ou  définitives  des  fossiles  rtcueillis  dontje  recevrai 
la  communication  avec  reconnaissance. 

Je  dois  ici  exprimer  mes  remerjciements  en  particulier  à 
M.  Carpentier  au  sujet  du  nombre  et  de  la  beauté  das  échan- 
tillons qu'il  a  bien  voulu  me  communiquer  et  dont  beaucoup 
sont  déjà  deesinéa  sur  les  pierres  de  mon  ouvrage  ;  j'ai  pu  jr 
reconnaître  une  grande  partie  des  espèces  que  j'ai  recueillies 
moi-même  on  qui  m'ont  été  communiquées  par  d'autres  natu- 
ralistes et  déterminer,  en  outre,  plusieurs  espèces  nouvelles 
pour  la  région  ou  entièrement  nouvelles.  H.  Carpentier,  en 
publiant  dans  le  dernier  n'  da  £uJI«(m' quelques-unes  de  ces 
délerminaiions,  a  voulu  faire  preuve  d'un  zèle  qu'il  désirerait 
voir  partagé  ;  et  la  Sociité  Linnétme  doit  liai  en  fitre  reconnais- 
sante. 

Mais,  en  dehors  de  notre  petit  -cercle,  il  faut  penser  aux 
paléontologistes  de  métier,  habitués  k  ne  rien  laisser  passer  k 
câ(é  de  leur  crible  et  qni  [gens  vriloMe]  se  dédommagent  des 
tortures  bien  volontaires  qu'ils  s'imposent  en  rejetant,  redres- 
sant et  n'acceptant  qu'un  bien  feible  contingent  parmi  les  do- 
cuments qu'on  leur  livre  trop  souvent,  il  est  vrai,  sans  se 
donner  tople  la.  peine  voulue  pour  les  rendre  irréprochables. 

Ainsi,  en  ce  qui  concerne  la  liste  des  mollusques  bivalves  de 
la,  craie  dea  enviions  d'Amiens,  il  ne  s^a  pas  inutile  de  FeGti7 
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fier  quelques  erreurs  de  transcription  d'étiquettes  et  de  donner 
certaines  eiplications. 

Deux  espèces  attribuées  à  d'Orbigny,  le  Peeten  erelosus  et  le 
P.  Dvjardmii,  doivent  être  rendues  la  première  it  Defrance  et 
la  seconde  à  Rœner.  Le  Peclep  que  j'ni  rapporté  au  P.  ffùm- 
geri  et  non  Biângeri  appartient  peut-être  à  une  esp^  nou?elle 
que  je  n'ai  pas  cru  pouvoir  établir  sur  un  eiiemplaire,  encore 
UBiqne  dans  le  nord  de  la  France,  mais  qui,  s'il  devait  £tre 
considéré  comme  adulte ,  se  distinguerait  des  échantillons 
figurés  en  Suède  ou  en  Allemagne  (P.  serratus  m  His.,  Goldf., 
Bronn  1"  éd.  et  tteuss  ;  P.  Bisingeriin  Bronn  2*  éd.]  par  une 
forme  plus  circulaire,  des  côtes  moins  nombreuses  et  une  (aille 
bien  plus  petite,  voisine  de  celle  du  P.  Campanientis  {S  miWim.). 

le  ne  pense  pas  non  plus,  qu'en  tête  de  la  liste,  h  la  suite  de 
Yinoceramus  inoolutas  on  laisse  passer  sans  explications  l'fnoM- 
ratmis  Brongmarti.  En  efTct,  le  premier  est  bien  à  sa  place 
dans  les  craies  à  Micraster  eoriestudinarium  et  à  Mieraster  eo- 
rangmnum.  Surtout  vers  leur  conlacl,  comme  dans  les  environs 
d'Amiens;  mais  l'Inocérame  qui,  dans  l'ëlat  actuel  do  la 
science,  est  connu  sous  le  nom  d'ï.  Brongmarti,  se  trouve,  en 
France  comme  en  Allemagne,  cantonnée  un  niveau  inférieur 
aux  craies  à  Hicrasters  ;  et  comme  il  a  été  choisi  pour  caraclê- 
riser  ce  niveau,  ce  ne  serait  pas  sans  décegition  et  sans  opposi- 
tion que  bien  des  paléontologistes  le  verraient  monter  beau- 
coup p'us  !ini[t  et  passer  au  rang  de  ces  espèces  nomades  déjà 
trop  nombreuses  dans  la  crnii'. 

Je  puia  éviter  à  mes  confrères  l'ennui  de  voir  cet  Inocérame 
classé  comme  tr,insfui;c  ;  il  n'a  éK'^  que  mal  nommé  et  il  devrait 
porter  le  nom  d'/.  Lamankii,  Park.  S'il  dOpass^  quelque  peu 
son  canton  ne  ment,  il  n'arrive  pourlanl  pas  dans  la  crain  à 
M.  coranyuinum  où  ,  au  contraire,  se  montre  le  véritable 
J.  Bronfjniarti  qui  vient  d'être  mentionné  dans  la  craie  des 
.environs  d'Amiens. 

Cet  Inocérame  décrit  et  bien  figuré,  en  I82S,  par  Manlell 


,y  Google 


-Ï6B- 
(Geol.  of.  Suuex,  p.  214,  pi.  S7,  Gg.  8,  pi.  18,  Hg.  3]  et  dédié 
par  lui  à  son  ami  Brongoiart,  à  la  p.  21K  de  ce  livre,  a  été 
depuis  lors  l'objet  d'une  série  de  maleotendus  qui  ont  com- 
mencé avec  Brong&iart  lui-ibême  elauicqaels  d'Orbigny  on 
d'autres  pdléontologisles  n'auraient  pas  contribué  s'ils  s'élaient 
rendu  compte  d\n  fait  bien  simple  que  Toi'ci  : 

Manlell  et  Broiigntart  oDt  publié,  en  1822,  leurs  ouvrage» 
sur  le  Susses  et  sur  les  environs  de  Paris  ;  mais  la  priorité 
doit  appartenir  à  l'auteur  anglais,  car  Brengniart  a  reçu,  pen- 
dant la  composition  de  son  travail  (Ëno.  de  Pms,  p.  ISl, 
note  1,  3* éd.),  en  communication  plusieurs  planches  de  Man- 
tell  dont  il  ne  parait  pas  «voir  fait  un  eiamen  assez  attentif  (1). 
En  effet,  il  a  copié  (pi.  l,  tig.  10  b)  une  figure  (Gg.  8, 
pi.  xsvii  de  Uantell),  en  la  désignant  [Env.  de  Faris,  p.  030, 
3*  éd.),  sous  le  nom  de  Catillus  Lamarekii,  (Park.  sp.)  et  non 
BrongnUa-ti  comme  IleAtdflle  faire;  et  il  a  écrit  k  Mantell 
[Geol.  of.  Sussex,  p.  212,  note  t)  qu'il  avait  fait  copier  la 
figure  1  de  la  pi.  xxvri  qui  représente  efi'ectivement  17.  La-, 
marekii.  Brongnîart  a  donc  changé  la  figure  qu'il  voulait  faire 
copier  -,  mais,  en  remplaçant  la  figure  1  par  la  figure  8  de  la 
planche  xxvii  de  Manlell,  il  n'a  pas  tenu  compte  de  la  diffé- 
rence des  noms,  ei  de  cetti;  inadvertaoce  est  résulté  une  syno- 
nymie jusqn'à  présent  inextricable  dans  l'hislorique  de  laquelle 
je  n'entr>:rai  pas  ici  et  doot  je  donnerai  seulement  un  échao- 
tillon.  D'Orbigny,  en  faisant  ses  efforts  pour  débrouiller  la  sy- 


(1)  Une  rtutre  circonstance  léuiûigne  d'un  pxaman  trop  superûciBl  do 
lu  port  du  Brt>ngniarl,  puisqu'il  a  dédia  h  Mantell  bObs  le  nom  do 
PlagKsIoiiia  Manielli  (p.  151  ol  G2'i,  3*  tJ  )  un  cO[uille  qu'iL  avait 
reçue  de  Mantell  en  mCine  temps  que  «es  planchei  sur  l'une  des- 
quelles (pi.  XXVI,  fig.  2,  3?,  ]i<)  se  Irouvo  liguréo  celte  espèce  appelée 
par  l'auteur  anglais  Plagiosloma  f/operî.  Par  unu  bizarrerie  digne  de 
remarque,  ni  Brongniart,  ni  Mantell  ne  se  sont  peut-être  doutés  de 
l'haaneur  que  chacun  d'eux  s  refu  de  l'aulra.  ' 
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DOOTinie  de  17.  LoBtardtii,  meationne  coiame  synonyme  !'/• 
Brongniarti,  Hantell  ;  mais,  par  ane  bien  forte  méprise,  il  cite 
(Pal  fr.,  Terr.  crét.,  t.  III,  p.  !(IS«t9)  )•  fignre  de  Hantell 
comme  étant  une  copie  de  Brongniart  ;  ce  qui  est  absolameat 
l'inverse  de  la  réalité,  comme  je  viens  de  l'eipliquer. 

L'f.  firorigm(ir(i,.aBseE  rare  dans  la  craie  à  H.  cortatHâiiu- 
rttnn  et. encore  pins  rare  dans  la  craie  à  M.  eartmgmufn,  est 
néanmoins  une.  trés-buBDo  espèce,  bien  caractérisée  par. sa 
forme  presque  aussi  longue  que  large,  très-reuSée,  snbtrigonc 
par  suite  de  l'absence  presque  complète  d'expanajon  cardinale. 
Le  dernier  c«raclère  différencie  surtout  cette  esfièce  de  \'l. 
Lamarcki,  Park.  (/.  Brongniarti  des  Allemands)  espèce  chez  la- 
quelle l'espansion  cardinale  est,  an  contraire,  bien  ^narquée. 

te  ne  poursuivrai  pas  ici  la^  diagnose  de  ces  deux  espèces  et 
je  me  bornerai  A  dire  que  l'angle  a picial  de  l'f.  Brongniarti  est 
de  130*,  tandis  que  ceini  de  17.  Lanxrdtu  n'est  que  de  107<. 

Après  avoir  essayé  de  détruire  les  préventions  que  pourrait 
susciter  l'apparition  trop  précoce  dans  les  publications  delà 
Société  Linnéenne  de  17.  Brongtàarti  de  la  craie  de  Picardie,  il 
me  resterait  encore  à  jQsti6er  les  déterminations  de  plusieurs 
autres  espèces.  Mais,  comme  aucune  d'elles  n'est  exposée  k 
paraître,  au  premier  abord,  aussi  inacceptable,  j'en  dilTèrerai 
la  justification  jusqu'à  la  pablication  de  mon  travail,  sans 
entrer  ici  dans  de  plus  longs  détails. 

Je  crois  cependant  qu'il  peut  être  utile  de  dire  encore  que 
toutes  les  espèces  citées  sont  loin  d'être  également  répandues  . 
daus  chacune  tles  assises  de  craie  h  M.  cortestadmarium  et  &-  M. 
corangumum,  et  qu'il  en  est  même  quelques-unes  que  je  crois 
spéciales  à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  assises.  Ainsi  je  mention- 
nerai : 

Dans  la  craie  à  M.  corlettvdvMrium, 

Inoceramut  lotus. 

Dans  la  craie  à  If.  eoranguiman, 

pKtm  Ctatspaaimsis, 
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P. .'  Bitingeri, 
Osirea  serrata, 
0.  Wegtnanaiana.         N-  o»  Mhcit. 


•  Gontrlblitioiui  à  la  Géologie  locale. 

Nos  collègues  MM.  fléaouille  et  L.  Delambre  oot  enlretanu 
récemment  la  section  de  Géologie  de  la  troumille  d'un  sque- 
lette homaia  et  de  silex  taillés,  dans  une  argiliëre  située  entre 
PouIaioTille  et  lefaubourg  de  Saiol-Maurice,  au  lieu  dit  le 
Viens-Gouge.  La  briqueterie  établie  en  cet  endroit  a  nécessité 
le  forage  d'un  puits  creusé  dans  la  craie  à  nue  profondeur  de 
douze  k  quinze  mètres.  Les  matériani  retirés  de  ce  puits  m'ont 
procuré  les  fossiles  suivants,  parmi  lesquels  le  mûrfuJ^r  cor- 
testudinariim  qui  précise  le  nîvean  de  la  craie  dans  cette  loca- 
lité. 


Dercetis  elongalw  ? 
Trocitts  ï 
TurrHella  ? 

Inoaramus  latus  Mant. 
■  I,  Mfittlelliâc  Mercey. 
Linmlulus  Sow, 
Lima  Hopm  De»h. 
L.  undnlala  Reuss. 
Spoitdylus  spinosus  l)esh. 
Ostrea  hippopodium  Niiss. 
0.  lateralis  NiIss. 
0.  semiplima  Sow. 
0.  vtsieularit  Lamck. 
Rhynehontlla  mbptieata  d'Orb. 
R.  Sp.î 


Ttrebraluia  eamea  Sow. 

T.  Sp.  7 

Serpula  hmbrieus  Deft. 

S.  Sp  ? 

AnmchilfS  inleijei-. 

Cidarix  seeptrifera  Mant. 

Salenia  7 

Aslerias. 

Bourgiieticrintts. 

Cristellaria  robitota  d'Orb. 

Escbara  ? 

Spongiaire  rameui. 

Spicules  de  Géodiea. 

Silex  à  croûte  rose. 

.  L.  CAIFBNnBB. 
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Contributions  &  la  flore  Iooal« 

PLA5TSS  OBSBITtH  KN  1878. 

Adottit  autumnalii,  L.  Vismes-an-Val. 

Ramnculus  atirieomut,  L.  Guerbigoy,  comman  aux  bords  des 
cours  d'eau.' 

Belleborus  viridit.  L.  Vismes-au-Val. 

Berieris  vulgaris,  L.  Hartainnevjllc. 

TrifoUum  mieranOivm,  Wv.  Pretlemeulc,  bords  de  la  roule 
d'Oisemoni. 

Lathyrus  syleestris,  L.  Boia  de  Guerbîgny. 

Ruftui  IdauSt  L.  Bois  de  Martaianeville. 

Uespilus  Germaniea,  L.  WJry-aa-!Uont,  bois  dt  la-Faude. 

Epilobium  tfnealnm,  Lmk.  HaisnJères. 

Dipsteus  pilosus,  L.  Fretteoieule,  au  bord  de  la'Vifueaae. 

Cirsium  triophorwn,  Scop.  Vismes-au-Va).  Grivesnes. 

Bidem  certnia,  L.  Haisuières. 

Calen^la  anenm,  L.  Cantigoy. 

Gnaphalium  luteo-album,  L.  Quiry-le-Sec. 

Inula  Helmiam,  L.  Freltemeiile,  dans  une  pâture  spontanée. 

Seneào  ervcœfolius,  L,,Vi8raes-an-VaI. 

BelmitUhia  echioidts,  Gsrtn.  MartainneTille. 

Bitradum  boréale,  Fries.  Martainneville. 

Cynoglosiam  officinale,  L.  Vismcs-au-Val. 

Hyoteiamut  niger,  L.  CouDemelle.  GrivesDes. 

Verbmcam  lychnilis,  L.  Yar.  B.  album,  Mœnch.  Guerbîgny. 

Verbascum  itigrum,  L.  S-V.  ramoswn,  Coss.  et  G.  Vismes- 
au-Val. 

Digilalu  purpurea,  L.  Bois  de  Martainneville. 

Calammtha  tyltatica,  itom&eM.  Coteaux  boisés  de  Monchelet 
et d'Harcellines  prèsMaisoJèreB. 
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Calamintha  N«pe(a,    HolTra.   et    Lmk.    Monchelet    et    Nais- 

nières. 
Slaehys  Alpma,  L.  Grivesoes.  Goerbigny.    Harcefaioes  près 

Haisnières. 
Gtobttlaria  mlgarit,  L.  HarestmoDtiera. 
Biilum  botMS-Henritut,  Rchb.  Maisiières. 
Quereus  saniiftora,  Sm.  Guerbigny,  au  bois  Charlette. 
Loroglossmn  hireimim,  Rich.  Grivesnes. 
OrcÛs  tatift^ia,  L.  Yar.  B.  incarnate,  Coss.  et  6.  HaraJs  de 

Guerbigny. 
Neottia  mdus'am,  Rich.  Wiry-au-Hont. 
Spirantlus  mitumnalis,  Bich.  Monehelet  et  HatcelaineB  près 

HaisDÎères. 
Tamus  commmis.  L.  Wiry-an-Mont. 
Carex  ampuilacea,  Good.  Marais  de  Gnerbigoy. 
Calamagrottis.  epigeios,  ïtoth.    Guerbigny.    Harcelainee  près 

Uaisnières. 
Gtyema  aquatica,  Whibg.  Guerbigny. 
Festuea  giganlea,  Yiil.  HartainDeville. 
FMfiiearaérfl,  L.  Vismes-au-Val.  Wiry-ao-Monl. 
LoliummvUifiôrvm,  Lmk.  Vianie8-au~Val. 
Brachypoiium  sylvaUcum,   Rsm    et  Scbuït.    Viame»-aa-Ya1 . 

MartsinneTilie. 
Tritieum  canimm,  Schreb.  Andecby.  Guerbigny.  Harquivillers. 
Seolopmdrium  officinale,  Sm.  Harcelâmes  près  Maisniires. 
Atplemum  trichomanei,  L.  Tours-en-Vimeu,  sur  le  talus  d'un 

cbemin  creux. 
.  JVepArodtum  TMypttris,  Stremp.  UaraJs  de  Guerbigny. 
iVepArodttft»  jptmttonH»,  Stremp.  Uarais  de  Guerbigny. 

0.  GoiLBBBT,  Vitme$-m-Yal. 
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CHR(»naiiE    ET    FAITS  DIVERS. 

La  maladie  des  lattues.  —  Dans  notre  numéro  de  décunbre, 
nous  avons  reproduit  nne  note  de  H.  Cqrnu  à  l'Académie  dte 
Sciences  sur  une  maladie  spéciale  des  laitues,  causée  par  un 
champignon  parasite,  le  Ptronotpora  ganglnformit  Berk.  — 
Nous  croyons  rendre  seivice  à  nos  hortUiom  en  lenr  àgnaUiit 
le  remède -proposé  par  MM.  Bergerelet  Uoreau.  Il  eoneiste  «> 
des  arrosages  avec  de  l'eau  faiblement  aiguisée  par  de  l'acide 
azotique.  Cette  solution  a  le  double  avantage  d'élre  tin  eiigraîs 
pour  le  sol  et  un' toxique  pour  le  Peronotpora. 

La  digestion  ckex  les  poiUpes.  ~-  M.  Jousset  de  fiellesme  a  re- 
connu que  les  glandes  sativaires  du  poulpe  n'ont  aucune  action 
sur  les  matières  amylacées.  Elles  n'émalHiottnent  pas  les  ma- 
tières grasses  et  ne  digèrent  pas  non  plus  les  matières  albumi- 
noïdes.  Elles  jouent  cependant  un  rAle  important  dans  la  diges- 
tion ;  elles  dissolvent  les  aponévroses  et  les  tendoni,  et  inetteat 
ainsi  à  nu  la  fibre  musculaire,  qui  e«t  ensuite  plus  facilemeat 
attaquée  par  le  suc  digestif. 

La  poudre  de  Pyréthre.  —  H.  W.  Carpenter  donne,  dans 
f  American  Nahtralist,  le  résultat  d'expériences  feîtes  sur  diffé- 
-  rents  iDsectes  avec  la  poudre  des  fleurs  de  Pyrelknm  roffliin). 
Les  insectes  étaient  placés  sous  un  verre  légèrement  soulevé 
pour  que  l'air  pftt  y  circuler.  On  y  introdutsïiit  ane  petite 
quantité  de  la  poudre;  l'insecte,  par  ses  mouvements,  en  disait 
bienlât  adhérer  à  son  corps  quelques  parcelles,  et,  en  cber- 
ohant  à  s'en  débarrasser,  il  en  absorbait  assez  par  )a  bouche 
pour  que  la  mort  s'en  suivit  fatalement.  Des  insectes  apparte- 
nant aux  divers  ordres  furent  soumis  à  cette  épreuve  et  devin- 
rent insensibles  au  bout  d'un  temps  qui  varia  de  trois  minutes 
k  deux  benras.  L'9deur  de  la  poudre  ne  suffit  pas  :  il  fout  )« 
contact  direct  et  l'absorption  pour  produire  la  mort  de  l'iaucle. 
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Les  arbres  gigantesquet.  —  On  regardait  jusqu'ici  les  Sé- 
quoias de  l'Aniiënque  dn  Nord  comme  les  plus  grands  de  touB 
les  arbres  coonns  :  J'uq  de  ces  Séquoias,  en  place  à  Stocklon 
[Californie),  a  aats  hauteur  qu'on  évalue  à  97  mètres.  11  parait 
que  ces  végétaux  gigantesques  sont  encore  dépassés  par  cer< 
lains  £uc<i/yp(tu  d'Australie.  L'un  de  ces  pommiers,  tdmbéà 
Gifqislkiid,  mesure  130  mètres  de  la  racine  au  sommet;  un 
anlfe,  encore  debout  dans  le  district  de  Dandenong  (Victoria)» 
a  une  httnleur  qu'on  estime  i  1S5  mètres. 

I/n  nomeau  siagt  .fos*tie.  -^U.  Theobald,  un  membre  de 
rtxploration  géologique  de  l'Inde,  a  découvert  dans  les  ro^es 
de  ^wBlik  (Punjab)  le  squelette  d'un  singe  anthrotKfIde, 
renelleadulte,  qui  défait  être  aasei  grande  qu'un  gorille  oa  un 
orang.  C'est  le  premier  aioge  anthropoïde  Tossile  trouvé  dans 
i'Inde,  «t  comme  il  constitue  une  espèce  distincte,  on  propose 
de  lui  donner  le  nom  de  PaUopitheeu$. 

Les  eoehmlles  de  l'ormeau.  ~~  M.  Lichteoslein  vient  de  pré- 
senter à  l'Académie  des  Sciences  une  eommunicelion  snr  une 
espèce  nouvelle  de  cochenille  vivant  sur  l'ormeau.  On  connaît 
actuellement  huit  espèces  de  puceroas  vivant  sur  l'ormeau  : 
quatre  aphidiens,  Jetrawvra  utfni,  T.  alha,  Schisonevra  ulmi, 
S.  latoiginosa;  etquatre  Coccidiens.  Deus  de  ces  derniers,  Leca- 
contum  et  JfyftIiMpû,  ont  la  forme  mâle  allée;  un  Gossyparia 
■  offre  des  mâles  avec  des  moignons  d'ailes.  L'espèce  nouvelle, 
pour  laquelle  U.  Licfatenstein  propose  le  nom  de  Ritsemia 
fupifera,  présente  des  mâles  tout-à-fait  aptères,  et  forme,  par 
ses  phases  biologiques,  la  transition  entre  les  coccidiens  et  les 
phjllosériens. 

Dégénireseence  de  l'appareil  de  la  vision  ehei  les  Araehmdes.— 
Dans  le  groupa  ies  Faux-scorpions,  il  en  est  qui;  comme  les 
Chelifer,  soni  pourvus  d'yeux  bien  développés  ;  d'autres,  tels 
que  l«s  Chentt,  sont  regardés  eomme  privés  de  la  vue. 
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M.  Antoine  Siecker,  de  Prague,  a  reconnu -dans  certaines 
arachnides  de  ce  dernier  genre  des  yeux  rudimeataires.  Sur  le 
'  céphalothorax  du  Chemet  emicoides,  il  a  constaté  des  peints 
clairs,  un  peu  transparents,  et  dont  chacua  est  pourvu  d'un 
nerf  optique  se  détachant  d'un  ganglion  uni  au  cerveau.  Parmi 
les  divers  spécimens  esarainés  de  cette  espèce,  30  à  3S  poor 
cent  possédaient  ces  points  oceilaires  ;  le  reste  (6S  à  70  pour 
cent]  en  étaient  dépourvus,  aussi  bisn  que  de  nerfs  optiques. 
M.  Stecker  a  reconnu  que  la  descandance  de  parents  tous  deui 
pourvus  d'yeus  présentait  également  ces  organes  ;  taudis  que, 
lorsqu'un  des  deui  parents  en  était  dépourvu,  la  descen- 
dance restait  aveugle. 

Suivant  la  remarque  de  l'auteur,  il  y  a  là  un  cas  instructif 
d'un  organe  s'atrophiant  graduellement  par  suite  d'un  change- 
ment dans  les  cûnditioos  BortoAles-  Des  spécimens  d'une  autre 
espèce,  le  Chtlifer  ixoides,  ont  présenté  aussi  des  exemples 
anormaux  des  organes  de  la  vision.  B.  Yion. 


Section  de  Botanique  et  de  Géologie,  séance  le  Jeudi, 
Il  juin,  à  3  b.1|3. 

Set^on  de  Zoologie,  séance  le  Vendredi,  6  juin,  à  i  h. 

Stanoe  gtoérale,  te  Samedi,  4  4  juin,  à  8  fa.  du  Boir. 

nehef:  R.  VION. 


Amieru.  —  Imp.  DBL*Tras-LENOBL,  rua  dos  Rsbuiasons,  33. 
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miÉTi  LIiÊil.«iRDHuFREe. 

BUIiETIN    MENSUEL. 

S-  84—1"  Jiia  1879.  —  8>  Anaée.  —  T.  lï 


Le  Bulletin  e«t  envot^é  çraluitempot  i  tous  les  MetDl>res  payaotn;  il  est 
adressé  aux  Sociétés  scientifiques  par  voie  d'écbange. 

Prix  de  rabooDement,  3  fr.  par  un  (1  tr.  pour  les  Ecclésiastiques,  les 
iDSti tu  leurs  et  les  Institutrices). 


SOyMAlRE.  —  Séance  géoérale  du  H  mars  4B79,  page  373.  —  Ouvrages 
reçus,  p.  376.  —  Note  sur  la  préparation  des  Diatomées,  parU.  K.Guinari», 
page  378.  —  L'Etage  SénODien  de  la  craie,  par  H.  H.  Josse,  page  179.  — 
L'âge  de  pierre  A  Pont-Audemer,  par  H.  Ant.  Laksubez,  p.  38S  —  Bibiio- 
grapbîe,  par  H.  J.  Garnirr,  page  185.  —  Avis,  page  SSS. 


EXTRAIT   DIS   PROCÈS-VERBAUX. 

sAAHCB  flÉNÊKALB   DO  8  HAIS  1679. 

Présidence  de  M.  Gabuibb. 

La  séance  est  oiiverle  k  huit  heures  ua  quart.  Le  procès* 
verbal  de  la  géaocc  du  8  février  1879  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  donne  lecture  du  compte  rendu  bibliogra- 
phique des  nombreux  ouvrages  n-çus  depuis  le  mois  de  février. 
Celle  lecture  est  entendue  avec  le  plus  grand  inlér£l  pair  l'as- 
semblée. 


Do,i,7cdDïGooglc 


-  274  — 

Corrupondance.  —  M.  Henry  Larligue,  JDgiDÎeDr,  60,  rue 
de  la  Tour,  li  Passy,  remercie  pour  sa  noniinalion  de  membre 
correspondaal. 

L'Académie  de»  sciences,  lettres  et  arts  du  WUcon^in  à  Ua- 
disOQ  (Etats-Unis),  annonce  qu'elle  a  reçu  noire  Bnllelin  cL  se 
met  à  la  disposition  de  ia  Société  iionéenne  pour  lui  procurer 
dîirérenles  publications  des  Sociétés  scicnliliques  américaines, 
publications  que  ses  relations  tvès-étenducs  lui  permettent  d'ob- 
tenir facilenieiit. 

La  Société  d'histoire  naturelle  de  Toulouse  annonce  l'envoi 
de  ses  publications  (2  Tasciculcs]  et  accuse  réception  d'un  vo- 
lume de  nos  Mémoires  et  du  Bulletin. 

La  Société  botanique  et  horticole  de  Provence,  qui  vient  de 
se  fonder  il  Mar^ille,  sollicite  l'échange  de  ses  publications 
contre  les  nôtres. 

Cette  demande  est  acceptée  avec  empressement. 

L'Académie  des  sciences,  bellcs-lutlres  et  arts  de  Savoie,  à 
Chambéry,  aouonce  l'envoi  des  tomes  Y  et  VI  de  ses  Mémoires 
et  réclame  diiïérents  numéros  du  Bulletin. 

L'Académie  des  sciences  pbysiques  et  naturelles  de  Bordeaux 
fait  une  communication  analogue  et  réclame  également  uo  du- 
méro  du  Bulletin. 

La  Société  hâvraise  d'études  diverses  envoie  le  programme 
des  questions  qu'elle  met  au  concours  pour  1879.  Aucun  des 
sujets  proposés  n'a  trait  à  Ibisloire  naturelle. 

La  Société  des  scienaes  naturelles  de  Yénélie  et  du  pays  de 
Trente  [Société  Veoeto-Trentioa),  en  réponse  ii  une  demande 
d'échange  que  nous  lui  avons  adressée  co  décembre  dernier, 
s'empresse  de  nonsdire  qu'elle  envoie  la  collection  complète  de 
ses  publications. 

'  La  Société  des  éludes  scientifiques  de  Manchester  (Manches- 
ter scienlinc  Studcnls' Association),  veut  bien  égalenienl  nous 
envoyer  la  série  complète  de  ses  travaux. 

L'&asociation  pour  l'histoire  naturelle  de  Pulda  (Besae)  [Ve- 
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rein  fUr  Naturkunde  in  Pnlda)  -,  La  Société  d'insectotogie  de 
Silésie  (Vereio  fUr  Schksische  laseclenkunde),  â  Breslau  ;  la 
Sociélé  d'hislDire  naliirelle  'Je  Wurtemberg  k  Sluttgard  (der 
VereiD  fiir  Vaterlaadischc  nalurkuade]  ;  la  Sociélè  des  natura- 
listes de  Dor|)al{NaturfoTScheiid  Gesellscfiaft  la  Dorpal)  (Bussie), 
nous  in/ormeot  qu'elles  seront  heureuses  de  correspondre  avec 
nous. 

Leclwe.  —  M.  Armand  Codevelle  lit  une  notice  fort  intéres- 
sante sur  la  Pie-grièche  grise  (Lnnius  exctéilor).  Ce  travail  où 
toutes  les  parlictilarilés  qui  caractérisent  le  genre  Ae  vie  si  sin- 
gulier de  cet  oiseau  sont  soigneusement  relatées  estlrës-atten- 
tivcmeot  écouté  par  l'assemblée  qui  s'empresse  de  voter  des 
remerclmentsà  M.  Armand  Codevelle.  Notre  excellent  collègue, 
toujours  plein  de  zèle,  veut  bien  nous  promettre  une  lecture  sur 
l'Aigle  pêcheur. 

La  séance  est  levée  à  9  heures  3/4. 

le  Secrétaire'adjoint  :  Michel  Ddbois. 


S6ANC8  ou  14  JUIN  1879, 
Ouvrages  reçus: 

Association  scientiQquu  de  France.  Bulletin  hebdomadaire. 
N"60i,602,603,  604,  608. 

Giornate  di  scienze  naturali  ed  economiche  publicato  per 
cura  délia  Societa  di  scienze  naturali  ed  economiche  di  Palermo. 
Anno  1878.  Vol.  ïlll.  Bulteiino.  N*13. 

Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  de  Picardie.  Janvier- 
Février-Mars  i879. 

YerhandlungendesVereins  fUr  naturwissenschaftlicheUnler- 
hallung  zu  Bamhurg.  187(). 

Journal  of  the  royal  Mîcroscopiscal  Society.  1879.  Maî-Juin. 

Anales  de  la  Sociedad  espaoola  de  bistoria  natural.  Tomo 
Ylll.  Cuaderno  10. 
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Société  centrale  d'horticulture,  d'agriculture  et  d' acclimata* 
tion  de  Nice  et  des  Alpes  niarilimes.  Bull.  74. 

Le  Moode  de  la  Science  et  de  l'Iadu^lfie,  revue  internatio- 
nale illustrée  putilice  sous  ht  direction  de  M.  Ad.  Eggis.  N*  5. 

Bulletin  du  Comice  agricole  de  l'arrond.  d'Amiens.  N"  t73. 
176. 

m.  V.  VI.  VU.  VIII.  IX.  I.  XI  Jahresliericht  Ubcr  die 
ThatigkcJl  des  Vereins  (ùr  Naturkunde  in  Cassel. 

Verzeichniss  der  hei  Cassel  in  einetn  Umkreise  vod  ungerahr 
drei  Meilen  angurundenen  Coleopteren  vod  F.  Biefil.  Cassel. 
1863 

XIX  bis  XXII  Bericlit  des  Vereins  fllr  Naturkunde  zu  Cassel. 
1876. 

I.  II.  IV.  V.  Jahresbericht  des  Wesifalischen  Provincial 
Vereins  fUr  Wisseoschaft  and  Kuost. 

Jafares-Berichl  der  zoologischen  Section  des  Westfalischen 
Provincial  Vereines  fUr  Wissenschaft  und  Eunsl  nir  das 
Etaijahr  1S77-I878,  Von  E  Etade. 

Chronique  de  la  Société  d'acclimalatioQ.  104-103. 

Bulletin  mensuel  de  la  Société  d'arclimatalion.  Mars. 

Bulletin  de  la  Société  d'éLudc  et  des  sciences  naturelles  de 
Ntnies. 

Annales  de  la  Société  horticole,  vigneroaDe  et  forestière  de 
l'Aube,  n*  68. 

Bulletino  délia  Société  Veneto-Trentina  di  scieoze  naturali. 
1879.  NM. 

Société  enlomologifiue  de  Belgique.  Compte  rendu.'N*64. 

Bulletin  du  Comice  d'Abbevillc.  N°  5. 

Bulletin  de  la  Société  d'apiculture  de  la  Somme.  N"  14-15. 

Annales  de  la  Société  belge  de  microscopie.  Tome  IV. 

Procès-verbaux  des  séances  de  la  Société  malacologique  de 
Belgique.  Tome  VI,  année  1877.  —  T.  Vil,  année  1878. 

Annales  de  la  Société  entouiolo^iquc  de  Belgique.  Tom,  XXI. 
Quelques  conseils  aux  chasseurs  d'insectes.  —  Sur  l'œuf  et  la 


Do,i,7cdDïGooglc 


—  Î77  — 
jeime  larve  d'une  espèce  de  Cyphogrania.  —  Noie  sur  les  dilTor- 
mités  observées  chez  VAbax  malis  H  le  Geolrupes  syltaticus, 
par  A.  Preudhonime  Ue  Borre.  (Ces  trqis  pièces  oITerteâ  par 
l'auteur). 

Sociélé  des  SciencRs  et  Arts  agricoles  et  horlicoles  du  Havre. 
Bull.  13. 

Actes  de  la  Société  Uonéenne  de  Bordeaux.  4*  série.  Tom.ll. 
Liv.  4.  8.  6.  -  Tom.  lU.  Liv.  I. 

L'Apioultear.  N*  6. 

BulletÎD  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles 
de  l'TonDê.  2'  sem.  i878. 

VerhandluDgen  des  nalurfuriichendes  Vereiocs  in  Brllan. 
XV  Band.  XVI  Band. 

Bericht  Uber  die  drille  GeHeralver^ammloDg  des  Hlausthaler 
naturwissenscharuichcn  Yereines  Maja  zu  Clauslbal  an  18  Sep- 
teniber  1832  nebst  Kurzeo  jahresberichle  von  Septeniber  1862 
bis  18S3. 

Mittheitungen  des  Clausihaler  naturvisseoscbafllicheD 
Vereines  Maja.  Jahrgang  1857.  Heft  1.  —  Ncue  Folge.  Beft  I. 
1879. 

Bulletin  de  la  Société  d'apiculture  de  l'Aube.  N°  47. 

Bulletin  de  In  Société  académique  de  Brest.  S'iiéric.  Tom.V. 

Bulletin  de  la  Sociélé  belge  de  Microscopie.  N"  6-7. 

Brebissonia.  N-9-10. 

Fenitle  des  Jeunes  Naturalistes.  N*  104. 

Giornale  délia  Socielà  di  littérature  e  conversazioae  scienti- 
fiche  di  Genova.  Maggio. 

BullPtin  d'insectologie  agricole.  N*  8. 

XlVll  uod  XXVIU  lahresbericbt  der  naturhislorischen 
Gesellscharizu  Hannover. 

Zehnter  Jqhres-Bericht  des  Vereius  rUr  Nalurkiinde  in 
Orsterreich  ob  der  ens  zu  Linz. 

Bolletia  de  la  Société  d'Études  sciCDlifiques  de  Lyon.  T.  IV- 
1878. 
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Annales  de  ta  Société  académique  de  Nantes.  1878. 

VerhandtuDgeD  der  kaiserlich-koniglichen  zoologîsche-bota' 
nischen  GesellschaTt  in  Wien.  XXHI  Band. 

Bulletin  de  la  Sdciété  de  VilicuIlJre  et  d'BorticullDre  de 
Tarare.  Mai  1879. 

Bollelin  de  la  Société  indostrielle  d'Aciiens.  N*  1 11 . 1"  mai 
1879. 


Nota  sur  la  préparation  des  Dlatomâea 

Par  M.  E.  (jcinabd,  de  Montpellier. 

M.  E.  Guinard  a  adressé  à  la  Société  belge  de  microscopie 
une  note  sur  la  préparation  des  Diatomées.  Nous  croyons  qu'il 
est  utile  de  reproduire  celte  note  qui  a  paru  dans  le  procès- 
verbal  de  ta  séance  du  31  mai  1878.  Elle  contient  des  rensei- 
gnements dont  l'importance  pratique  sera  parfaitement  recon- 
nue par  les  micrographes  qui  la  liront. 

«  Il  serait  très-utile,  pour  vulgariser  l'étude  des  Diatoniées, 
que  chaque  collectionneur  communiquât  a  ses  collègues  les 
quelques  tours  de  main  que  l'expérience  lui  a  fait  connaître.  Je 
m'empresse  donc,  Messieurs,  de  mettre  ce  vœu  en  pratique  eo 
vous  exposant  un  procédé  des  plus  faciles  pour  conserver  cer- 
taines Diatomées  marines,  qui,  récoltées  en  petit  nombre,  et 
très-peu  siliceuses,  ne  peuvent  subir  une  longue  ébullition  dans 
les  acides  et  des  lavages  répétés,  sous  peine  de  voir  diminuer 
considérablement  leur  récolte. 

Quand  la  bonne  fortune  me  fait  trouver  une  algue  chargée 
de  Diatomées,  mais  en  faible  quantité,  j'emploie  pour  éviter 
toute  chance  de  perte  le  moyen  suivant  : 

J'introduis  l'algue  [marine)  dans  un  tube  de  10  à  12  centi- 
mètres de  haut  et  rempli  au  3/4  d'eau  douce.  Je  porte  à  l'ébul- 
lilioD  pendant  un  instant.  Le  liquide  une  fois  refroidi,  j'agite 
énergiquemeni  le  tout}  les  fraslules,  remplis  de  leur  endo- 
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chrdme,  passé  a»  vcrl  pnr  la  chaleur  qu'ils  ont  supportés, 
gagneni  le  Tond  du  tube.  Je  rcmpluce  la  première  eau  par  la 
même  quantilc  d'eau  dislillëc;  et,  après  un  repos  de  plusieurs 
heures  el  une  décantation  Taite  avec  préenulion,  je  trouve  au 
fond  du  lube  des  Diatomées  de  couleur  verdâtrc. 

Pour  préparer  ma  récolte,  j'en  retire  une  très-Taible  quantité 
soit  il  l'aide  d'un  pinceau,  soît,  cii  qui  est  préférable,  au  moyen 
d'un  lube  de  verre  cfRié. 

Mon  cover,  préalablement  nettoyé,  est  chargé  d'une  goutte 
d'eaj  distillée  dan^  laquelle  je  délaie  la  petite  provision  de 
Trustules  rapportées  par  le  pinceau;  je  (ah  évaporer  à  une 
douce  chaleur,  puis  je  calcine  au  rouge  blanc  sur  une  lame  de 
platine.  Cela  Tait,  je  prépare  comme  d'babitude,  soit  au  baume, 
soit  à  sec. 

J'emploie  journellement  celle  méthode  pour  la  préparation 
des  PIcurosigma,  dont  plusieurs  ont  des  frustules  Irès-pcu  sili- 
ceux et  qui  ne  peuvent  supporter  l'ébullilion  dans  les  acides. 

Lorsque  dans  une  lierborisalion  j'ai  recueilli  quelques  spé- 
cimens de  Pleurosigma,  je  m'empresse,  de  retour  au  logis,  de 
verser  ma  petite  récolte  dans  un  petit  récipient  plus  haut  que 
large,  pour  que  la  couche  diatomifère  soit  plus  épaisse  ;  un  go- 
det dont  se  sert  ud  aquarelliste  convient  parfaitement  pour 
cela.  24  ou  48  heures  de  repos  sudisent  pour  que  la  couche  va- 
seuse offre  UD  aspect  brunâtre.  Je  passe  alors,  avec  légèreté,  un 
pinceau  snr  ce  sfraftim  brun,  et  à  chaque  opération  je  le  lave 
dans  t'eau  distillée.  Je  fais  bouillir  comme  précédemment,  et 
un  seul  lavage  suffit  pour  enlever  A  l'eau  toute  trace  de  salure. 
Je  calcine  au  rouge  et  prépare  ordinairement  h  sec.  » 


L'Étage  Sénonien   de   la  orale. 

Parmi  tes  ouvrages  de  géologie  que  l'année  1878  a  vu 
mettre  au  jonr,  il  en  est  un  qui  mérite  ane  attention  spéciale 
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de  la  Société  Liaoéenoe  :  c'est  la  Notice  strt^igraphique  que 
M.  Jules  Lambert  a  publiée  sur  VElage  Sénonien  auz  auiroMt 
de  Sens  (1). 

La  craie  Sénouienne,  comprenant  les  assises  des  Mierofter  cor 
testudinarium  et  cor  anguinum,  des  Belemniles  quadratus  et  mu- 
eronatus,  est  très-répandue  cbez  doue  -.  elle  forme  en  grande 
partie  le  sous-sol  du  département  de  la  Somme.  Aussi,  le  travail 
de  H.  Lambert  peut-il  servir  de  guide,  ou,  tout  au  moins,  de 
terme  de  comparaison  pour  nos  études,  en  attendant  la  descrip- 
tion détaillée  que  prépare  M.  de  Mercey. 

M.  Lambert  a  exploré  un  grand  nombre  de  carrières  dont  il 
Tait  connallre  la  situation  et  qu'il  soumet  à  un  minutieux  exa- 
men. Dans  l'analyse  que  nous  entreprenons  ici,  il  faudra  nntn- 
rellemenl  nous  débarrasser  de  tout  ce  qui  concerne  ta  topogra- 
phie, pour  ne  retenir  que  les  renseignements  straligrapbiqnes. 

L'auieur  divise  ta  craie  Sénonienne  des  environs  de  Sens  en 
deux  grands  sous-étages  :  à  la  base  se  place  la  craie  ooduleusc 
(Sénonien  moyen  de  M.  Bêbcrl),  et  au-dessus  la  craie  blanche 
k  bélemniles  (ou  Sénonien  supérieur).  Mais  chacun  de  ces 
étages  ayant  une  puissance  de  100  a  IbO  ~,  le  géologue  a  eu 
recours  h  de  nombreuses  subdivisions  que  nous  allons  examiner 
aprtelui. 

I. 

La  craie  noduleuse  repose  directement  sur  la  craie  à  Inoeera- 
mus  labialm  de  l'étage  Turonien,  sans  l'intermédiaire  de  la 
craie  à  Mieraster  brevii  ou  étage  inréricur  Sénonien,  gui,  d'après 
MH.  Hébert  et  de  Hercey,  manquerait  également  dans  le'nord 
de  la  France. 

Elle  se  divise  en  deux  assises,  celle  du  Micrasler  car  tesbuU- 
itot'ÛHnen  dessous,  et  celle  du  Micraitercor  ant/uinum  au-dessus. 


<1)  In-S*  de  6&  pages.  Auxerre,  imprimerio  Georgas  HouiUâ,  187&, 
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I.  —  L'assise  du  Micraster  cor  teslaiinaritm  oITrc  une  puis- 
MDce  moyenne  de  80  mètres. 

1*  Elle  présente  à  t»  base  une  zone  de  craie  dure,  sans  silex, 
bien  stratifiée  en  hancs  alternativement  plus  et  moins  marneuiE. 
Cette  zone  a  30  mètres  d'épaisseur  ;  elle  contient  quelques  rares 
fossiles  qui  sont,  outre  le  Mierculer  caractéristique,  le  Cypho- 
soma  radintum,  la  Cidaris  subvesicalosa,  le  Spondylus  spinontt,  la 
TerebratiUtt  semiglobom  et  la  RkyRconella  Cmieri. 

2*  Plus  haut  vient  une  craie  moins  marneuse,  régulièrement 
compacte,  souvent  (îssurée,  eatreniélée  de  silex  abondants  et 
parfois  Irès-volumineiix.  Sa  puissance  est  de  30  mètres  el  ses 
fossiles  sont  rares  :  elle  ne  présente  guère  que  le  Mieraster  cor 
testudinarium  et  quelques  Epiaster  gtbbus. 

3°  Enfin,  une  couche  de  craie.n  silex  disséminés, compacte  et 
noduleuse  ou  à  parties  plus  dures,  remplie  de  débris  d'Inocé- 
rame,  termine  l'assise  du  Micrmier  cor  testudinarium.  Ce  fossile 
n'y  est  pas  rare  ;  on  le  trouve  associé  à  YBolaster  pimenta  qui 
pourrait  être  coi^sidéré  ici  comme  caractéristique,  h  i'Hmiaster 
nttstttulas,  a  la  Cidaris  perornala,  fi  In  Terebratula  semi-globosa, 
à  la  Teiebralutina  slriata,  et  à  quelques  Echinoeorys  mitgaris  et 
Epiaster  gibbus   Celle  couche  a  20  mètres  de  hauteur. 

H.  —  L'assise  du  Mieraster  cor  anguinum  a  une  épaisseur 
moyenne  de  70  ■.  Cette  craie  est  celle  dont  l'étude  présente  le 
plus  de  difficulté,  par  suite  de  la  présence  de  bancs  tour  à  tour 
compactes  et  noduleux,  et  surtout  à  cause  de  ta  rareté  des  fos- 
siles. On  peut  cependant  y  distinguer  plusieurs  horizons  diffé- 
rents. 

t*  A  la  base  se  montre  une  premièie  zone  de  craie  nodulense, 
rarement  compacte,  à  silex  disposés  en  cordons  réguliers,  et  que 
parait  caractériser  la  prédominance  de  VEpiaster  gibbus.  On  y 
rencontre  aussi  fréquemment  le  Mieraster  cor  anguinum,  puis  la 
Cranta  Ignabergensis  ;  Y  Echinoeorys  mlgaris,  la  Terebratula 
semi-globosa  et  le  Cyphostmuf  radiatum  sont  pins  tarée.  Cette 
zone  a  4ine  paissance  de  16  ". 
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2*  Au  dessus  vient  une  craie  de  même  épaisseur,  plus  dure, 
n  silex  disséminés;  fossiles  rarus,  danllepliis  c!iraclcrisli(}uee£t 
VEchinoconus  conicus,  associé  parfois  ;i  \' Echinocorys  talgaris, 
variété  striala,  et  au  Micrasler  cor  ani/uinum. 

3*  Plus  haut,  lin  banc  de  30  m.  environ,  composé  de  craie 
blanche,  souvent  compacte,  massive  ou  obliquement  fissurée, 
avec  silex  moins  alrandanls.  Le  Micrasler  cor  annuintim  se  ren- 
contre presque  seul  ici,  bien  qu'on  ait  trouvé  parfois  la  Lima 
Hoperi,i'Oslrea  ispec.)  et  V Echinocorys  culgaris,  variété  carinata. 

4°  Cette  couche  est  recouverte  de  10  m.  de  craie  noduleuse  à 
parties  Irès-durcs,  riche  en  sponginirc,  contenant  de  nombreux 
silex  souvent  cariés.  La  présence  de  plaques  isolées  du  Marsu- 
pites  omatiis  porte  M.  Lambert  à  considérer  cette  quatrième 
zone  comme  équivalent  des  couches  à  itarsupites  décrites  par 
M.  Barrois  dans  ses  recherches  sur  le  terrain  crétacé  supérieur 
d'Angleterre  (T.  On  compte  p.iriiii  les  fossiles.  \<:  Marsupites 
omaitts,  le  Micraster  coranquinuoi  (rare),  V Echinocorys  vulgaris, 
variété  striata  ;commun),  le  Tragos  pisiforme  pi  de  Roiubreu<i 
spongiaires. 

[A  suivre).  Hector  Jossb. 


L'âge  de  pierre  à  Pont-Audemer. 

Notre  collègue,  H-  Ijassuliez,  qui  u  découvert  dans  notre  région,  il 
y  a  quelques  années,  un  uorolire  assi'z  considérable  de  Etalions  de 
l'âge  de  pierre,  poursuit  sur  d'autres  points  de  la  France  ses  re- 
cherches fructueuses.  On  le  verra  jiar  la  note  suivante,  extraite  du 
Journal  de  Pmtl-^udeiner. 

(I  Dès  mon  arrivée  à  Pont-Audemer,  il  yj  vingt  jours,  j'ai 
fait  plusieurs  excursions  autour  de  la  ville,  pour  voir  si  je  trou- 


(I)  Ann.  de  la  Soc.  géot.  du  Nord,  ill.  189,  (1816)  v 
de  doctorat  du  même  auteur. 
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verais  quelques  traces  du  iravaîi  de  l'homme  de  l'époque  dite 
préhistorique. 

>i  J'ai  étéassez  heureux  pour  trouver  non-seulement  des  (races, 
mais  une  véritable  Tabrique,  car  en  suivonl  le  Pelil-Va),  près 
le  bots  des  Carmes,  j'ai  trouvé  une  grande  accumulation  de 
déchets  et  débris  de  silex  travaillés  de  oiain  d'homme,  parrai- 
tement  caractérisés  par  le  bulbe  produit  au  moyen  du  marteau 
percuteur,  et,  parmi  ces  innombrables  éclats,  j'ai  recueilli 
quelques  outils  ébauchés,  tels  que  hacher,  couleaux  et  autres 
éclats  préparés  pour  la  fabrication  des  outils  nécessafres  à  son 
industrie,  et  des  armes  pour  sa  dérensc. 

»  Par  toutes  les  recherches  d'anihropologie,  il  a  été  reconnu, 
et  tous  les  archéologues  sont  d'accord  sur  ce  point, que  l'homme, 
en  l'absence  complète  du  fer  ou  ignorant  la  manière  de  se 
servir  des  autres  métaux,  en  élail  réduit  ;>  employer  les  pierres 
dures  et  Irauchantes,  et  surtout  le  silex,  comme  le  font  encore 
les  peuplades  qui  vivent  n  l'étal  sauvage. 

»  En  continuant  mes  recherches  dans  les  champs,  sur  les 
plateaux,  j'ai  trouvé  quelques  outilfi.  tels  que  haches  taillées, 
disques,  racloirs  pour  travailler  les  peaux  d'animaux  qui  leur 
servaient  de  vêtements,  des  nucleï,  des  marteaux  percuteurs, 
des  couteaux,  des  flèches,  des  vases  en  silex  creux  servant  pro- 
bablement à  mettre  des  couleurs  pour  se  peindre  le  visage  ou 
se  lalouer,  ou  pour  peindre  les  silex  représentant  des  figures 
d'animaux  ou  d'hommes,  comme  j'en  ni  trouve  bien  carac- 
^risëes  par  un  travail  spécial,  ou  bien  encore  pour  en  faire  des 
lampes  garnies  de  graisse  et  d'une  libre  végétale. 

o  Probablement,  dans  le  pré  du  Grand-Étang  il  doit  avoir 
existé  des  habitations,  soit  hcuslrcs  bâties  sur  des  pilotis, 
comme  on  en  a  trouvé  dans  les  lacs  de  la  Suisse,  ou  bAties 
directement  sur  la  terre,  p^iisque  parmi  toutes  les  rigoles  qui 
ont  été  fartes  pour  l'écoulement  des  eaux,  une  seule  contient 
ODe  quantité  d'éclats  du  silex  taillés  ayant  presque  tous  le  bulbe  ' 
des  silex  travaillés  à  la  main  ;  ils  ne  peuvent  y  être  venus 
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seuls,  puisque  la  rivière  sépare  le  versanl  du  plateau  du  Petil- 
Val  et  de  la  cAtc  de  MoDoeville. 

Parmi  ces  silex,  qui  ont  été  apportés  lli  pour  être  retravaillés 
et  iransrormés  eu  outils  fiais,  se  trouvent  des  briques  de  di- 
verses sorles  d'argile,  mélangées  de  poteries  et  verreries.  Ces 
mélanges  ne  peuvent  s'expliquer  qu'en  admettant  que  les  habi- 
tants de  diverses  époques  se  soient  succédé,  ce  dont  on  peut 
s'assurer  en  faisant  de  plus  longues  recherches  et  surtout  en 
creusant  le  sol.  A  la  Lorie,  d'oii  l'on  tire  des  cailloux  pour 
macadamiser  les  roules,  j'ai  encore  trouvé  beaucoup  de  silex 
taillés  et  quelques  outils  bien  finis. 

»  Au-dessuB  du  bois  des  Carmes,  sur  le  plateau,  se  trouvent 
des  champs  recouverts  d'éclats  do  silex  très  blancs,  qui  pro- 
viennent d'un  travail  spécial,  qui  était  de  préparer  les  blocs  de 
silex  en  lis  présentant  devant  un  Teu  ardent  pour  en  faire 
éclater  la  surface,  ce  qui  facilitait  la  taille  au  marteau. 

»  M.  Duquesae,  pharmacien,  e.-'t  venu  visiter  ces  stations,  et 
hier,  enallànt  voir  la  Grande-Marc,  près  Sainte-Opportune, 
mai  avons  trouvé  dans  les  champs,  à  la  Cdie-Neuvc  et  dans  la 
Vieiile-CAlc,  divers  silex  travaillés,  ainsi  qu'un  marteau 
percuteur. 

B  Nota.  — Eu  face  del'écolede  Manncville,danslescbanips, 
oa  a  recueilli  une  hache  polie,  parfaitement  conservée,  de  20 
centi  Qiètres  de  long. 

»  Antonio  LASSUBEZ. 

a  Ponl-Audenier,  le  18  avril  1879.  » 
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BULI0GR4PHIE 

Par  U  Président  de  la  Société. 

U  Société  ne  cesse  de  recevoir  de  nombreux  lémoigoages  de 
sympathie.  De  Douvellex  Sociétés  se  sont  emjircssées  d'accepter 
l'échange  de  publicatioDS  que  nous  avions  demandé.  Je  vous 
apporte  aujouid'hui  les  bulletins  des  naturalistes  de  Hambourg, 
de  Cassel,  de  Clausthal,  de  Uauovre,  de  Lioz.  Je  vous  indique- 
rai les  articles  qui  ni'out  paru  mériter  une  attention  spéciale, 
mais  cela  ne  suffit  point,  à  mon  avis,  et  je  désirerais  que  des 
rapports  nous  Hiiscnt  mieux  connaître  les  sérieuses  et  savaates 
éludes  dout  je  ne  fais  que  vous  donner  la  liste. 

Il  est  aussi  un  licsoin  qui  me  semble  pressant,  c'est  celui  de 
Taire  paraître  le  plus  tôt  possible  notre 6*volume.  L'accueil  fait 
au  4*  doit  être  un  encouragement,  mais  c'est  en  même  temps 
un  devoir,  car  nous  devocs  donner  à  notre  tour  :  il  y  aurnit 
donc  urgence  ii  nous  bâter  et  i\  réunir  les  matériaux  pour  la 
coniposiiion  do  ce  volume  qui  serait  distribué  à  la  lia  de  celle 
année  ou  nu  plus  tard  au  commencement  de  l'autre,  si  l'on  y 
mettait  un  peu  de  bonne  volonté.  Je  fais  appel  .'i  ceux  de  vous 
qui  nous  ont  promis  des  travaux  originaux  ou  des  traductions. 
Je  compte  sur  votre  activité  et  sur  votre  dévouement  S  la 
Compagnie  que  vous  désirez,  je  le  sais,  tout  autant  que  moi, 
voir  prospère  et  entourée  de  considération. 

Le  Bulletin  de  l'Association  scientifique  de  France  est 
toujours-très  varié  et  parfaitement  rempli.  Les  amateurs 
d'études  physiologiques  y  trouveront  une  conférence  de 
H.  Marey  sur  In  circulation  du  sang  ;  les  géologues  une  confé- 
rence de  M.  Dcirorlrie  sur  l'époque,  te  mode  et  les  causes  de 
la  formation  des  dunes  du  golfe  de  Gascogne.  H  serait  intéres- 
sant de  rechercher  si  les  mêmes  conditions  ont  également  pré- 
sidé à  la  formation  des  vastes  dunes  qui  dcchez  nous  s'étendent 
jusqu'à  Boulogne. 

Le  Bulletin  de  la  Société  d'Horticulture  de  Montdidier 
montre  le  zèle  et  l'intelligence  des  études  de  cette  société  de 
création  récente.  Elle  ne  se  contente  point  d'expositions,  de 
visites  de  jardins,  de  cours  par  des  professeurs  ambulants,  elle 
veut  s'assurer  que  les  instituteurs  tirent  parti  de  ses  enconra- 
gemeuls  et  leur  propose  des  sujets  de  composition  qu'elle  classe 


Do,i,7cdDïGooglc 


et  récompense.  On  tronve  parmi  )es  pièces  qu'elle  publie 
quelques  bonnes  pages  simples,  claires  et  bien  comprises. 

Ui  Sociélé  d'Apiculture  de  la  Somme  ne  s'endort  point  sur 
ses  premiers  succès  ;  elle  travaille  et  ^it  rendre  intéressantes 
ses  séances  au  moyen  de  questions  qu'elle  pose  à  l'avaoce  et 
qui  servent  de  base  à  des  discussions  qui  de  cette  façon  ne  s'é- 
garent point.  Ce  mode  me  semble  avoir  donné  de  bons  résul- 
tats. 

La  Société  d'Apiculture  de  l'Aube  est  cf>aienient  entrée  dans 
cette  voie.  Un  programme  est  arrêté  h  chargue  séance,  il 
alimente  celle  qui  suit  et  force  ainsi  à  travailler. 

Vous  trouverez  dans  le  Bulletin  de  Id  Société  d'Agriculture 
et  d'Acclimatation  de  Nice  un  mot  de  M.  Pot  sur  les  mollusques 
fluvialiles  et  terrestres  les  plus  communs. 

Les  chasseurs  d'insectes  liouveront  du  bons  conseils  dans  k 
Bulletin  d'inseclologie  agricole. 

Le  Bulletin  n*  13  de  la  Société  des  Sciences  et  Arts  agricoles, 
et  horticoles  du  Bùvre  est  celui  d'une  société  qui  parait  prospère 
et  pleine  de  vie.  Vous  y  remarquerez  une  excursion  botaniqne 
au  Marais-Vcrnicr  (Eure)  par  M.  Lechevalicr  et  une  bonne 
notice  de  M.  Vigan  sur  le  Tenllirède  du  groseilter,  t'un  des 
insectes  nuisibles  qui  ont  le  droit  incontestable  de  figurer  dans 
la  collection  de  M.  Carpenticr. 

Le  journal  de  M.  Uamet,  l'Apiculteur,  continue  d'olTrir  un 
intérêt  constant  :  il  est  savant,  pratique,  et  ses  numéros  assai- 
sonnés quelqueroisd'acrimonie,  sont  généralement  bien  com- 
posés. 

Dans  la  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes,  M.  Latasle  termine 
son  étude  sur  les  Batraciens  d'Europe  et  de  France  surtout  ;  et 
H.  Trouessan  achève  sa  revuç  des  Chéiroptères  d'Europe  par  un 
tableau  synoptique  bien  fait  qu'accompagne  une  planche  figu- 
rant les  oreilles  dé  ce  singulier  mammifère.  —Quelques  notes 
de  M.  Thierry-Mieg  sur  la  conservation  des  chenilles  engage- 
raient peut-être  quelques-uns  de  vous  à  essayer  d'un  procédé 
fort  simple  et  qui  peut  rendre  de  grands  services  a  l'étude  des 
lépidoptères. 

Le  Bulletin  de  la  Société  belge  de  Hicroscopie  renferme  une 
leçon  d'un  très-baut  intéri'l  par  le  ti'  Lcvis  Marchand,  chargé 
du  cours  de  botanique  cryptogamiqueâ  l'Ecole  supérieure  de 
pharmacie  de  Paris.  Elle  a  pourobjeis  les  herliorisations  cryp- 
togamiques.  Je  recommande  ce  n<  \l  à  toute  votre  attention. 
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Le  n'  VU  reproduil  divers  articles  empruntés  i  d'autres  publi- 
cations et  qui  ont  Irait  aux  études  miscrascopîques. 

Chaque  numéro  du  Urebissonia  contient  quelques  nouvelles 
recherches  sur  l'algologie  et  la  micrographie  botanique,  et 
accroît  d'autant  les  connaissances  acquises. 

Le  Bulletin  de  la  Société  d'éludé  des  Sciences  naturelles  de 
Nîmes  donne  l'indication  de  deux  plantes  nouvelles  pour  la 
dore  du  Gard,  \c.  Vicia  casuabianca  et  l'Oxalis  stricta.  Une  con- 
Tércncc  de  M.  Clomenl  sous  le  titre  de  la  charpente  de  ma 
maison  Diit  connaitre  souiuialremenl  l'ostéologie  de  l'homme. 

Les  bulletins  de  la  17*  et  de  In  iS'  année  de  la  Société 
d'Histoire  naturelle  du  Banovre  seront  lus  avec  plaisir  par  les 
lépidopléi'istes,  les  botanistes  et  surtout  les  géologues. 

Lescolëoptéristcsdevrontcomparcr,avec  celui  que  nous avoDs 
publié,  le  catalogue  des  coléoptères  des  environs  de  Cassel 
dressé  en  l&Q'i  par  M.  Riehl  pour  la  Société  d'histoire  natu- 
relle de  cette  ville. 

La  Société  d'Histoire  naturelle  de  Linz  ooui^  a  envoyé  son 
10*  volume,  Icqcel  contient  un  catalogue  systématique  des 
coléopléres  de  la  haute.  Autriche  par  M.  Délia  Torre.  Vous  y 
remarquerez  les  nombreuses  variétés  signalées  par  l'auteur.  — 
Ce  volume  se  termine  par  une  table  phytoptiauéolique,  c'esl-ii- 
dire  de  l'époijue  de  la  (lornison  des  plantes.  Ce  travail  de 
M.  Slrobl  s'applique  à  l'année  1B78. 

La  Société  Uaja,  établie  à  Clausthal,  nous  a  donné  trois  de  ses 
bulletins.  Vous  savez  que  cette  ville  de  Hanovre  possède  les 
mines  les  plus  importantes  du  Barz-Supêrieur  et  l'on  peut  dire 
les  mieux  exploitées  de  l'Allemagne  j  vous  ne  vous  étonnerez 
donc  point  si  je  vous  dis  que  ces  trois  bulletins  sont  tout  entiers 
consacrés  h  la  itiincralogie  et  aux  recherches  qui  s'y  rat- 
tachent. 

La  Société  provinciale  des  Sciences  et  des  Arts  de  Munster 
vous  a  adressé  quatre  de  ses  volumes.  Vous  y  lirez,  à  défaut  de  ' 
travaux  de  longue  haleine,  une  nombreuse  quantité  d'observa- 
tions très  curieuses  sur  des  objets  divers  d'histoire  naturelle.  Je 
signalerai  cependant  un  grand  travail  de  M.  Rade  sur  les 
Donacies  qui  m'a  paru  une  étude  tout  h  fait  nouvelle. 

Ceux  de  vous  qui  voient  les  comptes  rendus  de  l'Académie 
des  Sciences  ont  pu  y  lice  une  note  de  .M.  Crié  concernant  la 
formation  d'une  matière  amylo'ide  particulière  dans  quelques 
champignons  pyronomycèles.  On  n'admet  généralement  pas. 
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dil  M.  Crié,  que  les  cfaampigDODs  fassent  jioiais  d'amidon;  et 
il  annonce  en  avoir  découvert  dans  les  asques,  c'est-à-dire  la 
cellules  produisant  des  pores  d'une  Spkaeria  Detmaxieri,  Tait 
unique  avec  celui  qu'avait  observé  déjà  H.  Tulasne  dans  les 
Sphaeria  pedunculala.  M.  Carnzzi,  dans  le  bulletin  de  la  Société 
des  Sciences  naturelles  de  Padoue  (Sociela  Veneio-Trentioa) 
cite  uD  grand  nombre  de  cas  qui  établisseot  la  présence  de  cetle 
substance  dans  les  champignons.  Mais,  après  avoir  contesté  la 
découverte  et  la  rareté  du  fait,  il  restera,  dit-il,  à  H.  Crié  le 
mérite  d'avoir  fait  connaître  dans  quelles  conditions  l'amidon 
se  forme  dans  ces  champignons.  Daos  le  même  bulletin, 
H.  Saccardo  s'est  propose  de  rechercher  les  causes  délermt- 
nanles  de  la  sexualité  du  chanvre.  Pour  cela  il  plante  dans 
8  carrés  de  terre  ordinaire,  (Je  terre  fumée,  de  Lerrc  niélécde 
cendre,  et  de  sable,  12  grains  de  chanvre,  gros  et  lourds  et  IS 
grains  pelils  et  légers.  Il  arrive  à  ce.  résultat  que  48  grains  de 
la  1"  espèce  donne  23  plantes,  11  mules  et  11  femelles;  et  que 
48  de  la  2'  donnent  14  plantes  seulemcnl,  S  mâles  et  i)  femelles; 
que  le  sable  favorise  la  germination  et  donne  en  majorité  des 
femelles,  18  plantes  pour  24  grains,  14  niâtes  et  4  femelles  ; 
que  la  cendre  est  nuisible  fi  la  gcrrainallon,  car  il  a  obtenu  une 
seule  plante  sur  24  grains. 

J.  Gainibb. 


AVIS. 


Nous  prioDs  nos  Abonoés  de  vouloir  bien  excuser  le  retard  considé- 
nkle  qu'ont  subi  ces  deux  numéros  du  Bulletin*.  Nous  ferons  Ions  nos 
efforts  pour  que  les  Duméros  suivants  soient  composés  et  expédiés  à 
leur  date. 


Lf  liédaclnirfnehff:   R.  VIOM. 


Amiens.  —  Imp.  DaLAiTHE-LENOBL.  rue  îles  Itubuis! 


Do,i,7cdDïGooglc 


Il  u 


BULLETIN    UEMSVBL. 

\°  8S.  —  t"  Juillet  i879.  —  8-  Aînée.  —  T.  IV 


Le  Bulletin  ett  eovojé  ^atuitement  à  tous  les  Hembres  payants  ;  il  est 
adressé  aux  Sociéléa  scieutiGques  par  voie  d'échange. 

Prix  de  l'abouDemeot,  3  Tr.  par  au  (S  Tr.  pour  les  Ecclésiastiques,  les 
InstilDteun  et  les  liuti tutrices). 


SOUHAIRE,  — .  Séance  générale  du  8  mare  tS79,  p.  389.  —  Les  Pois- 
sous  des  euTirons  d'Amiens,  par  M.  Ddboib,  p.  S9S.  —  L'Etage  Sénonien 
de  la  craie,  par  H.  H.  Jossb,  p.  SdS.  —  Contributions  k  la  Faune 
locale,  par  H.  L.  CAiirEHTiEB,  p.  397.  —  Cbasse  de  uuil  aux  Coléoptères, 
par  H.  Dubois,  p  399.  —  Chronique  et  Faits  divera,  par  H.  R.  Vion, 
p.  300.  —  Bibliographie,  par  H.  GtaniEit,  p.  30S. 


EXTRAIT   DES   PROCÈS-VERBAUX. 

skkKCt   OisÈKALt   DU  8  HAIS  1879. 

Présiâenee  de  M.  G«itNtBR. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  correspondance  reçue  de- 
puis )a  dernière  séance. 

H,  le  Maire  remercie  la  Société  linnéenne  d'avoir  fait  don  k 
l'Ecole  primaire  supérieure  d'Amiens  d'an  herbier  d'étude  con- 
tenant iSO  plantes  préparées  par  H.  Gonse. 

M.  le  Maire  invite  le  Président  de  la  Société  à  asaister  à  la 
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distribationdes  priK  aux  lauréats  des  cours  des  écoles  commu- 
nales. 

M.  le  Prêsideot  de  la  Sodêtc  d'Hortirullurc  de  I^icardie 
invile  également  notre  président  à  assister  à  la  distribution  des 
prix  aux  lauréats  des  divers  concours. 

Le  Ministère  de  rinsEruclion  publique  annonce  qu'il  a  reçu 
pour  la  Société  dilTércHts  paquets  de  Bollande,  de  Belgique  et 
deltussic. 

La  Société  Linnéenne  a  reçu  de  nouvelles  adhésions  aux  de- 
mandes d'échanges  qu'elle  a  adressées  a  différentes  sociétés 
d'Europe  et  d'\mérique. 

Depuis  la  dernière  séance,  les  sociétés  suivantes  ont  répondu 
à  son  appel  : 

i"  L'Académie  des  Sciences  et  Arts  du  Counecticut-  à 
Newhaven  (Etats-Unis)  (Acadciny  of  Arts  and  Sciences  of 
Conneclicut  ; 

.    2*  La  Société  d'Bistoire  naturelle  de  Hanovre  (Allemagne) 
(Naturforscbendc  Gesellschaft  zu  Hannovcr  ; 

i"  La  Société  scienliiiquc  «  Maya  »  de  Clausthal  {A)le> 
magne). 

4*  La  Société  d'Histoire  naturelle  des  Grisons  à  Coire 
(Suisse)  (Naturrorscheode  GcselIschaTt  graubUoden  zu  Chnr)  ; 

o"  1/ Association  d'Histoire  naturelle  de  Saint-Gall  (Suisse) 
(St-Gallische  naturwisseoschaftliche  Geseilschaft)  ; 

G'  La  Société  Murilhienne  de  Sion  en  Valais  (Suisse)  ; 

7*  La  Société  d'Histoire  naturelle  de  Gorlitz  (Allemagne) 
(Naturforschendc  Geseilschaft  zu  Gorlitz)  ; 

S'  L'Académie  des  Sciences  et  Arts  de  Sainl'Louis  (Hissouri) 
Eials-Unis  (Academy  ol  Arts  and  Sciences). 

L'Association  d'Histoire  naturelle  deLinz  (Autriche)  (Verein 
rOr  naturkuade  in  OËsterreich  ob  der  Enns);  et  l'Association 
d'Histoire  naturelle  de  Ciissel  [Allemagne;  (Verein  Ittr  Natur- 
kunde)  envoient  la  collection  complète  de  leurs  mémoires. 
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Le  Secrétaire  de  l'iDstitulion  SmithEonienne  à  Washington 
remercie  la  Sociélé  de  l'envoi  de  difîérenles  publicatians. 

T>a  Société  enloinologique  ilalienDe  it  Florence  accuse  récep- 
tion de  difTérenls  numéros  du  Bulletin  qui  lui  avaient  été  en- 
voyés pour  compléter  sa  collection. 

La  Société  hollandaise  des  Sciences  à  Harlem  adresse  un 
volume  de  ses  publications. 

Le  Secrétaire  de  la  Conférence  littéraire  et  scientifique  de 
Picardie  demande,  au  nom  de  la  société  qu'il  représente,  à  entrer 
en  relations  d'échanges  avec  notre  société.  Cet  échange  est 
accepté. 

M.  Yendryes,  chef  de  division  au  Ministère  de  l'Inslruclion 
publique  et  des  Beaux-Arts  veut  bien  nous  envoyer  quelques 
volumes  des  Annales  de  la  Société  botanique  de  France,  qui 
manquaient  à  notre  collection.  Des  remerclments  sont  votés  au 
donateur. 

H.  A  Bocourt,  préparateur  au  Muséum  d'Bistoire  naturelle 
annonce  que  l'exemplaire  que  M.  Garnier  lui  a  adressé  i'est 
antre  chose  que  la  variété  noire  du  Jftu  Ratiu,  très-commune 
dans  les  grandes  villes  et  ii  Paris,  mais  relativement  assez  rare 
à  Amiens. 

Le  Secrétaire  de  la  Sociélé  royale  de  Microscopie  de  Londres 
(London  royal  Microscopical  Society]  annonce  que  cette  société 
a  l'i mention  de  nommer  le  président  de  la  Société  Linnéenne 
Fellovr  ex-orficio  et  demande  si  la  Sociélé  accueille  favorable- 
ment cette  offre. 

La  Société  des  Sciences  physiques  et  naturelles  de  Bordeaux 
accuse  réception  de  différents  numéros  du  Bulletin. 

M.  René  Vion  lit  une  traduction  fort  intéressante  extraite  des 
Transactions  de  la  Société  géologique  d'Edimbourg,  sur  l'im- 
portance des  migrations  des  animaux  en  géologie. 

Le  Secrétaire  adjoint, 

Michel  Ddbois. 
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Les  Poissons  des  environs  d'Amiens. 

J'avais  depuis  ionglemps  l'iitlention  de  vous  présenter  hb  ca- 
talogue des  poissons  qui  vi\ -:'t  dans  les  étangs  et  )e;:i  cours 
d'eau  ani  environs  d'Amiens.  Amiens,  placé  près  de  vastes 
étangs,  traversé  pat  la  Somme  f|ui  reçoit  en  aniOBt  nn  cours 
d'eiu  important,  l'Avre,  et  qui  a  pour  affloenl  immédiatement 
en  aval  la  Selle,  nous  offre  une  grande  variété  au  point  de  vue 
icbthyologique  ;  et  les  espèces  que  j'éntimérerai  plus  bas, 
peuvent  être  considérées  avec  raison,  à  part  quelques  espèces 
qui  se  trouvent  aux  environs  d'Abbeville,  dans  l'eau  des  mares 
saumâtres,  comme  formant  l'ensemble  de  la  Taune  des  poissoDs 
d'eau  douce  du  département. 

Au  moment  oii  la  Société  organisa  au  Musée  de  Picardie, 
cette  remarquable  eiposition  qui  lui  valut  les  compliments  les 
plus  flatteurs,  —  mais  pas  l'ombre  d'un  rapport,  —  j'avais  de- 
mandé un  crédit  pour  l'organisation  d'une  collection  de  nos 
poissons  d'eau  douce  :  le  temps  manqua . —  et  puis,  notre  zélé 
collègue,  M.  Alphonse  Lefebvre  exposait  ses  magnifiques  aqna- 
rta,  il  était  bien  plus  intéressant  pour  le  public  de  saisir  la  na- 
ture sur  le  vir,  et  d'examiner  les  évolutions  gracieuses  de  tout 
ce  petit  peuple  que  d'examiner  d'un  œîl  distrait  des  échantil- 
lons conservés  dans  l'alcool. 

Si  l'avenir  nous  réserve  l'agréable  surprise  de  devenir  les 
organisateurs  d'un  Musée  d'bistoire  naturelle,  si  impatiemment 
attendu  et  dont  la  création  à  Amiens  est  un  des  desiderata  qui 
s'imposent  le  plus  aux  esprits  éclairés,  je  reprendrai  mon  idée 
prenaière  et  avec  votre  assentiment  et  le  concours  de  mes  col- 
lègues, les  plus  fervents  adeptes  de  l'ichtbyologie,  nous  orga- 
niserons une  collection  des  richesses  ichthyologiques  du  dépar- 
tement. 

La  Société  d'émniation  d'Abbeville  a  déji^  publié  nn  catalogue 
des  Vertibrés  de  l'arrondissement  d'Abbeville,  dû  Ji  H.  Félix 
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Harcottc.  Dans  ce  travail,  l'anteur  comprcDait  Don-seulement 
les  poissons- d'eau  douce,  mais  encore  les  poissons  de  mer  et  de 
passage.  N'ayant  jamais  fait  de  pèches  importantes  sur  nos 
cAtes,  et  n'avant  sur  les  poissons  de  notre  littoral  que  des  don- 
nées Tort  incomplètes,  je  m'abstiendrai  de  parler  dans  ce  travail 
des  poissons  qui  vivent  dans  l'eau  salée. 

J'ai  suivi  dans  le  catalogue  qne  je  vous  présente  la  classifica- 
tion adoptée  par  M.  Blanchard  dans  son  hel  ouvrage  a  Les  pois- 
sons des  eaux  douces  de  la  France,  d  édition  de  1866: 

rOISSONS  OSSBDX 

Ordre  des  Aeantkoptirygient. 

Cet  ordre  est  caractérisé  par  la  présence  de  rayons  épineux 
aun  nageoires.  Les  poissons  appartenant  à  cet  ordre  sont  formi- 
dablement armés  contre  les  atlaques  de  leurs  ennemis,  ils  sont 
tous  carnassiers,  faisant  leur  proie  de  poissons  vivants,  de  vers 
et  de  larves,  d'insectes  aquatiques -,  au  moindre  danger  ils 
relèvent  brusquement  les  épines  de  leurs  nageoires  ventrales  et 
dorsales,  et  bien  souvent  le  brochet,  que  son  appétit  insatiable 
oblige  à  se  jeter  sur  sa  proie,  sans  trop  regarder  si  elle  est  d'une 
digestion  facile,  s'est  trouvé  mal  pris  d'avoir  englouti  une  percbe 
on  une  épiooche,  qui  lui  restaient  fixées  dans  le  gosier. 
Famille  des  Pereidet  (Peretdœ). 

Cette  famille  est  représentée  chez  nous  par  deux  genres  fort 
voisins  :  le  genre  Perche  et  le  genre  Gremille. 

Genre  Perche.  —  La  Perche  de  rivière,  [l'erca  flutsiatUis, 
Linné)  assez  improprement  appelée  par  Linné  fluvialile,  car 
elle  est  retrouvée  avec  une  égale  abondance  dans  les  étangs  et 
dans  les  rivières.  Très-commune  dans  la  Somme  et  dans  tous 
nos  étangs,  elle  est  également  abondante  dans  l'Avre,  —  moins 
commune  dans  la  Noyé,  vers  Boves;  elle  s'est  acclimatée  dans 
la  rivière  de  la  Faloise,  où  elle  fait  une  guerre  acharnée  aux 
ieanes  truites  qui  fiaironi  par  disparaUre  de  cfltie  Iwalité.JKIIe 


,y  Google 


•  -sai- 
ne paraît  pas  eiistor  dans  la  Selle  dont  les  eaux,  sans  doute 
trop  froides,  sont  contraires  à  son  développement.  Elle  fraye  en 
mars  et  avril,  quand  le  printemps  est  chaud,  en  avril  et  mai, 
quand  le  commencement  de  l'année  a  été  froid.  On  la  prend 
toute  l'année,  au  printemps,  surtout  au  ver  rouge,  vers  la  Ga 
de  l'été  et  au  commencement  de  l'automne,  elle  mord  mieux  à 
l'amorce  vivante,  et  c'est  alors  qne  l'on  prend  les  plus  beaux 
échantillons.  Nous  recommandons  comme  stations  fréquentées 
par  ce  poisson  l'embouchure  de  rA.vre  dans  la  Somme,  appelée 
Coupe  de  Moreuil,  et  tous  les  endroits  oii  la  Somme  se  déverse 
dans  les  étan^^,  endroits  ordinairement  très-profonds.  Tout  le 
monde  connaît  la  splendide  livrée  de  ce  poisson,  un  des  plus 
beaux  incontestablement  de  notre  faune.  Ajoutons  que  sa  chair 
est  excessivement  délicate,  et  que,  bien  que  la  Perche  n'atteigne 
pas  un  poids  fort  élevé,  3  à  400  grammes,  sa  capture  est  tou- 
jours fort  appréciée  par  le  pécheur  gourmet. 

Genre  Gremille.  —  La  Perche  goujcumièrc  {Accrina  Cermiœ. 
Siebold).  Ce  poisson  est  connu  chez  nous  sous  le  nom  de  Roi, 
sans  doute  à  cause  de  sa  couleur  chatoyante,  aux  redets  chan-  . 
géants,  oii  le  bleu  et  le  vert  mélanges  d'or  sontconfondus  de  la 
fa{«o  la  plus  heureuse.  Le  Roi  était  autrefois  beaucoup  plus 
abondant  qu'il  ne  l'est  maintenant,  dans  la  petite  A.vre,  à  la 
Voirie,  avant  que  les  eaux  ne  fussent  infectées,  on  le  prenait 
communément  en  1863,  vis-à-vis  la  solitude  Gresset,  en  compa- 
gnie de  gros  goujons  dont  la  race  a  disparu.  J'ai  depuis,  décou- 
vert une  nouvelle  station  de  ce  joli  poisson,  dans  le  canal  qui 
longe  le  boulevard  du  Jardin  des  Plantes,  dans  les  bouillons  du 
courant  qui  sort  de  l'écluse  -,  je  le  prenais  communément  vers 
la  fin  de  mars.  Peu  commun  dans  la  Somme,  il  semble  ne  pas 
exister  dans  les  autres  rivières;  recherchant  les  fonds  caillou- 
teux et  h  courant  rapide,  i!  n'existe  pas  dans  les  étangs.  On  la 
trouve  également  dans  la  rivière  d'Airaines  fi  Longpré,  elle 
fraye  en  avril  et  mai  ;  sa  chair  est  délicate.  On  rapporte  que  ce 
poisson,  originaire  de  la  Scandinavie,  si  connu  des  pécheurs  de 
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l'Aube  au  commeDC«nient  (lu  siècle,  a  déjà  été  pris  dans  la  SaAoe 
et  dans  le  Rhône;  si  l'on  était  muDï  de  documenls  sérieux,  il 
serait  curieux  d'étudier  la  niarclie  de  ce  poisson  ii  travers  dos 
rivières  etdc  reconnaître  si  son  invasion  a  clé  réellement  aussi 
rapide.  La  Perche  ^oujonnièic  n'atteint  jamais  une  grande 
taille,  O^i^O  centimètres  au  maximum,  la  nieilleuru  amorce 
qu'on  puisse  lui  oiïrir  est  le  ver  rouge. 

(A  suivre).  Michel  Ddbois. 


L'Étage  Sénonlen  de  la  orale. 
(Suite). 

I.  —  l.'eosemble  de  l'assise  à  Beteinnite//a9iwirfriiia  peut  être 
divisé  en  deux  zones  caractérisées  par  quelques  fossiles 
spéciaux. 

1°  A.  la  base  on  distingue  une  première  couche  de  craie  d'en- 
viron 30  m.  d'épaisseur,  ordinairement  bien  stratifiées,  ii  nom- 
breux silex,  lantât  réunis  en  cordon,  le  plus  souvent  dissé- 
minés ;  cette  craie  est  parfois  composée  de  lianes  durs  et  nodu- 
leux,  mais  passe  généralement  à  la  craie  compacte  exploitée 
comme  pierre  de  taille.  Sur  certains  points,  les  spongiaires 
abondent;  ailleurs  h  Betemnitella  quadrata  remplit  lus  bancs 
inférieurs  -,  partout  on. trouve  V Eehynocorys  valgaris  dont  la  va- 
riété gibba  est  prédominante  ;  on  voit  aussi  la  Cidaris  sceplri- 
fera,  le  BourgueUcrinux  eUiplicus,  quelques  rares  BHemnilella 
invcrmala,  et  de  nombreux  Offasler  pilula  qui  peuvent  servir  à 
caractériser  celte  couche. 

2-  La  suivante  a  une  puissance  de  40  m.  Elle  oITre  une  bien 
plus  grande  constance  de  caractères  niinéralogiques  :  On  l'uti- 
lise souvent,  aux  environs  de  Sens,  comme  pierre  de  taille  pour 
les  constructions  légères  et  les  murs  de  clôture  ;  généralement 
d'un  grain  homogène,  elle  se  durcit  lentement  au  contact  de 
l'air  en  perdant  son  eau  du  carrière,  et  les  silex,  souvent  réunis 
en  cordons  horizontaux,  laissent  entre  eux  de  larges  intervalles 
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de  craie  compacte  exploitée.  Cette  zone  est  caractérisée  par  la 
présence  de  YOffaster  eorculum,  SchlQter  ;  elle  contient  beancoop 
de  BélemniUs  quadrata,  quelques  Belemnites  mucronata,  de  rares 
Offaskr  jnlula,  cl  un  grand  nombre  d' Echinocorys  mdgarit,  va- 
riété eonoidea.  Enfin,  plusieurs  espaces  y  font  leur  premiirs 
apparition  :  h  cAté  du  Mosasawits  Hoffmami,  l'ao  des  plas  gi- 
gantesques sauriens  de  la  craie,  se  montrent  la  Mjfitconelta 
ttd)plicata  et  le  Mieraster  gliphus. 

II.  La  craie  ^  Belemniklla  mucronata,  bien  connue  aussi  sous 
le  nom  de  craie  de  Meudon,  se  distingue  assez  facilement  de 
celle  de  l'assise  précédente  :  encore  très-blanche  et  renfermant 
dessiles  assez  abondants  et  dissÈminés,  cite  est  néanmoins  plos 
nettement  stratifiée  et  plus  tendre.  Aussi,  a'est-elle  guère 
exploitée  que  comme  moellons,  pour  l'amendement  de  terres 
argileuses,  ou  pour  la  fabrication  du  blanc  d'Espagne. 

II. 

La  craie  à  Belemnites  forme  la  partie  supérieure  de  l'élige 
Sénonien  ;  elle  est  plus  blanche,  plus  fine,  plus  traçante  qoe 
celle  des  assises  inférieures.  Moins  marneuse  et  plus  résistante, 
elle  s'exfolie  rarement  en  plaquettes  irrégulières,  mais  se  divise 
souvent  en  sphéroïdes  de  diverses  dimensions,  ou  parfois  se 
ilnrcit  au  contact  de  l'air  ;  elle  n'affecte  qu'exceptionnellement 
l'apparence  noduleuse.  Les  couches  les  plus  élevées,  comme 
celles  de  la  base,  sont  généralement  assez  bien  slratiGées  en 
bancs  plus  ou  moins  épais  ;  mais  le  plus  ordinairement,  dans  la 
partie  moyenne,  la  craie,  disposée  en  grande  masse  compacte, 
ne  présente  que  de  rares  et  faibles  traces  de  stratification.  Les 
silex,  encore  assez  abondants,  sont  répandus  plus  uniformément 
que  dans  les  coucbes  inférieures  à  Miera-iter  ;  ils  tendent  à  se 
régulariser  davantage  et  A  former  des  cordons  borizontaBS 
diversement  espacés. 

La  craie  k  Belemnites  peut  facilement  se  subdiviser  on  deux 
ssnsfs  distinctes  :  l'inférienre  caractérisée  par  la  hàknmMia 
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quadrata»  70  m.  d'épaisseur  ;  la  supérieure,  de  30  m.  sente- 
menl,  est  remarquable  par  tu  présence  exclusive  de  la  Belem- 
nitella  mueronata,  associée  au  Magas  jmmikàs  et  au  Mieraster 
Brongniarti. 

Sous  le  rapport  paléontologique,  la  craie  à  Belemmtella  mu- 
eronata conlinue  à  renfermer  certnines  espèces  des  couches 
inrérienres  :  Eekinocorys  viUgaris,  variété  gibba,  Offaster  pilula, 
Rkynconella  plieatilù,  Spondilus  spinosas.  Quelques-unes  attei- 
gnant leur  maximum  de  développement  deviennent  caractéris- 
(ii|ae  par  leur  abondance  ;  telles  sont  la  BetemaittUa  tmtaronata 
et  VOslrea  vesicularit. 

!■  La  première  coucbe  de  cette  assise  »  laquelle  s'appliquent 
surtout  les  caractères  que  nous  venons  d'énumérer  a  une  puis- 
sance de  25  à  30  m. 

2°  M.  Lambert  la  distingue  d'une  seconde  coucbe,  assez 
rarement  représentée  dans  l'Tonne.  Il  lui  suppose uneépaisseur 
d'environ  fi  m.  C'est  un  calcaire  dur,  à  cassure  souvent  con- 
cholde,  passant  à  la  craie  durcie,  et  marqué  par  la  présence  du 
Mia-astar  Brongniarti  et  du  Magas  fmmilut  qui,  du  r^ste,  se 
trouvent  aussi  dans  la  coucbe  précédente. 

Avec  ce  calcaire  Gnil  l'étage  Sénonien,  il  est  surmonté  du 
calcaire  pisolithique  de  l'étage  Danien,  dent  nous  n'avons  pas  à 
nous  occuper,  puisqu'il  est  inconnu  dans  notre  région. 

Hector  Jossi. 

GONTRIBimONS   A   LA   FAUNE    LOCALE    [0- 

*  Philhydms  halophilus  Itedel.  —  Mai,  août.  Dunes  de  Saint- 
Quentin.  Marais  de  Mers. 

'  Helophoms  Eriehsom  Bedcl.  —  Cayens-sur-Her.  Dunes  de 
Quend. 

(1)  Les  insectes  nouveaux  pour  le  Calalogve  det  Coléoptères  de  la 
Somme,  sont  précédés  d'un  astérique. 
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Seopœus  minutus  Er.  —  Péronne,  bois  de  RocoRne,  sous  une 
pierre. 
lÀlhoekaris  fnseuta  Manh.  —  Mers,  bois  de  Ranipvai. 

*  L.  ripicola  Kr.  —  Peiit-Saînt-Jcan. 
Etmeslhelus  ruficapHlvs  Laed.  —  lie  Saiote-Aragone. 
Bledm  spectabilis  Kr.  -  Marais  de  Mers. 

B.  pallipes  Grar.  —  Dunes  de  Qhiend. 

B.  atrkapillm  Gerni.  —  Sainl-Valery-sur-Somme. 

B.  dissimilis  Er.  —  Maruis  du  Pont-de-Metz. 

'  LetïeM  Beeri  Faur.  —  Mai,  marais  de  Pavry. 

L.  ptmctala  Er.  —  Ile  Sainle-Aragonc. 

Omatium  slrialum  Grar.  —  Décembre,  février,  Amiens,  an 
pied  des  meules. 

Prognalha  qaadricornis  Kirb    -  Boïcs,  écorcé  de  peuplier. 

■  Tricfvypterix  grandicoUis  Manli.  —  Juillcl.  Mers,  daos  les 
l>ouses. 

Saprinus  rotundatus  Illig.  —  Boutilterie.  Amiens,  dans  une 
cour. 

Bracht/plerus  fulvipes  ?  Er.  —  Juillet.  Marais  du  Petit-Saint- 
Jean. 

Carpophiltts  kemiptertu  L.  —  Amiens,  pris  mort  snr  des  dattes. 
Epurœa  diffusa  Bris.  —  Août.  Bois  de  Querrieux. 

'  Certjton  deplanatum  Gyl.  ■  Juillet.  Petil-Saint-Jean,  soos 
une  écorce  de  peuplier  abattu. 

Anlheropkagus  sitaceus  Herbst.  —  Mers,  en  fauchant. 

*  Byphehœui  albifrons  01.  —  Juin.  Boutillcrie,  sur  le  lierre. 
'  Anihicus  inslabitis  Iclit.  —  Décembre.  Denrivilie,  au  pied 

des  meules. 

lihytidosomus  gtobulus  Ilerbst.   -Juillet.  Bois  de  Rampval. 

Bnichus  lenlis  Bohni.  —  Marais  de  Fortmanoir. 
Tkyamis  verbasci  Panz.  —  Novembre.  Sur  un  vcrbascum. 
Cocànelia  U-pvnclata  L.  —  Ca yeux-su r-Mer. 

L.  Cabpehtieb. 
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Chasse  de  nuit  anx  GoltopUrea. 

La  chasse  de  nuit  ne  donne  pas  seulement  d'excellents  résul- 
tais aux  Lépidoplérisles.  Tous  les  entomologistes,  eu  général, 
^urronl,  CD  la  pratiquant,  opérer  d'intéressantes  captures, 

Un  entomologiste  hongrois,  M.  C.  Holstinski  expose  ainsi 
(Eotomologisclie  Nachricbteo,  2*  année,  n*  &,  L876)  le  procédé 
Irés-simple  qu'il  emploie  ponr  cette  chasse. 

a  Depuis  plusieurs  années,  par  les  soirées  chaudes  et  calmes 
de  l'été,  je  place,  vers  huit  ou  neuf  heures  du  soir,  sur  une 
tahie  recouverte  d'une  nappe  blanche  une  lampe  ocdinairc  an 
pétrole.  Attirés  par  la  lumière  dont  les  rayons  s'étendent  au 
loin,  les  insectes  viennent  se  heurter  en  lourhJUonoant  contre 
les  parois  du  verre  de  lampe  et  loniheot  sur  la  nappe  où  il  est 
Taciledeles  saisir.  Cette  méthode  est  fort  simple  et  m'a  tou- 
jours hien  réussi.  Un  entomologiste  un  peu  exercé  saura  bien 
vite  séparer  l'ivraie  du  tioo  grain,  et  ne  recueillir  dans  ses 
tuhes  que  les  espèces  de  valeur. 

»  Les  insectes  dont  le  vol  dure  jusqu'à  minuit  environ  se 
montraient  quelqucTois  en  si  grand  nombre  que  j'avais  beaucoup 
de  peine  à  n'en  point  laisser  échapper.  Par  certaines  soirées  je 
prenais  de  200  a  250  exemplaires  d'espèces  intéressantes,  reje- 
tant les  vulgarités. 

»  Les  meilleures  soirées  étaient  celles  oii  le  temps  chaud  et 
humide  annonçait  une  pluie  prochaine.  Les  nuits  claires  et  étoi- 
lées  ne  donnaient  qu'un  médiocte  résultat.  Cependant  même 
dans  les  circonstances  les  plus  déravorables,  je  ne  restais  ja- 
mais sans  noter  quelques  captures  remarquables.  En  voyage, 
quand  je  n'ai  pas  de  jardin  à  ma  disposition,  je  place  la  lampe 
devant  une  fenêtre;  mais,  dans  ce  dernier  cas,  mes  captures 
sont  toujours  moins  nombreuses.  Quelquefois  on  tombe  sur  de 
véritables  éclosîons  d'insectes,  qui  n'attendent  môme  pas  pour 
venir  se  faire  prendre  à  la  lumière  que  leurs  élylres  aient  pris 
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de  la  dureté  et  leurs  couleurs  déiinitives.  J'ai  pris  ud  certain 
soir  20  exemplaires  d'un  Acupaipus  que  je  croyais  nouveao, 
mais  je  m'aperçus  biea  vile  de  mou  erreur  en  prenaot  quelques 
jours  plus  lard  l'iusccte  compl&temeut  Tormé.  » 

L'auteur  énuinère  ensuite  les  espèces  recollées  par  lui.  Elles 
appartiennent  surtout  aux  genres  de  coléoptères  suiraols  : 
Chlœnius,  Dysckirius,  Amara.  Rarpalus,  Bcmbidium,  AmpiUpia, 
Cerylon,  Calops,  Bi/(liinus,  Bryaxis,  Telmatophilus,  Ctenistes, 
Apkodius,  Throseus,  Lampyris,  etc. 

J'engage  vivement  ceux  de  nos  collègues  qui  disposent  d'io 
endroit  convenable,  à  essayer  ce  genre  de  chasse  qui  est  toul- 
à-fait  de  saison,  et  h  nous  en  donner  le  résultat.  L'Oâontna 
mobilicomis,  espèce  encore  si  rare  dans  nos  collections,  et 
d'autres  insectes  que  leurs  habitudes  nocKirncs  nous  rcndenl 
si  difficiles  à  capturer,  se  prendront  certainement  à  l'aide  de  ce 
procédé. 

Michel  Ddbois. 


CHRONIQUE    ET    FAITS   DIVERS. 

Le  Beurre  et  l'Oléomargahne.  —  Uans  une  lettre  adressée  à 
VEnglish  Mechmie,  H.  John  Michels,  de  New-Tork,  indique 
comment  on  peut  reconnaître  microscopiqucment  l'oléomarga- 
rJne,  que  l'on  emploie  si  rrëqucmment  aujourd'hui  pour  rem- 
placer le  beurre  naturel  ou  pour  le  ralsiber.  Le  beurre  pur 
présente  toujours  l'aspect  uniforme  de  globules  de  graisse  ;  on 
D'y  rencontre  pas  d'autres  formes  cristallines  que  celles  bien 
connues  du  chlorure  de  Bodium.  L'oléomargarine  présente  tou- 
jours des  cristaux  plumeus  ou  étoiles,  de  forme  caractéristique. 
De  plus,  on  y  trouve  toujours  des  débris  reconoaissables  de 
tissus  animaux,  el  M.  Michels,  poursuivant  ses  recherches, 
s'est  assuré  que  les  meilleurs  fahricanls  d'oléomargarine  se 
servenl  des  déchets  et  des  rebuts  de  graisse  de  .porc,  el  q«e  k 
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substaocc  aDiraaIe  o'est  pas  soumise  à  une  température  plus 
élevée  que  51*.  Cette  température  est  tout  à  fait  insullisaiite 
pour  détruire  certains  organismes  qui  se  rencoutrent  fréquem- 
ment dans  les  tissus  du  porc,  et  qui  peuvent  înTester  l'homme 
et  les  animaui  domestiques;  cl  M.  Michels  regarde  l'usage  de 
l'oléomargarine  comme  dangereux  et  pouvant  engendrer»' 
diverses  maladies  et  principalement  la  trichinose. 

Les  Suées  de  Papillons.  —  De  divers  côtés,  on  signale  l'appa- 
rition de  nuées  de  papillons.  L'Impartial  de  Doulogoe-sur-Mer 
rapporte  que  le  train  de  Boulogne  a  Calais  s'est  trouvé  enve-^ 
loppéj  à  !a  sortie  du  tunnel  de  la  Beurrière,  de  centaines  de 
milliers  de  lépidoptères,  tourbillonnant  en  nuages  serrés  le  long 
de  la  voie  ferrée  cl  sur  les  champs  voisins.  Ces  papillons  pa- 
raissaienlappartenit  à  Iroisespèces  différentes:  la  plus  nom- 
breuse était  celle  des  petits  spbynx  gris-bruns  que  l'on  trouve 
le  plus  souvent  dans  les  luzernes. 

On  dirait,  ajoute  le  journal,  que  les  chaleurs  de  ces  derniers 
jours  ont  détermlué  l'éclosion  siniullanée  de  toutes  les  chrysa- 
lides du  pays,  retardée  par  l'humidité  et  la  froideur  du  prin- 
temps et  de  l'été. 

Cette  hypothèse  d'une  éclosion  simultanée  des  chrysalides 
nous  parait  assez  vraisemblable,  car  à  Amiens,  nous  voyons  en 
ce  moment  paraître  en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  tous 
lesans  les  papillons  diurnes  et  crépusculaires. 

D'autre  part,  le  phénomène  de  Boulogne  se  rattache  peul- 
étre  à  une  de  ces  pluies  périodiques- de  papillons  dont  le 
journal  La  JVature  nous  signale  aujourd'hui  un  exemple,  do 
correspondant  lui  écrit  qu'à  Compiëgne,  tous  les  ans  en 
automne,  pendant  (rois  ou  quatre  jours,  il  se  produit  une 
apparition  de  petits  papillons  de  nuit,  que  l'on  attire,  du  reste, 
BTecdes  lumières  pour  les  recueillir  sur  des  draps  de  lit.  On 
utilise  cette  mann«enla  pétrissant,  avec  de  l'argile,  en  bou- 
lettes, qui  servent  à  prendre  du  poisson  la  nuit  -,  et  cette  pèche 
est  autorisée  dans  le  pays  pendant  ces  quelques  jours. 
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La  profondeur  des  Iremblemenls  de  terre.  Le  trciublemeDl  de 
lerrc  qui  vienl  d'avoir  lieu  k  Virginia  City  n'a  pas  été  ressenti 
par  les  ouvriers  travaillant  au  fonil  des  inîoes.  Il  y  a  qticlqocs 
années,  un  IreniblemcBt  de  terre  beaucoup  plus  violent  avait 
éclaté  dans  la  mënic  ville,  brisant  tes  cbeniiuées,  renversant  les 
liâtimeuls;  cepeadanl  )a  secousse  fui  à  peine  ressentie  dans 
l'intérieur  des  mines,  et  ne  fut  pas  remarquée  dans  les  puits 
les  plus  profonds.  La  Gazette  de  Gold  Uill  remarque,  à  ce 
propos,  que  le  tremblement  de  terre  paraissait ètreuoe  perUir- 
balion  électrique  provenaot  de  l'atmosphère  et  non  pas  des 
profondeurs  de  la  terre. 

R.  ViM. 


BIBLIOGRAPHIE 

Par  le  Président  de  la  Société. 

Le  tome  IV  1878,  du  Bulletin  de  la  Société  d'Etudes  scienli- 
Hques  de  Lyon  contient  une  note  de  H.  Lambert  sur  la  mor- 
phologie du  système  ditniaire  des  singes  qui  arrive  à  la  confir- 
mation du  principe  d'HaxIey  que  les  singes  inférieurs  et  te 
gorille  diffèrent  plus  entre  eux  que  le  gorille  de  l'homme. 
Lisez  aussi  une  note  de  M.  Fond  sur  le  terrain  houiilci  du 
bassin  de  Sa  in  t- Etienne. 

J'ai  lu  avec  le  plus  grand  intérêt  dans  les  Actes  de  in  Société 
linnéenne  de  Bordeaux  une  élude  de  MM.  Montangé  frères  sur 
les  ennemis  et  les  maladies  de  l'huttre  dans  le  bassin  d'Arca- 
chon.  Ceux  qui  voudront  faire  comme  moi  éprouveront,  j'en 
suis  certain,  la  même  impression.  —  J'y  retrouve  la  conférence 
de  M.  Delfortric  dont  je  vous  ai  parle  plus  haut.  Mais  je  ne 
saurais  passer  sous  silence  les  comptes  rendus  de  diverses  ex- 
cursions, je  vous  les  recommande,  car  je  suis  certain  qu'ils 
pourront  vous  faire  moditier  la  façon  trop  succincte  dont  vons 
parlez  des  vôtres. 

Sous  le  titre  de  Liste  des  foraminifères  recueillis  dans  la  baie 
de  Bonrgneuf  et  de  Pornichet,  la  Société académiquedeNantés 
publie  un  travail  de  M.  Berthelia  que  je  recommande  à  nos 
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colleclionncurs  de  ces  inicrozonires.  Vous  trouverez  dans  ce 
même  volume  les  plantes  nouvelles  el  des  niincraiix  nouveaux 
pour  le  dêpartemiïfit  de  la  Loire-Inférieure. 

Je  renvoie  aux  géologues  le  volume  de  ia  Société  des  Sciences 
historiques  et  naturelles  de  l'Yonne  à  cause  du  heau  travail  de 
AI.  J.  Lambert  sur  la  Siraiîgrapliic  de  l'étage  sénonien  des  en- 
virons de  Sens  el  la  fin  de  l'excellente  étude  de  M.  G.  Cotteau 
sur  les  échinidcs  fossiles  du  département  de  l'Yonne. 

Le  volume  que  nous  avons  reçu  de  la  Société  d'Bistoirc  natu- 
relle d'Espagne  s'adresse  ù  tous.  Voici  en  elTel  pour  les  géolo- 
gues une  notice  de  M.  Macpherson  sur  ta  structure  de  la 
Péninsule  ibérique;  pour  les  botanistes  une  excursion  de 
M.  Rodrigucz  au  Pir^de  Torella  dans  l'île  Majorque  ;  pour  les 
erpétologisles,  les  vipères  d'Espagne  par  M.  Bosex  ;  pour  les  en- 
tomologistes le  catalogue  des  lépidoptères  des  environs  de 
Ribbas,  par  M.  Sebold  ;  les  hémiptères  d'Espagne  par  M.  Bo- 
livar elChicoté. 

Nous  avons  reçu  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  et  éco- 
nomiques de  Palerme  le  tome  Xllldeson  journal.  J'y  ai  remar- 
qué un  travail  de  M.  Carlo  Cusery  sur  la  cornée  des  poissons 
osseux.  L'auteur  espère  tirer  de  celte  étude  des  résultats  utiles 
pour  la  morphologie  de  l'œil  chez  les  vertébrés  et  niéme  pour  le 
classement  des  poissons.  M.  le  marquisde  Monlesoralo  y  donne 
le  catalogue  et  la  synonymie  des  mollusques  de  la  Méditerra- 
née, el  M.  Genncllaro  une  description  dus  fossiles  de  la  craie 
cristalline  de  la  province  de  Palerme.  Ce.sont,  vous  le  voyez,  de 
sérieux  sujets  d'études. 

Le  Bulletin  de  la  Société  académique  de  Brest  T.  V,  ne  con- 
tient nticHn  mémoire  qui  ait  trait  à  nos  études. 

N'allez  pas  croire  "que  les  grands  travaux  que  public  le 
Journal  de  la  Société  royale  microscopique  de  Londres,  par 
exemple  les  recherches  pour  servir  à  l'histoire  des  Acarides 
d'Angleterre  par  M.  Michael,  le  développement  des  cellules 
graisseuses  de  M.  Boggac  doivent  seules  soutenir  et  arrêter  votre 
attention;  il  y  a  encore,  dans  les  notes  ctmemoranda  une  foule 
d'observations,  de  détails,  de  faits  divers  du  plus  haut  intérêt 
et  dans  lesquels  noire  collègue  M.  René  Vion  pourrait  trouver 
de  curieux  matériaux  pour  notre  bulletin. 

L'activité  de  la  Société  malacologique  de  Belgique  ne  se  dé- 
ment point.  Vous  en  aurez  la  preuve  dans  les  tomes  VI  et  VII 
des  procès-verbaux  de  ses  séances.  Elle  s'occupe  de  l'organisa- 
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lion  pour  les  fêtes  oationales  de  Belgique,  en  1880,  d'une  cx- 
posilion  malacologique. 

Il  ne  suffit  point  d'avoir  un  microscope  pour  s'en  seirir 
iililcmeut,  il  Tant  avant  tout  avoir  appris  à  s'en  servir.  Aussi, 
avec  quel  ^ota  la  Société  belge  de  Microscopie  s'occnpe-t-elle  de 
rinstrumenl,  des  perfectionDements  que  chaque  jour  y  apporte, 
de  la  préparation  des  pièces  que  l'on  veut  soumettre  à  l'obser- 
vation. Que  d'essais  avant  d'arriver  à  des  résultats  heureux  !  Le 
tome  IV  des  Anoales  vous  initie  il  ces  travaux  préparatoires  et 
vous  recoonattrez  ce  qu'il  a  Tallu  de  patience  et  de  précantion 
avant  de  livrer  des  diatomées  sérieusement  déterminées. 

Je  veux  laisser  aux  entomologistes  tout  le  plaisir  de  la  boq- 
veauté  dans  le  U*  volume  des  Annales  de  la  Société  entomolo* 
giquede  Belgique  et  citer  seulement  le  catalogue  des  Hespérides 
du  musée  de  Bruxelles  par  M.  Mabille,  celui  des  Achnides  de 
Belgique  par  M.  Becker  et  la  monographie  des  Panoyèdes,  par 
M.  le  baron  de  Chaudoir. 

Je  vous  demanderai  des  remerciements  pour  M.  Prudhomme 
de  Borre,  le  savant  conservateur  du  Musée  d'Histoire  naturelle 
de  Bruxelles  qui  a  bien  voulu  nous  adresser  :  1*  Quelques 
Conseils  aux  chasseurs  d'insectes,  qui  ne  pouvaient  venir  d'an 
chasseur  plus  compétent,  2°  Note  sur  des  difformités  observées 
chez  YAbaai  otalis  et  le  Geolrupes  sylealievs,  3°  Sur  l'œuf  et  la 
larve  d'une  espèce  de  Ci/phogrania. 

J'ai  hiea  encore  quelques  volumes,  mais  le  temps  m'a 
manqué  pour  en  prendre  connaissance  et  je  les  dépose  sur  le 
bureau  à  mon  regret  de  ne  pouvoir  vous  en  donner  le  contena. 
J.  Garmier. 


U  Riiacieur  en  chef:  R.  VION. 


AmiaDB.  —  Imp.  Dbiatibb-Lbhoei.,  rue  des  Rabuissons,  3 
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BUIXISTIM    HENSUEL. 

K«  86.  —  1"  Ml  1879.  —  8-  Année.  —  T.  lï 


Le  BulletiD  est  envoyé  (p^tuitement  i  tous  les  HembreB  payants  i  it  est 
adressé  aux  Sociétés  scientifiques  fHir  voie  d'échange. 

Frin  de  l'abonDement,  3  fr.  par  an  [S  fr.  pour  les  Ecclésiastiques,  les 
Instituteurs  et  les  Institutrices). 


SOMMAIRE.  —  Séance  générale  du  U  Juin  4ST9,  p.  305.  —  Ouvrages 
reçus,  p.  307.  —  Appel  aux  Membres  de  la  Société,  daus  l'intérêt  de  l'A- 
griculture, par  U.  H.  JossE,  p.  309.  —  Puits  funéraire  gallo-romains  de 
Saint -Maurice,  par  M.L.  Delihbre,  p.  310.  —  La  Pie-grièche,  par  H.  A. 
CODEVBLLB,  p.  343.  —  Chronique  et  Faits  divers,  par  H.  René  Vion, 
p.  316.  —  Bibliographie,  par  U.  Gakhier,  p.  3<7.  —  Erratum^  p.  330. 


EXTRIIT   DES   PROCÈS-VERBIUX. 

8ÉÀNCB   QÉNiBALE   DU    14  JDIN   1879. 

Présidence  de  M.  Gabnier. 

M.  le  président  donne  lecture  de  sa  revue  bibliographique; 
cette  lecture,  toujours  nelle  et  précise  intéresse  rivem^t  l'as- 
semblée. 

M.  le  président  donne  ensuite  connaissance  de  la  correspon- 
dance. 

Le  Ministère  de   l'Instruction    publique  [Commission  des 

8*  iKHÉB.  86 
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EctiaQgea  interDationaux)  annonce  qu'il  a  reçu  de  Vienne  (Au- 
triche) et  de  Bruxelles,  ditTérenls  volumes destinésk  la  Société. 

La  Société  pro  Fauna  et  Flora  Fennici  fi  ncl^iagrord  [Fia- 
lande]  écrit  qu'elle  enverra  ses  publication»  en  jnin,et  s'excuse 
du  long  relard  apporté  à  sa  réponse. 

H.  D'Acy,  notre  collègue  de  Paris,  remercie  le  docleiir 
Hénouitle  dé  lui  avoir  communiqué  certains  détails  sur  la 
découverte  d'un  squelette  humain  dans  une  briqueterie  sur  le 
terroir  de  Saint-Maurice^  route  de  Poulaiuvitle,  au  lieu  dit  le 
Vieux  Gouge. 

La  maison  Ërhard,  12,  rue  Duguay-Trouin,  Paris,  sollicite 
la  confection  des  planches  que  la  Société  pourrait  avoir  à  insé- 
rer dans  ses  mémoires. 

La  Société  d'Histoire  naturelle  de  Linz  (Antrtche)  (derVereia 
fUr  naturkuude  in  CKsterreiob  ob  derEnus)  envoie  le  10*volume 
de  ses  mémoires. 

La  Société  d'Agriculture,  Sciences  el  Arts  de  la  Dordogve 
invite  le  Président  k  assister  à  sa  séance  générale  annuelle. 

L'Académie  de  Nîmes  envoie  le  programme  des  sujets  qu'elle 
met  au  concours  pour  iesannées  18ë0  et  1881. 

La  Société  d'Etudes  scientifiques  de  Lyon  envoie  )e  tome  IV 
(année  1878)  de  ses  mémoires. 

Le  secrétaire  de  la  Société  royale  de  Microscopie  de  Londres 
annonce  que  notre  président  a  été  nommé  Fellow  ex  oDido 
(membre  correspondant  de  celte  société). 

Le  secrétaire  de  l'Instiljtiou  SmithsoBieune  annonce  qu'il  a 
reçu  diiïérents  numéros  du  Bulletin. 

La  Société  de  Conversation  scientifique  de  Hambourg 
(Verein  fUr  naturwissenschaftliche  Unterhaltung)  envoie  le 
'volume  iil  de  spe  travaux. 

La  Conférence  littéraire  et  scientifique  de  Picardie  ikvite 
noire  président  à  sa  séance  publique  d'inauguration. 

La  Société  royale-impériale  de  Vienne-Autriche  (K-E.  bola- 
nische-zoologische  Gesellschaft)  envoie  le  volume  SXVIII  de  ses 
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mémoires  etaccuse  réception  de  différents  numéTos  du  Bollelto. 

L'Association  provinciale  de  Wcstphaiie  pour  les  Arts  et  les 
Sciences,  k  MUnster  [Wesiraliscbe  provinzial-Vereiu  fltr 
Wissenschaft  und  Kunst]  envoie  la  collection  complète  de  tes 
rapports  annuels  (Jaliresberichte). 

La  Société  académique  de  Nantes  envoie  le  programme  des 
sujets  qu'elle  met  au  concours  pour  1879.  Uu  prix  est  réservé 
à  l'auteur  d'un  méaiojre  sur  une  des  parties  de  la  Faune,  de  la 
Flore  et  de  la  Géologie  du  département. 

Le  Secrétaire  adjànty  Michel  DuMue. 


ODvragdfl  reçus: 

SiANCB   DU    12  JUILLET    1879. 

Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Artsde  l'arrondigsemçnt 
de  Valenciennes,  ji*'  1.  2,  3. 

Bulletin  de  la  Société  d'éuides  des  Sciences  naturelles  de 
Nîmes,  n*  4. 

Associatioa  scientifique  de  France,  Bulletin  n"  606,  607, 
608,600. 

Le  Monde  de  là  Science  et  de  l'Industrie,  a'  6. 

Uemorie  délia  regia  Academia  di  Scienze,  Letlere  ,ed  A^rti 
di  Hodena.  XVIIL 

Mémoires  de  la  Société  des  Naturalistes  de  la  Nouvelle  Russie. 
Tome  V,  liv.  2.  Tome  VI,  tiv.  1. 

Kaiserliche  Akademie  der  WisBenscha^eo  in  Wien.  Jahrg. 
1871.  N.  XI,  XII,  XIII,  XIV. 

Entomologische  Nacbrichten.  Herausgegeben  von  Or.  F. 
Eatter.  Heft  11, 12, 13. 

Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  des  Lettres  el  des 
Arts  d'Amiens,  3*  série.  Tome  V. 

Chronique  de  la  Société  d'acclimatation.  N"  106, 107. 

Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  d'Arras. 
2"  série.  Tome  X. 
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Hémoires  de  la  Société  académique  d'Agricalture,  des 
Scieoces,  Arts  et  Belles-Lettres  du  département  de  l'Aube. 
3"  série.  XV. 
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Appel  aux  Membres  de  la  Société,  dans  l'Intérdt 
de  l'Agriculture. 

L'année  1879,  si  plavieuse,  nous  offre  pour  l'étude  de  l'hy- 
drologie des  moyeuB  exceplionnels  que  dous  serions  coupables 
de  négliger. 

De  toute  part  on  voit  maintenant  apparaître  des  cours  d'eau 
vive  qui,  dans  quelques  mois,  vont  se  dessécher.  Nous  devons 
nous  hâter  de  prendre  note  des  endroits  précis  oii  se  montrent 
aujourd'hui  ces  sources  éphémères,  et  des  lits  qu'elles  se 
tracent.  Ces  renseignements  pourront  être  très-utiles  pour 
l'avenir.  En  eiïet,  sur  divers  points  du  département,  des  cen- 
taines d'hectares  de  terre  voient  leurs  récoltes  compromises 
par  l'inondation.  Il  e&l  été  facile  de  prévoir  et  d'éviter  ces 
désastres,  si  l'on  avait  mieux  connu  le  régime  des  eaux,  eu 
leur  préparant  à  l'avance  des  Tossés  d'écoulement,  ou  en  dé- 
bouchant ceux  qu'une  maladroite  imprévoyance  a  comiilés. 

D'un  autre  côté,  nous  avons  vu  bien  souvent,dans  tes  années 
de  sécheresse,  des  populations  entières  contraintes  d'aller  cher- 
cher à  8  ou  10  kilomètres  de  distance  l'eau  nécessaire  à  l'ali- 
mentation des  hommes  et  du  bétail,  tandis  que  des  ruisseaux 
abondants,  mais  ignorés,circulaient  sous  leurs  pieds.  Tout  le 
monde  sait,  en  effet,  qu'avant  d'apparaître  au  jour,  toute»  les 
rivières  sans  exception  ont  de  véritables  cours  souterrains. 
Quelques-unes  sont  même  assez  puissantes  pour  faire  mouvoir 
des  usines  importantes  dès  qu'elles  sortent  du  sol.  Pour  avoir 
des  puits  intarissables  il  suflirait  de  les  creuser  à  l'endroit 
exact  ou  passent  ces  ruisseaux  occultes. 

Plusieurs  sagaces  explorateurs,  parmi  lesquels  nous  citerons 
seulement  HM.  Belgrand,  Dupuis,  Iluot,  Daubrée,  Degoussée, 
et  surtout  les  abbés  Paramelte,  Richard,  Boulanger,  ont  créé 
l'art  de  découvrir  les  sources  cachées.  Peut-être  un  jour  essaie- 
rons-nous de  résumer  ici  les  principes  qu'ils  ont  reconnus  et 
les  lois  qu'ils  ont  formulées,  si  cela  peut  intéresser  les  lecteurs 
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du  Bulletin  de  la  Société  Linnéenne.  Mais  pour  aujourd'hui,  la 
chose  est  iautile.  Les  eaui  souterraines  se  trahissent  d'elles- 
mêmes  par  leurs  débordements.  Nous  D'avons  qu'à  prendre 
acte  de  leurs  révélations,  afin  d'en  faire  usage  en  temps 
opportun. 

Que  tous  les  membres  de  la  Société,  que  tous  les  lecteurs  dn 
Buj/e<în  nous  permettent  donc  de  leur  faire  un  pressant  appel 
et  de  les  convier  à  nous  donner  leur  concours. 

Ce  que  nous  demandons  n'est  pas  bien  difficile  à  exécuter  : 

Il  suffirait  de  prendre  copie  du  plan  d'assemblage  du  ca- 
dastre dans  chaque  commune  oii  des  ruisseaux  se  montrent 
celle  année  ;  de  reporter  avec  soin  et  exactitude  sur  ces  plans 
l'indication  précise  des  lieux  où  l'eau  apparaît  et  des  lits  par 
lesquels  elle  s'écoule  ;  de  faire  connaître  si  elle  est  abondante, 
H  quelle  époque  elle  a  commencé  a  couler,  à  quelle  époque  elle 
s'est  tarie,  enfin  si  elle  s'est  déjà  manifestée  dans  quelques 
années  antérieures,  notamment  en  1872-1873. 

Toutes  ces  indications,  centralisées  par  la  Société,  seraient 
confiées  à  la  section  de  Géologie,  et  celle-ct,  après  les  avoir 
combinées  avec  les  inductions  qu'elle  poufrait  tirer  de  ta  cons- 
titution géologique  de  chaque  bassin  qui  alimente  ces  sources 
temporaires,  en  tirerait  pour  l'avenir  des  conclusions  pratiques 
qu'elle  transmettrait  aux  intéressés. 

Bector  Iosie. 


Pnita  fonéraires  gallo-romains  de  Saiut-HatiTice. 

Au  mois  de  septembre  1877,  lors  du  commencement  des  tra- 
vaux pour  l'ouverture  du  chemin  de  Vignacoiirt,  à  St-Maurice, 
les  ouvriers  terrassiers  h  la  solde  de  M.  Dupont,  l'entrepreneur 
des  travaux,  mirent  à  découvert,  sous  une  couche  de  0,10  à  0,20 
centimètres  de  terre  végétale,  un  lit  de  cendres  ainsi  que  des  os 
brisés  de  cheval,  un  fragment  de  maxillaire  de  sanglier,  un 
maxillaire  de  mouton,  dss  fragmente  de  poterie  noire  et  sans 
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luslreaJDsi  que  des  fragiUËDts  de  tuiles  à  rebord.  Une  partie 
des  objets  fut  recueillie  par  moi  le  jour  même  de  leur  extrac- 
tion, et  en  même  temps  je  priai  M.  Dupont  de  faire  metlrc  de 
cAté  ce  qui  serait  découvert  dans  les  couches  inférieures. 

Je  revins  sur  l'emplacement  quelques  jours  après,  mais  sans 
y  rencontrer  de  travailleurs.  La  tranchée  s'était  approfondie  en 
même  temps  qu'étendue  vers  le  faubourg,  et  à  environ  8  mètres 
au  S.-E.  de  l'endroil  oîi  j'avais  remarqué  des  os  et  des  frag- 
ments, sur  l'échaDcrorc  supérieure  du  (alus,  je  remarquai  la 
coupe  d'une  maçonnerie  en  pierres  jointes  avec  un  mortier  ' 
argileux  s'enfonçant  dans  le  massif  de  la  craie  n  une  profon- 
deur d'environ  2  mètres.  Les  parois  étaient  légèrement  conver- 
gentes et  le  fond  oITrail  un  plancher  de  pierres  assemblées. 

Mes  remarques  s'étaient  bornées  là,  sauf  quelques  trouvailles 
consistant  en  morceaux  de  poterie  à  pâte  grossière  et  contenant 
des  fragments  de  silex  et  des  nummulites  comme  on  le 
remarque  pour  la  poterie  des  dolmens,  quelques  cols  d'an>> 
phore,  un  fragment  de  poterie  rouge  lustrée  et  A  reliefs  d'un 
caractère  gallo-romain  incontestable. 

A  la  On  du  mois  de  juillet  dernier,  je  retournai  sur  la  falaise 
avec  l'intention  d'examiner  soigneusemenl  la  coupe  de  terre 
végétalealtéréeparde  longues  pluies  et  là,  précisément  ii  l'en- 
droit oti  j'avais  recueilli  divers  objets,  j'aperçus  en  contrebas 
sur  le  talus,  un  vase  en  terre  grise  que  je  recueillis  grâce  à 
l'intervention  d'un  ami.  Près  de  l'emplacement  du  vase 
»atllaientdes  coquilles  d'huUres,  de  moules,  un  canon  de  cheval, 
engagés  dans  un  massif  considérable  de  terre  végétale  qui 
pénétrait  dans  la  craie  jusqu'à  3  mètres  KO  de  profondeur.  An 
bas  de  l'escarpement  et  mus  l'cacastrcmeni  des  terres,  je 
recueillis  avec  de  menus  fragments  de  poterie  grise  un  os 
epoiali,  l'eitrémité  d'une  épingle  en  os  et  des  os  de  petits  vola- 
tiles. C'est  alors  que  je  pensai  h  fouiller  cet  emplacement  qui 
me  paraissait  ressembler  à  un  puits  à  incinération. 

La  section  du  puits  que  j'ai  fouilM  présentait  un  ddreloptH»* 
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meot  de3  mètra  de  largeur  du  Nord  aa  Sud.  De  l'Est  à  l'Ouest 
il  devait  âtre  moins  large,  &  en  juger  par  l'étendue  du  fond  qaî 
était  intact,  la  partie  supérieure  ayant  été  coupé«  en  écharpe 
par  )e  cbemiu.  La  profondeur  du  puits  était  de3  mètres  80.  Sa 
forme  devait  être  rt^ctangulaire  ou  elliptique;  le  diamètre  da 
bas  était  égal  à  celui  du  haut.  Creusé  dans  la  craie,  il  n'avait 
pour  paroi  que  la  roche  de  la  falaise,  son  orifice  était  en 
contrebas  de  0,50  sur  le  niveau  de  l'ancien  sol. 

La  partie  supérieure  du  remblai  que  j'ai  attaqué  n'offrant 
qu'une  section  (rès-miace  était  pauvre  en  débris  archéologiques. 
Ce  premier  banc  ne  contenait  que  de  la  terre  végétale  où  se 
trouvaient  disséminés  du  charbon  de  bois,  des  fragmesls  de 
poterie  en  teire  grise,  des  tuiles  à  rebord.  Sous  un  lit  de 
moellons  se  trouvait  un  autre  banc  de  terre  renfermant  des  os 
de  petits  oiseaus  ;  la  tète,  puis  les  restes  du  squelette  d'un 
chien,  nn  fragment  de  statuette,  un  os  apointi,  des  coquilles 
d'huîtres,  de  moules  et  de  cardium,  des  débris  de  joncs,  de 
.  chaume,  de  bois,  de  céadrcs,  une  autre  tête  de  chien  avec 
d'autres  parties  du  squelette,  un  vase  brisé,  des  clous  et  de 
petits  03  de  volaille,  un  maxillaire  de  mouton,  les  restes  d'un 
instrument  en  fer  trës-oxydé  dont  je  n'ai  pu  reconstituer  la 
forme  et  une  épingle  en  os.  Un  nouveau  lit  de  moellons  a  peu 
près  horizontal  séparait  ce  banc  de  terre  d'un  troisième  ren- 
fermant avec  les  mêmes  coquilles  un  sifflet  eo  os,  une  épingle 
en  os  h  têle  ornée  de  chevrons,  un  vase  brisé  en  terre  noire,  un 
anneau  en  os,  deux  fragments  d'un  grand  dolium,  des  noyaux 
de  merise,  deux  petits  fragments  d'une  petite  coupe  en  terre 
rouge,  les  restes  d'un  talon  de  soulier  ayant  conservé  ses  clous, 
deux  pierres  ovalaires  et  percées  d'un  trou,  douze  petites 
boules  de  la  grosseur  d'une  bille  moyenne,  également  en 
pierre,  un  objet  en  fer.  Enfin  sous  un  dernier  lit  de  moelloDs, 
un  autre  vase  brisé^  des  os  brisés  de  cheval,  les  paturons  d'un 
bœuf?  un  lacrymatoire,  des  défenses  de  sanglier,  deux  autres 
sifflets,  trois  épingles  en  os,  un  bouton  en  pâte  de  verre  blanc 
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et  un  aulre  en  pâte  ooire,  deux  objets  en  fer,  présentant  h  ooe 
exirâmité  une  courbe  ornée  de  denu  de  scie  et  à  l'autre  une 
surrace  plane  percée  d'un  trou  ;  au  Midi,  contre  la  paroi,  une 
patina  ou  bol  en  terre  jaune  lissée  cl  munie  d'un  bord  circu- 
laire très  saillant,  recourbé  en  bas  en  manière  d'oreille  et  for- 
mant une  ceinture,  un  fragment  de  petit  vase  en  verre,  une 
écuelle  en  terre  noire,  paiera,  conlte  la  paroi  nord,  un  disque 
en  os  de  0,04  de  diamètre  proéniinant  sur  l'une  de  ses  faces  et 
percé  d'un  trou.  Un  rivet  en  bronze,  des  fragments  d'un  plat 
eirculus  ornés  de  bandes  intérieures  circulaires  nuancés  de  gris 
et  bleu,  de^  os  et  une  tête  de  chien,  deux  menus  fragments 
de  verre,  un  autre  talon  de  soulier,  et  un  vase  en  terre  grise. 
Parmi  ces  objets  je  recueillis  des  os  calcinés. 

Le  fond  du  puits,  en  forme  de  cuvette,  était  garni  d'un  lit  de 
moellons  inclinés  de  0,S0  a  0,G0  d'épaisseur. 

Les  deux  autres  puits  seront  prochainement  fouillés. 

L  Dblahbu. 


La  Ple-grlèche. 

Cet  oiseau  est  assez  commun  dans  nos  pays,  on  l'y  rencontre 
fréquemment,  surtout  le  long  des  routes  plantées  ;  c'est  ta  que 
je  l'ai  observé  voltigeant  d'arbre  en  arbre  et  jetant  des  cria 
aigus:  Trotti,  troui,  que  l'on  entend  de  très-loin.  Jcl'ai  remar- 
qué surtout  le  long  du  chemin  qui  va  de  Camou  à  Lamotte- 
Brebière,  chemin  l)ordé  d'arbres  et  qui  longe  d'un  cAté  le 
marais  et  de  l'autre  un  rideau  a^suz  élevé. 

Le  nom  de  Pie  griccbe  vient  de  Pica  grieca.  Pie  grecque.  Ce 
genre  d'oiseauii,  de  l'ordre  des  passereaux  dentiioslres  est  le 
type  de  la  familledesLanidés;  sou  bec  est  conique  et  comprimé, 
plus  ou  moins  crochu  par  le  bout  et  garni  à  sa  base  de  poils 
rudea  dirigés  en  avant. 

Cinq  espèces  se  trouvent  en  Europe  :  la  Pie-grièche  grise,  ta 
Pie-griëctie  méridionale,  la  Pie-grièche  ji  poitrine  rose,  la  Pie- 
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grièchc  rousse,  la  seule  qui  soit  bouoe  à  manger,  et  la  Pie 
grtè«he  écorcheur. 

Je  ne  vous  parlerai  que  de  la  Pie-grtèche  griae  ou  commune 
{Lanita  exeubilor)  ;  G\le  csl  de  la  laille  d'une  grive, cendrcâ  en 
dessus,  blanche  en  dessous,  avec  les  ailes  et  la  queue  noires; 
dans  son  vol  elle  a  quelque  chose  du  geai.  Malgré  le  peu  d'ama- 
bilité devenue  proverbiale  de  cet  oiseau,  ptiisqu'en  parlant 
d'une  femme  acariâtre  on  lui  donne  le  nom  de  pie-griècbe, 
commençons  par  lui  reconnaître  sa  seule  qualité,  un  grand 
altacbement  pour  ses  petits,  des  sentiments  de  famille  très  dé- 
veloppés. 

Au  printemps,  le  père  et  !a  mère  construisent  un  nid  en  forme 
de  corbeille,  qu'ils  établissent  solidement  sut  une  branche  à 
double  et  triple  fourche  ;  ils  entrelacent  proprement  de  petits 
rameaux,  des  racines  flexibles,  des  herbes  Dues  et  longues  avec 
de  la  mousse  et  de  la  laine  qui  bouchent  les  interstices. 

Quand  les  petits  sont  éclos,  les  parents  les  nourrissent  avec 
une  diligence  infatigable;  au  lieu  de  faire  comme  les  autres 
volatiles,  de  les  chasser  dès  qu'ils  sont  en  état  de  pourvoir  eux- 
mêmes  à  leurs  besoins,  ils  continuent  à  leur  donner  des  soins; 
ils  les  retiennent  près  d'eux  même  adultes. 

La  famille  reste  unie  ainsi  tout,  l'automne  et  tout  l'hiver.  On 
voit  le  père  et  la  mère  et  les  cinq  ou  six  petits  percher  sur  le 
même  arbre,  voler  ensemble,  chasser  de  compagnie,  vivre  cnBé 
d'une  étroite  et  affectueuse  intimité  jusqu'au  retour  de  la 
saison  des  nids  ;  la  famille  alors  se  dissout,  mais  pour  former 
des  familles  nouvelles. 

Cette  union  est  bien  digne  de  fixer  l'attention  des  observa- 
teurs. Malgré  cet  amour  de  la  famille,  nous  devons  reconnaître 
que  la  Pic-grièche  est  un  oiseau  de  guerre  et  de  rapine,  d'un 
naturel  querelleur  et  agressif. 

Toute  petite  qu'elle  soit,  la  Pie-grièche  s'attaque  â  tous  les 
oiseaux,  même  aux  grands  et  aux  forts,  et  réussit  à  s'en  faire 
redouter }  elle  donne  la  chasse  aux  pies,  aux  corbeaux^    et 
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même  aux  oiseaux  de  profe.  Elle  ae  craint  nullement  les  éper- 
vîers  et  les  buses. 

Bien  qu'elle  sp  nourrisse  surtout  d'insectes,  elle  est  très-avide 
de  la  chair  des  petits  oiseaux;  elle  se  jette  sur  eux,  leur  crève 
la  tête  d'un  coup  de  bec  et  se  met  à  les  dépecer  et  à  les  déchi- 
queter en  lambeaux  qu'elle  dévore  ou  Tait  dévorer  à  ses  petits. 
On  l'a  même  vue  s'en  prendre  à  des  tourterelles,  h  de  jeunes 
lapins. 

A.  l'intrépididi,  la  Pie-grièchc  joint,  dil-on,  la  ruse-:  elle  sait 
imiter  les  cris  et  surtout  les  cris  de  détresse  des  petits  oiseaux 
pour  les  attirer  ;  ils  accourent  croyant  venir  eu  aide  à  quelque 
malheureux  camarade  pris  entre  les  serresd'un  oiseau  de  proie, 
et  ils  tombent  sous  la  griffe  de  leur  periide  ennemie,  qui  de 
son  poste  d'observation  Tond  droit  sur  eux.  Cet  oiseau  méchant 
lue  sa  proie  non  seulement  pour  s'en  nourrir,  ce  qui  serait  en 
quelque  sorte  son  droit  d'oiseau,  mMs  encore  pour  le  seul 
plaisir  de  détruire  :  c'est  chez  la  Pie-griËche  une  véritable 
manie,  elle  tue  pour  te  plaisir  de  tuer  ;  elle  pousse  la  pré- 
voyance jusqu'à  ta  cupidité;  comme  tous  les  avares  elle  pense 
toujours  n'avoir  jamais  assez  ;  elle  fait  des  provisions  qu'elle  ne 
peut  cûQsoBimer  et  qu'elle  laisse  perdre. 

Une  parlicularité,  c'est  que,  ce  qu'elle  ne  mange  pas  sur  le 
champ,  elle  l'accroche  aux  épines  d'un  buisson  ou  l'assujettit 
dans  l'cûfourcbure  de  deux  petiles  branches;  elle  fait  ainsi  des 
cachettes  et  prend  plaisir  â  les  visiter  l'une  après  l'autre. 

Itf.  Selby,  naturaliste  anglais,  vil  un  jour  cet  oiseau  fondre 
sur  une  fauvette,  la  tuer  et  disparaître  la  proie  au  bec,  dans 
une  haie.  Après  quelques  recherches,  il  découvrit  le  petit  chan- 
teur lixé  par  un  tendon  de  l'aile  au  piquant  d'une  rouce.  Un 
autre  ohservflleur  ayant  aperçu,  dit-il,  le  pclil  oiseau  de  proie 
très-afTairc  près  d'une  baie  d'âpines,ets'étant  approché  vit  trois 
crapauds  et  aulaut  de  souris  parfaitement  embrochés.  La  Pie 
.grièche  est  très  adroite  pour  retirer  des  trappes  les  oiseaux  que 
l'on  met  comme  appât;  elle  tes  retire  irès-factlement  du  piège 
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sans  s'y  laisser  prendre  elle-minie,  ce  qui  dénoie  sa  ruse  et  son 
habilelé. 

Le  contraste  qui  existe  dans  ses  mœurs,  son  amour  pour  les 
siens,  sa  Tcrocité  et  son  adresse,  tout  cela,  était  digne,  je 
pense,  Messieurs,  de  lixcr  un  instant  votre  attention. 

k.  CODSVfLLK. 


CIlRODJiaUE    ET    FAITS   DIVERS. 

Us  nuées  de  papillons.  —  Le  phénomène  de  l'apparition  de 
nuées  de  papillons  parait  avoir  été  général  dans  presque  toute 
l'Europe.  A  Paris,  à  Angers,  à  Nancy,  k  Rouen,  à  Angoulérae, 
à  AIbi,  à  Montélimart,  on  a  observé  des  passages  coDsidérabks 
de  papillons.  La  plupart  appartiennent  à  deux  genres  bien 
différeals  :  la  Vanesse  du  cbardon,  vulgairement  appelée 
Belle-Uame  et  une  noctuelle,  la  Plusia  gamma.  Dans  une  excur- 
sion de  plusieurs  jours,  faite  dans  ta  vallée  de  la  Bresie,  nous 
avons  vu  partout  ces  deux  espèces  en  grande  abondance:  la 
Vanesse  du  chardon  notamment,  butinait  sur  toutes  les  plantes 
en  Reur:  et  ses  nombreux  spécimens,  loin  d'avoir  le  vol  assez 
bardi  qu'ils  possèdent  ordinairement,  semblaient  désorientés, 
et  se  laissaient  racilemeot  prendre  à  la  main. 

En  Angleterre,  en  Belgique,  sur  les  bords  du  Rhin,  en  Saie, 
en  Suisse,  en  Italie,  en  Espagne,  on  signale  les  mêmes  faits,  et 
on  considère  même  ces  pluies  de  papillons  comme  gênantes 
pour  les  habitanls,  et  comme  nuisibles  h  divers  points  de  vue. 
Ainsi,  en  Weslpltalic,  le  butinemcnl  des  champs  de  trèlle  par 
ces  papillons  a  réduit  considérablement  la  production  du  miel 
par  les  abeilles. 

Let  insectts  tl  les  fleur».  —  Dans  une  note  adressée  h  l'Aca- 
démie des  Sciences,  M.  Schnetzlcr  décrit  le  rfile  des  insectes 
'pendant  la  floraison  de  l'Arum  crinitum.  La  spathe  de  cet  arum 
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répand  une  odeur  si  prononcée  de  chair  corrompue,  que  les 
mouclies  Ji  viande  y  viennent  pondre.  Les  poils  (étamincs  avor- 
tées) qui  garnissent  l'entrée  de  la  spatbe  sont  dirigés  de  bas  en 
haut  el  présentent  un  certain  obstacle  à  l'introduction  des 
insectes.  En  revanche,  les  poils  visqueus  qoi  en  recouvrent  la 
surface  intérieure  sont  dirigés  de  haut  en  bas,  et  ne  permettent 
pas  à  l'insecte  qui  est  allé  au  Toad  de  rebrousser  chemin. 

Les  mouches  qui  sont  les  plus  pressées  de  pondre  restent 
donc  emprisonnées  au  fond  de  la  spalhe,  et  elles  y  trouvent  la 
mort.  D'autres,  moins  pressées  pour  la  ponte,  sont  attirées  par 
degrés  jusqu'aux  étnmines  ;  en  piétinant  sur  les  anthères,  elles 
en  font  sortir  le  pollen,  et,  en  remontant  le  spadice  suivant  la 
direction  des  poils,  elles  s'envolent  pour  pondre  leurs  œufs  au 
fond  d'une  autre  spatbe.  Le  pollen  enlevé  aux  étainines  de  la 
première  plante  est  ainsi  déposé  par  elles  sur  les  stigmates  d'un 
autre  arum  ;  mais  l'insecte,  emprisonné,  meurt  k  son  Igor. 

Au  bout  de  quelques  jours,  on  trouve  l'enveloppe  chitineuse 
de  l'insecte  desséchée  ;  les  poils  d'un  rouge  pourpre  qui 
recouvrent  la  surface  intérieure  de  la  spatbe  de  l'^nu»  crinitum 
renferment  probablement  un  acide  qui  contribue  à  ta  transfor- 
mation des  matières  azotées  des  insectes  en  substances  absor- 
bables  par  la  spatbe.  Cet  arum,  que  Linné  Bis  appelait  déjà 
mvsâvoram,  peut  donc  rentrer  dans  les  plantes  carnivores. 
R.  ViOM. 


BIBLIOGRAPHIE 

Par  le  Président  de  la  Société. 

Le  tome  XVII  des  Mémoires  de  l'Académie  royale  des 
Sciences,  Lettres  et  Arts  de  Modène  que  je  vous  présentais  à 
notre  dernière  réunion  a  été  bientôt  suivi  du  tome  XVUI  que 
je  dépose  sur  le  bureau.  Si  ce  volume  ne  contient  aucun 
travail  d'histoire  naturelle,  je  ne  puis  cependant  point  le  passer 
sous  silence.  Je  signalerai  donc  à  votre  attention  les  coriensea 
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observations  de  M.  Bagona  sur  la  vitcBsedu  vent  ;  un  remar- 
quable travail  de  M.  Favaro  sur  la  construction  des  équations 
qui  est  une  étude  historique  el  critique  k  la  fois  d'an  point  de 
l'application  de  l'algèbre  à  la  géométrie  ;  les  savantes 
recherches  de  M-  Baitolotti  sur  la  coudée  d'Egypte  et  ses 
rapporta  géométriques  avec  les  autres  unités  de  mesure  et  de 
poids  chez  les  Pharaons  ;  eniin  un  mémoire  de  M.  Cavasola  qoi 
a  remporté  le  pris  sur  celte  question  posée  par  l'académie  : 
«  L'Etat  doit-il  s'ingérer  dans  ce  qui  coocerae  l'émigration? 
au  cas  de  l'affirmative,  dans  quelle  limite  doit  se  reafermer  son 
ingérence.  »  C'est  là  une  question  toute  d'actualité,  à  l'époque 
oà  la  lutte  pom  la  vie  peut  entraîner  les  popalatioos  ouvrières 
bors  de  leur  pays,  alors  que  le  travail  n'y  donne  point  les  res- 
sources dont  elles  ont  besoin. 

Dans  le  bulletin  de  l'Association  scientifique  de  France, 
j'appellerai  votre  attention  sur  les  recherches  chimiques  de 
H.  Fremy  sur  la  formation  de  la  bouille  et  lés  conséquences 
qu'il  en  tire,  entre  autres  sur  celle-ci,  que  les  végétaux  produc- 
teurs delà  houille  ont  d'abord  éprouvé  la  fermentation  tour- 
beuse et  qu'une  action  secondaire  due  à  la  chaleur  et  k  la 
pression  a  formé  la  houille  au  dépens  de  cette  tourbe.  Lisez 
dans  le  n<  609  une  conTéreoce  de  M.  Cosson  :  Le  ri^ae  végétal 
en  Algérie. 

Le  Bulleiin  du  Comice  d'Abbeville  reproduit  un  article  sur 
la  Cécydomie  du  blé-  Ce  n'est  qu'une  analyse  de  l'étude  de 
M-  Bazin  qui  est  déjà  ancienne,  mais  qu'on  ne  saurait  trop 
répéter  pour  faire  bien  voir  la  cause  du  mal. 

Le  Journal  de  la  Société  de  Lecture  et  de  Conversations 
scientifiques  de  Géaes  (juin  1879)  contient  le  commencement 
de  trois  articles  sur  lesquels  je  reviendrai  lorsqu'ils  seront  ter- 
minés: uA' surtout  vous  intéressera  tout  spécialement;  il  s'agit 
de  la  Trichina  spiralis,  de  son  développement  et  de  la  maladie 
qu'elle  produit. 

Vous  trouverez  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'AccliiDatation 
une  note  sur  l'hippophagie  et  les  viandes  insalubres,  par 
H.  Décrois,  le  grand  promoteur  de  l'alimenlalioD  par  la  chair 
de  cheval  dont  on  a  consommé  à  Paris  en  1878  plus  de  2  mil- 
lions de  kilogrammes,  et  quelques  articles  sur  l'élevage  des 
AttacusPernyi  etYama-Maï. 

Le  Bulletin  a*  12  de  la  Société  entomologiuue  de  France 
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rappelle  tes  apparitions  nombreuses  de  papillons  qui  ont  eu 
lieu  celte  année  sur  diverses  contrées  de  ta  France  et  de  la 
Suisse.  Je  ne  saclie  point  que  ces  faits  se  soient  produits  chez 
nous.  S'ils  avaient  eu  tien,  il  serait  à  désirer  que  mention  en 
rûi  faite  dans  notre  Bullelin  avec  tous  les  détails  qu'on  aurait 
pu  recueillir. 

J'appelle  l'aLtention  des  entomologistes  sur  deux  notes  insé- 
rées dans  le  n*  65  de  la  Société  entomologique  de  Belgique, 
l'une  de  M.  de  Borre,  l'autre  de  M.  Jacobs  sur  ta  conservation 
des  insectes.  Le  premier  condamne  la  position  verticale  des 
boites  dans  lesquelles  on  range  les  insectes,  le  second  indique 
des  substances  qui  pénëlraal  la  trame  intérieure  de  l'animal  en 
assurent  ta  conservation. 

Dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'Etudes  des  Sciences  natu- 
relles de  Ntmes,  ilesl  rendu  compte  d'une  excursion  géologique 
ans  Vans  dans  l'Ardècbe,  excursion  consacrée  à  l'élude  du  ter- 
rain jurassique. 

Je  renvoie  aux  géologues  le  Bulletin  de  la  Société  toscane  des 
Sciences  natgrelles. 

Lisez  dans  le  Bulletin  de  la  Société  belge  de  microecopie  les 
renseignements  sur  la  manière  de  récolter  les  microioaires 
marins. 

La  Brebissonia,  a'  11,  publie  la  traduction  par  M.  Buberson 
des  remarques  de  H.  Nylander  sur  les  gonidies  et  leurs  diverses 
formes.  On  sait  que  l'on  donne  ce  nom  aux  cellules  vertes  qui 
forment  dans  les  atgues  et  les  lichens  une  couche  dans  laquelle 
réside  toute  la  puissance  végétative  de  ces  plaDtee,dont  la  sépa- 
ration ou  mise  en  liberté  amène  l'évolution  ou  reproduction 
d'une  nouvelle  plante. 

Le  Bulletin  de  la  Société  d'Distoiro  naturelle  de  Toulouse 
contient  ta  suite  du  catalogue  des  coléoptères  des  Liftides  par 
H.  te  docteur  Gobert;  un  catalogue  des  mollusques  terrestres  et 
d'eau  douce  de  la  Preste,  canton  de  Prati  de  Mullo,  dans  lei 
Pyrénées  orientales;  une  note  des  plus  intéressantes  de 
M.  Gaston  Mestre  sur  l'exploration  des  grottes  au  point  de  vue 
entomologique,  qu'il  fait  suivre  d'un-  tableau  synoptique  des 
Trechus  aveugles  de  France. 

Dans  les  Uémoires  de  l'Académie  d'Amiens,  un  seul  travail 
a  trait  à  nos  études,  c'est  un  discours  de  H.  le  docteur 
Lenoël  sur  l'unité  de  la  biologie. 
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Le  tome  S  des  Mémoires  de  l'Académie  d'Arras  se  recom- 
maDde  par  d'escelleals  travaux  historiques  et  se  place  daas  le 
nombre  des  Dotice^  biographiques. 

Le  tome  X  des  Héntoires  de  ta  Société  des  ScicDces  morales, 
des  Lettres  et  des  Arts  de  Versailles  est  tout  entier  consacré  à 
des  travaux  historiques  et  littéraires. 

Parmi  les  travaux  historiques  et  littéraires  que  renferme  le 
tome  XV  des  Mémoires  de  la  Société  académique  de  Troyes, 
j'appellerai  votre  attention  sur  une  étude  biographique  de 
M.  Tbévenol  qui  a  obtenu  le  prix  oiïert  par  la  Société  pour  la 
biographie  d'un  gavant  du  département  de  l'Aube,  Charles- 
Eugène  Delaunay,  membre  de  l'Institut  qui  succéda  à  Lever- 
rier  comme  directeur  de  l'Observatoire  de  Paris. 

La  2*  livraisondes  Actesde  la  Société  tinnéenne  de  Bordeaux 
contient,  avec  la  fin  de  la  Flore  de  Chine.une  note  de  H.  Ferez 
pour  la  Faune  des  Apiaires  de  France,  et  une  autre  Dote  do 
même  membre  sur  des  guêpes  exotiques,  victimes  d'un  parasite 
végétal,  un  champignon  du  nom  de  Torrubia  sphœroeepkala. 

Enlin  je  dépose  sur  le  bureau  le  Bulletin  pour  l'année  1878 
de  la  Société  provinciale  de  Westphalie  que  je  reçois  à  Tins- 
tant  et  dont  je  n'ai  pu  prendre  connaissance. 

J.  GikNiu. 


Erratnm: 

Une  transposition  faite  par  l'imprimeor  dans  la  mise  en  page 
de  l'étude  de  H.  Hector  Jossa  sur  VEtage  tétionien  de  la  Craie 
rend  la  seconde  partie  de  ce  travail  ininleltigible. 

Pour  rétablir  dans  son  ordre  l'article  inséré  au  n*  85,  p.  39K 
du  BtdltUn,  il  Tant  eu  lire  les  37  premières  lignes  après  les 
21  lignes  qui  suivent  immédiatement. 


Le  Rédaetew  en  chef:  R.  VIOiN. 


Ajnîens.  —  Imp.  Dblatthe-Lemdbl,  rua  des  Rabuiuona,  32. 
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BnULEm    MENSUEL. 

S-  87.  —  1"  Septembre  1879.—  8'  Auée.  —  T.  IT 


Let  demmideg    d'ÂbonDement  et  les  Cotisations  (en  timbres- poste),  i 
H .  Edmond  Deubt,  Trésorier,  rae  Neuve,  1 0,  Amiens. 


Le  Bulletin  est  envoyé  ^tuitemeut  i  tous  les  Membres  layants  ;  il  est 
adressé  aux  Sociétés  scientifiques  par  voie  d'écbaoge. 

Prix  de  l'a  bonnement',  3  fr.  par  an  (S  Tr.  pour  les  Ecclésiastiques,  les 
Instituteurs  et  les  Institutrices]. 


SOMMAIRE.  —  Contributions  &  la  Faune  locale,  par  H.  E.  Dclabi,  p.  3M.  ' 
Contributions  A  la  Géologie  locale,  par  M.  E.  de  Hbhcbi,  p.  .326  —  Chro- 
nique et  Faits  divers,  par  R.  Vioh.  p.  336. 


CONTRIBUTIONS  A  LA  FAUNE  LOCALE. 

Je  préseate  an  comité  de  zoologie  une  liste  qui  contieDl  ua 
assez  grand  oonbre  de  coléoptères  nouveaux  pour  le  catalogue 
du  département  de  la  Somme.  La  Société  Linnéenne  est  rede- 
vable d'une  partie  des  renseignements  donnés  dxns  cette  liste, 
k  M.  L.  Bédel,  qui  a  donné  communication  des  captures  inté- 
ressantes faites,  b  sa  connaissance,  dans  le  département,  et  qui 
avec  une  obligeance' dont  la  Société  le  remercie  siacèrement» 
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l'est  chargé  de  U  détermiDayon  de  Dombreuses  séries  deCara- 
biqiies,  d'Hydrocanthares  et  de  Palpicomes.  HH.  Charles 
Brisoulde  Baraevitte  et  Harinotlaa  çanliDaeiit,avec  leur  bîm- 
veillance  accoutumée,  à  vérifier  les  coléopiërea  de  toits  genres, 
doateui  ou  nouveaux  pour  notre  Faune  ealoinologique. 

Plusieurs  membres  non  résidants,  MM.  Ë.  Boallel, Dermigny, 
A>  Masson,  F.  Scal^re,  opt  adressé  avec:leB  types,  la  liste  des 
insectes  nouveani  on  rares  qu'ils  ont  trouvés  dans  levrs 
régions. 

S'il  était  possible  de  s'assurer  te  concours  sérieux  de  collabo- 
rateurs habitant  des  localités  différentes  du  département,  sar- 
tont  sur  les  limites  des  départements  voisins^  le  catalogue  des 
Coléoptères  de  la  Somme  pourrait,  dans  un  temps  assex  rap- 
proché, être  considéré  comme  h  peu  près  complet. 

tlotiophilus  mfipes  Curt.  —  Equennes  (A..  Hauppin).  (1]. 

NoHophittu  pttnetslatta  Wesm.  —  Equennes  (A.  Mauppin). 

EUtphrusuliginostu  ¥.  — Marais  d'Eramecourl  (A.'.  Hauppin). 

Ciu^abus  eaneeltaUu  F.  —  Ham  (F.  Scalabre]. 

Drommi  ^ngnaîus  Dej.  —  Poix,  Equennes  (A.  Mauppin). 

*  Dromiug  bifaseiatui  Dej.  —  Equennes  (A.  Hauppin). 

Milabletus  tratieatellus  L.  —  Equennes  (A.  Mauppin). 

CtUlùtus  Imatta  F.  —  Equennes  (A.  Hauppin]. 

Uemus  tilphoides  Kossi.  — Equennes  (A.  Hauppin).  —Ham, 

BOQs  des  .pierres  (F.  Scalabre). 
Badûter  kimeratit  Bon.  —  Equennes  (A.  Hauppin). 
Broscxu  eephahtu  l^.  —  Equennes  (A.  Hauppio)> 
Aa^ljnu  dorsafw  P.  —  Equennes  (A.  Hauppin). 


(1)  Lee  inssotea  précédés  d'un  astérisque  sont  oonveaux  pour  le 
Catalogue  du  dépactemeot^de  la  Sonune  ;  ils  ont  pu  cependant  être  la- 
.^iqivts  4anB  les  .aotes  insérées  précède mmaut  au  Buliatin  Ueoçu«l, 
m/Ûfi  alÇTI  ils  avaient  é^  obturés  dans  une  looklité  dilTérente. 
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F.erema ékmtdiaiaOl.  —  EqQeanes  (A.  Maappin). 

Feroma  Koyi  Germ.  —  Equeanes  (A.  Uauppin).  —  Boves,  sur 

un  chemin  (E.  Levoir).  ~  PéroDue  '(<Ç.  'Derinigiiy] . 
Feroma  Itpida  F.  —  EqueDoes  (A.  Mauppio). 

*  Ferotna  easicoior  Sturm.  —  .Equennes  (A.  Maiip|»a). 
Anehomems  atratus  Dufl.  —  Beri^uM,  .Boix,  fiqucanes  (A. 

Mauppio). 
'  knchosututs  fioeut  L.  —  EquenueB  [A.  Maippu). 
folro&iu  exeaxiaiui  Payk.  —  Equenoès  (A.  Mauppio). 

*  THreflttu  mûrfli  Herbst.  t~  Equemies  (A.  Masppin). 

'  Bembidiwa  gilvipes  Slurm.  —  fic^eiweg  (A>  Mauppioi). 

*  Hji^opvnu  Qbttums  &ia.m.  —  Baie  de  Sonme  (fiamei). 

'  Pkiihydrut  maritimus  Thoms.  —  Le  Croloy  [GrouRâlIa). 

*  Philhydrw  etaretatus  Graçkl»-  -^  Gorbïe  (E.  BauUoi). 

'  LaccoJtiiu  %ifne(a6u  F.  —  CorbieXB- Bouclât). ,i-i-Le^raloy. 
[Grourelle). 

*  Laeeobius  atataeeus  Tbom^.  —  Gorbie  [E.  Af^atiOt).  LejCttioy. 

(Grou»eUe). 
'  Se,i<^Aoru$  UukasUi  Bye.  —  Baie  de  Sosme  (f awerj. 
Ochtbebius  margipalletts  Latr.  —  Le  Crotoy  (Grouvelle). 

*  Ochtebiiu  lutescem  .Paud.    —   Hiqueoaej  (A.  MaopfÛB).  — 

Çorbie.  [E.  Boullet).  —  Le-Croto;  (Crfowvelif!). 

*  Bydfœna  palmtris  £r.  — Gorihie  CE-  ^ulJet). 

*  .Cerc^ond«press\m  Slepli.  —  if  Qrotay  (>GrAUW^e). 

"  Cereyon  melanoeephalun  L.  —  Ëquennes  (A.  MMppin).— 
Corbie.  (E- Bffullei). 

*  Ctreyon  vânulim  f.-—  Efl|iewi«p  (A.  ItlaMp|ûn,)-Tr,CA€iiil07. 

(Grauvaile). 
'  Cryptopteurvni  yaueheri  Tpurn.  trr  Ekm«tfles  (A  .Ma\i.pilW)- 

—  Le  Croloy  (D*  Ch.  Marlinl. 
DeUaiJ,v  ,<tvhr<mi  Gr^y.  —  Pérqap^..  (C.  JPawignjri)^. 
'  Elmis  Latreiilei    Bcdel.   Maugeti  Er.)    —    Equenoès    {A. 

Mauppia). 

*  Maeronyehm  i-U^eraàalw  HuU.  —  Amiens,  mai,  dani  les 
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cavités  des  pierres  submergées  au  barrage  de  la  Ctiaa- 

dière.  (l.  d'Balloy). 
'  Dorcut  paralUlepipedtis  L.  —  Péronoe,  dans  les  t£tes  des 

vieux  saules  (fi.  d'Àldio). 
Sitiodendron  eylmdriemn  L.  —  cf  9  >  B^"")  dans  une  souche  de 

Tjeus  saule  (P.  Scalabre), 
Odontew  mobilieornù  F.  —  Hani,  le  soir  au  vol  (F.  Scalabre). 
Anthaxia  numea  F.  —  Ham,  en  fauchant  snr  les  fleurs  (F. 

Scalabre). 

*  Cardiophorui  thoraeieus  F.  —  Abbeville,  sous  des  feailles 

mortes,  en  hiver  {k..  Masson). 

*  Corymbitet  cinetiu  Payk.  —  Uarais  de  Vanx-sons-Corbie.  [E. 

Bonllet). 
Cistela  atra  V.  —  Ham  (F.  Scalabre). 
'  Omophlut  brevieoUis  Muls.  —  Péronne  (C.  Dermigny). 

*  Lagria  atripeg  Mnls.  —  Ham  (F.  Scalabre). 

*  Cerocoma  Sehœfferi  L.  —  Péronne  (G.  d'Aldio). 
Barynotui  obtamu  F.  —  Ham,  dans  une  sablière  (P.  Scalabre). 
'  Ueeaspit  eundUjGyl.  —  Mai,  dans  un  champ  de  luzerne,  à 

Drenil  (R.  VioDJ.  ~Ham,  dans  une  sablière  [P.Scalabre). 

*  Sphmophonu  nmtilalus  Laicfa.   —  Péronne  (C.  Dermigny). 
Phlœophagtts  aneopieeui  Bfih.  —  Mai  k  jaillet,  dans  de  très- 
vieilles  lattes  de  chêne,  dans  une  cave  (C.  Verrier). 

Callidiam  elmipet  F.  —  Août.  Amiens,  dans  un  bûcher  <C. 

Verrier). 
'  Mesosacun^ùmoidet  L.  —  Péronne  (C.  Dennîgny). 

*  Cortûdara  4  gtUtata  F.  -  Ham,  an  vol  (F.  Scalabre). 
Cryptoeephaliu  coryli  L.  variété.  —  Ham  (F.  Scalabre). 

*  Ckrysomela  margmUitfintt.  — -  Ham  (F.  Scalabre). 
Triplax  Rtuftc*  L.  —  Ham,  en  fauchant  (P.  Scalabre). 
Tritoma  b^tutata  L.  —  Ham,  en  fauchant  (F.  Scalabre). 

E.  Dkubt. 


COHTBZBUnONS    A  ZiA    GÉOLOGIE  LOCALE. 


SDR  UN  S(»n)AGE  EXÉCUTÉ  A  SAlKT^UKratT  (SOMME). 

Dd  sondage  imporUnt  s  été  esécoté  k  Saint-BIimont,  cantoD 
deSaint-Valery  (Somme}  en  1871-1872.  Ce  n'est  qu'en  1877  que 
j'en  ai  eu  connaissance  par  M.  Liénard,  ingénieur  des  mines, 
qui  en  avait  conservé  un  échantillon  d'AtummUt  mffmif>toi  en 
phosphate. 

Le  forage  pour  recherches  d'eaax  ascendanu»  i  été  opéré 
immédiatement  au  S.  du  village  de  SaiolrBlimont,  sur  le  bord 
E.  du  chemin  de  grande  communication  de  Saint-Valery  à 
Beaucbamps,  à  tSO  m.  environ  au  S.  de  la  cniitée  du  chemin  de 
Saint-BIimont  à  Nibas. 

Ce  point  est  situé  sur  le  plateau  du  Vimenx,  Ji  un  peu  moins 
de  S  kilomètres  del'tndeane  ligne  de  eéte  de  Saint-Yalery  à 
Ault,  en  avant  de  laquelle  se  sont  formés  des  alterriasemonls 
atteignanl  dans  celle  direction  une  largeur  de,  près  de  4  kilo- 
mètres vers  Cayeux. 

L'altitude  de  la  surface  du  solestde  +  SO'OOfau-deBsasdn 
niveau  de  la  mer).  Le  irou  de  sonde  est  descendu  jusqu'il  la 
proroodeorde303"S0ouà  —  143 '80  (au-dessous  du  niveau 
de  la  mer). 

Un  puits  à  grande  section  au  fond  duquel  a  été  commencé  le 
(orage  présentait  la  nappe  d'eau  qui  alimente  les  puits  du  pays 
k  la  profondeur  de  36  -  00  ou  à  l'altitude  de  +  U-OO. 
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En  pteétnnt  11  S71"38  daos  ies  Sables  verts  od  i  reDoontrt 
sue  nappe  d'eau  salée  ascendante,  et  une  première  ascension 
de  S^OO  s'est  produite.  L'eau  a  continué  à  monter  à  messre 
que  l'on  prenait  dn  Tond  dans  les  sables  que  l'on  a  même  dé- 
passés de  S'SO  et,  en  s'arrétant  à  la  profondeur  totale  de 
303'''80,  on  avait  obtenu  une  ascension  définitive  de  21  "30, 
faisant  arriver  l'eau  à  14"70de  l'orifice  ou  à  +  UCSO  d'alti- 
tude. 

Mais  la  salure  de  l'eau  qui  laissait  à  l'évapora^on  un  résidn 
de  5  grammes  par  kilogramme  n'a  pas  permis  d'ntiliser  cette 
eau  et  le  tK>Q  de  sonde  a  été  boucbé. 

La  salure  de  l'eau  rencontrée  dans  ce  sondage  doit  être  attri- 
buée à  la  grande  profondeur  atteiote  au-dessMis  du  niveau  de 
la  mer  au  voisinage  de  laquelle  il-  a  été  effèclné'. 

Oa  sait  qu'è  Ostende  (1)  un  puits  foré  sur  la  cAte  a  donné 
dee  eauX'  aseendantes  salées  rencontrées  dans  le  terrain  ter- 
tiaire inférieur  avant  de  pénétrer  dans  la  craie  et  des  dépUs 
plmanoiens;  La'sahrredeoeseaux  provenant  d'une  profondeur 
de  180"00  en  moyenne  n'atteint  pas  3  grammes  par  kilo^ 
gramme. 

La  salure  serait  donc,  ptoportionnetlement  à  la  profonideDr, 
plus  forte  à  Saiat'Blimool  quoique  le  voisinage  de  la  mer  n'y 
soit  (Ms  aussi  immédiat  qu'A  Oslende.  On  aurait  pQur  Saint- 
Blimont  t  gramme  de  salure  pour  one  profondeur  d'un  pen 
moins  de  60  mètres,  etÂ  Ostende  1  gramme  de  salure  pour  use- 
profMdeur  d'un  peu  plus  de  60  mètres. 

Il  faut  remarquer  qu'à  Ostende  il  existe  entfe'  la  mer  et  la 
nappe  aquifére  um^nMssifde  139'(tO  d'argile  grise  (LoMIm 
Clajf)  peu  perméable  et  auquel  ne  peuvent  être  comparË» 
comme  imperméabilité  les  craies,  marnes  ou  »rgilea  existant  k 
Saint-Blimont  en  recouvrement  des  sables  aquifères. 


<1)  Dewslque,  Aùft.  KW.  ffAit.  de  A-.,  2*  s4r.,  t  iti,  p.  236;  ft63. 
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A  un  autre  point  de  vue,  c*est-à^ire  sous  le  rapport  de  la 
forme  que  peut  présenter  la  nappe  d'infiltration  des  eaux  ma- 
rînei  sur  le  littoral  du  département  de  la  Somme,  on  peut  seu- 
lement  noter  qu'à  Gamaches,  à  15  kilomètres  de  la  cAle,  la 
nappe  aquil%re  des  Sables  verts  rencontrée  à  —  SS^Ti  (au- 
dessous  du  niveau  de  la  mer)  a  donné  une  eau  considérée 
comme  non  salée. 

C'est  à  6  kilomètres  seulemont  en  aval  de  Gamaches  que  se 
trouve  située  la  sucrerie  de  Beauchamps  dont  dépend  la  râpe- 
rie  pour  les  besoins  de  laquelle  a  été  effectuée  k  Saint-Blimont 
la  rechercbed'eaus  ascendantes. 

De  Gamaches  k  Saint-Blimont  la  distance  est  d'un  peu  plus 
de  li  kilomètres. 

A  Gamaches,  l'eau  jaillissante  a, été  captée  (sans  avoir  pro- 
bablement atteint  son  maximum  d'élévation)  jusqu'à  enriron 
tCSO  au-dessus  de  la  surrace  du  sol  dont  l'altitude  est  de 
-f<38'00.  Elle  arrive  ainsi  k  une  altitude  de  +43~50,  nombre 
inrérienrdel'SOà  celui  qui  correspond  à  l'altitude  atteinte  à 
Saint-Blimont  par  l'eau  ascendante  (1).  Mais,  un  peu  plus  en 
amont  dans  la  vallée  de  la  Breele,  au  M"  de  Hollande  entre  le 
bameaad'ÂncennesetBouttencoDrt,  elbBlaugy.ona  opteédes 
captajtes  d'eaux  jaillis8antes8'élevan(ja*qn'i-^M~00d'attitade 
dais  la  dernière  localité,  à  an  peu  moins  de  8  kihimMres  de 
Gamaches. 

Il  semble  probable  que  les  ondulations,  suivant  diverses 
directions  des  assises  qui  composent  le  sol  de  la  contrée, 
exercent  sur  les  conditions  de  jaillissement  une  inflnence  bien 
pins  grande  que  celle  pouvant  résulter  des  variations  dans  l'é- 
paissenr  ou  dans  la  nature  des  couches. 


(1)  Il  est  probablo  également  que  la  r^ble.  profondeur  &  laquelle  on 
s'est  arrêté  dane  les  Bables  verta  &  GamacheB  n'a  pas  permis  de  donner 
entièrement  Issue  k  la  nappe  dont  l'ascension  complète  s  en  lieu  à 
Saint-Blimonb 
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En  ce  qui  conceroe  les  ondulatioas  dn  sol,  leBOndagede 
Sainl-BIimoDl  fonrnit  une  vériGcalton  du  plongemeat  des 
assises  depuis  laBresle,oud'tiDe  manière  plus  générale,  depuis 
le  Bray  jusqu'à  la  Somme,  disposition  du  sol  que  le  grand  dé- 
veloppement entre  le  Bray  et  la  Bresie  des  Craies  glauconîense 
'  et  marneuse  annonce  à  première  voe  sur  la  feuille  11  de  la 
carte  géologique  qui  a  été  publiée  en  1876  par  le  service  des 
Hines  (1). 

Enfin  ce  sondage  vient  donner  sur  les  variations  d'épaisseur 
ou  de  nature  des  assises,  des  indications  qui  démontrent  que 
dans  la  contrée  les  assises  du  terrain  crétacé  sont  assez  régu- 
lières. 

Il  esiste,  en  eiïet,  entre  le  sondage  de  Saint-Blimont  et  celui 
de  Gamaches  (qui  parmi  les  divers  sondages  de  la  vallée  de  la 
Bresie  a  traversé  la  série  la  plus  complète),  un  accord  remar- 
quable, comme  on  pourra  le  reconnaître  d'après  les  lableiax 
suivants. 


(1)  Les  contours  sonl  tracËs  sur  cette  Teuille  avec  une  approzimstion 
suffisante  pour  permettre  d'apprécier  la  disposition  générale  du  sous- 
sol  crélacâ,  mais  sans  que  l'on  ait  pu  tenir  compte  de  tous  les  détails 
qnej'ai  relevés  eu  ce  qui  concerna  les  iiffleuremenls  des  Crdes  glanco- 
nleuse  et  marneuse,  ni  admettre  des  subdivisions  dans  la  Crai«bluiclM 
(Craies  i  Micrasters). 
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COXPAIUISOH  m  SONDAGES  DE  SAINT-BLIXOHT  ET  DE  GAUCHES  (*). 


ÉTAGES. 

ASSISES. 

ÉPAISSEUR  D 

Sl-Blimont. 

s  ASSISES  A 

DIFFÉRENCE- 

Néerlendian. 

Alluv.  mod.  française. 
AKuv.  mod.  gauloise 

33.00 

75.ÎI 
11.87 

84.9Î 

(mémoire) 

te.âs 

5.40 

14.87 

36.56 

19.62 

!.S0 

0-45 
5.14 

■ 
7.75 

53.95 

(mémoire) 

18  00 
5.37 
14.13 

Ï2.95 
3.07" 

-  1.45 
+  0.O3 
+  0.74 

4-3.61 

■(•"■) 

Hesbayen. 

Limon  glaciaire.    .    . 

Ambianiea. 

AUuv.anc'Mnterglac. 

CarnuUen. 

Alluv.  une"  préglac 

ThiioeraisieD. 

Bierà  silex    .    .    . 

Sanlonian. 

Craie  à  M.  corang.    . 
Craie  à  M.  corlesticd. 
Craie.à  M.  breviporus 

TuronicD. 

Craie  k  I.  labiatuî .    . 

Cênomanien. 

Craie  h  H.  pUniii  . 

Holomogien. 

Craie  ù  P.  tuper.    .    . 
Gaiieh.  A.  in/lalta.    . 

Albien. 

GauUàX.inferrurfiu. 
Sables  verts .... 

Nëocomien. 

Argiles  à  pot.duBray. 

(*)  V.  pour  lei  détails  de  cet  deux,  sondages  las  deux  tablvam  luiiiats. 

(**)  Les  différences  d'épaisseur  des  4  assises  Iraiersées  enlièreneDi  dans  les  detix  sondage»  (de 
la  Craie  à  U.  lubglobotut  k  Is  Gaiie  A  À  iaPaltu)  snal  indiqués  eu  +  ou  en  —  pour  St-Bllmool. 

('")  D'après  mes  observaLions  l'épaisseur  loUIf  du  rassise  i  /.  labiatut  alleindralt  84  '  29  lai 
les  flaocsda  la  vallée  de  laBresIe  à  Oamnches  ;  ze  qui  douaerail  pour  Salal-Bllmoul  une  dlBéieace 
de  -l-  0  -  63. 

(*'")  Lee  Sables  varia  n'ont  HA  ti&iersés  qu'eu  partie  i  Gamacbei. 
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La  comptraisoo  des  4  assises  mrenées  eatiireBeBt  dans  les 

deax  soadages  proare  qne  ces  assises  relativenat  pea  fisses 

De  varient  que  dans  des  limites  assez  élroites  sortoBt  poiirS 
d'entre  elles. 

Les  trois  assises  de  l'étage  rotomagien,  dont  rinrérieure  et  la 
BUpérieore  ont  éti  mises  en  évidence  dans  la  région,  l'une  par 
M.  A.  de  Lapparent  et  l'autre  par  moi-même,  et  doDl  la 
moyenne,  connue  sons  le  nom  de  Craie  gUtHcmùtuie  proprement 
dite,  vient  d'être  considérée  par  H.  C  Barrois  comme  méritant 
d'être  distinguée  dans  le  nord  de  fa  France,  peuvent,  à  cause  de 
leur  variété  de  composition,  servir  utilement  de  repères  dans 
les  sondages  proronds. 

L'assise  supérieure  de  l'étage  albien  formée  par  l'Argile  dn 
Gault  présenterait  déjh  une  différence  sensible. 

Il  en  serait  sans  doute  de  même  pour  les  Sables  verts  For- 
mant l'assise  inférieure  à  la  précédente,  s'ils  avaient  ^  travw- 
^  entièrement  dans  les  deux  sondages. 

Les  résultats  du  sondage  de  Saînt-Blîmont  doivent  aussi  faire 
croire,  que  dans  un  autre  sondage  sur  le  même  versant  de  la 
Somme,  à  Courcelles-sous-Moyeacourt,  les  SaUes  ptrtt  ont  été 
également  traversés  et  qu'ils  y  forment  une  assise  relativement 
trës^rgilense,  sans  niveau  d'eau,  puissante  seulement  del3"80 
et  recouvrant  V Argile  rote  marbrée  de  l'étage  urgonien  épaisse 
de  1"(S0,  soua  laquelle  on  a  pénétré  de  2*>90,  jusqu'à— ITS-M 
(au-dessous  du  niveau  de  la  mer)  dans  des  sables  et  grès  (fociès 
arésacé  de  l'assise  des  Sables  ferrugineux  et  Argile»  à  poleriei 
du  firay]  qui  contiennent  une  nappe  aquifère  s'élant  élevée  à 
•{-  77"00  (au-dessus  du  niveau  de  ta  mer),  mais  sans  atteindre 
la  surface  du  sol  dont  l'altitnde  est  de  +  142''00. 

Il  y  aurait  ainsi  entre  Saiot-Blimont  et  Courcelles-sous- 

Hoyencourt  des  différences,  non-seulement  dans  l'épaisseur  et 

la  nature  des  a<isises  du  terrain  crétacé  inférieur,  mais  aussi 

dans  leur  nombie. 

Les  Sables  verts,  bien  développés  à  Satnt-BlimiHit  ,seramit 
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asaei  réduits,  très-argileux  et  sans  niveau  d'eau  a  Courcelles. 
L'argile  rose  marbrée,  bien  caractérisée  à  Courcelles,  quoique 
mince,  manquerait  complètement  à  Sainl-Blimont.  Enfin,  l'as- 
sise supérieure  de  l'étage  néocomien  aurait  été  atteinte  dans  les 
deux  sondages,  mais  en  se  présentant  à  Sain t-Bli mont  i>  l'état 
d'argile  et,  à  Courcelles,à  l'état  de  sables  et  de  grès. 

Ces  différences  entre  tes  deux  sondages  doivent  sans  doute 
moins  résulter  de  la  distance  dans  le  sens  longitudinal  qui  sé- 
pare les  deux  forages,  que  du  rapprochement  dans  le  sens 
transversal  entre  le  Torage  de  Courcelles  et  le  rivage  jurassique 
de  l'Artois.  C'est  là  un  des  faits  qu'il  me  sera  Tacile  de  démon- 
trer en  j);ésenlapt  à  ta  Société  Linnéenne  l'examen  détaillé  des 
divers  s9,iidages  exécutés  dans  la  région. 

N.  »  JUncRT. 


CHRONIQUE    ET    EMIS   DIVERS. 

Puwanee  germinatiee  des  graines.  -  M.  C.  de  Candolle,  de 
<Genè\;e,  a  expérimenté,  de  concert  avec  M.  Baoul  Piclet,  l'action 
des  températures  très-basses  sur  ta  faculté  germinative  des 
graines.  Il  a  soumis,  pendant  deux  lieures,  à  une  température 
inférieure  à^^  centigrades,  des  graines  des  espèces  suivantes  : 
Sisiapis  albaj  Lepidium  sativum,  ■irtem.im  aaiwa,  MijfiOta  pi^lûff, 
Galateila  iracunculotdas.  Silène  pmduia,  l'eriUa  NfinkitunsU, 
Byoscyamus  niger,  Galega  ofJicituilU,  ^'\gella  Damascma,  Fœnt- 
eulum  o^nale,  !iicoUana  acuminata,  et  euHn  te  blé  ordinaire. 

Toutes  ces  graines,  à  l'exception  de  celles  de  Perilla,  Byoi- 
cyamw  et  Nicotiana,  ont  germé  et  poussé  leurs  premières 
feuiltes  aussi  rapidement  que  d'autres  graines  des  mêmes 
espèces,  non  soumises  au  froid,  et  semées  en  même  temps. 

Métamorphoses  'des  Batraciens  Vrodilet.  —  M"*  de  Chauvin  a 
fait  sur  les  Batraciens  Urodètes  un  certain  nombre  d'expériences 
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fort  curieuses.  La  St^nundra  aira  est  vivipare  el  met  an  moade 
des  petits  dépourvus  de  branchies,  et  destinés  à  virre  im- 
médiatement sur  la  terre  -,  mais,  avant  leur  naissance,  ils  ost 
passé  par  n&e  phase  pendant  laqaelle  ils  ont  des  branchies  et 
nnc  queue  natatoire.  H"*  de  Chauvin  a  pris  plusieurs  de  ces 
embryons  dans  le  ventre  de  leur  mère,  el  les  a  introduits  dans 
l'eau,  pour  voir  s'ils  conlioueraieiit  à  vivre  sous  celte  forne 
larvaire.  Les  branchies  embryonnaires  tombèrent  bientôt,  mus, 
après  une  crise  assez  grave,  il  s'en  reforma  de  nouvelles;  la 
frange  membraneuse  délicate  de  la  queue  embryonnaire  fat 
remplacée  également  par  nue  autre  plus  ferme  ;  la  pean  resta 
plus  moite  et  moins  noire  que  dans  la  Saiamatiira  aira 
ordinaire.  Toutefois,  au  bout  de  seize  semaines  de  séjoir  dans 
l'eau,  les  branchies  disparurent  graduellement  par  résorptioB, 
comme  cela  a  lieu  dans  le  développement  normal  des  autres 
Salamandres. 

M"*  de  Cbanvin  parvint  aussi  à  plier  un  jeune  Prolée  à  la 
vie  terrestre,  en  le  faisant  séjoomer  pendant  plusieurs  mois 
dans  de  l'eau  bouillie.  Enfin,  la  métamorphose  d(s  A.so)otls 
donna  lieu  à  une  observation  curieuse.  Dn  Axolotl,  transformé 
presque  complètement  en  Amblystome,  fut  remis  dans  l'eau 
ordinaire;  ses  branchies  se  développèrent  de  nouveau  el  la 
frange  caudale  se  reforma.  Revenu  ainsi  k  la  forme  piimitiTC, 
il  fut  replacé  dans  de  l'can  bouillie,  et  il  reprit,  plus  compté- 
tement  encore  que  la  première  fois,  la  forme  d'A.mblystome. 

B.  Ymr. 


URUaeteuremekef:  R.  VION. 


Amiens.  —  Imp.  t>ELATrBB-LB!ioBL,  me  des  Rabuissons,  32. 
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BULLETIN    UEMBUEL. 

S"  88.  —  1"  Octobre  1879.  —  8-  Auto.  —  T.  1\ 


Les  demandes    d'A  bon  ne  ment  el  les  CotisatioDS   (en  timljres-poste],  i 
y.  EdmoDd  Delart,  Trésorier,  rueNeure,  10,  AmienB. 

Le  Bulletin  est  envoyé  çratuitemeot  à  tous  leE  Membres  payants;  il  ut 
adressé  aux  Sociétés  scientifiques  par  voie  d'échange. 


SOMMAIRE.  —  Séance  générale  du  1S  octobre  1S79,  p.  337.  —  Outrages 
reçus,  p.  3iO.  =■  AlloculioD  du  Président,  par  M.  J.  Gabnieh,  p.  3iB.  — 
Contributions  i  la  Faune  locale,  par  H.  L,  C*nppENnEn,  p.  347.  — 
Nécessité  d'une  Nomenclature  systématique  en  Minéralogie,  par  y.  H.  ViOM, 
p.  348.  —Chronique et  Faits  divers,  par  M.  R.  Vion,  p.  351. 


EXTRAIT    DES    PROCES-VERBAUX. 

SàAKCE  OBNéKALK   DU    18  OCTOBU   1879. 

Présidence  âe  M.  Gabnibh. 

M.  le  PrésideDi  dépose  sur  le  bureau  la  liste  des  ouvrages 
reçus,  toujours  aossi  nombreux,  et  donne  connaisGance  de  la 
Correspondance.  H.  le  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des 
Sciences,  Inscriptions  et  Belles-Lettres  de  Toulonse,  anooDce 
l'envoi  d'un  volume  de  mémoires  de  l'Académie. 

S' àsnts.  88 
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M.  Paul  Bonserez,  imprïmear  à  Tours,  Tait  ses  offres  de  ser- 
vices à  la  Sociélé. 

Le  Secrélairc  de  l'Académie  Slaoislas,  ea  annonçant  renvoi 
d'un  volume,  fait  connattre  tes  sujets  des  pris  à  décerner 
par  cette  Société,  pour  l'anaée  1881. 

H.  le  Secrétaire  de  la  Commission  des  Echanges  interna- 
tionaux aa  Ministère  de  l'Instruction  publique  annonce  qu'il  a 
reçu  pour  la  Société  différents  volumes.  Ces  volumes  ont  été 
reçus  et  sont  déposés  sur  le  bureau. 

Dneletlreadresséeparlechefdebureau  des  Travaux  historiques, 
annonce  également  le  dépAt  d'ouvrages  destinés  i  la  Société. 

H.  le  Secrélaire  de  la  Société  scientifique  Argentine  à 
Buenos-Ayres  écrit  que  la  Société  qu'il  représente  sera  fort 
heureuse  d'entrer  en  relations  d'échanges  avec  la  Société  Lin- 
néenne,  à  laquelle  il  envoie  deux  Tascicules  du  Bulletin  de  sa 
Compagnie. 

Le  Ministère  de  l'Instruction  publique  [service  des  échanges 
internationaux)  envoie  la  liste  des  Société  savantes  de  Belgique. 
le  Ministère  se  Tera  l'intermédiaire  entre  les  Sociétés  avec 
lesquelles  nous  entrerons  en  échanges  et  la  Société  Lîonéenae, 
de  manière  que  les  transmissions  soient  faites  sans  frais  pour 
notre  Société. 

La  Société  de  statistique  de  l'Isère  envoie  le  19*  volume  de 
ses  mémoires. 

L'Association  scientifique  de  l'Ecole  supérieure  technique  de 
Vienne  (Autriche)  (Naturwissenschafllicher  Verein  an  der 
E.  K.  Tecbniscben  liocbscbule)  envoie  3  fascicules  de  son 
bulletin  et  sollicite  l'échange  de  nos  publications. 

Cet  échange  est  accepté  par  la  Société. 

M.  le  Maire  de  la  ville  d'Amiens  invite  le  Président  à 
assistera  la  distribution  solennelle  des  prix  aux  lauréats  des 
Ecoles  communales. 

La  Société  d'histoire  naturelle  de  Boston  (Massachusselts), 
accuse  réception  de  différents  numéros  du  Bulletin. 
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*  La  Société  d'histoire  oaturelle  de  GorlJlz  (Naturforscbende 
Gesellschart  zu  Gorlitz)  eovoie  le  tome  XVI  de  ses  travaux. 

La  Société  d'histoire  naturelle  de  Dorpat  (Russie)  (Dorpater 
naturforscher  Geseilschaft)  envoie  la  collection  complète  de  ses 
publications. 

La  Société  d'histoire  naturelle  de  Danizig  remercie  poar 
l'envoi  que  la  Société  Lionéenoe  lui  a  fait.  Elle  adresse  le 
fascicule  3*  de  son  tome  IV. 

La  Société  médicale  d'Amiens  envoie  le  programme  des 
questions  qu'elle  met  aa  concours  pour  1880  et  1881. 

La  Société  des  sciences  de  Barlem  envoie  le  dernier  volume 
qu'elle  vient  de  publier. 

La  Société  Lionéenne  de  Normandie  i  Caen  envoie  ses 
Bullelins  pooi  les  années  1877  et  1878. 

La  Société  d'histoire  naturelle  de  Boston  adresse  différentes 
parties  de  ses  mémoires  et  de  ses  procès-verbaux  (Proceedings). 

La  Société  Pro  Tauna  et  flora  Feonica  à  Helsingfors  (Finlande) 
fait  parvenir  la  collection  complète  de  ses  travaux. 

Sont  nommés  membres  correspondants  : 

1*  M.  l'abbé  Antoine  Carret,  professeur  k  l'Institution  des 
Chartreux  à  Lyon,  présenté  par  HM.  Carpentier  et  Michel 
Dubois. 

2*  H.  Vendryes,  employé  au  bureau  des  Travaux  historiques 
et  des  Sociétés  savantes  au  Hinistëre  de  l'Instruction  publique 
à  Paris. 

3°  H.  Olivier  de  la  Marche,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
d'Bippone  it  Bone  (Algérie)  présenté  par  MM.  £.  Uelaby  et 
Michel  Dubois. 

MM.  E.  Gonse  et  Michel  Dubois  présentenl  en  qualité  de 
membre  résidant  : 

H.  Léon  Macque,  greffier  en  chef  à  la  Cour  d'Appel,  rue' 
Voiture,  37,  Amiens. 

H.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  annonce  que  cette 
année,  comme  l'année  dernière,  il  accorde  à  la  Société,  en 
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tinifligDlrge  de  l'iiMérél  qu'il  porte  à  sestravirQx  une  allocation 
de  300  francs. 

M.  CodeTelle  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  l'étal  oà  se 
trouvent  les  collectionfs  qui  sont  wslées  au  Jardin  des  Plantes. 
Il  constate  avec  regret  qu'elles  coniiDuent  k  se  détériorer 
rapidement,  faute  d'un  local  bien  aménagé  pour  en  assurer  la 
conseivation. 

M.  Garnier  lit  une  allocution  qu'il  avait  préparée  ponr  le 
moment  oii  il  céderait  le  Tauteuil  de  président  a  M.  de  Beaus- 
sire.  Celte  allocution  qui  n'a  pu  être  lue  au  mois  de  juillet, 
est  chaleureusement  accueillie  par  l'Assemblée  qui  en  décide 
l'impression  dans  le  plus  prochain  numéro  du  Bulletin. 
Le  Secrétaire- Adjoint  :  Michel  DoBots. 


.  Ouvrages  reças  : 

Butfeiin  de  la  Société  de  Borda,  à  Dax.  2*  trim.  1879. 

Bulletin  de  la  Société  centrale  d'Horticulture  du  déparlemeDl 
de  la  Seine-Iurérieure.  1  cahier.  1879. 

BtiJIetin  de  la  Société  Linnéenne  de  Normandie.  3*  série. 
Tomes  I,  II. 

Berichte  der  naturwisseDschaftIichen  Vereines  an  derK.  K. 
technischen  Hochschule  in  Wieu.  I.  H.  III. 

le  Monde  de  la  Science  el  de  l'Industrie,  R"  7,  9, 10. 

Atti  délia  Socielà  Toscana  di  Scienze  naturali  résidente  in 
Pisa.  Vol.  IV.  Fasc.  I. 

Association  scieotiliqae  de  France.  Bulletin.  610  à  621. 

Bnlletino  délia  Socielà  entomologica  ilaliaaa.  1879. Trim.  1. 2. 

Académie  des  Sciences  et  Lettres  de  Montpellier.  Himoires 
de  la  section  des  sciences.  Tome  IX,  liv.  2. 

BitHettnde  la  Société  botantqiiede  France.  Tom.  XXIU.  1876. 
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Notiser  ur  Sallskapete  pro  Fauna  el  Flora  Fenatca.  Hefte  1. 
2.  3.  4.  S,  6.  7.  8.  9. 

Notiser.  Ny  série.  !0.  U.  Beft. 

Meddclonden  or  Socielas  Pro  Fauna  et  Flora  Feoaica.  HeA. 
1.  2.  3,  4. 

Acta  Socielatis  pro  Fauna  et  Flora  Fenaica.  Volumen  i. 

Bulletin  du  Comice  agricole  de  l'arroadissemeot  d'Amieas. 
n"  179  à  183,  184-185. 

Chronique  de  la  Société  d'Acclimatation,  n"  108,  106,  IJO, 
111,  112,  113. 

Bulletin  de  la  Société  impériale  des  NataralistesdeJioecoB, 
1878.  n»  4. 

Bullelin  de  la  Société  industrielle  d'Amiens,  o"  4.  5. 

Annales  de  la  Société  horticole,  vigneronne  et  forestière -de 
l'Aube,  n"  70,  71. 
.      Bulletin    de    la  Société  académique  de  Bofllogne-sur-Her. 
Tome  ir.  T  et  dernière  liv.  —  Tome  III.  !■  li». 

Société  entomologique  de  Belgique.  Comptes  rendus,  ii»60, 
67,68. 

Bullelin  de  la  Société  d'Acclimatation,  n"  6,  6,  7,  8. 

Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  de  Nancy.  Tome  lY, 
n"  8-9. 

Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  l'jiKfondisBciQent 
de  Yalenciennes.  Revue,  n"  4, 3,  6,  7,  8. 

Bulletin  de  la  Société  belge  de  MicroBcopie.  Tome  11-X. 

L'Apiculteur,  n"  6-iO. 

Société  centrale  d'Agriculture,  d'Horticulture  et  d'AcolimUa- 
tion  de  Nice  et  des  Alpes  maritimes,  n*  7S. 

Bulletin  de  la  Société  d'Apiculture  de  l'Aube,  a**  48-49. 

Butletino  délia  Societa  di  Scienze  nalurali  ed  ecooomiche  di 
Palermo,  u*  t4. 

Eaiserliche  Académie  derWissenscberteu  in  Wien.XV.XVI, 

XVII.  XV  ai. 

Feuille  des  Jeunes  Naturalistes.  106,  107. 
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Mémoires  de  la  Société  oatioDale  des  Sciences  nalurelles  et 
mathématiques  de  Ciierboarg.  Tome  XXI. 

Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  la  Société  aationaie  des 

Sciences  naturelles  de  Cherbourg,  rédigé  par  M.  A.  Le  Jolis. 

î»  partie,  ï*  livr. 

Journal  of  the  royal  microscopical  Society.  1879,  A.ug.  Octob. 

Société  d'Agriculture  de  Douai.  Bulletin  agricole  de  l'arroQ- 

diseementde  Douai.  Année  1878. 

Ardiives  néerlandaises  des  Sciences  exactes  et  naturelles 
publiées  par  la  Socicté  hollandaise  des  Sciences  de  Harlem. 
Tome  XIV,  liv.  t,  2. 

Abhandlungen  der  Naturforschenden  Gesellschaft  eu 
Gfirlitz.  Band.  XVI. 

Schrinen  der  Naturforschenden  Gesellschaft  in  Danzig. 
Neue  Folge.  B.  IV.  Heft.  3. 

Sîtzungsbericbte   der  naturwissenschaftiicben    GesellEcbaft  - 
Isis  in  Dresden.  Jahrgang  1878. 

NaturwissenscbanicheH  Beitrage  zur  Kenntnîss  der  Eauka- 
Buslander  auf  grand  seiner  sammelbente  herausgegeben  von 
D'Oscar  Schneider.  Dresden.  1878. 

Sociétés  des  Sciences  naturelles  de  province.  Par  E-Dubrenil. 
(Estraitde  la  Revue  des  Sciences  naturelles.  Juin  1879.) 

Annales  de  la  Société  d' Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  la 
Dordogne.  1879.  Juin-Juillet-Aoùt. 

Becueil  des  Publications  de  la  Société  havraise  d'études  di- 
verses, de  la  43*  année.  1876. 
Bulletin  du  Comice  d'Abbevilie.  7,  8,  9, 10. 
Verhandlungen  der  Naturforschenden  Gesellschaft  in  Basel. 
Band  i,  II,  IH,  IV,  V. 
Brebissonia,  n**  8, 12. 
Journal  de  Photographie,  n"  9, 10. 
Bulletin  de  l'Association  scientifique  de  la  Gironde,  n*  1. 
Procès-verbaux  de  la  Société  malacologique  de  Belgique. 
1879.  De  1  à  BO. 
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Bulletin  de  la  Société  archéologique,  historique  et  scienti- 
fique de  Soissons.  2*  série.  Tome  VIII. 

Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  physiques  et  naturelles 
de  Bordeaux.  Tome  111,  2°  cahier. 

Etude  sur  les  espèces  de  la  tribu  des  Féronides  qui  se  ren- 
contrent en  Belgique,  par  A.  Preudhoniroe  de  Borre. 

Bulletin  scientifique  du  département  du  Nord,  n*  &-7. 

Bulletin  of  tfie  Essex  Institule.  Vol.  I  à  X. 

Proceedings  of  thc  Boston  Society  of  natural  hisiorv.  Vol. 
XIX  P.  3.  4.  -  Vol.  XX.  Pan.  I. 

Memoirs  of  the  Boston  Society  of  natural  history.  Vol.  III. 
Parti.  Number  1.  II. 

Brazilian  biographicalaanual  by  Joachim  MaDoel  deHacedo. 
Vol.  i. 

The  Argentine  republic,  written  in  Germai  by  Richard  Bopp, 
assisled  by  several  rellow-wrilers,  for  ihe  central  Argentine 
commission  on  the  centenary  exhibition  at  Philadelphie.  WUh 
several  Maps.  1  vol.  Jn-8. 

Minerai  Maps  and  gênerai  statistics  of  New  South  Wales. 
Australia.  iuS. 

Sketch  of  the  life  and  contributions  lo  science  of  Prof. 
Joseph  Henry,  secretary  of  the  Smithsonien  institution,  in-8. 

New  South  Wales  intercolonian  and  Philadelphia  interna- 
tional exhibition.  Mines  and  minerai  sUtistics  of  New  Soulh 
Wales.  1  vol.  in-8. 

Bulletin»  délia  Socîeta  adriatica  di'Scienze  naturali  înTrieste. 
vol.  V.  a*  l. 

Bulletin  de  la  Sociélédes  Sciences  naturelles  de  Rouen.  1878. 

Bulletin  (l'Inseclologie  agricole,  n°*  7  et  8. 

Bulletin  de  la  Société  de  Statistique,  des  Sciences  naturelles 
et  des  Arts  industriels  du  département  de  l'Isère. 3°  série.  VIII 

Annales  de  ta  Société  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et  Belles- 
Lettres  du  département  d'Indre-et-Loire.  1879,  n*  1  à  6. 

Bévue  mycologique,  recueil  trimestriel  illustré,  consacré  à 
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l'étude  des  champignons.  Rédigé  par    H.   C.    Roumeguère. 
i'*  année  4879. 

Notice  sur  quelques  restes  d'édifices  romains  trouvés  dans  le 
rempart  vitn'lîé  du  Puy-de-Gaudy.  Par  J.-^.  Thuot.  Gnéret, 
lS7d.  Dugenest.  Pièce  in-8. 

Bulletin  de  la  Société  d'BorticuItare  de  Picardie.  Tome  VOI. 
1879.  Avril  à  août. 

Société  des  Sciences  et  Arts  agricoles  et  horlieolK  du  Havre. 
14*  bulletin. 

Introduction  à  la  Bibliographie  de  Belgique.  Belevé  de  tous 
les  écrits  périodiques  qui  se  publient  dans  le  royaume  par  les 
sociétés  savantes,  tes  administrations  pubiiqees,  les  associa- 
tions et  les  particuliers,  dressé  par. les  soins  de  la  Section  litté- 
raire de  la  Commi^ion  des  échanges  internationaux.  Bruselles, 
1877.  Mancean.  1  vol.  in-8. 

Ardiiv  fUr  die  Naturiiuade  Liv-,  Ehst.,  and  Kurlands. 
Heraufigegeben  von  der  Dorpaler  Naturforsdier  Gesellscbaft... 
Erste  série  Band  I,  II,  III,  IV,  V,  VI  (incomplet),  VII,  (Hefl. 
i-4),  VIII  (Heft.  1.2,  3). 

Zweile  série.  -  Band.  I,  II,  IIl,  IV,  V,  VI,  VII,  VIII  (Ben. 
I.î,  3). 

SitzUDgsbericbte  der  Natnrfoscher-Gesellschaft  zu  Doipai. 
I,H,  IU,IV,V.  (flen.I.) 

Bulletin  de  la  Sodélé  d'Études  et  des  Sciences  naturelles  de 
Nîmes,  n*S. 

The  naturalists'  leisnre  hours  and  monthly  bulletin.  Vol,  II, 
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Allocution  du  Président  de  la  Booiâté. 

Ed  quittant  les  foDclions  doot  vous  avez  bien  voulu 
in'honorer  depuis  1872,  j'ai  le  besoin  de  vous  e?cprimer  lonte 
ma  reconnaissance  pour  ces  téuioignages  de  sympathie,  et  de 
remercier  les  membres  du  bureau  qui  m'ont  aidé  avec  tant 
de  dévouement  dans  l'accomplisse  ment  de  ma  lâclie. 

Je  voudrais  avoir  le  droit  de  me  féliciter  d'avoir  obtenu  ce 
que  je  voulais  pour  la  Société,  mais  le  bon  vouloir  n'a  point 
suffi. 

J'ai  vivement  sollicité  avec  vous  rétablissement  d'un  musée 
d'histoire  naturelle  ;  nous  avions  cru  avoir  enfin  obtenu  cet 
-heureui  résultat,  mais  des  obslactus  sont  survenus  qui  ont  Tait 
évanouir  toutes  nos  espérances. 

Et  cependant,  lorsque  nous  avons,  îi  l'époque  du  Concours 
régional,  organisé  une  petite  exposition  d'histoire  naturelle, 
l'accueil  fait  par  le  public  .i  cette  œuvre  improvisée  n'était-il 
point  de  nature  à  démontrer  qu'une  colleclioti  convenablement 
établie  et  dont  nous  possédons  tous  les  éléments,  aurait  des 
visiteurs  nombreux  et  assidus. 

Le  peuple  aime  l'histoire  naturelle,  il  s'y  intéresse  -,  noils 
l'aurions  guidé  et  instruit  ;  il  nous  fiit  venu  en  aide,  et  j'ai  la 
conviction  qu'une  collection  locale  d'un  véritable  intérêt  ef^t, 
dans  quelques  années,  grâce  aux  dons  que  nous  aurions  re- 
cueillis, appelé  l'attention  des  naturalistes  étrangers. 

Espérons  qu'an  jour  viendra  oii  nos  vœux  seront  exaucés,  et 
travaillons  à  maintenir  et  à  propager  le  goût  de  ces  éludes  si 
agréattles  et  si  utiles  ;  et,  dans  notre  époque  si  positive,  il  fout 
appuyer  sur  ce  mot  utiles,  qui  est  ici  essentiellement  vrai.  Tous 
les  jours,  en  efUet,  l'agriculture  ne  Tait-elle  point  appel  aux  natu- 
ralistes pour  leur  demander  de  l'éclairer  sur  le  mode  de  repro- 
duction de  ses  ennemis  ut  les  moyens  de  les  combattre. 

Je  sais  que  plusieurs  d'entre  tous  sont  animés  d'un  véritable 
lèle,  qu'ils  travaillent  sérieusement  et  savent  beaucoup.  Mais 
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suffi^il  de  travailler  pour  soi,  et  de  garder  pour  soi  le  Truit  de 
ses  recherches  et  de  ses  observations.  Assurémeat  OOD.  Dans 
UDC  compagnie  comme  la  nOtre,  chacun  doit  faire  part  à  ses 
collègues  des  résultats  de  ses  éludes  et  leur  faciliter  la  voie  qui 
conduit  au  but  qu'ils  veulent  atteindre. 

Dans  les  réunions  de  section  auxquelles  j'ai  pu  assister,  j'ai 
entendu  des  communications  intéressantes,  des  discussions 
pleines  de  faits  et  de  vues  neuves  ou  ingénieuses,  et  j'ai  regretté 
souvent  qu'un  procès-verbal  fait  avec  soin  ne  reproduisit  pas 
ces  séances  d'une  manière  plus  complète.  Ces  causeries  rap- 
portées dans  nos  bulletins  n'eussent  point  été  sans  inlér£t, 
j'ajouterai  même  sans  honneur  pour  la  Société. 

N'avais-je  point  raison  quand  je  vous  pressais  de  publier  un 
nouveau  recueil  de  mémoires?  Votre  V  volume  n'a  point  été 
jugé  sans  valeur:  Le  rapport  fait  au  Comité  des  Sociétés 
savantes  en  est  la  preuve.  Aussi  avons-nous  reçu  du  Ministère 
de  l'instruction  publique  un  envoi  important  d'ouvrages  pour 
notre  bibliothèque,  et  une  allocation  est  venue  plus  lard 
6'ajouter  à  ce  premier  encouragement. 

Vous  avez,  dans  votre  nouveau  président,  un  homme  dont  le 
zèle  et  l'expérience  ne  laisseront  rien  à  désirer,  et  il  ne  dé- 
pendra point  de  lui  que  la  situation  de  la  Société  ne  devienne 
de  plus  en  plus  prospère. 

De  son  câté  il  trouvera  dans  les  présidents  de  section  des 
auxiliaires  dévoués  auxquels  je  n'aurais  d'autres  reproches  à 
faire  qu'un  excès  de  modestie. 

Le  rédacteur  de  notre  bulletin  est  k  la  hauteur  de  sa  tâche  et 
sait  faire  face  à  toutes  les  difficultés  qu'il  rencontre. 

Notre  trésorier  apporte  dans  la  gestion  de  nos  tinances  autant 
d'activité  que  d'intelligence. 

Notre  bibliothèque  augmente  tous  les  jours  et  notre  archiviste 
a  commencé  d'y  mettre  l'ordre  que  le  manque  de  local  avait 
empêché  d'y  établir. 

Nos   collections    d'insecles    nuisibles    grandissent    inces- 
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samment,  grâce  au  dévouemeat  et  à  l'habiielé  de  M.  Carpentier. 

ResloDs  dans  celle  bonne  voie;  comme  le  succès  oblige,  hâtons- 
nous  de  faire  paraître  noire  S*  volume 'de  Mémoires.  C'est  par 
la  publicalioD  de  leurs  travaux  que  les  sociétés  lémoiguenl  de 
leur  vitalité  et  de  leur  valeur.  C'est  par  Ifi  qu'on  les  juge. 

Mou  honorable  successeur  rencontrera  chez  vous,  j'en  sois 
convaincu,  toutes  les  sympalhies  que  vous  m'avez  accordées  et 
doDt  il  est  digne  it  tous  égards.  Il  vous  trouvera  tons,  comme 
toujours,  zélés  pour  la  science,  et  animés  de  cet  espril  de 
confraternité  et  de  bienveillance  mutuelle  qui  seules  peuvent 
garantir  le  succès  de  nos  études  et  les  rendre  fécondes. 

C'est  le  souhait  de  bienvenue  que  je  lui  adie<»e  de  tout  coeur 
en  lui  cédant  le  fauteuil.  J.  Garniib. 


CONTRIBUTIONS   A   IJL  FAUNE    LOCALE.  (1) 
MyrmedoRxa  collaris  Payk.  —  Juillet  Marais  de  Fortmaooir. 
Jf.  humeralis  Grav.  —  Avril.  Amiens,  dans  une  cour. 
Caiodera  umbrosa  Er.  —  Uaf.  Dunes  de  Quend.    . 
Taehyusa  coKcotor  Et.  —  Juin.  Péronne,  fossés  des  fortifica- 
tions, en  arrosant.  —  Août.  Cayeux-sur-Mer. 
Oxypoda  umbrata  Gyl.  —  Avril.  Boves. 

*  0.  hœmorrhoa  Sabl.  —  Mai.  Amiens,  au  Blamont. 
Bomalota  hygrobia  Thoms.  —  Avril.  Marais  de  Boves. 

H.  laridipennis  Manh.  —  Marais  de  Boves,  en  arrosant  au  bord 

de  la  Noyé. 
B.  ineana  Er.  -  Janvier.  Ailty-sur-Somme,  sous  des  roseaus. 

—  Mars,  LoDgueau. 

*  H.  splendéns  Kr.  —  Juin.  Marais  de  Portmanoir. 

H.  hepatiea  Cr.  —  Avril.  Forél  d'Ailly-sur-Somme,  sur  les  pru- 
niers sauvages  en  fleurs. 


(IJ  Les  colëoptèTes  nouveaux  pour  le  dùpartemcDt  sont  précédas  d'ui 
ftslérisque. 
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'  H.  viana  Rr.  —  Mat,  Marais  de  Longueau. 

*  Phlœopora  major  Kr. —  Mai.  Fernères,écorce  de  cbAne abattu. 
'  Gyropkœna  ftrtamoto 'Thoins.  —  Mai.  Marais  du  Poal-de- 

Meiz,  dans  des  bolets  ligaeux. 
Mycetoporus  angularis  Muls.  —  Bois  deDury. 
Quediui  ochripennis  Mes.  —  Juillet,  Ile  Saint«-Aragone.  — 

Boulilterie.  —  Bois  de  Dury,  sous  la  mousse. 
Oeypu»  ttter  Grav.  —  Juillet-aoQt.  Mers,  Cayeux-sur-Mer,  sur 

les  galets,  à  la  laisse  de  mer. 
OthiutmyrmecopkilusKmvi.  —Juillet  Amiens,  &ur  le  lierre. 
Laihrobium  punctatum  Zctt.  —  Février.  Marais  de  Fortmanoir, 

dans  les  bottes  de  roseaux. 
Oxytelus  complanatus  Er.  —  Jaovier.  Amiens  sous  des  Teatlles 

mortes.  —  Juin,  sur  un  cadavre  d'oiseau. 

*  Stenus  Kiesenwetleri  tlof'b.  -  Février.  Marais  de  FortmaDoir. 
dans  les  bottes  de  roses ti:i. 

Silpha  retùmlafa  F.  —  Je  l'ai  surpris  rongeant  le  parenchyme 
des  reuilies  du  blé  qu'il  mange  en  suivant  de  baul  en  bas  les 
côtés  de  la  feuille.  Les  dégâts  de  net  insecte  sont  peu  sen- 
sibles surle  blé  fort,  mais  lorst|ii'îl  ronge  les  jeunes  pousses 
des  céréales,  il  doit  être  considéré  comme  nuisible. 

^astopbagus  piniperda  F,  —  Pris  en  juillet  sur  les  brancbes  de 
pins  et  de  mélèxes,  dans  une  plantation  près  de  Guignemi- 
conrt.  Des  larves  et  des  nymphes  se  trouvaient  aussi  eo 
grande  quantité  dans  l'écorce  de  quelques  pins  abattus. 
L.  CaBP8NTIU. 


Nécessité    d'une    Nomenclature    systématique 
en  Minéralogie. 

Les  a  Transactions  s  de  la  Société  géologique  d'Edimbourg 
(vol.  111,  1"  part.  1877)  contiennent,  sous  ce  titre,  une  note  du 
D'  Daniel  Hahn,  sur  laquelle  nous  croyons  utile  d'appeler 
l'attention. 
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L'atileur  Tait  remarquer  que  la  botanique,  ta  zoologie,  la 
paléoDlologie  même  oot  ce  qu'on  peut  appeler  un  langage  iu- 
(ernalioDal.  En  tout  pnys,  les  naturalistes  oomprennent  ce 
qu'il  hnt  cuiendre  "par  Hijœna  slriala ;  Gentiana  alpina  ;  Eosoon 
CoRadense;  tandis  qui)  est  Tort  diFBcile  à  un  minéralogiste 
hongrois  de  comprendre  les  termes  employés  par  ses  confrères 
de  France  ou  d'Angleterre.  Et,  dans  une  même  langue,  la  con- 
fusion se  rencontre  tout  aussi  grande.  La  Vj/romori^He,  par 
exemple,  est  un  minéral  qui  possède  une  demi-<iouzaine  de 
noms  en  français,  tout  autant  en  anglais,  et  qui  s'appelle  en 
allemand  Buntbleiert,  Gr^bleierz,  Braitnbleierz,  Phosphoriawes 
Bià,  Arseusaures  Blei,  Traubenblei  MimetU,  Slimetetit,  BimtUlei, 
Polyspkœrit,  Hedijpkan,  Tiaussierit...  Qu'on  ne  croie  pas  que  ce 
Boit  là  un  exemple  isolé  ;  beaucoup  de  minéraux  ont  une  ving- 
taine de  noms  dans  les  trois  langues.  Et  cependant  ces  noms,  il 
Taut  les  connaître  et  les  retenir,  si  l'on  veut  pouvoir  lire  un 
livre  de  minéralogie  écrit  en  une  langue  étrangère. 

Quels  principes  a-t-«n  suivis  dans  la  nomenclature  en  usage? 
Certains  noms  (quartz,  feldspaiii,  hornblende,  gneiss,  grau- 
wacke)  sont  tirés  de  l'allentand,  et,  quelle  que  soil  leur  étymo- 
logie,  ils  s'appliquent,  dans  les  trois  langues,  aux  mêmes  rniaè* 
faux.  D'autres,  sont  dérivés  du  latin,  et  ont  été  empruntés.') 
Pline  ;  rien  ne  nous  prouve  toutefois  que  tous  ces  noms  aient 
été  bien  appliqués  par  nous.  C'est  à  la  langue  grecque  qu'on  a 
surtout  recours  pour  former  dus  noms  nouveaux  ;  mais  souvent 
l'étyraologie  ne  représente  aucunement  des  propriétés  caracté- 
ristiques. Ainsi,  le  nom  dePkénaàte  vient  du  grec  7tv4i  impos- 
teur, parce  que  ce  minéral  a  été  souvent  pris  à  tort  pour  du 
quartz  ;  Analcime  vient  d'âyaW,  sans  force,  parce  que  ce  mi- 
néral ne  donne  que  peu  d'électricité  par  le  frottement  ;  Amé- 
thyste vient  d'à(ueuaToc,  qui  chasse  l'ivresse,  à  cause  d'une  pro- 
priété faussement  attribuée  à  ce  corps, 

Les  noms  des  localités  où  se  trouvent  les  minéraux  n'ont 
avec  ces  corps  qu'un  rapport  accidentel,  et  qui  cesse  même 
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lorsqu'on  découvre  des  gisements  Douveaux  du  même  niiDëral. 
Les  Doms  propres  {Humboldlite,  BretEtterite,  Dolomite]  contri- 
buent cerlaioemeni  à  immortaliser  les  savaats;  mais  ils  ne  se 
rapportent  à  aucune  propriété  caractéristique,  et  n'offreot 
aucune  analogie  qui  puisse  venir  eu  aide  à  la  mémoire.  —  Les 
formules  chimiques,  commodes  lorsqu'elles  sont  courtes,  comme 
Hn*0*,  ou  CaSiO*,  sont  fort  difficiles  à  retenir  quand  elles  de- 
viennent compliquées,  comme,  par  exemple, 

NaCI-|-3(Na*OSiO'-|-Al'O'SiO»)+10[NaH)SiO» 

+3(PJa*OSiO'-|-AI»0'SiO*)] 

qui  eslJa  formule  duaiistique  de  hNosêatu.  Elles  ont,  de  plus, 

l'inconvénient  de  transporter,  pour  ainsi  dire,  une  science  dans 

une  autre. 

Pour  remédier  i>  ces  inconvénrenls,  le  D'  Habn  propose  que 
le  nom  d'un  minéral  se  rapporte  k  la  propriété  caractéristiqne 
ou  principale  de  ce  corps  ;  mais,  comme  il  arrive  souvent  qu'un 
minéral  présente  un  certain  nombre  de  variétés  qui  ont  besoin 
d'être  distinguées,  l'usage  d'un  second  nom,  ou  d'un  adjectif 
spéciHque  sera  nécessaire.  Ainsi,  Malaeolite,  SaklUe,  Fassmtê, 
Alalile,  Cocialite,  Btdenbergile,  Polylite,  Hudsonile,  JeffersoniU, 
Bromite  sont  les  noms  de  variétés  différentes  d'un  même  miné- 
ral, l'Augite.  Il  est  très-rare  qu'un  minéral  soit  absolument 
pur  ;  on  le  trouve  constamment  associé  à  de  petites  quantités 
de  substances  étrangères.  Selon  l'auteur,  on  ne  devrait  eo 
pareil  cas  recourir  à  un  nouveau  nom  générique,  que  lorsque 
les  impuretés  seraient  suffisantes  pour  modifier  les  caractères 
du  minéral  ;  mais  il  suffirait  généralement  d'ajouter  un  nom 
Bpéci6que,  comme  Angite  granulaire,  A.  blanche,  A.  cristal- 
tine.  A.  basaltique,  etc.  Ces  noms  auraient  l'avantage  d'être 
compris  immédiatement  par  tout  minéralogiste  ;  et  l'adoption 
d'une  nomenclature  universelle  linnécnne  en  minéralogie  ren- 
drait plus  facile  et  plus  intéressante  une  science  Jusqu'ici  trop 
ardue  pour  être  le  partage  dif  grand  nombre.  B.  ViON. 
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CHRONIQUE   ET    FUTS   DIVERS. 

Action  physiologique  de  Vair  osonisé.  —  Depuis  ua  certain 
Dombre  d'années,  on  a  cru  remarquer  qu'il  exisle  un«  coïdcî- 
dence  enlre  l'invasion  d'épidémies  de  grippe  et  de  calarrhe,  et 
l'accroissement  de  la  proportion  d'ozone  contenue  dans  t'air;  de 
même  qu'entre  )a  diminution  de  cet  ozone  et  l'invasion  d'épi- 
démies cholériques.  Des  expériences  ont  été  faites  pour  étudier 
l'action  de  l'ozone  sur  les  êtres  vivants.  Le  professeur  Barlow 
de  Glasgow,  a  répété  cl  modifié  la  plupart  de  ces  expériences, 
et  il  donne,  dans  le  Journal  of  Analomy  and  Physiology,  le  ré- 
sultat de  ses  recherches. 

Selon  lui,  l'ozone  déprime  le  système  nerveux,  probablement 
en  augmentant  la  quantité  d'acide  carbonique  contenue  dans 
.  le  sang.  Il  aiïaibtit  la  respiration  normale  et  l'action  du  «eur. 
Il  attaque  la  membrane  muqueuse  des  poumons,  et  si  t'air  est 
très  chargé  d'ozone,  ou  s'il  contient  en  même  temps  une  forte 
proportion  d'acide  carbonique,  la  mort  peut  survenir  par 
asphyxie  en  moins  d'une  heure.  L'inhalation  d'air  contenant  un 
pour  cent  d'ozone  peut  encore  amener  une  bronchite  mortelle. 
Le  professeur  Barlow  a  souffert,  pendant  ses  expériences,  d'un 
rhume  opiniâtre,  qu'aggravait  beaucoup  l'inhalation  d'un  air 
faiblement  ozonisé. 

Puissance  germinative  des  graines.  —  M.  T.  de  Candolle 
donne,  dans  les  Archives  des  Sciences  physiques  et  naturelles, 
de  Genève,  le  détail  des  nouvelles  expériences  qu'il  a  entre- 
prises avec  M.  Raoul  Pictel,  pour  juger  de  la  puissance  germi- 
native  des  graines.  Cette  fois,  toutes  les  graines  ;  Lepidium  sa- 
tivum,  Sinapis  alba,  Brasiica  oleracea,  Triticum  mlgare  ont 
germé  aussi  bien  et  aussi  rapidement  que  celles  qui  n'avaient 
pas  subi  l'action  du  froid. 

Le  procédé  employé  par  les  expérimentateurs  pour  obtenir  et 
surtout  pour  prolonger  l'action  d'un  refroidissement  considé- 
rable était  le  suivant.  Les  graines,  contenues  dans  quatre  tiibei 
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en  verre  miace,  étaieQl  (ilacées,  en  iiiémc  lemps  qu'uo  ther- 
'moniètre  <i  alcool  gradué  pour  les  basses  tempéralures,  dans 
une  éprouvelte  ea  verre  her niéliqueraeut  fermée,  et  caveloppée 
eilérienremeot  d'un  manchon  d'étoupes  qu'on  aspergeait  cons- 
tamment d'acide  sulTureux  liquide.  On  obtint  ainsi  une  tempé- 
rature qui,  pendant  six  heures,  s'abaissa  de  39  à  SO  degrés 
centigrades  au-dessous  de  zéro. 

Dans  une  seconde  expérience  (c'est  celle  que  nous  avoBs  rap- 
portée dans  notre  Bulletin  dernier  n>  8i)  les  graines  de  treize 
espèces  dilTérentes,  entremêlées  de  fragments  métalliques  des- 
tinés à  assurer  un  prompt  rerroidissement.  Turent  introduites 
toutes  ensemble  dans  un  tube  de  verre  hermétiquement  fermé, 
et  placé  lui-même  dans  une  ëprouvette  enveloppée  d'un  man- 
chon d'étoupes  qu'Où  arrosait  d'acide  sulfureux  liquide.  Quand 
la  température  fut  abaissée  h  —  40°,  on  versa,  à  plusieurs  re- 
prises, du  protoxide  d'azote  liquide  dans  l'espace  compris  entre 
l'éprouvelte  et  le  tube  renfermant  les  graines.  C'est  ainsi  que 
HM.  de  Candolle  et  Pictet  purent  obtenir  pendant  plus  d'une 
heure  un  froid  de  —  80». 

Aucnne  précaution  ne  fut  prise  pour  graduer  le  retour  des 
graines  h  la  température  ambiante,  et  il  est  b  remarquer  que 
les  graines  employées  n'avaient  subi  aucune  dessicatioD  spé- 
ciale. —  Les  auteurs  se  proposent  de  continuer  ces  recherches, 
et  de  les  faire  porter  sur  une  grande  variété  de  germes  tant 
végétaux  qu'animanx.  Ils  ont  inrnginë,  dans  ce  but,  ua  appareil 
qui  leur  permettra  de  prolonger  plus  longtemps  encore  l'action 
da  froid.  R.  V««. 


U  iié'laeUur  en  chef:    R.  VION. 


Amiens.  —  Typ.  Delattbe-Lbsoei.,  rue  des  Babuisaona,  32. 
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BVLUrt'IN    BUCltSTI£ti. 
N»  89.  —  i"  N«vembre  187».  —  8»  Allée.  —  T.  IV 


Adkesseb  :  Les  OtirraDeB.  Haoïiscrits  et  CommuDications  iniéresBant  la 
rédaction  du  BulletiD,  à  S.  René  Vion,  me  Voiture,  8,  à  Amiei». 

Les  demande!  d'Abonnemeot  et  les  CotisiCioDs  [en  timbTÙ-pnte),  i 
U.  Edmond  Deuit,  Trétorier,  rae  Neuve,  10,  Amiens. 


Le  Bulletin  est  envoyé  ^ituitemeol  i  tous  les  MembreÉ  (ayants  ;  fl  est 
adressé  aux  Sociétés  scientifiques  par  voie  d'écttanee. 

Prix  de  rabonnement,  3  fr.  par  an  (t  fr  pour  les  Ëcclieiastiques,  Us 
Instituteurs  et  les  Institutrices). 


SOUHAIftE.  —  Ouvrages  reçus,  p.  3l!i3.  —  ContribotiMS  à  la  GéMogie 
locale,  par  H.  L.  Cabpuitiu,  p.  3S6.  —  Contributloos  i  la  Faune- 
locale,  par  H.  E.  Consc,  p.  358.  —  Note  s^r  Je  Hettecui  paradosiuj  par 
H.  Dubois,  p.  363.  —  Ckronique  et  Faits  divers,  par  H.  R.  Vion,,p.  366. 


Onvrages  rogna  : 

Annales  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  artaidflla 
Dordogne/Septembre,  oct.  uov..l879. 

Annual  report  of  ihe  Board  of  ïtegents  of  Uie  SqitbsoDÏa^ 
institution,  showing  the  opérations,  espenditures,  and  condi- 
tion or  the  institution  for  the  year  1877. 

PtoceediDgB  of  ibe  Academy  of  naturel  sciences  of  PhUftd*^ 
phia,  1878. 
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Report  of  the  CoinmissioDcr  oragricnltore  for  ihe  year  1871. 

Bulletin  de  la  Société  de  Borda  k  Dax.  3*  trim.  1879. 

Association  scientiSqae  de  France,  n**  628-631. 

BnlIetiD  d'iosectologie  agricole,  n**  9,  10,  11. 

Le  monde  de  la  science  et  de  l'indastrie,  &*  11. 

Société  entomologiqse  de  Belgique.  Compte  rendo  n**69,  70. 

Balietin  mensne)  de  la  Société  d'acclimatation,  n"  9,  10. 

Bericht  Ëber  die  Senkenbergische  natorforscbuide  GeselU 
scbafl.  1878. 1879. 

Bulletin  de  la  Société  ouralienne  d'amaleora  des  scieaces 
naturelles.  Tome  V.  Liv.  I.  - 

Bulletin  de  la  Société  d'étude  des  scieues  naturelles  de 
Ntmes,  n*  8. 

Bulletin  du  Comice  agricole  de  l'arrondissement  d'Amiens, 
n-  187, 188. 

Chronique  de  la  Société  d'acclimataliOD,  u"  116, 117. 

Bulletin  scientifique  du  département  du  Nord,  n**  9, 10. 

Bulletin  de  la  Société  belge  de  microscopie,  n*  12, 18. 

Recherches  sur  l'origiDe  et  la  provenance  de  certains  végé- 
taux pbauérogamts  observés  dans  les  Iles  du  Grand-Océan,  par 
H.  Henri  Jouan.  Cherbourg,  186S.  1  vol.  in-8'. 

Actes  du  Congrès  inlematioual  de  botanique  tenu  à  Var,  en 
août  1667,  sous  les  auspices  de  la  Société  botanique  de  France, 
publiés  par  les  soins  de  H.  Eugène  Fournier.  Paris,  1867. 
Germer  Baillière.  1  vol.  in-8*. 

Giomalé  délia  Società  di  letture  et  conversazioni  scienlifîche 
di  Genova.  Octobre. 

Actes  de  la  Société linnéennede  Bordeaux.Tome  III.S*  el&*  liv. 

Bulletin  de  la  Société  ioduslrielle  d'Amiens,  n*  6. 

Kaiserliche  Akademie  der  Wissenschaften  in  Wien.  n<>*  XX, 
XXI,  XXII,  XXIU. 

Société  belge  de  microscopie.  Compte  rendu  n*  1. 

Annales  de  la  Société  horticole,  vigneronne  et  forestière  de 
l'Aube.  Cet. 
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SitzDags  berichte  der  oalurwisseDschaftlicheD  Gesellschafl 
Isis  in  Dresden.  JahrgaDg  1879.  Januar  bis  Juoi. 

L'Apiculteur.  n*i2. 

Balletiuo  délia  Socieià  eatomologica  ilaliana.  Trim.  III.  1879. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  oaturellea 
de  Sémur  (Côte-d'Or.)  16'  année.  1878. 

Bulletin  du  Cunice  d'Abbevjlle,  n*  11. 

Brebisâonia.  n*  4. 

Feuille  des  Jeunes  Naturalistes,  n'  110. 

Vier-und-secfasiigsler  Jabresbericht  der  naturforscheDden 
Gesellschafl  in  Emdeo.  1878. 

Eleine  Schriften  der  Daturforscheoden  GesellschaTl  in  EmdeD. 
XVIII.  hocbste  und  niedrigsteTemperatur  welchcan  jedem 
Tage  voD  1830  bis  1878  auf  dem  meteorologischen  Observa- 
torium  ia  Emden  beobachtel  ist.  Von  prof.  D' M.  A.  P.  Prestel. 
1879.  I  vol.  in-*'. 

Revue  des  Sociétés  savantes.  4*  liv. 

Anales  de  la  Sociedad  scientifica  Argentina.  Nov.  1879. 

Bulletin  de  l'Association  scientifique  de  la  Gironde.  1879. 
n-  I,  2. 

Annual  report  of  tbe  Board  ot  Begenls  of  Ihe  Smîthsonian 
Institution,  for  the  year  1877. 

TenlhAuDual  reportof  tbe  Board  of  the  United  statesGeological 
and  Geographical  Survey  or  the  territories  embraciog  Colorado 
and  Parts  of  adjacent  territories,  being  a  report  or  theprogress 
of  the  expleralioD  for  the  year  1876,  by  F.  V.  Hayden.  1878. 

Department  of  the  Interior.  United  States  geological  Surrey 
of  the  territories.  P.  V.  Qayden.  U.  S.  Geotogist.  Miscellaneons 
Publications,  n*  9. 

Descriptive  catalogue  of  Photographs  of  North  American 
Indiens.  By.  W.  B.  Jackson.  1877. 

N*  10.  Bibliography  of  North  American  invertebrate  paleon- 
lology,  bcing  a  report  of  the  Publications  that  bave  hitherto 

becn  niade  upon  tbe  invertebrate  pakontology  of  North  Ameri- 
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ca,  iQcludiog  Ihe  West  Indies  aod  Greenland.  by  C.  A.  Whife 
and  H.  Âlleyoe  Nicbolson.  1878. 

fiullelin  de  la  Sociélé  Vaudoisedes  Sciences  naturelles,  n*  82. 

Anales  de  la  Sociedad  espanola  de  Hisloria  ualural.  Tome 
VUI,  n»  2. 

Hémoires  de  l'Académie  de  Stanislas.  1878.  4*  série. 
Tome  XI. 


GOHTRIBITTIONS  A  LA  OÉOLOOIE  LOCAIf. 


LBS  GASTitOPODES  s£lfOHIIHS. 

A.  d'Orbigay  (1|  ne  décrit  qae  vingt-cinq  espèces  de  gas- 
téropodes propres  à  l'Étage  sénonien,  toutes  provenant  da  Uidi 
de  la  France.  Il  n'en  signale  aucune  de  la  craie  du  Nord. 
Celle-ci,  ayant  été  formée  par  les  dépAts  d'une  mer  profonde, 
doit  naturellement  contenir  très  peu  de  coquilles  de  gasté- 
ropodes, puisque  ces  mollusques  vivent  généralement  prés  des 
rivages  et  sont  surtout  abondants  à  l'embouchure  des  cours 
d'eau.  Pour  cette  raison,  les  trouvailles  de  gastéropodes 
devront  toujours  être  rares  dans  la  craie  de  notre  région. 

Cependant,  en  cherchant  ces  fossiles  dans  des  conditions 
^)éciales,  on  pourra  en  rencontrer  quelques  échantillons  plus 
on  moins  hien  conservés. 

Un  certain  nombre  de  ces  coquilles  ont  dft  être  entraînées 
au  large  par  les  courants,  ou  transportées  vivantes  par  des 
algues  on  des  bob  flottants,  comme  od  le  voit  encore  à  notre 
époque. 

C'est  sans  doute  à  l'une  de  ces  causes  que  j'ai  dA  la  dé- 
couverte de  sept  échantillons  de  gastéropodes,  dont  trois  pro- 


(t)  Paléontologie  franfaise,  2*  vol. 
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viennent  de  la  craie  à  Belemvites  dn  département  de  l'Orse,  et 
quatre  de  la  craie  h  Mtcraster  eor  anguinmH  et  de  la  craie  à 
Micraster  cor  UsludiaaTium  dans  le  département  de  la  Somme. 

Ces  fossiles  ne  se  présentent  pas  dans  un  aussi  bon  étal  de 
conservation  que  les  coquilles  des  mollusques  bivalves.  Sauf 
sur  un  échantillon,  le  tesl  a  complètement  disparu  ;  il  ne  reste 
qu'un  moule  plus  ou  moins  fruste  qu'il  est  assez  difBcile  de 
dégager  de  la  craie  sans  en  altérer  les  détails,  ou  bien  nue' 
empreinte  formée  par  la  sécrétion  calcaire  d'une  autre  coquille 
adhérente. 

En  voici  l'énamératios  : 

1*  Une  Turritella,  présentant  six  tours  de  spire,  trouvée 
dans  l'intérieur  d'un  micraster.  —  Poix.  Craie  à  Sicraster  eor 
angvijmm. 

(Cet  écbaDtillon  a  été  communiqué  à  M.  de  Mercey,  qui  doit 
le  faire  fignrer  dans  son  ouvrage  snr  la  Paléontologie  de  lai 
Somme). 

2*  Une  autre  Twriklla,  moins  bien  conservée,  ne  laissant 
voir  que  les  deux  premiers  tours  de  spire.  —  Amiens,  Vieux- 
Gouge.  Craie  à  Mieraiter  ctr  UsliuUnarium. 

3*  Un  Troeluaf  Houle  intérieur  lisse.  —  Même  localité. 

V  Trocktts.  Fragment  monlrant  quelques  détails  de  rorn&- 
menlaiion  d'un  demi  tour  de  spire.  —  Même  localité. 

'5*  Petit  fragment  du  test  d'un  Ftuiu.  —  Pouilly  (Oise] .  Craie 
à  Bélemnites. 

6*  Empreinte  extérieure  des  trois  premiers  tours  de  spire 
d'une  Rostellaria,  très  finement  moulée  par  une  coquille 
d'buitre.  —  Laversines  [Oise).  Craie  À  Bélemnites. 

7*  Trois  tours  de  spire  d'une  Turrifelta,  moolée  par  la 
coquille  d'un  Spuvrbis  gratmlaUts.  —  Héme  localité. 

Comme  on  le  voit  d'après  ces  deux  derniers  échantillons,  on 
peut  chercher  les  gastéropodes  de  la  craie  en  examinant  avec 
soin  l'envers  des  coquilles  adhérentes  {Ottrea,  serpula,  etc..), 
celies-ci  ayant  pu  se  fixer  quelquefois  sur  la  spire  déi'coqAîTles 
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vides  de  gastéropodes  entraînées  au  large  et  dont  l'empreiDle 
s'est  conservée  jusqu'à  nous,  grâce  aux  animasi  qui  les  ont 
prises  pour  support.  L.  CinpiNTin. 


Contributions  à  la  Flore  locale 

Jfyomrtu  ffltntffliu,  L.  BumaiBOil  (A.  Caron). 

Lepidium  draba,  L.  Cayeus,  champs  entre  le  Hâble  d'Ault,  et 

la  digue  de  galets. 
Dianthui  armeria,  L.  Bois  de  Pois. 
Satina  maritima,  Don.  Cayeai. 
Sagina  nodosa,  var.  maritima,  DC.  Saint-Yalery. 
Armaria  serpyllifolia,  L.  maerocarpa  LLoyd.  Cayenx. 
Malachium  aquattmm.  Pries.  Dreuil,  sur  les  bords  de  la  Somme. 
Genista  tinctoria,  L.  Bois  de  Namps-au-Mont. 
Lathyrus  syhestris,  L.  Bois  de  Namps-au-Hont,  Poix. 
Alehemilla  vulgaris,  L.  Bois  de  Groixrault,  près  Pois.  B.  B.  — 
Celte  espèce  paraissait  douteuse  pour  notre  Flore.  Paaqoy 
la  signale  en  plusieurs  localités  (notamment  à  Rosières, 
près  Poix,  Galbant  père),  et  son  herbier  n'en  contient 
aucun  exemplaire  provenant  des  localités  citées. 
Epilobium  spicatum,  Lam.  Bois  de  Poix, 
Epilobium  tetragotmm,  Gr.  et  G.  Bois  du  cap  Hornu  à  Saint- 
Valery  ;  Bois  de  la  réserve  à  Namps  ;  bois  de  Poix  ;  bois 
de  Croixrault,  près  Poix. 
Ceratophyllum  submersvm,  L.  Noyelles. 
Cirsium  hybridum,  Kocb.  Marais  de  Longpré,  près  Amiens  ; 

près  de  Benancourt. 
Carduus  acanthoide»,  L.  Marais  de  Longpré,  près  Amiens. 
Lappa  tomentosa,  Lam.  Bois  de  la  réserve  à  Namps. 
Centropkyllum  lanatum,  ÛC.  Namps-au-Val. 
Gamochata  sytmfica,  Wédd:  Bois  de  Poix  ;  bois  de  Croixrault, 
près  Poix. 
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Seaeeio  erwxBfoliu»,  L.  Bois  de  Horetaux  à  Namps-aa-Hont. 
B'uraeium  boréale.  Pries.  Bois  de  Croixrault,  près  Poix. 
Gentiana  Germanica,  Wilid.  Namps-au-Hont  ;  Poix. 
Cuscitia  densifiora,  Soy-Willm.  Champs  de  iin  à  Septenville. 
Melampyrim  eristatim,  Willd.  Poix. 
Orobaneht  tftinor,  Sutt.  Cbamps  de  trèflp  à  Dury. 
^achys  Germanica,  L.  Namps-an-Mont.  (D'  Richer). 
Staehyt  Alpina,  L.  Bois  de  Pois. 
Thegiw»  humifiisum,  DC.  Poix. 
Ruppia  rostellata,  Koch.  Cayeux. 
Zaniehellia  paluitris,  L.  Cayeux. 
TyjAa  latifolia,  Var.  média.  [Coss.  et  G.].  Noyelies. 
Bromus  teetonm,  L.  Cayeux. 

Fettuca  gigaafea,  Vill.  Bois  de  Namps-an-Uoat,  (D'  Bicber)  ; 
Bois  de  Croixrault,  près  Poix. 


Ephemerwn  lerratien,  Hampe.  Bois  du  trou  Wargnier  b  Dury, 

sar  la  terres  au  bord  des  chemiDS.  BR. 
Ej^merella  reeureifolia,  Sch.  Amiens.  Champs  de  laserne  an 

faubourg  de  Beauvais.  BR. 
Sphwrangium  mutieum,  Sch.  Amiens,   champs  au  Taubourg  de 

Beauvais  ;  Dury,  bois  du  trou  Wargnier  ;  bois  de  Boves.  R. 
Phateum  euspidatum,  Schreb.  Amiens,  champs  à  Saiul-Boch  et 

au  faubourg  de  Beauvais  ;  Dory  ;  Renancourt  ;  Saint- 

Fuscien. 
Syitegwm  a-itpum,  Sch.  Cagny. 
Dia-anella  varia,  Sch.   ancienne  briqueterie,  à  Renancourt  ; 

Boves. 
Dicrataim  majus,  tara.  Bacouel,  au  bois  de  l'HAtel-DieD.  B. 
Campylopus  fieantoitts,  Scb.  Bois  de  Cooiy.  B. 
Leueobryum  glaucum,  Sch.  Bois  de  Conly  ;  bois  de  Boves,   — 

non  fructifié. 
Fiitidens  ewUis,  Hedw.  Bois  du  trou  Wargnier  à  Dury.  RR. 
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FistUeat  adiantoides,  Hedv.  Cagoy  ;  près  de  Benanoourt. 
Seiigeria  cakarea,  Scb.  Carrières  ig  Saint- Maorice  à  Amiens  ; 
SainuFuEcien  -,  Boves  ;  Âiny-sar-Naye  ;  Piequigny  ;  Saint- 
Pierre  à  Gouy  ;  Namps-aurMonl.  A.  R. 
Upiolriehim  pelUdim,  Hampe^  Sors  de  Sainte-Segrée.  A.  R. 
PoUia  mmatttla,  Sch.  Amiens,  champs  &  Sainl-Roch,  à  Saint- 
Maurice,  au  faoboarg  de  Beauvais  ;  Benaocourt  ■,  Cana- 

ples  i  Bacoue); 
BarMa  aloides,  Sch.  Ancienne  briqueterie,  à  Renanconrl^ 
Barbula  ungmctUttia,  Hedw.  Amiens  ;  Dury  ;  Boves  ;  Bacoael  ; 

Conly. 
Barbvttt  sidn^la,  Bnd.  Bois  du  Gard  k  IHcquigny  ;  Piroazel  ; 

Boves  ;  Sainte-Segrée. 
Barbula  lœvipUa,  Brid.  Dury,  sur  le  tronc  des  pommiers;  Gagny, 

sar  le'  tronc  des  ormes  ;  Sainte-Segrée  ;  Bacooel  ;  La 

Faloise. 
Grimmia  orbieularis,  Br.  et  Sch.  Amiens,  sur  les  murs  de  la 

citadelle.  BR. 
Viola  crispa,  Brid.  Bois  de  Coaty.  B. 

Orthotridmm  anonalvm,  Hedw.  Amiens  :  Hontières;  La  Faloise. 
OrAolridmm  diapkamm,  Scbard.  Amiens,  i  la  Hotoie  ;  Dary  ; 

Pont-de-He(z  ;  La  Faloise. 
OrthoUielma  leioearpmi,  Br.  et  Sch.  Bacouel.  au  bois  de  l'fldtel- 

Dieu  ;  bois  de  Coaty  ;  Dury  ;  La  Faloise. 
Enealypla  migaris,  Hedw.  Amiens,  snr  les  murs  de  la  citadelle; 

Prouzel,  sur  les  murs  du  château  ;  bois  de  Boves.  R. 
Physeomitrium  piriforme,  Sch.  Amiens,  au  marais  du  faubourg 

Saint-Pierre  et  k  la  Hotoie  ;  près  de  Renancourl  ;  marais 

de  LoDgpré,  près  Amiens. 
Funaria  fascicultais,  Sch.  Amiens,  dans  un  champ  au  fanboarg 

de  Beauvais.  HR. 
Jffltum  affine,  Bland.  Renancourt  ;  bois  d'Ailly-sur-Noye  ;  bois 

de  SaÎQte-Segrée.  RR.  Non  fructifié. 
Jfmwn  undtUatim,  Hedw.-  La  Faloise  ;  Sainte-Segrée  ;  Dury  ; 
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Benancoart  ;  \i)ly-sur--Noye  ;  bois  de  la  réserve  k  Namps^ 

noD  fructifié. 
jHntum  hornum,  L.  Bois  de  Sainte-Segrée  }  bois  du  Gard,  près 

PicquigDy  ;  RenaDCOurt. 
Bartramia  pomiformis,  Sch.  Bois  de  Sainte-Segrée-,  bois  de 

Conty.  R,  Fructifie  peu. 
Pogonatum  aUndes,  Brid.  Bois  de  Sainte-Segrée.  B. 
Pogottatum  nanum,   Brid.    Bois  de  Saiote-Segrée  ;   bois  de 

l'Bôtel-Dieu  à  Bacouel.  B. 
Polythricham  piliferwn,  Scbreb.  Bois  de  Viller^Tou ruelles,  vers 

Broyés.  R. 
Polytkrichum  juniptrum,  Hedw.  Bois  de  l'HAtel-Dieu  à  Bacoiiel  ; 

bois  de  Sainte-Segrée  ;  bois  de  Bores. 
Fontinatis  antipyreUca,  L.  Amiens,  dans  la  Somme  ;  Couty  et 

Petit-Saint- Jean  dans  la  Selle  ;  Boves  dans  l'Avre  ;  Hon- 

tières  et  Haogest  dans  la  Somme;  A.  C.  mais  non  fructifié. 
Neckera  eomplanala,  Sch,  Bois  de  La  Faloise  ;  bois  de  la  réserve 

à  Narops  ;  forêt  d'Ailiy-sur-Somme.  A.  B.  et  non  fructifié. 
Bomalia  trichomanoides,  Sch.  Bois  de  Conty;  bois  de  l'HAlel- 

Dieu  à  Bacouel.  A.  R.  et  non  fructifié. 
Anomodon  viticuhsus,  Hook  et  Tayl.  Bien  fructifié  à  La  Faloise; 

bois  d'Ailly-sur-Noye  ;  bois  de  la  réserve  à  Namps. 
Climaeitm  dendrotdes,  Web.  et  Mohr.  Près  de  Renancourt;   ■ 

marais  de  Camon,  au  pré  aux  bœufs.  R  et  non  fructifié. 
RhyAchoslegium  rusciforme,  Sch.  Amiens;  Boves;  Petit-Saint- 
Jean  ;  Conty  ;  La  Faloise.  AC,  Non  fructifié. 
Rki/nchostegiumi  Var.  B.  imtndatum,  Sch.  Amiens,  au  barrage 

du  Maulcreux. 
Thamnium  alopeeurum,  Sch.  Bois  de  la  Faloise;  bois  du  tron 

Wargnier  el  do  Croc  à  Dury  ;  bois  de  Sainte-Segrée  ; 

bois  d'Ailly-sur-Noye  ;  bois  de  .Prouzet  ;  bois  de  l'HAtel- 

Dieu  à  Bacouel  ;  bois  de  la  réserve  à  Namps  A.  C* 
Amblystegium  riparium,  Sch.  Amiens,  sur  les  pieux  du  canal  du 

Uaulcreux.  R. 
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AmblsiUgium,  Var.  B.  elongatum,  Sch.  Amiens,  sur  les  pieux 

du  canal  du  Maulcreui.  R.  et  non  fructifié. 
Byjmam  molluscum,  Eedw.  AmicDs,  à  la  citadelle}  La  Faloise  -, 

bois  de  la  réserve  à  Namps  ;  bois  de  Bores. 
Hypmm  ptmm,  L.  Bien  Traclifié  au  bois  de  Boves,  au  bois  de 

Saiote-Segrée,  et  au  bois  de  l'Hàtel-Dieu  ft  Bacouel. 
Bylocommm  tTxqwtrum,  Sch.  Bien  fructifié  au  bois  de  Saittle- 

Segrée  et  au  bois  de  la  réserve  à  Namps. 

H^PATIQUBS. 

Rkàa  natan»,  L.  Fossés  du  marais  de  Lougpré,  près  Amiens  ; 
Fossés  du  préaux  bœufs,  au  marais  de  Camon. 

E.   GOHSE. 


Note  sur  le  HetœonB  ParadoxoB. 

Ce  coléoptère  est  encore  bien  rare  dans  nos  collectioDs.  Si 
l'on  excepte  la  capture  purement  accidentelle  de  cet  insecte 
que  U.  Obert  a  recueilli  au  sommet  d'un  épi  de  blé  prés  de  la 
forêt  d'Ailly-sar-Somme,  il  n'a  pas  encore  été  pris  par  nous 
aux  environs  d'Amiens  dans  les  nids  de  guêpes  dont  il  est 
parasite.  Les  mœurs  singulières  de  ce  coléoptère  ont  déjii  été 
l'objet  d'nn  travail  fort  intéressant  de  M.  Rouget  sur  les 
coléoptères  parasites  des  Vespides  (Dijon.  1873.  Extrait  des 
mémoires  de  l'AcJldémie  des  Sciences  de  Dijon.)  H.  Heinrich 
GradI  d'Eger  (Bohême)  relate  (Enlomologische  Nachricbten, 
^'  année  n°  24)  les  observations  qu'il  vient  de  faire  sur 
la  biologie  du  Metœeus  et  sur  son  mode  de  capture.  Je  vais 
essayer  de  vous  donner  un  résumé  des  observations  de  ce 
naturaliste. 

Pendant  tout  l'été,  c'est-à-dire  le  temps  où  les  guêpes  cons- 
truisent leurs  nids,  il  ne  faut  pas  les  troubler  dans  leur  œuvre 
souterraine.  Aussitôt  qu'on  est  sftr  que  les  larves  des  guêpes 
habitent  les  cellules,  on  peut  se  remettre  à  la  recherche  des 
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nids.  Le  nid  une  fois  trouvé,  on  en  boudie  l'orifice  a?ec  un 
tampon  imbibé  de  benzine  et  d'éther,  et,  quand  après  us  certain 
temps  les  larves  sont  engourdies,  on  extrait  le  nid  de  terre  et  on 
débouche  les  cellules  une  à  une.  Ce  procédé  m'a  toujours  donné 
sur  place  de  moins  bons  résultats  qae  lorsque  je  rapportais  le 
nid  chez  moi  et  que  j'atteadais  l'éclosion  des  Metœcus.  La  pi- 
qûre des  guêpes  est  beaucoup  plus  dangereuse  pour  les  per- 
soQues  qui  s'y  trouvent  exposées  pour  ta  première  fois.  L'aide 
que  j'employais  pour  la  recherche  des  nids  avait  fini  par  ne 
plus  mettre  de  masque  ;  il  se  bornait  à  s'entourer  la  léte  et  la 
poitrine  d'un  camail  et  à  lier  fortement  les  ouvertures  aux 
poignets  et  à  la  cheville.  Les  nids  qui  se  trouvent,  dans  les 
prairies  on  ii  la  bordure  des  champs  ne  m'ont  jamais  fourni  de 
Metœcus.  Au  contraire,  dans  tous  les  nids  que  j'ai  rencontrés 
dans  les  bots,  j'ai  toujours  trouvé  l'animal  ou  des  traces  irrécu- 
sables de  son  passage. 

L'orientation  du  nid  mesembleaassi  avoir  son  importance.Lcs 
nidsexposésaunordm'ont  toujours  donné  de  bons  résultats,  j'ai 
teujours  échoué  dans  les  nids  situés  au  midi.  L'habitat  du  Me- 
tœcus au  fond  d'un  nid  obscur,  situé  assez  profondément  en 
terre,  et  [oujonts  frais,  laisserait  supposer  que  l'insecte  n'aime 
pas  à  s'exposer  aux  rayons  directs  du  soleil.  Du  reste  l'animal 
n'aime  point  à  sortir  ;  car  sa  capture  pendant  le  jour  est  citée 
comme  un  fait  très-rare. 

J'ai  exploré  sur  place  les  26  premiers  nids  que  j'ai  trouvés 
et  qui  appartenaient  à  deux  espèces  de  Vespa,  Vttpa  vulga- 
ris  et  Vespa  gêrmanica.  Je  ne  saurais  dire  quelle  espèce  ce 
Metœcus  afTeclionDed'avantage.car  il  était  aussi  commun  dans 
le  nid  de  chaque  espèce.  Ces  26  nids  m'ont  donné  14  Metcecus 
(3  9  £t  11  â)-  ^^  temps  et  d'autres  circonstances  défavora- 
bles ne  me  permettaient  pas  de  recueillir  les  larves  pour  les 
élever,  cependant  je  voulus  nbsolument  récolter  des  nymphes 
pour  avoir  des  renseignements  sur  le  mode  et  l'époque  de  leurs 
métamorphoses.  La  personne  qui  chassait  pour  moi  voulut  bien 
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m'apporter  le  1"  octobre  dens  nids;  I'dd  d'enx  se  faisait  sor- 
toDt  remarquer  par  sa  grosseur.  Avec  ce  oid  on  m'apporlail 
aussi  les  guêpes  parfaîtemeot  développées,  volaol  et  grîmpiBt 
autour  de  leur  guêpier.  L'anoée  dernière,  j'avais  essayé,  après 
aroit  tué  toutes  les  guêpes,  de  nourrir  les  larves  avec  du 
miel  ;  mais  mes  essais  avaient  été  infructueux.  Du  reste  ce  nid 
avait  été  récolté  trop  l4t.  et  toutes  les  cellules  étaient  encore 
ouvertes. 

Cette  année,  la  récolte  ayant  été  plus  tardive,  presque  tontes 
les  cellules  étaient  déjà  closes-Néanmoios,  je  continuai  à  nourrir 
les  guêpes  avec  de  la  viaude  crue,  leur  laissant  le  soin  d'ali- 
menter elles-mêmes  les  larves  deMetœcus.Quelques  joursaprès, 
les  UetoBcus  à  l'étal  parfait  commençaient  à  grimper  autour  du 
nid.  Je  tuai  alors  les  guêpes  et,  après  avoir  débouché  toutes  les 
cellules,  j'eus  la  satisfaction  d'arriver  au  chiffre  respectable  de 
46  Melo>cus  :  9  nymphes,  12  mâles  et  2S  femelles, celles-«i  déjà 
prêtes  k  percer  le  loit  de  leurs  cellules.  La  nymphe  représente 
parfaite  ment  la  forme  de  l'insecle  parfait.  Elle  a  toutes  les 
parties  du  corps  développées.à  l'exception  desétytresetdel'ab- 
domen.  Les  élytres  sont  collées  le  long  du  corps  et  un  peu  plus 
courtes.  Quant  ù  l'abdomen  il  se  raccourcit  de  plus  en  plus  i 
mesure  que  l'insecte  approche  de  l'état  parfait.  Pendant  la  pé- 
riode de  vie  léthargique,  la  nymphe  est  tout  h  fait  blanche,avec 
un  petit  aiguillon  jaunâtre  h  l'extrémité  caudale;  aussitAt 
qu'elle  reprend  sa  vie  active,  le  corselet  et  la  tête  s'assom- 
brissent, les  teintes  deviennent  de  pi  us  en  plusobscures,  puis  les 
élytres  et  enlio  l'abdomen  prennent  leurs  couleurs  définitives. 

Le  Metœcns  varie  du  reste  beaucoup  par  la  taille  et  la  cou- 
leur. On  trouve  des  mâles  cl  des  femelles  dont  les  élytres  sont 
complètement  noires  ou  simplement  d'un  brun  jaunâtre  allant 
quelquefois  jusqu'au  rouge  foncé.  Le  dessons  de  l'abdomen  est 
presque  toujours  jaune,  quelquefois  tacheté  de  noir,  très- 
rarement  entièrement  noir  (une  seule  9)- 1^  grosseur  de  l'ani- 
mal dépend  dé  la  quantité  de  nourriture  qu'il  a  reçue  à  l'étal 
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larvaire.  Cette  même  différence  est  sigoalée  chez  d'aulrea 
coléoptèreii,  dàDs  le  Lucanus  Capreolas  [variété  du  Lucanus 
cervus).  Ceilains  exemplaires  9  «"t  assurément  uae  grosseur 
double  des  autres.  Je  a'ai  jamais  constaté  chez  lus  mâles  une 
pareille  disproportion. 

Voici  maintenant  le  procédé  que  je  conseillerai  à  l'entomolo- 
giste de  suivre,  s'il  ne  veut  pas  s'exposer  aux  piqûres  des 
guêpes,  tout  en  étant  assuré  d'un  résultat  Ta vorable. Qu'il  choi- 
sisse un  nid  bien  exposé  :  les  nids  situés  en  plaine  ou  dans  les 
endroits  découverts  ne  leur  donneront  aucun  résultat.  Il  cap- 
turera avec  DD  filet  fauchoir  la  i^uanlilé  de  guêpes  nécessaires 
pour  assurer  la  nourriture  des  larves  de  Hetœcus. 

Puis  le  soir,  après  avoir  isolé  lé  nid,  il  le  rapportera  chez  lui 
dans  un  sac,  et  le  déposera  dans  une  caisse  préalablement 
garnie  de  terre  légèrement  humide;et,-après  y  avoir  vidé  le&ac 
qui  (wntient  les  guêpes  nourricières,  il  fermera  le  tout  avec  un 
morceau  de  verre  à  vitre.  Pendant  quelques  jours  il  assurera  la 
nourriture  des  guêpes.  Quelques  petits  morceaux  de  viande 
crue  et  du  miel  suffiront.  Puis,quand  il  constatera  quetouteales 
cellules  sont  closes,  il  mettra  les  guêpes  en  liberté;  il  pourra 
alors  sans  aucun  danger  visiter  chaque  loge.  Le  Metcecus  a  deux 
générations  par  an,  et  la  première  génération  se  fait  toujours 
remarquer  par  sa  taille  moindre.L'insecle,  du  reste,  semblesubir 
ses  métamorphoses  en  même  temps  que  les  guêpes  dont  il  est 
parasite-Les  lUetœcus  et  les  guêpes  femelles  hivernent  ensemble 
dans  les  anciens  nids;  c'est  à  celte  époque,  que  le  Metœcos  se 
met  a  la  recherche  d'un  nouveau  gîte,  et  probablement  la  nuit 
ou  tout  au  moins  au  crépuscule,  car  on  ne  le  rencontre  presque 
jamais  pendant  le  jour.  L'accouplement  du  Metœcus  a  sans 
doute  lieu  au  premier  printemps  et  les  deux  insectes  pondent 
en  même  temps.  Larves  de  guêpes  et  larves  de  coléoptères  par- 
tagent le  même  repas,  et  la  première  apparition  de  Metœcus  a 
lieu  en  même  temps  que  naissent  les  premières  guêpes.  La  se- 
conde génération  de  Hetœcus  a  lieu  an  moment  où  se  montrent 
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les  gu£pes  sexuées;  elle  vient  retroarer  la  première  géoération 
de  HelœcDs:  aussi  ne  saurais-je  trop  recommander  au  natura- 
liste d'opérer  ses  recherches  à  l'époque  que  j'ai  indiquée,  c'est- 
à-dire  du  l"  au  iS  octobre.  Michel  Dotors. 


CHRONIQUE    ET    FAITS   DIVERS. 

Deilractioa  des  insectes  nuisibles.  —  Le  D'  Hagen,  professeur 
au  collège  Harvard,  Cambridge  [Massachussets),  propose  pour 
la  destruction  des  insectes  nuisibles  :  Phylloxéra,  Doryphora, 
Chenilles  et  même  Pucerons,  un  moyen  qui  est,  en  tout  cas, 
d'une  application  facile  et  peu  coûteuse.  Il  a  été  signalé,  il  y  a 
une  vingtaine  d'années,  par  un  prussien,  le  IV  Bail,  et  depuis 
lors,  différentes  observations  cl  un  certain  nombre  d'expé- 
riences directes  sont  venues  corroborer  les  faits  affirmés,  bien 
que  plusieurs  savants  se  refusent  encore  à  en  admettre  l'exac- 
titude. 

Le  D'  Bail  soutient  qae  quatre  espèces  de  champignons  mi- 
croscopiques :  le  champignon  de  la  mouche  commune,  la  moi- 
sissure que  développe  l'humidité,  le  champignon  de  la  levure, 
el  une  petite  algae  d'eau  douce,  sont  quatre  formes  d'un  mgme 
organisme  végétal.  Il  affirme  que  les  spores  de  la  moisissure 
peuvent  se  tiansformer,  dans  la  cuve  du  brasseur,  en  levure  de 
bière  ;  que  cette  levure  se  propage  sur  les  insectes  sous  forme 
de  champignon  et  les  fait  périr.  —  Le  D'  Hagen  cite  k  l'appui 
l'expérience  involontaire  d'un  sériciculteur,  M.  Tronvelol,  qui 
avait  réussi  à  élever  en  grand,  à  Medford  (Massachnssets),  le 
Bombyx  Polyphme.  M.  Trouvelot  avait  même  obtenu  un  prix 
à  l'Exposition  de  Paris  en  1867  ;  mais  il  eut  le  malheur  de 
rapporter  des  œufs  d'une  espèce  de  Bombyx  vantée  comme 
supérieure  au  Bombyx  Polyphème.  Les  œufs  étaient  infestés 
de  champignons  ;  non-seulement  toutes  les  chenilles  écloses 
moururent  ;  mais  la  maladie  se  propagea  chez  les  chenilles  da 
Bombyx  Polyphème,  et  tes  Tit  périr  ;  elle  détruisit  même  la 
plupart  des  espèces  indigènes. 
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Cela  étaDt,  le  D'  Hagen  propose  de  prendre  de  la  levure  de 
bière  dissoute  dans  l'eau,  et  d'en  asperger,  k  l'aide  d'un  pulvé- 
risateur ou  même  d'une  simple  seringue,  les  plantes  dévastées 
par  des  insectes  nuisibles.  11  ne  Tant  pas  s'attendre  à  ce  que  les 
larves  meurent  aussitôt  :  te  développement  du  champignon 
exige  un  certain  temps  et  ne  paraît  amener  la  mort  de  l'insecte 
qne  du  huitième  au  douzième  jour. 

Les  champignons  parafiiles  des  insectes  ont  été  depuis 
quelques  années  l'objet  d'études  fort  intéressantes,  et  l'on 
pouira  lire  avec  fruit  une  note  publiée  dans  le  Bulletin  scien- 
tifique du  Nord  (novembre  1879),  par  H.  Alfred  Giard,  le 
savant  professeur  de  la  Faculté  des  sciences  de  Lille.  Discutant 
les  travaux  deCoha,  de  Brefeld,  deSorokinetde  Nowakoswki, 
M.  A.  Giard  voit,  dans  les  Enifusa  et  les  Tariekium,  deux 
phases  du  développement  des  Entonophtkorées,  et  propose  de 
n'employer  ces  noms  que  comme  on  emploie,  en  zoologie,  les 
mots  de  NaujAias  et  de  Zoea  pour  désigner  les  jthases  évolutives 
des  Crustacés.  Il  décrit  ensuite  trois  espèces  i'Entomophthora 
nouvelles  pour  la  Qore  française  et  observées  par  lui  :  l'une 
dans  les  dunes  de  Wimereux  sur  la  Calliphora  vomitoria,  c'est 
l'Ë.  Calliphorœ,  oov.  sp.  —  l'autre  (£.  rimosa],  observée  k 
Lille  sur  le  Cbironomut  ripariut;  —  la  dernière  (E.  megatperma) 
parasite  de  VAgrotis  segetum,  qui  dévastait  les  champs  de  bette- 
raves  du  Nord. 

M.  Giard,  s'appuyant  sur  les  expériences  de  Brefeld,  propose, 
comne  remède  aux  dévastations  des  insectes,  de  les  arroser 
avec  de  l'eau  tenant  en  suspension  les  spores  des  Ento- 
mophtborées. 

Obtertations  sur  Us  Fourmis.  —  Le  Rév.  McCook  rapporte, 
dans  les  Proetedings  de  l'Académie  des  Sciences  naturelles  de 
Philadelphie,  d'intéressantes  observations  qu'il  a  pu  faire  sur 
les  fourmis,  grâce  à  l'emploi  de  fourmilières  artificielles  mu- 
nies d'un  châssis  vitré.  Dans  un  de  ces  nids  artificiels  fut  placée 
une  reine  féconde  d'une  petite  espèce  de  fourmi  noire,  le 
Cremaiogaster  lineolata.  Plusieurs  ouvrières  de  la  même  espèce, 
mais  provenant  de  nids  dJB'érents  et  capturées  le  joar  même* 
furent  introduites  dans  la  fourmilière  vitrée.  L'une  d'elles  dé- 
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couvrit  bieotAt  la  reine,  et,  avec  beaucoup  d'animatioa,  elle 
courut  à  ses  compagnes,  puis  toutes  ensemble  se  groupëreat  sur 
le  corps  même  de  la  reme.  D'autres  fourmisiiatreduilessucces- 
givemeot  se  joignirent  aux  premières.  Elles  ne  témoignaient 
aucune  hostilité,  mais  s'attachaient  par  leurs  mandibules  aux 
poils  délicats  qui  recouvrent  le  corps  de  la  femelle,  beaucoup 
plus  gros  que  le  leur;  et  elles  remuaient  leurs  antenneâ  en 
signe  de  caresse.  La  reine  disparut  dans  une  des  galeries,  tou- 
jours environnée  par  cette  fidèle  escorte.  Ella  élail  adoptée,  et 
M.  McCook  regarde  cette  adoption,  remarquable  chez  les 
fourmis,  qui  sont  généralement  hoHtiles  aux  autres  sitfs  de  leur 
espèce/comme  une  preuve  de  la  force  de  l'instinct  de  conser- 
vation de  l'espèce. 

M.  McCook  put  observer  la  ponte  d'une  autre  espèce  de 
fourmi  noire,  le  Camponotus  Pensyhanieas.  La  reine,  dressée 
presque  verticalement  au  bord  d'une  petite  cavité,était  complè- 
tement entourée  par  son  escorte  d'ouvrières  qui  ta  touchaient 
continuellement  de  leurs  antennes.  L'œuf,  blanc,  cylindrique, 
long  de  3  millimètres  environ,  fut  près  de  deux  minutes  à  sor- 
tir du  corps;  il  fut  aussitôt  emporté  par  une  des  ouvrières  dans 
les  galeries  inférieures.  Les  gardes  du  corps  de  la  reine  ne  )t 
qaitlaiesi  pas,  cherchant  à  diriger  ses  mouvemeuls,  lui  barrant 
souvent  le  passage,  la  saisissant  même  quelquefois  par  use 
antenne  ou  par  une  patte,  pour  la  retenir.  La  reine  ne  les 
repoussait  pas;  elle  cédait  même  généralement  de  plus  ou 
'moins  bonne  grâce,  mais  souvent  aussi,  elle  s'obstinait  k  pour- 
BSivre  son  chemin. 

R.  ViON. 


U  Réiaettur  m  ehif:  R.  VION. 


Amiens,  typ.  DaLKTtBx-LwoBi.,  rue  des  Rabuiasons,  32. 
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Le  Venin  dea  Batraciens. 

De  tons  tempe,  les  Crapauds,  les  Salamandres  terrestres  et  les 
Triions  ou  Salamandres  aquatiques  ont  passé  pour  dea  animaux 
dangereux.  Hais  on  ignore,  en  général,  par  quel  moyen  ils 
peaveot  anire.  Les  Crapauds  jettent  leur  venin,  dit-on  dans  les 
campagnes;  et  cette  explication,  qui  n'explique  rien  du  tout, 
•nffil  d'ordinaire  pour  entretenir  contr»  c«b  êtres  repousaanls 
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ope  défiance  f(^t. légitime,  tant. qu'elle  Q^  amteaue  ^i^^ilc^ 
justes  bornes,  mais  parrois  exagérée,  au  point  de  faire  méooB- 
nattre  les  services  réels  qu'ils  peuvent  rendre  en  débarnissaDt 
les  jardins  d'une  foule  d  insectes  et  de  mollusques  dont  il  loDt 
leur  nourriture  exclusive. 

Aussi,  quelques  auteurs,  réagissant  contre  cette  esagér^^n, 
n'ont  pas  craint  de  soutenir  que  les  Batraciens  sont  tout  à  fait 
inoffensifs.  Les  dictioanaires  encyclopédiques  de  Dupioey  de 
Von-pierre  et  de  Troussel  aussi  bien  que  celui  de  La  Cbâtre, 
entre  autres,  se  font  tes  champions  de  l'innocuité  complète  de> 
Crapauds.  Cependant,  le  venin  de  ces  animaux  est  réellement 
redoutable!  et  si  l'on  peut  ordinairement  les  toucher  impu- 
nément, si  l'on  peut  méuie  les  exposer  en  venie  sur  les  marchés 
comme  animaux  utiles,  ainsi  que  cela  se  pratique  A  Londres  el 
ailleurs,  c'est  qu'ils  sont  dépourvus  d'armes  offensives  pour 
hlesserleursadveriiaircsetleurinoculerlevirus  qu'ils  élaborent. 

Nous  trouvons  dans  la  Nature  de  H.  Tissandier,  (n*  du  4 
octobre  1879)  sous  la  signature  de  M.  E.  Sauvage,  des  rensei- 
gnements instructifs  à  ce  sujet.  Les  Salamandres,  les  Tritons  et 
les  Crapauds  foDtsuinter,des  pores  qui  criblent  leurs  téguments, 
des  pustules  cutanées  semées  sur  leur  corps,  et  particulièreniest 
de  leurs  glandes  parotides,  un  liquide  visqueux,  blanchâtre  et 
d'odeur  nauséabonde,  capable  de  produire  des  effets  toxiques 
DO.li  seulement  lorsqu'il  est  introduit  dans  te  sang  par  ioocn- 
lation,  comme  le  poison  des  serpenu,  mais  encore  lorsqu'il  pè: 
nëtre  dans  les  yoies  digestives.  MH.  Gratiolet,  Claude  Bernard. 
Cloez  et  Vulpian  ont  fait  tour-à-tour  des  expériences  nombreuses 
et  variées  pour  mettre  ce  fait  en  lumière. 

Des  chiens  de  forte  taille  è  qui  les  opérateurs  avaient  inocatét 
le  virus  fourni  par  le  crapaud  commun,  paraissaient  tout 
d'abord  éprouver  une  forte  douleur  i  l'endroit  inasé.  An  bout 
de  dix  minutes  environ,  la  souffrance  se  calmait  un  peu;  puis,.. 
venaient  des  vomissements,  des  convulsions  spasmodiquea  et 
enfin  ta  mort,  en  moins  d'une  heure.  L'action  était  seDsihleDunj^. 
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ta  même  sur  les  oiseaux  ;  seulement  elle  se  développait  quelque 
Toïs  UD  peu  plus  lentemeni,  et  ne  se  manifestait  même,  en  cer- 
tains cas,  que  six  heures  après  l'inoculation. 

Mais.saas  avoir  recours  au  scapel  elà  rinocululion  artificielle, 
il  est  facile  li'expériniuDter  la  vtolcace  «lu  venin  des  Crapauds 
et  des  Salamandres  en  les  metlant  en  contact  forcé  avec  des 
grenouilles,  daos  un  sac  par  exemple.  Ces  dernières  s'inoculent 
naturellement,  par  simple  absorption  cutanée,  la  liqueur  meur- 
trière exsudée  par  leurs  compagnons  de  caplîvîic.  et  meurent 
en  fort  peu  de  temps. 

SI,  au  lieu  d'être  inoculé,  le  virus  est  ingéré,  introdtiit  dans 
les  voies  digeslives,  sa  puissance  s'exerce  d'une  manière  tout 
ainsi  efficace,  mais  complètement  différente.  On  ne  voit  point  se 
produire  de  spasmes  convulsifs;  il  n'y  aaucune  irritation  mus- 
culaire oti  nerveuse  chez  la  victime,  mais  simple  arrât  de  la 
circulation  du  sang:  les  centres  nerveux  se  congestionnent,  le 
cœur  doTient  immobile  et  gorgé  de  sang,  tandis  que  les  pou- 
mons sont  exsangues. 

Les  difi'érentea  espèces  de  Batraciens  peuvent  s'empoisonner 
mutuellement:  ainsi  le  virus  du  Crapaud  donne  la  mort  à  la 
Salamandre  et  an  Triton,  de  même  que  celui  du  Triton  tue  le 
Crapaud.  Bien  plus,  les  expériences  de  Claude  Bernard  ont  dé* 
montré  que  l'un  de  ces  animaux  peut  s'empoisonner  lui-même 
paF  résorption  ;  mais  la  quantité  de  virns  nécessaire  en  cette  cir- 
constance est  beaucoup  plus  considérable  que  dans  toute  antre. 

Il  y  a  sans  doute  des  remèdes  contre  l'empeisonoement  causé 
par  les  Batraciens,  et  l'on  prétend  que  le  plantain  serait  l'nn 
des  plus  efficaces.  Je  livre  celte  indication  aux  lecteurs  du 
Bvtlefin,  sans  vouloir  la  garantir  en  aucune  façon. 

En  résumé,  les  Crapauds,  les  Salamandres  terrestres,  et  les 
Tritons  ne  sont  pas  fort  redoutables  parce  qu'ils  sont  dépourvus 
des  armes  nécessaires  pour  inoculer  eux-mêmes  leur  virus,  du 
moins  à  l'homme  et  aux  grands  animaux  ;  mais  il  serait  impru- 
dent de  manier  ces  Batraciens  sans  précautions,  surtout  si  l'on 
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avait  aux  mains  des  escorialions  ou  des  blessures.  Il  est  surloil 
daugereux  do  permettre  aux  enrants  de  les  lourmenler  et  de 
les  niiitiler,  comme  cela  arrive  parfois,  car  ces  petits  persécu- 
teurs s'eiposeul  n  expier  par  de  grandes  souffrances  et  peut- 
être  même  à  payer  de  leur  vie  leurs  jeus  cruels. 

U.   JOMt, 


Notes  snr  les  manm  de  dilMrents  Elatérides. 

«  J'ai  trouvé  dans  le  volume  XXIV,  année  1874*de  la  Société 
i>  zoologico-botanique  de  Vienne  (Autriche),  deux  notes  qui 
D  donnent  des  détails  curieux  sur  la  biologie  de  différents 
>  Elalérides. 

n  Ces  deux  notes,  dues  à  M.  Matbias  Ropersberger  m'ont 
»  paru  assez  intéressantes  pour  être  traduites  dans  le  Bulletin 
s  de  la  Société,  s  Michel  Ddbois. 

COKYHBITES  TEBEELLiTOB  L.    BT   HOLOSIBICEDS  L. 

Bien  des  notices  ont  déjà  été  publiées  sur  les  mœurs  des 
Elalérides.  Ces  différents  travaux  qui  avaient  pour  but  d'éten- 
dre nos  connaissances  sur  la  manière  de  vivre  de  ces  insecles  ne 
donnnîeol  aucune  conclusion  définitive,  certaine.  Une  obser- 
vaiiiin  que  j'ai  eu  l'occasion  de  faire  ii  plusieurs  reprises,  aura, 
je  pense,  quelque  valeur  et  contribuera  k  éclaircir  cette  ques- 
tion enlomologique. 

Par  une  chaude  et  pluvieuse  journée  de  juin,  j'étais  en  train 
d'examiner  une  souche  d'osiers,  je  trouvai  quelques  exem- 
plaires des  deux  coléoptères  cités  plus  haut,  les  uns  attachés  à 
la  chrysalide  du  Liparù  salieis,  \ai  autres  cachés  dans  la  dé- 
pouille vide  de  la  aiême  chrysalide,  la  première  idée  qui  me 
vint  fut  que  ces  insecles  su  réfugiaient  dans  ces  coques  k  l'abri 
de  la  pluie.  Cependant  je  me  promis  de  surveiller  de  près  les 
manœuvres  des  Elalérides.  Le  jour  suivant,  quoique  le  temps 
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fût  chaud  el  le  ciel  sans  nnage,  je  trouvai  les  deux  Elatérides 
toujours  accrochés  aux  mêmes  chrysalides;  j'en  comptai  jiisqu'b 
huit  attachas  h  la  même  coque  Une  plus  lon^^uu  observation  me 
Kt  voir  clairement  qu'ils  dévoMient  les  chrysalides,  et.  à  les 
voir  mettre  lant  d'empressement  à  cette  destruction,  on  aurait 
dit  qu'ils  avaient  à  cœur  d'aDéanlir  le  plus  promptemenl  pos- 
sible toutes  les  chrysalides  qui  existaient  sur  l'arbre.  Dn  tiers 
d^j^  des  nombreuses  coques  avait  disparu.  Je  ne  pus  observer 
si  les  deux  espèces  d'Elaiérîdes  atiaquaient  les  chrysalides 
mortes  pour  iine  cause  quelconque,  ou  les  saisissaient  toutes 
vivantes.  Néanmoins,  quaad  les  Elatérides  s'attaquaient  aux 
chrysalides  encore  en  vie,  celles-ci,  par  leurs  vigoureux  mou- 
vements, leur  Taisaient  bientAl  lâcher  prise. 

BLATia  SANOaiKICS  L. 

Dans  les  troncs  et  les  souches  de  snpins  on  trouve  en  grandes 
quantités  les  larves  d'un  Elatéridc  (que  j'ai  tout  lieu  de  croire 
être  VF.later  santfuineus] .  Car  ce  coléoplère  est  commun  sur 
les  souches  de  sapins;  la  larve  vit  sous  l'ccorce  aux  endroits 
attaqués  et  perforés  par  l'insecte  parTail.  NéanniolDs  il  faut  dire 
que  je  n'ai  pu  surveiller  toutes  les  phases  de  leur  développe- 
ment dans  un  llacon  rempli  de  sciure  et  de  morceaux  d'écorces 
légèrement  tiumidcs.  J'y  plaçai  quetques-unesdc  ces  larvcsqai 
moururent  quelques  jours  après.  Une  fois  je  m'avisai  de  mettre 
avec  des  larves  nouvellement  recueillies  une  cbrysniide  de 
Lapbria.  Quelques  instants  a  près,  les  larves  vinrent  â  la  surface, 
cfaercbèreat  la  chrysalide  et  se  mirent  ii  la  dévorer.  Des  larves 
et  des  nymphe?  d'autres  Xylophages,  de  VAslynonus  adilis  par 
exemple,  furent  entièrement  rongées  sans  en  excepter  la  peau. 

Grâce  ii  cette  nourriture,  les  larves  des  Elatérides  restèrent 
en  bon  état,  paraissant  se  trouver  parfaitement  de  ce  régime. 
Sans  aucun  doute  elles  seraient  arrivées;')  l'état  parfait,  si,  forcé 
du  faire  un  voyage,  je  n'eusse  ciê  obligé  de  les  abandonner  :  i\ 
mon  retour  elles  étaient  mortes.  En  liberté,  je  n'ai  jamais  vu  les 
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Isrrea  prendre  lenr  nonrrilare.  Cependant,  d'après  Im  t/^ifp- 
mente  des  larves  captiTCB,  je  crois  qu'on  peal  les  regarder 
comme  fraDchement  carnivores.  La  rapidité  de  leurs  mouv^ 
mente  et  l'instinct  qu'elles  avaient  d'attaquer  leur  victime 
presque  toujours  au  même  endroit,  sur  )e  cAté  du  premier 
segment  abilominal,  donnent,  selon  moi,  beancoop  de  vraisem-  ' 
blance  b  cette  opinion. 

Q  L'Elater  sanguineui  est  fort  rare  dans  nos  environs,  mais  j'ai 
trouvé  assez  communément  dans  les  marais  commanaai 
d'fieilly  et  dans  le  marais  ile  Pavery  YElater  pomonm  Geeffr. 
et  YElater  elongalulus  01.  Je  me  propose  cette  année,  aa  mois 
de  mai,  de  tenter  l'éducation  des  tarve«  de  ces  Elalérîdes. 
Bien  que  l'ordre  des  coléoptères  ait  été  l'un  des  mîeax  étudiés. 
la  biotoftie  du  plus  grand  nombre  d'entre  eus  est  encore  rem- 
plie d'obscurités.  Aussi  ne  saurats-ie  trop  engager  mes  collè- 
gues à  diriger  leurs  recherches  dans  cette  voie,  l'une  des  ylas 
fécondes  en  observations  intéressantes.  » 

Miche)  DoBois. 


Chassa  anx  Coléoptères  dans  leti  vlUes. 

On  l'a  dit  avec  raison,  les  coléoplères  se  rencontrent  partonl. 
et  j'ai  pensé  qu'il  serait  pent-étre  bon  de  rappeler  cette  vérité 
en  l'appuyant  par  des  exemples  Je  voudrais  démontrer  que, 
même  au  seia  de  nos  grandes  villes,  il  y  a  des  endroits  que  l'on 
néglige  sans  doute  d'eiplorer,  el  où  l'on  ferait  parfois  de  bonnes 
captures.  Visitons  dans  certains  moments  les  abords  des  quais, 
même  en  dehors  du  temps  des  inondations,  et  nous  ^rons  tout 
surpris  d'y  rencontrer  des  espèces  que  nous  allons  souvent 
chercher  bien  loin. 

Celte  année,  le  24  octobre  était  une  bien  belle  journée,  suc- 
cédant à  une  série  de  jours  sombre?,  pluvieux  et  froids.  Je  me 
trouvais  vers  raidi  dans  le  Jardin  des  plantes  de  Paris,  arrêté 


,y  Google 


—  iia  - 

tt%fil)it'  Un  bdi^iô  oii  croissaient  quelques  plantes  aquatiques, 
VTS*irt!i'l(|feyçiis.!^r  le  bord. un  Agabus  bipujieladts  f\'ïi  était  sorti 
'dfeTkàii,  ^t  se  r^chnulTait  aux  doux  rayons  du  soIpiI  d'automne, 
(tiih  iirfe  jurande  Mheltule  vint  se  jouer  dans  les  herbes,  pendant 
■qtte 'tltis  botoaëc'tes  'déployaient  leur^  ailes  au-dessus  de  la 
Vtffipâ  liquide. 

fb  A'états  vas  resté  indifférent  à  ce  spectacle  imprévu.  En 
V&S^hbl  H^  Tiisèct^s  de  tous  les  ordres  prendre  leurs  ébaU,  j'en 
àvflisbdnéTtt  que  la  journée  serait  ra\t)rable  à  la  chasse;  mais  je 
M'pïiWvai^  aller  courirla  campajïne,  et  bienlât,  appelé  par  mes 
ilicci)T«li<ihs,  je  sortis  du  jardin  Je  suivais  depuis  quelques 
instants  un  lon^  mur  qui  borde  le  quai,  et  qne  je  ne  quittais 
pas  des  yeux  Je  ne  tardai  pasâ  y  découvrir,  grimpant,  un  petit 
ttarabîde  que  je  crus  être  de  loin  quelque  vul^ire  knehom-mu; 
eb  m'approrhant  j'eus  une  agréable  surprise  :  j'avais  reconnu 
la  LÊHeera  ptftcornù,  que  je  renfermai  bien  vite  daas  mon 
flaMta.  Elle  y  était  à  peine  qn'aoe  deuxième  s'olTrit  à  ma  vue, 
paib  ntie  troisième.  Encouragé  par  ce  succès  j'allai  jusqu'à 
l'eitr^hltâ  du  mur,  et  j'en  pris  encore  cinq.  Que  de.  fois  cé- 
prindàbl  je  l'avais  cherchée  ed  vAin,  là  ÏJmara,  dans  les  lîëux 
tftt'éllè  htihite,  en  conipègnie  de  aés  parents,  les  t^AftMintt  )  tes 
eaux  de  la  Seine  me  l'araienl  Apportée.  C'est  encore  par  la 
même  voie  que  m'est  parvenne  Funiqile  "LeUa  iyinocéphàta  'f\ae 
je  possède,  et  qtfej'ai  prise  ttans  une  circonstance  an'afogiié. 

tlb  tle  Ries  omis  a  trouvé,  vers  le  mois  de  juin,  sur  les  boule- 
vards extérieurs,  l'Obrium  càntharinum,  et  sur  le  boulevard 
Masas,  un  grand  nombre  de  Simploearia  semistriala.  J'ai  supposé 
que  ce  dernier  insecte  qui,  d'après  M  Nuisant,  vil  sur  la  lu- 
zerne, avait  été  apporté  là  avec  cette  planie. 

Je  n'ai  jamais  pris  qu'une  Cicindfla  germanica,  et  c'est  sur  la 
place  du  TrAne  que  je  l'ai  capturée  !  Cn  Omopblws  lepturoUdes 
trouvé  dans  la  gare  de  Lyon,  i  Paris,  me  fui  apporté  un  jour; 
évidemment  cet  insecte  qui  appartient,  si  je  ne  me  trompe,  6  la 
France  mérRfiooale,  avait  dû  fitre  amené  dans  ub  traia. 
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Mais  ces  deux  deroiflrB  cas  sont  assez  rareis,  et  ]e  m  iw«îte 
que  comme  des  faits  curieux  produits  par  le  hasard  ;  je  pourrais 
en  citer  d'autres  aussi  surpreuanta,  si  je  ue  craignais  de  Eatigner 
le  lecteur.  Si  )e  jeune  arnatear  d'insectes  vent  s'enrichir  1  coup 
sftr,  toujours  sans  sortir  de  l'enceinte  delà  viHe,jelecoDdairai, 
eurtontau  printemps,  auprès  des  magasins  renfermant  des  anus 
de  peaux  desséchées  et  autres  débris  d'animans.  Là,  il  verta 
sortir  des  Mupiraax  ou  des  fenêtres  les  Con/nttes  violaeau, 
eœruleus,  rv/ieollit,  beaucoup  de  Ptimu  et.de  Deraettes,  la 
Nitidtda  biputulata,  etc.  ;  puis  nous  irons  dans  le  voisinage  des 
greniers  de  blé,  de  graines,  de  foriae,,et  nons  prendrons, 
toujours  grimpant  sur  les  murs,  la  Trogoàta  mouritemca,  les 
Tenebrio  molitor,  ohcarus,  et  uae  quantité  de  Siloantu  fntmen- 
toritM,  de  Tribolium  ferrugineum,  de  Bruekut,  les  Calatulra  gra- 
wiria  et  oritœ.  Quand  nous  passerons  près  d'un  chantier  de  bois, 
notre  atlention  sera  tenue  en  éveil,  car  nous  pouvons  apercevoir 
en  cet  endroit  la  Bitoma  ertnala,  VApaU  eapuùtM  et  quelques 
beaux  longicornes  comme  les  Callidies  et  les  Clyles.  C'est  pour 
le  même  motif  qu'il  faudra  souvent  visiter  pendant  la  belle 
saison  les  greniers  renfermant  du  bois.  De  cette  manière,  j'ai 
pu  jne  procurer  le  CUnu  fortniearitu,  le  CaUidwm  ooiaeemn, 
l'Bylotn^eg  bajulus,  le  Clytui  plebtùu: 

Dans  les  vieilles  maisons  surtout  on  trouve  le  Latiriém 
ffltftufus  et  plusieurs  espèces  i'Anebitm;  te  Gibbmrn  seotiatet 
les  Bylattes  n'y  sent  pas  rares  non  plus.  J'ai  eu  un  jour  lo 
plaisir  de  prendre,  dans  une  tasse  où  il  s'était  laissé  tomber, 
l'élégant  Opitui  mollit. 

J'allais  oublier  de  dire  que  près  des  écuries  et  des  fumiers  il 
y  a  une  foule  de  Slapbylioides  h  capturer,  quelques  Buter  et 
des  Anikicut. 

Descendons  enfin  à  la  cave,  cl,  si  c'est  au  printemps  ou  vers 
l'automne,  nous  y  trouverons  le  SpAodnu  letteophthalmtu  et  le 
t'riilottycktti  tenieola  sans  compter  les  Blaps.  Prei^que  en  louie 
saison,  nous  y  verrons  se  promener  dans  les  -moisissuree  des 
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.  portes  et  dee  lonnetni  quelques  Cryplo^iagui  eeUarii  et  on 
giud  nombre  d'Atomeria  mgripetmà  et  de  Mycêbea  hirta. 

Je  lermine  en  cttent  nos  jardins  publics  comme  ne  devant 
pu-élre  tont  à  bit  dédaignés,  surtoat  quand  il  s'y  trouve  de 
viMz  arhvf  el  de  l'eaa.  C'est  an  Jardin  des  plantes  que  j'ai 
pris,  sur  ira  if,  an  bon  nombre  de  Dromim  i-wtatuiii^inaaàaUu, 
«giliSf  et  VW^nu  eotHetàu  J'ai  rencontré  deux  StrangaUaett- 
lùa  au  Uxeinboarg  ;  l'AutoniMm  nOeatum  et  des  Soolyles  dans 
un  arbre  dépérissanr.  Enfin  dans  les  plaies  que  présentent  les 
rjeuK  ormes  malades,  et  d'oii  suinte  un  liquide  branitre,  on 
Ironre  presque  toujours  le  Notodendroit  faseioUare  avec  VEfmrœa 
obisbta,  et  les  Cryplarcha  imptriatit  et  ttrigela. 

Je  borne  là  mes  citations,  et  bien  que  je  n'aie  qu'effleuré 
mon  sujet,  je  pense  en  avoir  dit  assez  ponr  exciter  le  sile  des 
jeunes  coléoplérisles,  car  c'est  surtout  pour  eux  que  j'ai  écrit 
ces  lignes,  avec  le  désir  de  leur  être  utile. 

(PmH«  des  Jeunet  Naluralistet)  K.  Dubois. 


CHBONIQDB    ET    FUTS   DIVERS. 

Lit  Champignoni  de  la  vigne.  —  M.  F.  von  ThUmen  a  étudié 
el  décrit  les  différents  champignons  qui  atuquent  la  vigne.  Sur 
le  raisin  même,  il  n'a  trouvé  qa'one  seule  espèce,  qui  est  noa- 
velle,  le  J(amu/x>rnim  imirtiin.  Sur  la  racine,  une  seule  espèce, 
également  nouvelle  cl  appartenant  à  un  genre  nouveau,  le 
Hœttma  kypogœa.  Sur  les  TeuîHes,  il  a  trouvé  six  espèces,  tontes 
nouvelles  -,  enfin,  sur  la  tige  et  les  parties  ligneuses,  il  n'a  pas 
reconnu  moins  de  vingt-quatre  espèces,  dont  beaucoup  sont 
nouvelles,  appartenant  aux  genres  Fuiartum,  DipMia,  Leflo- 
Ihyrium,  etc. 

AjUtufOfàtnu  entre  l'hérédité  tt  le  mUe».  —  Lorsque  les  plantes 
amphibies  passent  de  l'air  dans  l'eau  ou  réciproquement,  cer- 
tains orgues  dépérissent  et  sont  remplacés  par  d'antres  qui 
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OBrt«iiu«aciGtir«  résistaatJitecéawigie-aux  jujébihm  wOé- 
-tteuKs.  L'épidercne  dn  (liaBles  jniiBergB«3«etf«rfBéi]»«eUules 
jUlangéee,  régalrètes,  à  cooiour  recliligKe,  et  maoqoe'dc-sit- 
malBs.,  Us  feailles  nageantes  «'oat  rie  stomates  ^u'a  4a -face  sm- 
pétniue,  et  lesMlliriea-épideraiques  swi,  aur  cette  foce,  pl«8 
aiiMBits  et  plus  petites  qu'à  la  face  imnergée.  lïatts  les  feuiltes 
dont  l>xU;éfnité  seule  est  émergée  (Cdrex  amfndlaua,  Tifpkê, 
elc.^  le  passage  de  l'une  1  l'autre  almclare  s'opë^  graddel~ 
larnenL 

C^ndaot,  dans  les  lac«  d'ane  terlams  éteuloe^  et  doiM  le 
irivcBu  reste  k  peuprëscoas&iat,«ohi«iele'iacdeliOttpeili4r,46B 
fewllwdu  RammxUus  /lammub,  bien  q«t  denteartvt  U>ii}è4r8 
sous  i'ean,  porleatde  nootbreas  ËtoBities.  U.  Blér.adiiiet<(He 
«es. pieds  immergés  provleoneat  de»  gramee  dtt  Ramnaafos 
jbnHMi/a,  qui  vivent  il  découvert  et  frnctififlal  nM-teiBéB  'bord. 
[|  a  coDslaté,  dans  le  même  lac,  un  fait  analogue  sur  la  Sulmiaria 
aquatiea.  Le  caractère  aérien  est,  suivant  lui,  tellemeDl  imprimé 
dans  les  organes,  qu'un  séjour  sons  i'eau,  même  prolongé,  n'a 
pu  encore  le  Aiin  disparaître. 

B.  ViOM. 


AVIS; 

Vu  k,  Pisson  qui  vient  d'Stre  nonmé  BibliDlbécaire  ie  la  Société, 
prévieut  b«9  collègues  qu'il  sera  ft  la  bibliothèque  (auctenae  Ecole  de 
filles  de  Saint- Jacques,  rueGresBet)leHardiet  le  Vendredi  de  3  h.  I/S 
A  t  heures. 

Il  rappelle  qu'aux  termes  du  règlement  les  livres  ne  peuvent  être 
préKs'  pour  plus  d'un  mois.  Il  prie  les  membres  de  la  Société  de  bien 
vouloir  lui  rapporter  le  plus  tôt  possible  les  livres  qu'ils  ont  empruntés 
à  ta  blbli«thii)ue,  aRn  qu'il  puisse  m  opéfw  le  ela»e»eiit  dèSaitir. 
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